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Avant-propos 

 Avànt toute chose, nous tenons à  pre ciser que cette the se pre sente une re flexion et des ànàlyses 

qui, bien que fonde es sur des recherches concre tes et minutieuses, proposent un point de vue 

fàtàlement non de nue  d'une certàine subjectivite . Les tràvàux en termes de litte ràture àutochtone 

n'e tànt pàs encore tre s de veloppe s, il est possible que certàins de nos constàts mànquent  

de discernement ou soient en de sàccord àvec ceux des àuteurs des Premie res Nàtions du Que bec eux-

me mes. Nous les prions, pàr àvànce, de nous en excuser. Comme le souligne Louis-Jeàn Càlvet, toute 

tentàtive de vulgàrisàtion d'un domàine qui n'est pàs le no tre, en le percevànt à  tràvers le prisme 

d'une socie te  pre cise, là rend force ment sujette à  càution. Cette prise de risque est toutefois ne cessàire 

et notre de màrche scientifique ne doit pàs s'en trouver e mousse e. Élle nous incite en revànche 

à  une certàine prudence, à  làquelle nous nous sommes àpplique e. 

 Concernànt là terminologie, nous emploierons les termes de « Premie res Nàtions », 

d’« Ame rindiens » et d'« Autochtones », là premie re de ces de signàtions tendànt à  s'imposer. Pour plus 

de simplicite , nous utiliserons ces me mes termes àu lieu du quàlificàtif « Indiens », àutrefois usite , me me 

si nous sommes consciente de l'ànàchronisme de ces termes à  certàines e poques dont nous pàrlerons.  

 « Montàgnàis » est le nom donne  àux Innus pàr les premiers colons. On lui pre fe rerà 

le deuxie me terme, àdopte  depuis 1990, màis nous rencontrerons cette premie re àppellàtion dàns 

les ouvràges les plus ànciens. 

 Là de finition d'« àuteur àutochtone », quànt à  elle, est tre s complexe2, c'est pourquoi nous nous 

en sommes tenue à  conside rer comme e crivàins àme rindiens fràncophones les àuteurs àme rindiens  

ou d'origine àme rindienne3 pàrlànt et e crivànt en frànçàis, me me s'ils ne se limitent pàs force ment 

à  cette làngue. Pàr « litte ràture àutochtone » ou « litte ràture àme rindienne fràncophone », nous 

de signerons l'ensemble des e crits produits pàr des àuteurs qui se de finissent comme àutochtones.  

 Nous utiliserons enfin les termes « Occidentàl » ou « Occidentàux » non pour exprimer une zone 

ge ogràphique pre cise du monde, màis pour renvoyer à  une socie te  et à  une culture dont le mode 

de pense e est e loigne  de celui des Premie res Nàtions du Que bec. 

                                                 

2 On peut consulter à  ce sujet : GATTI, M., Être écrivain amérindien au Québec : indianité et création littéraire, Montre àl,  
Hurtubise, 2006. 
3 Les e crivàins àme rindiens du Que bec sont en effet, pour là plupàrt, me tisse s. 
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 D’un point de vue orthogràphique et typogràphique, en àccord àvec le guide terminologique 

àutochtone4, nous e crirons « les Autochtones », pàrlerons de « populàtions àutochtones » et ferons 

une diffe rence entre les « non-Autochtones » et les « populàtions non àutochtones ». Concernànt 

les nàtions, orthogràphie es pàr ce me me guide, nous suivrons l’orthogràphe frànçàise, ce qui donnerà : 

- Abe nàquis, Abe nàquise(s) 

- Algonquin(s), Algonquine(s) 

- Attikàmek(s) (ne s’àccorde pàs en genre) 

- Cri(s), Crie(s) 

- Huron(s)-Wendàt, Huronne(s)-Wendàt (Wendàt est invàriàble) 

- Innu(s), Innue(s) 

- Màle cite(s) 

- Micmàc(s), Micmàque(s) 

- Mohàwk(s) (ne s’àccorde pàs en genre) 

- Nàskàpi(s), Nàskàpie(s) 

 Énfin, toutes les mentions entre crochets, à  l'inte rieur des citàtions que nous proposons, sont 

de nous. Les mentions entre pàrenthe ses, dàns ces me mes citàtions, sont celles des àuteurs.  

  

                                                 

4 LABÉRGÉ, J., UNION DÉS MUNICIPALITÉ S DU QUÉ BÉC, Guide terminologique autochtone, Montre àl, Direction des communicàtions 
 et du màrketing et UMQ, 2006. 
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Introduction générale 

Qui sont les Premières Nations du Québec ? 

 Les Premie res Nàtions du Que bec, soit pre s de cent mille personnes5 àvec une moyenne d’à ge 

infe rieure à  trente àns, sont re pàrties en dix nàtions distinctes6 qui pre sentent entre elles de fortes 

divergences culturelles, historiques ou encore linguistiques. Ces nàtions àme rindiennes àppàrtiennent 

chàcune à  l’une des gràndes fàmilles (linguistiques) àme rindiennes du Que bec : là fàmille àlgonquienne, 

qui comprend7 les Abe nàquis, les Algonquins, les Cris, les Innus, les Màle cites, les Micmàcs 

et les Nàskàpis et là fàmille iroquoienne qui englobe les Hurons-Wendàt et les Mohàwks. On rencontre 

plus de similitudes entre deux nàtions àppàrtenànt à  là me me fàmille qu'entre deux nàtions issues 

de deux fàmilles linguistiques diffe rentes. 

 Lorsque Jàcques Càrtier àrrive à  Terre-Neuve en mài 15348 et plànte une croix à  Gàspe  

en de clàrànt que ce territoire àppàrtient de sormàis àu roi de Frànce, les Autochtones occupent de jà  

le Que bec depuis environ 7 000 àns àvànt J.-C. Ainsi, lorsque l’ànne e suivànte, il de couvre l’embouchure 

du Sàint-Làurent et s’àventure plus loin dàns le territoire cànàdien, il rencontre des Ame rindiens qui 

vivent en socie te s orgànise es ou bien en petits groupes fàmiliàux. Les Premie res Nàtions, se ràssemblànt 

dàns des lieux pre cis durànt l’e te  et se dispersànt, à  l’àutomne, pàr groupes de deux ou trois fàmilles sur 

des centàines de kilome tres de fore t, sont àlors màjoritàirement nomàdes. Alàin Beàulieu met 

en relàtion les territoires occupe s pàr chàcune des nàtions àvec les diffe rents modes de vie qu’induisent 

ces zones ge ogràphiques vàrie es : 

Là deuxie me àire culturelle, le Subàrctique, embràsse toute là fore t bore àle. Le climàt 
et là ve ge tàtion n'y sont toutefois pàs uniformes. Au Sud, dominent les denses fore ts de conife res ; 
àu nord, dàns là zone pàrfois quàlifie e de tàï gà ou de toundrà forestie re, les àrbres sont plus 
clàirseme s et entrecoupe s de vàstes sàvànes de lichens et de mousses. A  l'exception de quelques 
secteurs, àu sud, le climàt ne se pre te gue re à  l'àgriculture. C'est le pàys des Montàgnàis, 
des Nàskàpis, des Cris, des Atikàmewk et d'une pàrtie des Algonquins. Pour survivre, ces 
Ame rindiens comptàient essentiellement sur là chàsse et là pe che. [...] Les bàsses terres de là vàlle e 

                                                 

5 92 504 en 2015. Source : http://www.àutochtones.gouv.qc.cà/nàtions/populàtion.htm 
6 Les Inuits font pàrtie des « Autochtones du Que bec », non des « Ame rindiens du Que bec » (ils ne sont pàs soumis àux 
me mes lois que les Ame rindiens du Que bec et n'ont ni là me me histoire ni là me me culture que ces derniers), c’est pourquoi 
nous ne les mentionnerons pàs àu cours de notre e tude. 
7 Ordre àlphàbe tique. Nous ne citons que les nàtions vivànt dàns le càdre ge ogràphique du Que bec màis d’àutres nàtions sont 
ràttàche es à  ces deux fàmilles, àu Cànàdà et àux É tàts-Unis. Là nàtion Cherokee, implànte e en Càroline du Nord, àppàrtient 
pàr exemple à  là fàmille iroquoienne. 
8 Il fut pre ce de  de Jeàn (ou John) Càbot, qui àuràit àccoste  àux environs de Terre-Neuve en 1497. Sàmuel de Chàmplàin lui 
succe derà quànt à  lui en 1603. 
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du Sàint-Làurent et là pe ninsule gàspe sienne àppàrtiennent à  là troisie me àire culturelle, le Nord-
Ést. Cette re gion, ou  domine là fore t mixte, est là plus fertile du Que bec. Le climàt y est 
ge ne ràlement propice à  l'àgriculture. C'est le pàys des Màle cites, des Micmàcs et des Algonquins, 
nomàdes et chàsseurs, màis àussi celui des Hurons, des Mohàwks et des Abe nàquis, se dentàires 

et àgriculteurs.9 

 Au XVIIIe sie cle, les Éurope ens commencent à  tisser àvec les Premie res Nàtions des relàtions 

commerciàles fonde es sur là tràite des fourrures. Ces e chànges trànsforment peu à  peu là fàçon de vivre 

des Ame rindiens et les ràpports que ces derniers entretiennent àvec là Nàture : ils ne chàssent plus 

uniquement pour survivre, màis dàns une vise e commerciàle. Pàràlle lement, grà ce à  leur connàissànce 

du territoire, les Autochtones àident les Éurope ens à  s’àdàpter à  là rigueur du climàt et à  tirer profit 

de là fàune et de là flore. 

 Si les ràpports entre Ame rindiens et colons n'e tàient pàs toujours hàrmonieux àvànt  

le XIXe sie cle, à  pàrtir de 1800, leurs relàtions se de gràdent nettement. Un ràpport coloniàl s’instàure 

entre les Éurope ens et les Ame rindiens du Que bec : ces derniers sont confine s dàns des re serves et leurs 

espàces territoriàux sont restreints. 

 Dàns les ànne es 50, là situàtion des Premie res Nàtions se de gràde encore dàvàntàge. Les enfànts 

àutochtones sont envoye s dàns des pensionnàts10 destine s à  les e vànge liser et à  les àssimiler. Ils 

y subissent toutes sortes de violences psychologiques (solitude, interdiction de joindre sà fàmille, 

interdiction de pàrler en làngue àme rindienne...) et physiques (mànque de nourriture, tràvàil excessif, 

viols...). D’àpre s là Commission de ve rite  et re conciliàtion du Cànàdà11, àu moins 3 201 enfànts 

àutochtones seràient morts dàns ces pensionnàts cànàdiens. Cette pràtique, de crite comme un ge nocide 

culturel (il fàllàit « tuer l’Indien dàns l’enfànt »), à làisse  de gràves se quelles chez les victimes de ces 

institutions. Dàns les me mes ànne es, là se dentàrisàtion des Premie res Nàtions du Que bec s'àcce le re, 

trànsformànt en profondeur leurs orgànisàtions sociàles et e conomiques. 

 Aujourd’hui màjoritàirement se dentàires, les Ame rindiens du Que bec sont re pàrtis en quàrànte 

et une communàute s sur l’ensemble du territoire que be cois12. Plus de là moitie  d’entre elles hàbitent 

dàns des re serves àdministre es pàr un Conseil de bànde. Le màintien en re serve ge ogràphique de ces 

populàtions et leur plàcement sous tutelle pàr l’É tàt continue de de gràder leur condition sociàle. 

Les communàute s, situe es pre s des grànds centres, sont inte gre es à  là vie urbàine et le ràpport 

                                                 

9 BÉAULIÉU, A., Les Autochtones du Québec, Montre àl, Muse e de là civilisàtion et e ditions Fides, 1997. 
10 De jà  effectifs depuis là fin du XIXe sie cle dàns le reste du Cànàdà, ces pensionnàts n’ont ferme  que dàns les ànne es 90. 
11 Cre e e en 2008, cette Commission à àvànt tout e te  mise en œuvre pour guider les Cànàdiens dàns là de couverte des dures 
re àlite s du syste me de pensionnàts indiens. 
12 Pour disposer d’un àperçu de là re pàrtition des Premie res Nàtions sur le territoire que be cois, une càrte est disponible 
en ànnexe n° 1. 



 

17 

des Premie res Nàtions à  là terre s’en voit profonde ment bouscule . Én outre, les revendicàtions 

des Autochtones ne sont toujours pàs prises en compte et leurs cultures font encore l’objet d’un me pris 

certàin de là pàrt du gouvernement et de nombreux Que be cois. Comme l’explique Joyce Green, 

politologue et professeure à  l’universite  de Reginà13, celà tient àu fàit que les Premie res Nàtions 

du Que bec n’ont jàmàis e te  de colonise es : 

Là relàtion contemporàine entre les peuples àutochtones et là socie te  cànàdienne demeure 
proble màtique, dàns son fondement me me, pàrce qu’elle est encore làrgement de termine e pàr 
là dynàmique coloniàliste originelle [...] Le Cànàdà est un É tàt coloniàl qui continue de dominer les 

nàtions colonise es qui sont de son ressort àdministràtif.14 

Én ràison de ces nombreux fàcteurs15, beàucoup d’Ame rindiens du Que bec souffrent àujourd’hui 

de de pendànces àux drogues, à  l’àlcool et àssistent àvec impuissànce à  là dispàrition de leur culture. 

 Actuellement, là màjorite  des Premie res Nàtions du Que bec pàrlent frànçàis. Les Ame rindiens 

se divisent en effet entre leur làngue nàtàle, le frànçàis et l’ànglàis. Là pre dominànce de telle ou telle 

làngue de pend du contàct qu'ont entretenu les populàtions àvec les colons frànçàis ou ànglàis. Les Innus, 

les Attikàmeks àinsi qu’une pàrtie des Algonquins et des Abe nàquis ont le frànçàis comme làngue 

seconde ; les Cris, les Mohàwks, les Micmàcs et les Nàskàpis s’expriment surtout en ànglàis16. 

Les Hurons-Wendàt et les Màle cites pàrlent àujourd’hui uniquement frànçàis17. Leurs làngues, quànd 

elles n’ont pàs comple tement dispàru18, sont gràndement menàce es. 

De l'oralité à l'écriture 

 Avànt l’àrrive e des Éurope ens, les Premie res Nàtions du Que bec posse dàient une riche 

litte ràture oràle trànsmise de ge ne ràtion en ge ne ràtion et compose e de grànds re cits mythiques màis 

e gàlement d’histoires ve cues. 

 Les Ame rindiens du Que bec ont connu l’e criture làtine de s l’àrrive e des Éurope ens, 

àu XVIIe sie cle. Ils ont commence  à  e crire pour re diger des pe titions et des reque tes, souvent àvec l'àide 

des missionnàires, àfin de lutter contre ceux qui voulàient s'àpproprier leurs territoires. Toutefois, 

l’àppàrition d’un corpus litte ràire en frànçàis chez les Premie res Nàtions du Que bec dàte seulement 

                                                 

13 Én Sàskàtchewàn (province de l’Ouest du Cànàdà). 
14 GRÉÉN, J., « Autode terminàtion, citoyennete  et fe de ràlisme : pour une relecture àutochtone du pàlimpseste cànàdien », 
Politique et Sociétés, vol. 23, n° 1, 2004, p. 9–32. 
15 Notàmment là pàuvrete  et là màrginàlite  dàns làquelle vivent certàines communàute s. 
16 Ils seront donc àbsents de notre e tude, à  l’exception de Bernàrd Assiniwi, àuteur me tisse  cri, qui à e crit sur d’àutres 
nàtions que là sienne. 
17 Pour plus de pre cisions sur les làngues pàrle es pàr les Premie res Nàtions du Que bec, se re fe rer à  l’ànnexe n° 2. 
18 C’est pàr exemple le càs de là làngue huronne-wendàt. Élle est cependànt en cours de revitàlisàtion. 
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des ànne es 70. Apre s là pàrution d'un livre blànc sur là politique àutochtone19, des àutobiogràphies 

directes ou indirectes, àinsi que des essàis politiques et historiques pre sentànt là conque te du point 

de vue des Ame rindiens, ont en effet vu le jour. Les re cits historiques et de vie pre dominàient àlors, 

pàrce que les Autochtones devàient en urgence exprimer leur identite , leurs revendicàtions et les pertes 

qu'ils àvàient subies : perte de là communàute , de là solidàrite , du territoire, perte de là liberte . Ils 

e tàient presse s de trànsmettre leurs tràditions et leurs connàissànces. Là dimension politique y e tàit 

tre s importànte et re ve làit les tensions identitàires qui opposent tràdition et modernite . Élle s'est 

e gàlement exprime e sur le mode de là re àppropriàtion du pàsse  (reprise de re cits ànciens) en voulànt 

àffirmer devànt le colonisàteur là spe cificite  et là singulàrite  des cultures àme rindiennes. 

 Depuis quelques ànne es, les àuteurs se de tàchent un peu de ces motifs et prennent plus 

de liberte  pàr ràpport àux premiers e crits en produisànt des romàns, des poe mes et des pie ces  

de the à tre, essentiellement en frànçàis. Comme le souligne Màurizio Gàtti : 

Aujourd'hui, de nombreux contes et poe mes viennent te moigner d'une e volution de là litte ràture 
àme rindienne àu Que bec. Ne e de là re volte, elle à tendànce à  devenir de plus en plus cre àtive  

et soucieuse d'esthe tique. Là litte ràture pour là jeunesse est e gàlement fe conde.20 

Cette litte ràture semble re pondre à  plusieurs enjeux : fàire connàï tre une culture àncre e dàns 

le territoire et sà richesse, là pre server et produire une forme d’àrt propre, en àccord àvec ses vàleurs. 

Pourquoi une recherche en littérature amérindienne francophone du Québec ? 

 Amorce e dàns les ànne es 50, là litte ràture « postcoloniàle » est compose e d’œuvres publie es 

àvànt ou àpre s21 les inde pendànces et qui de noncent le coloniàlisme et ses re percussions sur 

les populàtions. Élle englobe les textes d’àuteurs issus de communàute s àutochtones (Ame rindiens, 

Aborige nes, Màoris, Africàins d’Afrique du Sud, etc.) ou de communàute s issues des tràites esclàvàgistes 

(Noirs, Cre oles, Me tis, etc.), àinsi que les ouvràges d’e crivàins issus des empires coloniàux vivànt dàns 

                                                 

19 Én 1968, le premier ministre cànàdien, Pierre Trudeàu, pre sente un livre blànc sur là politique àutochtone qui soutient que 
le Cànàdà ne doit plus ne gocier de tràite s àvec les peuples àutochtones, màis uniquement des É tàts souveràins. De plus, son 
gouvernement de sàpprouve les revendicàtions territoriàles des Premie res Nàtions, qui lui semblent trop e tendues 
et impre cises. Les Autochtones cràignent àlors que cette position ne sàpe leurs droits spe ciàux et leur stàtut 
à  l'inte rieur de là socie te  cànàdienne. 
20 GATTI, M. Littérature amérindienne du Québec : écrits de langue française, Montre àl, Bibliothe que Que be coise, 2009, p. 22. 
21 Nous insistons sur cette temporàlite  càr le fàit que les àuteurs àme rindiens soient encore des peuples colonise s ne signifie 
pàs que leur litte ràture n’est pàs « postcoloniàle » : « A  pàrtir des ànne es 1980, une pàrt non ne gligeàble de là critique 
contestà cette vision dichotomique qui opposàit dos à  dos pe riode coloniàle et pe riode post-coloniàle, selon une vision 
errone e qui voudràit qune rupture àit e te  consomme e pour làisser plàce à  une nouvelle e re sàns lien àucun àvec ce pàsse . 
Au vocàble post-coloniàl elle pre fe rà celui de postcoloniàl que Bill Ashcroft de finit àlors comme : "toute culture àffecte e pàr 
le processus impe riàl depuis le moment de là colonisàtion jusqu’à  nos jours". É voquànt àinsi une continuite  
de pre occupàtions permettànt l’extension de là notion en dehors du càdre restreint de l’histoire re cente. » 
Source : http://www.revue-silene.com/imàges/30/extràit_174.pdf 
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les pàys ànciennement colonisàteurs. Ces textes sont tànto t publie s dàns les làngues he rite es des colons, 

tànto t dàns des làngues àutres que celles des colons. Ils me lent pàrfois les deux làngues. 

 Du co te  de là fràncophonie, là litte ràture postcoloniàle, ne e de là ne gritude dàns les ànne es 30, 

n’à cesse  de croï tre dàns des po les ge ogràphiques et culturels àussi vàrie s que l’Afrique, le Màghreb, 

les Antilles ou encore l’Oce àn indien. Ces litte ràtures, e mergentes pour certàines, plus àffirme es pour 

d’àutres, be ne ficient àujourd’hui d’une meilleure visibilite  à  l’e chelle mondiàle et suscitent un inte re t 

croissànt chez les chercheurs en litte ràture.  

 Or, là litte ràture àme rindienne fràncophone du Que bec, pàrce qu’elle est tre s jeune dàns 

le monde des litte ràtures fràncophones postcoloniàles, n’à fàit l’objet que de tre s peu d’e tudes. 

 Én re àlite , les Ame rindiens du Que bec ont àvànt tout inte resse  les ànthropologues  

et les historiens. Si l’on pàrcourt là bibliogràphie (pour làquelle nous àvons pourtànt ope re  une 

se lection), on constàte en effet que les ouvràges portànt sur l’histoire, là sociologie et l’ethnologie 

àme rindienne sont extre mement nombreux. A  pàrtir des ànne es 70, on trouve àinsi une mine 

d’informàtion sur là colonisàtion, les modes de vie ou encore les croyànces des Premie res Nàtions 

du Que bec22. Ajoutons que les missionnàires ont, eux àussi, fourni des càrnets remplis de de tàils sur 

les populàtions àme rindiennes. 

 Concernànt les re cits àncestràux, en 1915, Màrius Bàrbeàu publie Huron and Wyandot 

Mythology23 màis il fàut àttendre les ànne es 70 pour qu’un nombre plus importànt de folkloristes 

collectent ces textes oràux et les trànsmettent en frànçàis. Le plus prolifique est certàinement Re mi 

Sàvàrd àvec quàtre essàis à  son àctif : 

- SAVARD, R., Carcajou et le sens du monde, ministe re des Affàires culturelles, 1972. 

- SAVARD, R., Contes indiens de la Basse Côte Nord et du Saint-Laurent, Ottàwà, Muse es nàtionàux 

du Cànàdà, 1979. 

- SAVARD, R., La Voix des autres, Montre àl, L’Hexàgone, coll. « Positions ànthropologiques », 1985. 

- SAVARD, R., La Forêt vive, Montre àl, Bore àl, 2004. 

Les essàis de R. Sàvàrd portent essentiellement sur les re cits innus. Dàns là càte gorie des collectes 

de textes oràux àppàrtenànt à  cette me me nàtion, on peut e gàlement citer les ouvràges de24 : 

                                                 

22 Cf. bibliogràphie secondàire, rubriques « Histoire et sociologie » et « Anthropologie ». 
23 BARBÉAU, M., Huron and Wyandot Mythology, Ottàwà, Depàrtment of Mines, 1915. 
24 Ordre chronologique. 
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- BASILÉ, M.-J., MC NULTY, G., Atanukana. Légendes montagnaises. Montagnais legends, Que bec, 

Centre d'e tudes nordiques, Universite  Làvàl, coll. « Nordicànà », n° 31, 1971. 

- BARRIAULT, Y., Mythes et rites chez les Indiens Montagnais (Innus-Québec-Labrador), Hàuterive, 

Là Socie te  historique de là Co te-Nord, 1971. 

- LÉFÉBVRÉ, M., Tshakapesh. Récits montagnais-naskapi, Que bec, É diteur officiel du Que bec, 1971. 

Plusieurs collectes ont e gàlement e te  re àlise es chez les Hurons-Wendàt25 : 

- VINCÉNT, F., SIOUI, G. Octoyton Wendake. Les enfants de la Grand Île, contes de la nation Huronne-

Wendat, Que bec, Progràmme d'àme rindiànisàtion, ministe re des Affàires indiennes et du Nord 

du Cànàdà, 1986. 

- CONSÉIL ÉN É DUCATION DÉS PRÉMIÉ RÉS NATIONS, Nos légendes à lire et à raconter, vol. 1, 2 et 3, 

Wendàke, 2000. 

- CONNOLLY, J., L’Été de Takwakín, Wendàke, Conseil en e ducàtion des Premie res Nàtions, 2002. 

- CLÉ MÉNT, D., L'Hôte maladroit : la matière du mythe, Presses de l'Universite  Làvàl, 2014. 

Comme on peut le constàter, ces collectes sont àssez limite es. Élles sont pàr àilleurs encore mene es 

àujourd’hui puisque le dernier ouvràge de notre liste dàte de 2014. 

 Dàns le chàmp de recherche en litte ràture àme rindienne fràncophone à  proprement pàrler, 

les e tudes sont, elles àussi, encore limite es. 

 Dàns les ànne es 70, on à tout de me me vu àppàràï tre une volonte  de re pertorier les œuvres 

des e crivàins àme rindiens dàns des ànthologies. Én 1974, Helen Pàce et Dorothy Ryder publient 

là premie re biogràphie portànt sur les ouvràges àutochtones du Que bec : Auteurs indiens et inuit. 

Bibliographie annotée26. Trois àns plus tàrd, le progràmme des Affàires indiennes et esquimàudes fàit 

pàràï tre Les Indiens. Une liste de livres à leur sujet27. Én 1993, Chàrlotte Gilbert re dige là premie re 

bibliogràphie portànt sur les e crits des Ame rindiens du Que bec : Répertoire bibliographique. Auteurs 

amérindiens du Québec28. Én 2004, enfin, Màurizio Gàtti àctuàlise ces donne es en proposànt Littérature 

                                                 

25 Ordre chronologique. 
26 PACÉ, H., RYDÉR, D., Auteurs indiens et inuit. Bibliographie annotée, Ottàwà, Bibliothe que nàtionàle du Cànàdà, 1974. Cette 
biogràphie à e te  re vise e pàr Helen Rogers. 
27 PROGRAMMÉ DÉS AFFAIRÉS INDIÉNNÉS ÉT ÉSQUIMAUDÉS, Les Indiens. Une liste de livres à leur sujet, Ottàwà, Affàires indiennes 
et du Nord, 1977. 
28 GILBÉRT, C., Répertoire bibliographique. Auteurs amérindiens du Québec, Sàint-Luc, Centre de recherche sur là litte ràture 
et les àrts àutochtones du Que bec, 1993. 
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amérindienne du Québec : écrits de langue française29, une ànthologie de textes, àccompàgne s d’une 

bibliogràphie tre s comple te d’ouvràges e crits en frànçàis pàr des àuteurs àme rindiens du Que bec. 

Cet essài à àujourd’hui vàleur de re fe rence pour les e tudes en litte ràture àme rindienne fràncophone  

du Que bec. On constàte pàr àilleurs ces dernie res ànne es un ràpprochement de là litte ràture 

àme rindienne du Que bec àvec d'àutres litte ràtures postcoloniàles de làngue frànçàise. Pour exemple, 

dàns l'ànthologie Mots de neige, de sable et d’océan : littératures autochtones (Québec, Maroc, Polynésie 

française, Nouvelle-Calédonie, Algérie)30, Màurizio Gàtti ràssemble les textes d'une trentàine d'àuteurs 

fràncophones, issus d'horizons ge ogràphiques vàrie s. 

 Én dehors de là càte gorie des ànthologies, en 1993, Diàne Boudreàu publie un ouvràge 

àujourd’hui essentiel : Histoire de la littérature amérindienne au Québec : oralité et écriture31. Élle 

y retràce là nàissànce et l’e volution de là litte ràture àme rindienne, depuis les re cits tràditionnels oràux 

jusqu'àux ouvràges contemporàins des ànne es 90. Mentionnons e gàlement Paroles et images 

amérindiennes du Québec32, àctes du se minàire internàtionàl du CISQ33 à  Bologne, qui regroupe 

des re flexions àutour de l'e mergence des Premie res Nàtions sur là sce ne litte ràire, notàmment.  

 Depuis les ànne es 2000, certàins chercheurs en litte ràture àme rindienne fràncophone 

s’àttàchent à  e tudier des àspects pre cis de cette litte ràture en publiànt des essàis ou des àrticles àu sein 

d’ouvràges plus ge ne ràlistes. C’est notàmment le càs d’He le ne Destrempes, qui s’est inte resse e 

àux textes de Bernàrd Assiniwi et d’Yves Sioui Durànd (« Pour une tràverse e des frontie res coloniàles : 

identite  et trànsàme ricànite  dàns les œuvres de Bernàrd Assiniwi et Yves Sioui Durànd34 »), màis àussi 

à  là question de là làngue dàns là litte ràture àme rindienne de làngue frànçàise («  Plurilinguisme 

et stràte gies identitàires dàns là litte ràture àutochtone d'expression frànçàise àu Que bec35 »). On peut 

e gàlement citer un àutre essài de re fe rence de Màurizio Gàtti : Être écrivain amérindien au Québec : 

                                                 

29 GATTI M., Littérature amérindienne du Québec : écrits de langue française, Montre àl, Hurtubise, 2004. Re e dite  en 2009 
àux e ditions de là Bibliothe que Que be coise. 
30 GATTI, M, Mots de neige, de sable et d’océan : littératures autochtones (Québec, Maroc, Polynésie française, Nouvelle-Calédonie, 
Algérie), Wendàke (Que bec), Les É ditions du CDFM, 2008. 
31 BOUDRÉAU, D., Histoire de la littérature amérindienne au Québec : oralité et écriture, Montre àl, L’Hexàgone, 1993. Pre ce de  
de Littérature et société montagnaises, me moire de màï trise, De pàrtement d'e tudes frànçàises, Universite  de Sherbrooke, 
1984. 
32 MOSSÉTTO, A. P., Avec là collàboràtion d'Isàbelle Miron, Paroles et images amérindiennes du Québec, Bologne, Pendràgon, 
2005. 
33 Centro Interuniversitàrio di Studi Quebecchesi/Centre Interuniversitàire des É tudes Que be coises. 
34 DÉSTRÉMPÉS, H., « Pour une tràverse e des frontie res coloniàles : identite  et trànsàme ricànite  dàns les œuvres de Bernàrd 
Assiniwi et Yves Sioui Durànd », in CO TÉ , J.-F., TRÉMBLAY, É., Le Nouveau récit des frontières dans les Amériques, Que bec, Presses 
universitàires de l'Universite  de Làvàl, 2005. 
35 DÉSTRÉMPÉS, H., « Plurilinguisme et stràte gies identitàires dàns là litte ràture àutochtone d'expression frànçàise 
àu Que bec », in DION, R., LU SÉBRINK, H. J., RIÉSZ, J., Écrire en langue étrangère : interférences de langues et de cultures dans 
le monde francophone, Que bec, É ditions Notà Bene, 2002. 
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indianité et création littéraire36 dàns lequel ce dernier se questionne sur le stàtut des e crivàins 

àme rindiens àu Que bec. Dàns Figures du Blanc chez Bernard Assiniwi et Michel Noël37, Màrie-He le ne 

Jeànnotte tràite, quànt à  elle, du renversement de point de vue dàns les ouvràges àme rindiens 

et de là question de l'Autre. Énfin, Lionel Làrre , dàns Autobiographie amérindienne. Pouvoir et résistance 

de l'écriture de soi38, met en e vidence là fàçon dont les àutobiogràphies des Premie res Nàtions font àcte 

de re sistànce. 

 Pour terminer, les e tudes sur là litte ràture àme rindienne fràncophone du Que bec trouvent 

de plus en plus leur plàce dàns des ouvràges portànt sur les litte ràtures fràncophones/postcoloniàles. 

Dàns L'Altérité amérindienne dans la fiction contemporaine des Amériques  : Brésil, Argentine, Québec39, pàr 

exemple, Rità Olivieri-Godet confronte les litte ràtures de trois àires ge ogràphiques àme rindiennes 

àutour de the màtiques communes (l'àlte rite , là re sistànce, etc.). Pour le Que bec, elle se concentre 

surtout sur les romàns de Bernàrd Assiniwi. 

 Que nous àpprend cet e tàt de l’àrt ? On note que, me me si les Premie res Nàtions du Que bec ont 

fàit l’objet de plusieurs tràvàux d’un point de vue ànthropologique, sociologique et historique, et me me 

si leurs re cits oràux ont suscite  l’inte re t des folkloristes dàns un deuxie me temps, les recherches portànt 

sur là litte ràture àme rindienne à  proprement pàrler, de làngue frànçàise qui plus est, n’ont vràiment 

e merge  que dàns les ànne es 90-2000. Or, ces tràvàux ont surtout consiste  en des regroupements 

de textes dàns des ànthologies. Il à fàllu àttendre les ànne es 2000 pour que des essàis àbordànt 

là litte ràture àme rindienne de mànie re ànàlytique voient le jour. Depuis quelques ànne es, 

les the màtiques de recherche àutour de là litte ràture àme rindienne de làngue frànçàise sont plus 

vàrie es : on questionne le stàtut des àuteurs, on interroge là plàce de cette litte ràture àu sein 

de là litte ràture fràncophone mondiàle, etc. Cependànt, les essàis publie s, comme on peut s'en rendre 

compte, restent ràres. 

 Ces constàts montrent à  quel point là litte ràture àme rindienne fràncophone du Que bec reste 

encore à  explorer. Sà jeunesse, son originàlite , là multiplicite  de voies pàr lesquelles l’e tudier, son 

inscription, toujours plus màrque e, dàns là litte ràture fràncophone, màis àussi là menàce d'extinction 

                                                 

36 GATTI, M., Être écrivain amérindien au Québec : indianité et création littéraire, Montre àl, Hurtubise, 2006. 
37 JÉANNOTTÉ, M.-H., Figures du Blanc chez Bernard Assiniwi et Michel Noël, Ottàwà, Libràry et Archives Cànàdà, 2009. 
38 LARRÉ , L., Autobiographie amérindienne Pouvoir et résistance de l'écriture de soi, Pessàc, Presses Universitàires de Bordeàux, 
2009. 
39 OLIVIÉRI-GODÉT, R., L'Altérité amérindienne dans la fiction contemporaine des Amériques : Brésil, Argentine, Québec, Làvàl, 
Presses de l'Universite  Làvàl, Làvàl, 2015. 
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qui pe se sur les Premie res Nàtions en font, selon nous, un sujet e minemment àctuel et originàl et urgent 

à  tràiter. 

Quel est l’objectif de notre recherche ? 

 Én proposànt cette the se, nous souhàitons àpporter notre pierre à  l’e dificàtion de sàvoirs àutour 

de cette litte ràture me connue en l’e tudiànt à  tràvers un prisme ine dit : celui de son ràpport à  là tràdition 

litte ràire oràle. Pàr « tràdition litte ràire oràle », nous entendons toutes les productions oràles : mythes, 

contes, re cits historiques40, etc. Il nous est àppàru que l'un des principàux àttràits des e crits 

àme rindiens du Que bec est qu’ils reposent sur cette tràdition oràle extre mement riche. Ce constàt 

à d’àilleurs de jà  e te  fàit dàns d’àutres po les fràncophones. On sàit pàr exemple, àujourd’hui, que 

l’influence des contes est conside ràble dàns là litte ràture àntillàise contemporàine41. Nous 

privile gierons, dàns notre e tude, le nàrràtif, plus employe  dàns les ouvràges àme rindiens contemporàins 

que les àutres chàmps de tràdition litte ràire oràle, tels que les chànts ou les discours, màis nous 

n’exclurons pàs pour àutànt ces derniers. 

 Puisque ce tràvàil s'inscrit dàns une perspective fràncophone, nous àvons choisi de nous 

en tenir àux ouvràges e crits en frànçàis. Une recherche identique seràit possible et pertinente du co te  

des litte ràtures àme rindiennes ànglophone et hispànophone, elles àussi peu e tudie es ; cependànt, 

il àuràit e te  pe rilleux de confronter ces trois litte ràtures sàns àvoir, àu pre àlàble, de fini et ànàlyse  

chàcune d'entre elles42, tout en màï trisànt le contenu de leurs tràditions oràles respectives. Cette 

entreprise colossàle n'àuràit pu e tre mene e à  bien en quàtre àns. Se pose àussi là question de là làngue. 

Il àuràit e te , pàr exemple, impossible de de celer des tràces d'oràlite  dàns les e crits contemporàins 

hispànophones sàns une connàissànce pousse e de l'espàgnol. 

 Nous àvons limite  notre recherche àux ouvràges entiers43 publie s entre 1980 (àmorce 

de là litte ràture àme rindienne du Que bec) et 2015 (dàte à  làquelle le corpus à e te  fixe ). Nous souhàitions 

en effet pouvoir e tudier l’e volution possible du tràitement et de là plàce de là tràdition litte ràire oràle 

dàns les textes àme rindiens durànt ces trente-cinq dernie res ànne es. Énfin, le corpus à e te  fixe  à  vingt 

ouvràges ; suffisàmment, selon nous, pour que les ànàlyses mene es sur les textes soient repre sentàtives, 

màis àssez peu pour àccorder un inte re t sàtisfàisànt à  chàque texte choisi. 

                                                 

40 Sàns qu’elles induisent ne cessàirement un tràvàil de cre àtion. 
41 Pour plus de renseignements, consulter CHANCÉ , D., Histoire des littératures antillaises, Pàris, Éllipses, 2005. 
42 Ce qui ne semble pàs àvoir e te  re àlise  jusqu'à  ce jour, du moins pàs en frànçàis. 
43 Nous àvons choisi d’e càrter les textes isole s publie s dàns des essàis ou des revues càr l’e tude des textes entiers nous 

semblàit à  là fois plus urgente et plus pertinente. 
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 Én conside rànt nos objectifs et crite res, nous àvons de fini là proble màtique suivànte : quels sont 

là plàce et le tràitement de là tràdition litte ràire oràle dàns les ouvràges àme rindiens fràncophones 

du Que bec, publie s entre 1980 et 2015 ? Il s'àgit de ràpprocher là tràdition litte ràire oràle àme rindienne 

et là litte ràture àme rindienne fràncophone pour s'interroger sur ce qu'il reste de là tràdition dàns 

les textes contemporàins. Pàr « litte ràture àme rindienne fràncophone contemporàine du Que bec », nous 

comprenons tous les genres de textes exploite s pàr des àuteurs àme rindiens depuis l’e mergence de cette 

litte ràture dàns les ànne es 80, à  sàvoir les recueils de poe sies, recueils de contes, romàns, pie ces 

de the à tre et re cits de vie. Ici encore, ces e crits ne pre sentent pàs force ment de pàrt d’invention44. Nous 

àvons de làisse  les essàis càr ils relevàient selon nous dàvàntàge de l’ànthropologie que de là litte ràture. 

Pàr àilleurs, là tràdition litte ràire oràle n’y est pàs pre sente, ces textes consistànt pluto t 

en des descriptions des croyànces àme rindiennes, de leurs modes de vie àncestràux, etc. Le terme 

de « plàce » englobe, quànt à  lui, deux significàtions : le degre , quàntifiàble, àuquel cette tràdition est 

reprise, màis àussi l'importànce que les àuteurs àccordent à  cette dernie re. Quànt àu tràitement, il s'àgit 

de là mànie re dont là tràdition est reprise. 

 L'e tude des tràces et des trànsformàtions de là tràdition litte ràire oràle, dàns les e crits 

des Premie res Nàtions, nous àme nerà à  questionner le double objectif de là litte ràture àme rindienne 

contemporàine : conserver des liens àvec son pàsse  et e làborer de nouvelles formes qui s’àppuient 

pàrtiellement sur là tràdition pour construire une modernite . Là litte ràrite  des textes serà, pàr 

extension, à  interroger : sont-ce de ve ritàbles objets litte ràires ou de simples reprises du màte riàu 

mythologique ? Én quoi ne sont-ils pàs de simples supports à  là revendicàtion ou à  là pre servàtion ? 

Le ro le du frànçàis dàns l'e làboràtion des textes entràï nerà, quànt à  lui, des questionnements sur 

les ràpports entre làngue, litte ràture et politique dàns un espàce pàrticulier, celui du Que bec, àinsi que 

sur le processus de cre àtion chez les minorite s. 

Méthodologie 

 Un se jour d’e tude àu Que bec (Que bec et Montre àl), entre juin et àou t 2015, s’est re ve le  

indispensàble pour pàrcourir des essàis, rencontrer des chercheurs et des àuteurs et pour constituer 

notre corpus primàire. De fàit, me me si nous àvons re àlise  un importànt tràvàil en àmont, il est tre s 

difficile de se procurer, en Frànce, les essàis et textes produits pàr et sur les Premie res Nàtions 

du Que bec. 

 

                                                 

44 On pense pàr exemple àux trànscriptions directes de re cits oràux. 



 

25 

 Éntretiens àvec des chercheurs en litte ràture àme rindienne 

 Ce se jour nous à permis d'e chànger àvec Màurizio Gàtti, pionnier en màtie re de recherche 

en litte ràture àme rindienne fràncophone. Ce dernier à re pondu en de tàils àux nombreuses questions qui 

nous ànimàient en màtie re de litte ràture àme rindienne, nous à trànsmis plusieurs contàcts et nous 

à fourni de nombreux textes difficiles à  se procurer. 

 Une pàrticipàtion d'une semàine à  l'É cole d'e te  « Re cits àutochtones de là re sistànce45 », 

orgànise e pàr deux chercheuses en litte ràture àme rindienne, Isàbelle St-Amànd et Sàràh Henzi, sur 

le the me de là crise d'Okà46, à consolide  notre connàissànce de là litte ràture àme rindienne ànglophone. 

Plus àncienne que là litte ràture àme rindienne fràncophone, cette litte ràture be ne ficie àujourd'hui 

d'une bonne visibilite  et d'une certàine reconnàissànce47. Nous àvons àinsi pu e làrgir notre corpus 

de re fe rence et positionner àvec dàvàntàge de pertinence notre sujet de the se dàns le domàine 

des litte ràtures àme rindiennes d'Ame rique du Nord. Cette É cole d'e te  à e gàlement mis l'àccent sur 

les relàtions entre Ame rindiens et Que be cois càr, bien que là crise d'Okà àit concerne  des populàtions 

àme rindiennes ànglophones, les questions et proble màtiques qu'elle à souleve es en 1990 sont 

àpplicàbles àux Ame rindiens fràncophones, encore àujourd'hui ; ces difficulte s territoriàles sont 

d'àilleurs repre sente es de fàçon re currente dàns les textes àme rindiens de làngue frànçàise. Il est enfin 

ressorti des diffe rentes confe rences que là litte ràture àme rindienne fràncophone est encore àujourd'hui 

un chàmp d'e tude làrgement me connu du public màis àussi de là Recherche, non seulement en Frànce 

ou en Éurope, màis àu Cànàdà me me. Celà dit, l'existence d'une É cole d'e te  comme celle-ci te moigne 

d'une e volution dàns le ràpport qu'entretiennent les chercheurs et surtout les jeunes Que be cois, àvec 

cette litte ràture e mergente. 

 Nous àvons e gàlement fàit là connàissànce de Jonàthàn Làmy qui tràvàille, entre àutres, sur 

là question de là performànce des textes àme rindiens. Cet e chànge s'est re ve le  utile càr là performànce 

du texte, notàmment dàns le domàine de là poe sie, fàit pàrtie des pràtiques utilise es pàr certàins 

                                                 

45 Du 6 àu 11 juillet 2015. Orgànise e pàr le CÉ RIUM (Universite  de Montre àl). 
46 Là crise d'Okà est une vive àltercàtion, survenue àu cours de l'e te  1990, qui à oppose , pendànt plus de trois mois, 
les Mohàwks et le gouvernement cànàdien. Élle fut occàsionne e pàr l’àgràndissement propose  d’un terràin de golf et d'un 
projet immobilier sur des terres en litige ou  se trouve un cimetie re mohàwk. Devànt l'impuissànce de là police provinciàle 
que be coise, l'àrme e cànàdienne est intervenue, ce qui à donne  lieu à  de fortes tensions et violences. Finàlement, les Mohàwks 
ont obtenu gàin de càuse. Toutefois, cette crise est connue pour àvoir re veille  l'ànimosite  entre Que be cois 
et Premie res Nàtions. 
47 Là premie re àutobiogràphie produite pàr un Ame rindien ànglophone (le Mohegàn Sàmson Occum) dàte de 1768. 
Là premie re fiction, elle, à e te  e crite pàr le Cherokee Éliàs Boudinot en 1823. Le premier «  ve ritàble romàn », The Life and 
Adventures of Joaquín Murieta (du Cherokee John Rollin Ridge) dàte toutefois, d'àpre s John L. Purdy et Jàmes Rupert, de 1954. 
Le premier recueil de poe mes (The Ojibway Conquest) à quànt à  lui pàru en 1950. Là litte ràture àme rindienne ànglophone 
à vràiment e te  reconnue à  pàrtir des ànne es 60. Le Kiowà et Cherokee Nàvàrre Scott Momàdày à notàmment remporte  le Prix 
Pullitzer pour son romàn House Made Of Dawn. 
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des àuteurs e tudie s dàns cette the se. Élle peut en effet e tre àssimile e à  une forme de re àctuàlisàtion 

de l'oràlite  tràditionnelle. 

 Énfin, nous àvons rencontre  Ràchel Bouvet, Professeure titulàire àu de pàrtement d'e tudes 

litte ràires à  l’UQAM48, qui nous à fàit profiter de ses connàissànces en màtie re de litte ràture àutochtone, 

nous à communique  quelques conseils et contàcts utiles et nous à mise en relàtion àvec une àncienne 

doctorànte de l'UQAM, Nelly Duvicq, qui à effectue  un tràvàil qui à des àffinite s àvec le no tre, du co te  

de là litte ràture inuite. 

 Éntretiens àvec des àuteurs àme rindiens du Que bec 

 Nous àvons mis à  profit notre se jour d'e tude pour interroger les àuteurs des textes qui àvàient, 

à  ce stàde, fàit l'objet d'une pre se lection49. Des entretiens ont e te  re àlise s àupre s des àuteurs hurons-

wendàt Louis-Kàrl Picàrd Sioui, Jeàn Sioui et Yves Sioui Durànd ; de l'àuteur innu Jeàn-Louis Fontàine 

et de sà femme Jose e Làflàmme ; de l’àuteur d’origine àlgonquine Michel Noe l ; de Me lànie Lumsden, 

de l'àssociàtion Éxeko50, (à  l'origine du recueil de contes Terres de Trickster51). Nous àvons e gàlement 

rencontre , dàns un càdre exte rieur àux entretiens, les poe tesses innues Jose phine Bàcon et Nàtàshà 

Kànàpe  Fontàine52. 

 Les questions pose es àu cours des e chànges portàient principàlement sur le ràpport 

qu'entretiennent les àuteurs àvec l'e criture, là làngue et là tràdition litte ràire oràle. Les re ponses 

àpporte es pàr ces derniers ont surtout semble  e tre influence es pàr là nàtion d’àppàrtenànce de chàcun. 

Pàr exemple, un Huron-Wendàt, dont le frànçàis est là làngue màternelle, à souvent plus d'àffection pour 

cet idiome qu'une Innue qui l'à àppris àu pensionnàt. De me me, un Algonquin qui à ve cu dàns le bois 

à entendu les re cits tràditionnels de vive voix, quànd un Huron-Wendàt les à de couverts dàns 

des recueils. 

 Les entretiens n'ont pàs e te  enregistre s, càr là plupàrt des àuteurs sont àssez me fiànts fàce 

à  tout ce qui peut e tre diffuse . Tous ont toutefois àccepte  qu'ils soient retrànscrits dàns notre the se, 

ou que certàins pàssàges soient utilise s à  notre convenànce. Ces entretiens n'àppàràissent pàs en ànnexe 

càr ils constituent, selon nous, dàvàntàge un àppui servànt à  consolider notre re flexion qu'un socle sur 

                                                 

48 Universite  du Que bec à  Montre àl. 
49 Bien que nous àyons de jà  quelques pistes à  ce stàde de nos recherches, notre corpus n’e tàit pàs fixe . 
50 Éxeko est un orgànisme d’innovàtion sociàle, bàse  à  Montre àl depuis 2006. Ses membres utilisent là cre àtivite , l'àrt 
et là philosophie, pour l'inclusion sociàle des personnes en situàtion ou à  risque d’exclusion. 
51 BACON, J. et al., Terres de Trickster, Montre àl, Possibles É ditions, 2014. Nous voulions àu de pàrt que ce recueil fàsse pàrtie 
de notre corpus primàire màis son càràcte re unique àuràit limite  sà confrontàtion àvec d'àutres œuvres. 
52 Lors d'une lecture, à  Montre àl, en àou t 2015. 
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lequel nous àurions fonde  notre recherche. Ils nous ont notàmment servi à  mieux comprendre 

les àuteurs, leur conception de là tràdition litte ràire oràle et de là litte ràture.  

 Lecture d’ouvràges primàires et secondàires 

 Nous sommes pàrvenue à  e tàblir une liste àssez importànte et exhàustive53 de textes e crits 

en frànçàis pàr les àuteurs àme rindiens fràncophones du Que bec, tous genres et toutes nàtions 

confondus. Cette liste, àu sein de làquelle les ouvràges sont clàsse s pàr genre, constitue là deuxie me 

pàrtie de notre bibliogràphie primàire54. Nous reviendrons plus en de tàils sur sà gene se et son ro le dàns 

le deuxie me chàpitre de notre premie re pàrtie. 

 Nous àvions pense , dàns un premier temps, àccompàgner notre the se d'un e chàntillon de textes 

oràux tràditionnels àme rindiens, que nous àurions nous-me mes collecte s. Il est toutefois ràpidement 

àppàru qu'une telle collecte, pàrticulie rement difficile à  re àliser, relevàit d'un tràvàil de source utile màis 

connexe pour notre sujet, puisque nous n'e tudions pàs les re cits tràditionnels oràux en eux-me mes màis 

leur pre sence dàns les ouvràges àme rindiens contemporàins. Ce tràvàil à, pàr àilleurs, e te  pàrtiellement 

re àlise  pàr des folkloristes (me me si ces collectes sont souvent e clàte es). 

 Choix du corpus 

 Pour de gàger un corpus de là liste quàsi exhàustive de textes publie s pàr des àuteurs 

àme rindiens du Que bec, là pre sence de là tràdition litte ràire oràle dàns les ouvràges à e te  un crite re 

de terminànt màis nous àvons e gàlement pris en conside ràtion d'àutres fàcteurs  : les nàtions 

dominàntes, les genres de pre dilection des àuteurs, l’importànce de là production de chàcun àinsi que 

leur à ge et leur sexe. Voici nos constàts55 : 

- Les Hurons-Wendàt et les Innus sont les nàtions les plus prolifiques. 

- Là màjorite  des àuteurs à plus de quàrànte àns. 

- On note une certàine pàrite  hommes-femmes. 

- Là poe sie est (àvec les recueils de contes) le genre le plus exploite  pàr les àuteurs en ge ne ràl. 

Beàucoup de poe tes sont re guliers. Six àuteurs se de tàchent ne ànmoins du reste. Du plus 

prolifique à  celui àyànt le moins publie , on citerà : Jeàn Sioui, Rità Mestokosho, Jose phine Bàcon, 

                                                 

53 Du moins nous le croyons. 
54 Là premie re pàrtie englobànt uniquement les textes de notre corpus. 
55 Nous àvons choisi d'utiliser les càte gories de genre pour le clàssement qui suit, dàns là mesure ou  il nous semblàit, 
àu moins pàrtiellement, ope ràtoire. 
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Louis-Kàrl Picàrd Sioui, Dorothe e Bànville Cormier, Nàtàshà Kànàpe  Fontàine et É le onore Sioui. 

Beàucoup d'e crivàins, connus pour des publicàtions àutres que de là poe sie, publient e gàlement 

des recueils de poe sie isole s, ce qui donne à  penser que là poe sie est un choix privile gie , sàns 

doute pàrce qu’elle se ràpproche dàvàntàge de là vision àme rindienne du monde et du mode 

d’expression àme rindien. Cette hypothe se à e te  confirme e pàr nos entretiens àvec les àuteurs. 

- Les recueils de contes (directement repris ou bien invente s pàr les àuteurs) sont le deuxie me 

genre ple biscite  pàr les e crivàins àme rindiens. Én ge ne ràl, les àuteurs qui s'essàient à  ce genre 

sont àssez re guliers. Certàins ont commence  à  e crire re cemment màis en ge ne ràl, ils publient 

plusieurs recueils. Les recueils isole s sont ràres. Du plus prolifique à  celui àyànt le moins publie , 

on mentionnerà : Bernàrd Assiniwi, Michel Noe l, Sylvàin Rivàrd, Christine Sioui Wàwànolàth, 

Yolànde Picàrd, Jeàn Sioui et Mànon Sioui. 

- Quànd on e tàblit une liste des romàns, ils semblent tre s nombreux, presque àutànt que 

les recueils de poe sie, toutefois, on remàrque ràpidement que seule une poigne e d'àuteurs, dont 

le tre s prolifique Michel Noe l, pre ce de  de Bernàrd Assiniwi, ont e crit une quàntite  

impressionnànte de textes. Si bien qu'en re àlite , peu d'e crivàins àme rindiens optent pour 

le genre du romàn. Pàrmi les re guliers, on citerà, du plus prolifique à  celui àyànt le moins 

publie  : Michel Noe l, Bernàrd Assiniwi et Virginià Pe se màpe o Bordeleàu. Celà dit, de nouveàux 

àuteurs tels que Louis-Kàrl Picàrd Sioui ou Jeàn-Louis Fontàine commencent à  e làrgir leur 

œuvre de fiction. 

- Les re cits de vie àrrivent en quàtrie me position. Ils sont àssez nombreux, màis on y compte 

dàvàntàge d'àuteurs isole s que de re guliers. Pàr àilleurs, là tràdition litte ràire oràle y est peu 

pre sente. 

- Le the à tre est le genre le moins exploite  pàr les àuteurs àme rindiens. Un des seuls à  àvoir 

re ellement publie  beàucoup de textes est Yves Sioui Durànd. Michel Noe l s'est, lui àussi, essàye  

à  ce genre. Les àutres sont en ge ne ràl des e crivàins fàmiliers d'àutres genres de textes qui ont 

essàye  de toucher àu the à tre, ou bien des àuteurs d'une nouvelle ge ne ràtion. Celà dit, le the à tre 

est de plus en plus exploite  pàr les populàtions àme rindiennes, me me s'il reste ràrement e dite .  

- Énfin, certàins àuteurs optent pour des genres isole s, comme là BD. Ces publicàtions ont e te  

mises de co te  càr, pàr leur càràcte re ine dit, elles n'e tàient pàs àssez repre sentàtives 

de là litte ràture àme rindienne. Toutefois, il n’est pàs impossible qu’elles soient convoque es 

à  diffe rentes e tàpes de notre re flexion. 
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 Forte de ces diffe rents constàts et de notre souhàit de mettre en àvànt les àuteurs àyànt le plus 

publie , tout en respectànt les proportions d’àuteurs femmes/hommes, d’àuteurs jeunes/plus à ge s màis 

àussi là proportion des genres de textes dàns là re àlite  e ditoriàle, nous àvons proce de  pàr pàliers. Nous 

sommes pàrtie de notre liste quàsi exhàustive d’ouvràges e crits pàr les àuteurs àme rindiens 

fràncophones du Que bec àvec peu de crite res, puis l'àvons resserre e en àjoutànt des crite res, pour 

àboutir à  une se lection d’une vingtàine de textes, constituànt le corpus primàire le plus pertinent 

possible pour notre e tude : 

 

 Recueils de poe sie 

- BACON, J., Bâtons à messages/Tshissinuatshitakana, Montre àl, Me moire d’encrier, 2009. 

- KANAPÉ  FONTAINÉ, N., Manifeste assi, Montre àl, Me moire d’encrier, 2014. 

- MÉSTOKOSHO, R., Née de la pluie et de la terre, Pàris, É ditions Bruno Doucey, 2014. 

- PICARD SIOUI, L.-K., De la paix en jachère, Que bec, Hànnenoràk, 2012. 

- SIOUI, É ., Andatha, Vàl-d'Or, Éditions Hyperbore e, 1985. 

- SIOUI, J., Avant le gel des visages, Que bec, Hànnenoràk, 2012. 

 

 Recueils de contes (tràditionnels ou non) 

- ASSINIWI, B., Windigo et la naissance du monde, Hull, Vents d’ouest, 1998. 

- NOÉ L, M., Le Capteur de rêves, Montre àl, Hurtubise, 2002. 

- RIVARD, S., Pmola en quatre temps, Que bec, Cornàc, 2013. 

- SIOUI WAWANOLOATH, C., Popokua, Que bec, Cornàc, 2008. 

- SIOUI, J., Hannenorak, Que bec, Le Loup de gouttie re, 2004. 

- SIOUI, M., L’Être à l’image des feuilles de maïs, Que bec, Hànnenoràk, 2013. 

 

 Romàns 

- ASSINIWI, B., La Saga des Béothuks, Montre àl, Leme àc/Actes Sud, 1999. 

- FONTAINÉ, J.-L., Làflàmme, J., Tsiueten, Montre àl, Éd. Pierre Tisseyre, 2014. 
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- NOÉ L, M., À la recherche du bout du monde, Montre àl, Hurtubise, 2012. 

- PÉ SÉ MAPÉ O BORDÉLÉAU, V., Ourse bleue, Que bec, Pleine Lune, 2007. 

- PICARD SIOUI, L. -K., Yawendara et la forêt des Têtes-Coupées, Que bec, Le Loup de gouttie re, 2005. 

 

 The à tre 

- NOÉ L, M., BOULARD, R., OUÉLLÉT, J., La Malédiction de Tchékapesh, Montre àl, VLB É diteurs, 1986. 

- SIOUI DURAND, Y., Le Porteur des peines du monde, Montre àl, Leme àc, 1992. 

 

 Re cit de vie 

- SIMÉ ON, A.-M., GIRARD, C., Un Monde autour de moi, Màrieville (Que bec), É ditions JCL, 1997. 

Un re sume  de chàcun de ces ouvràges et une biogràphie de chàque àuteur sont disponibles 

en ànnexe n° 3. 

Plan de la thèse 

 Apre s une ànàlyse àpprofondie des textes à  l’e tude, il est ressorti que là tràdition litte ràire oràle 

s’exprimàit de trois gràndes diffe rentes mànie res dàns les ouvràges àme rindiens fràncophones 

du Que bec : elle àppàràï t d’àbord sous forme de contenu. Les re cits oràux, personnàges ou motifs qui 

là composent sont en effet repris dàns les textes. Élle s’exprime ensuite à  tràvers là forme des ouvràges. 

On pàrlerà dàns ce càs de « ne o-oràlite  », voire d’ « oràliture56 ». Dàns ce càs de figure, les àuteurs 

restituent là situàtion d’e nonciàtion du contàge. Énfin, là tràdition litte ràire oràle trànspàràï t dàns 

là vocàtion des textes. Ces derniers se font en effet l’e cho des messàges àutrefois trànsmis oràlement. 

 Notre de màrche và consister à  explorer l'un àpre s l'àutre ces trois grànds domàines que sont 

le fonds, là forme et l'engàgement des textes. 

 Dàns une premie re pàrtie, nous nous concentrerons sur le fonds tràditionnel repris, re àctuàlise , 

re invente . Les Ame rindiens du Que bec sont àvànt tout des peuples de tràdition oràle. Or, depuis 

quelques ànne es, comme nous l’àvons souligne , ils ont commence  à  de velopper leur propre litte ràture. 

Cette premie re pàrtie consisterà donc à  de finir, pre senter, càràcte riser pàràlle lement le  contenu 

                                                 

56 L'« oràliture » de signe une pràtique litte ràire à  l’œuvre dàns les litte ràtures postcoloniàles depuis les ànne es 90 et qui 
consiste à  se de tàcher de là làngue impose e pàr le colon en cre ànt un nouveàu làngàge entre e crit et oràl. Nous reviendrons 
plus àmplement sur ce concept dàns notre deuxie me pàrtie. 
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the màtique tràditionnel àme rindien et là litte ràture àme rindienne, àvànt de re unir ces deux types 

de litte ràture (oràle et e crite) pour se demànder ce qu'il reste du contenu de là tràdition oràle 

àme rindienne dàns les textes àme rindiens contemporàins. Il s'àgirà notàmment de se questionner sur 

là plàce, le(s) type(s) et le(s) degre (s) de re emploi d'e le ments the màtiques oràux tràditionnels dàns 

les œuvres. 

 Dàns un deuxie me temps, nous souhàiterions nous inte resser à  là ne o-oràlite  des formes e crites 

contemporàines. Au-delà  de là question du contenu, que vise notre premie re pàrtie, là tràdition oràle 

àme rindienne se càràcte rise en effet pàr des formes pàrticulie res de re cits, ràconte s d'une mànie re 

pre cise dàns un càdre donne . Ainsi, dàns cette deuxie me pàrtie, àpre s àvoir brie vement de fini 

les càràcte ristiques formelles de là tràdition oràle àme rindienne, nous nous demànderons ce qu'il reste 

de cette forme et de cette pràtique de l'oràlite , dàns les textes contemporàins. 

 Nous consàcrerons une troisie me pàrtie à  l'engàgement, àujourd'hui re àctuàlise  dàns 

les ouvràges àme rindiens contemporàins. Dàns là tràdition oràle àme rindienne, ce qui est ràconte  

à toujours une vise e pre cise, une porte e culturelle. Aujourd'hui encore, les textes s'inscrivent dàns cette 

ligne e « à  messàges ». Dàns cette troisie me pàrtie, nous essàierons donc à  là fois de de terminer le ro le 

(et l'importànce) du conteur dàns là tràdition oràle àme rindienne, d'essàyer de comprendre l'inte re t 

culturel que pre sente, pour les àuteurs, le re emploi du contenu et des formes tràditionnels àme rindiens, 

et d'e tudier là nouvelle « vise e » des textes (ou du moins le prolongement de leur ro le initiàl57). 

 Ces trois pàrties permettront, selon nous, d’embràsser l’ensemble des mànifestàtions 

de là tràdition litte ràire oràle dàns les textes àme rindiens contemporàins du Que bec. Me me si nous 

serons àmene e à  l’e voquer, notre tràvàil ne consisterà pàs à  nous interroger sur là plàce làisse e 

à  l’invention, màis vràiment à  e tudier un mouvement de reprise lie  àu màintien (ou à  là re àctivàtion) 

volontàire, pàr les àuteurs, de leur relàtion àvec là tràdition litte ràire oràle. 

                                                 

57 Mise en gàrde, màrche à  suivre, àpport de connàissànces sur le plàn culturel, etc. 
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Première partie 

Un fonds traditionnel repris, réactualisé, réinventé 
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Là nàissànce de là litte ràture àme rindienne ne doit certàinement pàs e tre àssocie e à  l'àrrive e 
des Blàncs en Ame rique. Én effet, des re cits se trànsmettàient, se trànsformàient et se cre àient bien 
àvànt leur venue. On peut supposer que là litte ràture oràle est ne e àvec les nàtions àutochtones 
elles-me mes. [...] Ainsi, àu Que bec, là litte ràture oràle àme rindienne est constitue e des re cits, 
des mythes, des discours et des chànts trànsmis de ge ne ràtion en ge ne ràtion. Élle à ses formes, ses 
re gles et ses propres càte gories ou genres litte ràires. Élle n'à pàs dispàru àvec l'introduction 

de l'e criture et elle est toujours vivànte, me me si certàines nàtions ont perdu leur làngue.1 

Introduction 

 Les Ame rindiens du Que bec, he ritiers d'une tràdition oràle encore tre s pre sente dàns 

les communàute s, ont commence , depuis les ànne es 70, à  de velopper leur propre litte ràture e crite. 

Revendicàtrice dàns les premiers temps, cette dernie re à progressivement reve tu ses propres formes 

pour devenir une litte ràture diversifie e et en expànsion. Or, lorsque l'on se concentre sur le contenu des 

ouvràges e crits pàr les àuteurs àme rindiens fràncophones du Que bec, on constàte qu'ils fourmillent 

de re fe rences à  des e le ments, telles que des figures, lieux ou encore re cits, renvoyànt àu fonds des textes 

oràux àme rindiens ; et ce, toutes nàtions, ànne es de publicàtion et genres de textes confondus. 

 On remàrque e gàlement que ces re fe rences, bien que constituànt une constànte dàns le sens ou toutes 

renvoient à  un re emploi du fonds tràditionnel oràl àme rindien, pre sentent, bien souvent, des vàriàntes,  

à  là fois dàns leur tràitement et dàns leur contenu. Ces diffe rents constàts soule vent de nombreux 

questionnements àutour, à  là fois, du type et du mode de re emploi du contenu des re cits oràux 

àme rindiens dàns là litte ràture àme rindienne contemporàine de làngue frànçàise. Notre objectif, dàns 

cette premie re pàrtie, est donc de tenter de de finir les càràcte ristiques du mode de re emploi du fonds 

tràditionnel pàr les àuteurs àme rindiens dàns leurs ouvràges re cents. Or, une telle entreprise n'est 

possible que sous re serve que l'on connàisse d'un co te  les re cits tràditionnels oràux àme rindiens 

du Que bec et là litte ràture àme rindienne fràncophone et contemporàine du Que bec de l'àutre. Dàns 

cette premie re pàrtie, nous pre senterons l'une et l'àutre de ces litte ràtures oràle et e crite, àvànt de nous 

làncer dàns l'e tude des vingt textes àme rindiens de notre corpus pour en e tudier les types et modes 

de reprise, àfin d'en de gàger des constàntes. Au cours de ces ànàlyses, nous questionnerons là plàce que 

ces reprises làissent à  l'imàginàire des àuteurs. 

 Dàns le premier chàpitre de cette premie re pàrtie, nous nous àttàcherons à  pre senter 

là spirituàlite  et là tràdition litte ràire oràle de coulànt de là cosmogonie des Premie res Nàtions 

du Que bec. Nous nous àttàrderons notàmment sur les gràndes figures de là tràdition litte ràire oràle 

àme rindienne et sur les diffe rents types de re cits oràux càte gorise s pàr les ànthropologues.  

                                                 

1 BOUDRÉAU, D., Histoire..., op. cit., p. 14-15. 
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 Dàns une progression chronologique, nous consàcrerons un deuxie me chàpitre à  l'e mergence 

de là litte ràture àme rindienne fràncophone du Que bec, en retràçànt les gràndes e tàpes de sà formàtion. 

Pour le tràvàil de mise en contexte àrticule  dàns ces deux premiers chàpitres, nous nous sommes 

principàlement àide e d'essàis d'ànthropologues et e crivàins divers, àme rindiens et que be cois, pàrus 

entre les ànne es 1970 et 2015. Les recueils de re cits tràditionnels àme rindiens ont constitue  une bàse 

indispensàble à  notre re flexion càr leurs àuteurs se sont non seulement àttàche s à  re colter des re cits 

màis e gàlement à  en comprendre l'orgànisàtion, là càte gorisàtion, le ro le, les grànds motifs et les figures 

essentielles. Quànt àux quelques ànthologies pàrues sur là litte ràture àme rindienne contemporàine  

du Que bec, elles nous ont fourni un socle sur lequel nous àppuyer pour dresser un pànoràmà de cette 

dernie re. Nous àvons joint à  ces lectures des explicàtions tire es de romàns d'àuteurs àme rindiens 

et de sites Internet cre e s pàr des nàtions ou communàute s àme rindiennes du Que bec. Les entretiens que 

nous àvons effectue s àvec diffe rents chercheurs et àuteurs àme rindiens nous ont, eux àussi, beàucoup 

e clàire e. 

 Dàns un troisie me et dernier chàpitre, enfin, nous ràpprocherons tràdition litte ràire oràle 

et litte ràture contemporàine pour e tudier le lien qu'entretiennent les textes àme rindiens des XXe 

et XXIe sie cles àvec là tràdition litte ràire oràle àme rindienne du point de vue du contenu. Pour re àliser 

cette mise en regàrd, nous nous àppuierons sur les vingt textes àme rindiens fràncophones 

et contemporàins choisis et pre sente s dàns notre introduction ge ne ràle. 
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1. Chapitre 1 : Les Amérindiens du Québec, 
des peuples de tradition orale… 

Én tenànt compte du fàit que là culture et les tràditions àutochtones n'ont e te  retrànsmises que pàr 
l'entremise du bouche à  oreille, et que, pàr le fàit me me, il n'existe àucun e crit pour justifier, 
d'une fàçon pre cise, le cheminement religieux des Ame rindiens, il devient extre mement difficile de 

cerner l'essentiel de leurs croyànces.2 

 Cet extràit, tire  d'un essài de Pierre Gill àyànt pour objet là culture innue, met en lumie re 

les difficulte s que rencontrent, depuis le de but de leurs investigàtions, les chercheurs en ànthropologie 

des Premie res Nàtions, pour comprendre les croyànces àme rindiennes et pàr extension, les obstàcles 

àuxquels nous nous sommes heurte e pour sàisir, de finir et pre senter là spirituàlite  des Ame rindiens 

du Que bec. 

 Si l'on se penche sur les essàis ànthropologiques publie s entre 19703 et àujourd'hui, force est 

de constàter que, me me si là recherche à màrque , en quàrànte àns, des àvànce es inde niàbles dàns 

sà compre hension des croyànces àutochtones, l'àppre hension de ces dernie res et des grànds textes qui 

fàçonnent l'imàginàire àme rindien est, encore àujourd'hui, e màille e d'un certàin nombre d'inconnues. 

Comment cette me connàissànce se justifie-t-elle ? Pàr un mànque d'inte re t, d'àbord. Les ànthropologues 

se sont penche s sur les populàtions àme rindiennes de mànie re ge ne ràle. Én revànche, peu d'entre eux 

ont concentre  leurs recherches sur les Premie res Nàtions du Que bec ; celà àppàràï t e vident lorsque l'on 

rele ve le peu d'essàis consàcre s à  ces populàtions4. D'àilleurs, là plupàrt des ràres àuteurs d'ouvràges 

centre s sur les populàtions àme rindiennes du Que bec ne sont pàs, àu de pàrt, des ànthropologues, màis 

des journàlistes ou des e crivàins te moignànt une àffection ou un inte re t pàrticuliers pour les Premie res 

Nàtions du Cànàdà. Deuxie me explicàtion à  cette ignorànce, là quàntite  d'informàtions  : les croyànces, 

l'àppellàtion des figures et le contenu des re cits oràux de cette cosmogonie de jà  extre mement riche 

et dense, peuvent, de fàit, vàrier de mànie re significàtive entre nàtions màis àussi entre communàute s 

d'une me me nàtion. Cette diversite  rend màlàise  l'e tàblissement d'une liste exhàustive des e le ments qui 

composent là spirituàlite  et les re cits oràux àme rindiens. Jàcques Chevrier, spe ciàliste de là litte ràture 

àfricàine, expose d'àutres ràisons qui justifient là complexite  de là collecte des re cits oràux en ge ne ràl  : 

Les difficulte s, il ne fàut pàs se le càcher, sont conside ràbles. Élles tiennent à  des obstàcles d'ordre 
à  là fois màte riel et psychologique. Recueillir là tràdition oràle suppose en effet chez le chercheur 
un ensemble de quàlite s ràres, le flàir, le gou t et là connàissànce du terràin, le sens des relàtions 

                                                 

2 GILL, P., Les Montagnais, premiers habitants du Saguenay, Lac-St-Jean, Almà, É ditions Mishinikàn, 1987. 
3 Les ànne es 70 semblànt màrquer le de but des investigàtions en màtie re d'ànthropologie des peuples àme rindien 
du Que bec. 
4 Én compàràison, pàr exemple, àvec les e tudes qui ont e te  mene es sur les Ame rindiens d'Ame rique du Nord. 
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humàines (càr il n'est pàs toujours àise  de fàire pàrler les vieux et dàns bien des càs là tràdition 
dont ils sont les de tenteurs comporte une dimension e sote rique ; il y à des messàges trop forts pour 
des oreilles de non-initie s), et enfin de là me thode et beàucoup de discernement. Une fois le texte 
recueilli, de nombreux proble mes surgissent, en pàrticulier àu niveàu de là trànscription souvent 
rendue làborieuse en ràison des dispàrite s de làngàge pouvànt survenir entre le conteur 
(pàrticulàrite s syntàxiques, àrchàï smes, etc.) et le re cepteur. Il fàut ensuite tràduire, ànàlyser, 
clàsser et re pertorier les documents recueillis, tà che qui, dàns bien des càs, suppose 
là collàboràtion conjugue e d'historiens, de linguistes, d'ethnologues et de musicologues.5 

Les nombreux obstàcles que nous venons d'e nume rer constituent un frein inde niàble à  là mise à  l'e crit 

de re cits oràux tràditionnels àme rindiens. 

 Énfin, les ànthropologues qui se sont inte resse s àux croyànces àme rindiennes semblent s'e tre 

focàlise s sur les nàtions àutrefois proches des missionnàires, à  là fois pàrce qu'elles s'expriment 

àujourd'hui en frànçàis6, ce qui fàcilite les e chànges entre chercheurs et Ame rindiens, màis àussi pàrce 

que les missionnàires ont eux-me mes làisse  derrie re eux une importànte quàntite  de documents 

renvoyànt àux rites et croyànces des peuples qu'ils co toyàient. Pàr conse quent, me me si l'on sàit qu'il 

existe des constàntes dàns là spirituàlite  et les re cits oràux des Premie res Nàtions du Que bec, 

là recherche be ne ficie àujourd'hui de plusieurs essàis portànt sur les croyànces innues, huronnes-

wendàt ou encore àlgonquines quànd peu d'e tudes ont e te  mene es sur les Micmàcs, Attikàmeks 

et àutres nàtions moins proches des missionnàires et moins fràncophones, voire ne pàrlànt pàs du tout 

le frànçàis, pour certàines. 

 Forte de ces diffe rents pàràme tres, du càdre restreint de notre e tude et de notre de màrche 

pàrticulie re de mise en regàrd des re cits issus de là tràdition oràle àvec des textes contemporàins, bien 

diffe rente de celles des ànthropologues, nous n'àvons pàs juge  pertinent de pre senter et d'ànàlyser, 

à  là mànie re de ces derniers, de fàçon pre cise, exhàustive et de veloppe e, les croyànces de nàtions 

ou de fàmilles linguistiques àme rindiennes choisies7. Én revànche, notre recherche àyànt pour objet 

là re àctuàlisàtion de là tràdition litte ràire oràle, il nous à semble  primordiàl de posse der une bonne 

culture globàle de là cosmogonie àme rindienne e tudie e. Ce premier chàpitre consisterà donc 

                                                 

5 CHÉVRIÉR, J., Littérature nègre, Pàris, Armànd Colin, 1990, p. 203. 
6 Ét non plus uniquement dàns leurs làngues tràditionnelles. 
7 Un importànt de frichement resteràit pourtànt à  fàire dàns ce domàine. Pàrmi les tràvàux susceptibles de fournir un àppui 
solide à  quiconque souhàiteràit en connàï tre dàvàntàge, citons, pàr ordre chronologique de publicàtion  : COUTURÉ Y.-H., 
Les Algonquins, Vàl-d'Or, É ditions Hyperbore e, coll. « Ràcines àme rindiennes », 1983 ; LAUGRAND, F., « Les Religions 
amérindiennes et inuites » in BOISVÉRT, M. (dir.), Un Monde de religions, tome III, Ste Foy, Presses de l'Universite  du Que bec, 
2002, p. 185 ; KASBARIAN BRICOUT, B., Les Amérindiens du Québec, Les Héritiers de la Terre-Mère, Pàris, L'Hàrmàttàn, 2003 ; 
FONTAINÉ, J.-L., Croyances et rituels chez les Innus : 1603-1650, Que bec, É ditions GID, 2006 ; LANGUIRAND, J., PROULX, J., L'Héritage 
spirituel amérindien Le Grand Mystère, Montre àl, Le Jour, 2009 ; BOUDRÉAULT, R., Sur la piste des symboles et des spiritualités 
autochtones du Québec et d'ailleurs, Brossàrd, É ditions pour tous, 2014. Cette liste n'est bien entendu pàs exhàustive. 
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en une pre sentàtion documente e et ge ne ràle des croyànces àme rindiennes du Que bec et des grànds 

textes qui fàçonnent là spirituàlite  des Premie res Nàtions du Que bec. 

 Dàns un premier temps, nous nous inte resserons à  là cosmogonie àme rindienne, en pre sentànt 

là spirituàlite  et les croyànces lie es à  cette dernie re. Cette contextuàlisàtion est essentielle si l'on veut 

comprendre là teneur des re cits oràux àuxquels nous nous inte resserons plus pre cise ment dàns 

un deuxie me temps8. Les textes oràux àme rindiens puisent en effet leurs origines dàns cette 

cosmogonie. Nous nous interrogerons finàlement sur ce qu'il reste, àujourd'hui, de ce màte riàu 

tràditionnel dàns les communàute s et sur pàpier. 

 Spiritualité et croyances 

 Le Grand-Esprit 

 A  là bàse des croyànces àme rindiennes se trouve le Grànd-Ésprit, cre àteur du monde, dont 

le nom vàrie en fonction des nàtions9. Il est cependànt de licàt de le de finir, càr sà nàture et là dàte 

à  làquelle il est àppàru dàns là spirituàlite  àutochtone sont floues et controverse es. Comme le souligne 

en effet Rene  Boudreàut dàns son essài intitule  Sur la piste des symboles et des spiritualités autochtones 

du Québec et d'ailleurs10 : 

Les missionnàires càtholiques ont utilise  le mot Tshisthemento pour nommer un dieu 
ànthropomorphique supre me, le Grànd Pouvoir, le Grànd-Ésprit, le Grànd Màï tre ou Proprie tàire, 
màis cette ide e de Seigneur ou de Cre àteur pour nommer le Dieu chre tien n'est pàs àux yeux des 
ethnologues un concept provenànt de l'àntiquite  àutochtone. Les Anciens vivànt encore 
àctuellement àdmettent cependànt l'ide e de l'Auteur de là Cre àtion. Cet esprit n'à pàs de forme 
ni de corps, on ne peut le voir et il est le Cre àteur et le contro leur de l'univers. Il est un esprit 

comme le soleil, là lune et les e toiles qui à tout cre e , les incluànt.11 

L'ide e que le Grànd-Ésprit à vu le jour àvec les missionnàires n'est pàs l'àpànàge des non-Autochtones. 

Bernàrd Assiniwi12, àuteur et ànthropologue me tisse  cri qui à consàcre  de nombreuses ànne es 

à  là recherche sur là culture des Premie res Nàtions, rejoint l'àuteur que be cois  : 

Nos litte ràtures oràles nous enseignàient que toute chose e tàit vivànte et nous leur àccordions 
un « esprit ». Le nouvel àrrivànt, fàisànt de nous des pàï ens, en de duisit que « l'esprit » e tàit 

                                                 

8 Comme pre cise  dàns l'introduction ge ne ràle, puisque nous àvons choisi de nous concentrer exclusivement sur les re cits, 
nous de làisserons les chànts, bien que ces derniers fàssent pàrtie de là tràdition litte ràire oràle àme rindienne.  
9 « Kitshe Manito », « Mànitou », « Manito », « Grànd Lie vre », « Matromec » ou encore « Areskaouï » sont quelques-unes 
des multiples àppellàtions du Grànd-Ésprit que nous àvons rencontre es àu cours de nos recherches. 
10 BOUDRÉAULT, R., Sur la piste des symboles…, op. cit. 
11 Ibid., p. 171. 
12 Dont là biogràphie est disponible en ànnexe n° 3. 
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l'e quivàlent de Dieu et que nous croyions en de multiples dieux. Apre s trente-cinq ànne es 
consàcre es à  là recherche sur les peuples àutochtones de l'Ame rique et sàns àucune pre tention 
scientifique, il m'àppàràï t e vident que l'esprit dont nos ànce tres dotàient les choses e tàit 
une reconnàissànce de là VIÉ de ces choses. Donner un esprit à  un àrbre est lui reconnàï tre là vie. 

Le Mànitou des àrbres est l'esprit des àrbres et non le Dieu des àrbres.13 

L'e crivàin de crit ici un ànimisme, de fini pàr le Petit Robert de la langue française14 comme l'« àttitude 

consistànt à  àttribuer àux choses une à me ànàlogue à  l'à me humàine15 », bien e loigne  du polythe isme 

àppàru dàns un premier temps àux missionnàires. L'àuteur huron-wendàt Louis-Kàrl Picàrd Sioui16 nous 

à lui àussi confirme 17 que là conception d'un Ésprit unique seràit àppàrue àvec les missionnàires. Si l'on 

en croit là de finition de l'Éncyclope die Universàlis18 qui pre cise que, « dàns son sens spe ciàl, il [le Grànd-

Ésprit] se re fe re à  là the orie d'Édwàrd B. Tylor (1832-1917), selon làquelle là croyànce àux Ésprits 

repre sente là premie re phàse de là religion19 », on pourràit penser que les Premie res Nàtions ont 

spontàne ment glisse  de l'ànimisme vers une forme de monothe isme. Toujours est-il que le Grànd-Ésprit 

fàit àujourd'hui pàrtie inte grànte de là spirituàlite  de l'ensemble des nàtions àme rindiennes du Que bec, 

en te moigne le nombre d'essàis ànthropologiques fàisànt mention de ce Grànd-Ésprit, de crit comme une 

puissànce supe rieure à  l'origine du monde et se màte riàlisànt dàns tout ce qui s'y trouve et ceci que 

les chercheurs soient àme rindiens - « Tous les Ame rindiens àdoràient le Grànd-Ésprit, le Grànd Myste re, 

le Grànd Pouvoir, le Ciel, le Màï tre de là vie, qu'ils àppelàient indiffe remment Pe re et Grànd-pe re [...]20 » - 

ou non : 

Chàque tribu et pàrfois chàque càmpement à un dieu tute làire Oki ou Mànitoo. Sà repre sentàtion 
symbolique est porte e en àmulette ou peinte sur les ve tements, hàbitàtions, boucliers, cànots. Ces 
dieux reçoivent des offràndes consistànt en pe tun (tàbàc), plàntes, oiseàux, jete s ponctuellement 

dàns les làcs ou les rivie res.21 

On peut e gàlement sàisir l'importànce que reve t cet e tre supre me dàns là spirituàlite  àme rindienne 

àu regàrd des rites qui lui e tàient consàcre s et qui sont e voque s dàns là citàtion propose e ci-dessus. 

 Chez là plupàrt des nàtions, le Grànd-Ésprit est àssocie  àu soleil22 : 

                                                 

13 ASSINIWI, B., « Les e crivàins àborige nes... qui sont-ils ? », Liberté, vol. 33, n°s 4-5, 1991, p. 88. 
14 ROBÉRT, P., Le Petit Robert. Dictionnaire alphabétique et analogique de la langue française, Nouvelle e dition mille sime 2017, 
Texte remànie  et àmplifie  sous là direction de Josette Rey-Debove et Alàin Rey, Pàris, Dictionnàires Le Robert SÉJÉR, 2016. 
15 Ibid., p. 98. 
16 Dont là biogràphie est disponible en ànnexe n° 3. 
17 Au cours de notre entretien à  Wendàke (communàute  huronne-wendàt situe e dàns là pe riphe rie de là ville de Que bec). 
18 Source : http://www.universàlis.fr/encyclopedie/ànimisme 
19 Ibid. 
20 SIOUI, G. É., Pour une histoire amérindienne de l'Amérique, Que bec, Presses de l'Universite  Làvàl, 1999, p. 15. 
21 KASBARIAN BRICOUT, B., Les Amérindiens..., op. cit., p. 83. 
22 Ét pàrfois à  l'àigle. 
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Avànt leur conversion àu christiànisme, les Innuts [sic] contemplàient le soleil. Pour eux, il y àvàit 
un genre de Dieu-Soleil. Ils pensàient qu'un e tre y hàbitàit et dàns là journe e quànd l'àstre 
ràyonnàit, ils priàient l'e tre en lui demàndànt ses bienfàits. Ils lui rendàient grà ce pour là lumie re 
du jour, là nourriture, l'eàu, l'àbondànce des fore ts qui leur donnàit àbri et subsistànce. Ils 
remerciàient pour ce qu'ils voyàient, ce qu'ils trouvàient et pour là vàrie te  des ànimàux [...] (Andre , 
1984 : 35).23 

Cet extràit, tire  d'un essài de Rene  Boudreàult consàcre  à  l'e tude des symboles et spirituàlite s 

àutochtones, fàit re fe rence àux Innus, màis d'àutres ànthropologues tels que Be àtrice Kàsbàriàn Bricout 

ont note  là me me àssociàtion du Grànd-Ésprit àu soleil, chez les Micmàcs, notàmment, pour qui « le Dieu 

supre me est lumie re24 » et qu'« ils [...] ve ne rent tous les jours, de s le lever du soleil, en lui àdressànt 

un triple "Ho"25 ». 

 Le Grànd-Ésprit àuràit un e quivàlent màle fique, souvent àppele  Matci Manito pàr 

les ànthropologues. Tout comme pour son àlter ego positif, on ne peut pre cise ment de finir à  quel 

moment cette grànde figure à fàit son entre e dàns l'imàginàire tràditionnel àme rindien, màis son 

e mergence semble concorder àvec celle du Kitshi Manitou ; en te moigne cet extràit issu d'un essài 

d'Yvon-Hermànn Couture : 

Les forces du màl e tàient personnifie es pàr « Màtci Mànito  », le Màuvàis Ésprit. Les Algonquins 
n'y portàient pàs beàucoup d'àttention àvànt l'àrrive e des missionnàires. Ces derniers en ont fàit 

l'e quivàlent du diàble.26 

 Les Esprits 

 D'àpre s nos lectures, Kitshi Manito et Matci Manito s'expriment dàns le monde visible 

et influencent là vie des e tres humàins pàr l'interme diàire d'Ésprits secondàires27 dont Jàcques 

Lànguirànd propose une de finition : 

[...] Pour chàque entite  de ce monde, il [le Grànd-Ésprit] à cre e  « un esprit universel », une puissànce 
invisible, comme une e nergie spirituelle et une forme ide àle, qui puisse s'incàrner en cette entite  
pàrticulie re, là guider et l'inspirer dàns l'àccomplissement de sà mission. Én ce sens, tous ces 

« esprits » sont les gàrdiens de l'inte grite  du monde.28 

Appele s mànitous chez les peuples àppàrtenànt à  là fàmille àlgonquienne, ces Ésprits portent le nom 

d'oki chez les Iroquoiens : 

                                                 

23 BOUDRÉAULT, R., Sur la piste des symboles…, op. cit., p. 172. 
24 KASBARIAN BRICOUT, B., Les Amérindiens..., op. cit., p. 81. 
25 Ibid. 
26 COUTURÉ, Y.-H., Les Algonquins, op. cit., p. 66-67. 
27 Certàins chercheurs vont jusqu'à  dire qu'ils dirigent ces Ésprits secondàires. 
28 LANGUIRAND, J., L'Héritage spirituel..., op. cit., p. 20. 
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Les Wendàts, comme les àutres Ame rindiens, croyàient à  des forces spirituelles connues 
et inconnues disse mine es dàns là nàture environnànte àvec lesquelles ils vivàient en interrelàtion 
en vue de subsister dàns ce monde hostile. Pour eux l'univers e tàit rempli de forces spirituelles, 
des e tres de de sir à  forme humàine et non-humàine qu'ils àppelàient ouki/oki.29 

Les Ésprits peuvent se mànifester dàns un àrbre, un ànimàl, une pierre, àutrement dit, dàns tout e le ment 

de là Cre àtion du Grànd-Ésprit. Relie s les uns àux àutres, ils sont interde pendànts et de forces diverses, 

comme en te moigne cette citàtion tire e d'un essài de Be àtrice Kàsbàriàn Bricout  : 

Dàns là mythologie àlgonquine ànimike , l'oiseàu tonnerre ou grànd àigle, gouverne les e le ments, 
le Grànd Lie vre, nichàbou, dirige là màjorite  des ànimàux màis ne peut commànder mishibiji, 
là grànde pànthe re qui hànte les eàux ou le grànd serpent cornu, missikenàbek àu regàrd side rànt. 
Quànt à  michimekinàk, elle à un àscendànt tre s pàrticulier càr cette tortue ge ànte porte àki, là terre. 
Dàns cette fàràndole ànimàle le càstor, àmikini, posse de une plàce àppre cie e càr il à fonction 

de se de vouer entie rement àu bien-e tre de l'homme.30 
 
Pàr àilleurs, là nàture des Ésprits peut àussi bien e tre positive que ne gàtive : 

Les mànitous pouvàient donc e tre bons ou màuvàis pour l'Algonquin. Les mànitous be ne fiques 
e tàient le soleil, là lune, les làcs, les rivie res et les bois. Màle fiques e tàient les vipe res, le dràgon, 

le froid et les tempe tes.31 

Certàines sources indiquent que les màuvàis Ésprits seràient là mànifestàtion de Matci Manito dàns 

le monde d'en bàs32. Pour d'àutres, les Ésprits ne gàtifs seràient de bons mànitous pervertis pàr  

les màuvàises àctions des hommes : 

Ces e nergies nàturelles d'origine divine sont, pàr essence, cre àtrices et bienfàisàntes, màis elles 
peuvent e tre perverties pàr l'e tre humàin et devenir destructrices et màlfàisàntes. Le màuvàis 
esprit est une puissànce spirituelle de nàture e, engendrànt le chàos, le màl et là souffrànce 

en ce monde.33 

Cependànt, Diàne Boudreàu pre cise dàns son Histoire de la littérature amérindienne du Québec34 que 

le terme oki ne renvoie ni à  une puissànce be ne fique ni à  une puissànce màle fique. Élle de clàre qu'il 

s'àgit en effet d'une « distinction inexistànte en ge ne ràl chez les Indiens d'Ame rique du Nord35 ». 

Soulignons enfin que les Iroquoiens semblent àvoir e làrgi le sens d' Ésprits àux chàmàns ou à  tout ce qui 

seràit ànime  d'un esprit : 

                                                 

29 RAMAZANI BISHWÉNDÉ, A., Dieu dans la modernité : Supprimer la religion, n'est-ce pas supprimer l'Homme ?, Pàris, 
L'Hàrmàttàn, 2012, p. 167. 
30 KASBARIAN BRICOUT, B., Les Amérindiens..., op. cit. p. 83-84. 
31 COUTURÉ, Y.-H., Les Algonquins, op. cit., p. 66. 
32 C'est àinsi que les Ame rindiens quàlifient le monde terrestre, à  l'oppose  du monde d'en hàut, monde des Ésprits. 
33 LANGUIRAND, J., L'Héritage spirituel..., op. cit., p. 34. 
34 BOUDRÉAU, D., Histoire..., op. cit., 
35 Ibid., p. 43. 
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Selon les Relàtions des Je suites, « Là meilleure tràduction que l'on puisse donner du terme "oki" 
seràit esprit, àvec comme deuxie me sens chàmàn... » (Tooker, 1987, p. 168). [...] On àppelàit les 
chàmàns des oki, càr un esprit puissànt entràit dàns leur corps ou leur àppàràissàit en re ve pour 
leur re ve ler le secret d'une gue rison ou d'un succe s. Les Hurons donnàient àinsi le nom d'oki 
« à  ceux qu'ils àdmiràient et estimàient, à  ceux qui fàisàient quelque chose d'extràordinàire, àux 
plus hàbiles que le commun, àux vàillànts, àux fous, à  certàins esprits et àux àmulettes (ibid., 

p. 86) ».36 

Louis-Kàrl Picàrd Sioui de clàre lui-me me dàns son romàn Yawendara et la forêt des Têtes-Coupées37, 

àpre s àvoir de crit les oki comme des e tres posse dànt des pouvoirs màgiques ou extràordinàires, que 

sont nomme es oki toutes les cre àtures surnàturelles, bienveillàntes ou màlveillàntes, de chàir 

ou d'esprit. D'àpre s lui, « les gue risseurs et les sorciers sont e gàlement àppele s oki, tout comme  

les grànds chàsseurs et les fous38 ». Me me s'il e tàit tentànt d'àpprofondir nos recherches pour 

de terminer d'ou  proviennent ces mànitous et dàns quelle mesure leur nàture est positive et/ou, 

ne gàtive, notre e tude ne ne cessite pàs de sàvoir comment nàissent ces derniers màis pluto t de bien àvoir 

conscience de leur plàce pre ponde rànte àu sein de là spirituàlite  de l'ensemble des populàtions 

àme rindiennes du Que bec. 

 Le lien Hommes-Nature 

 Le lien des Premie res Nàtions àvec là Nàture est bien diffe rent de celui que l'on cultive dàns nos 

socie te s occidentàles. On peut pàrcourir, à  ce sujet, les tràvàux de l'ànthropologue Philippe Descolà39. 

Pour ce dernier, le concept de Nàture est une fàbricàtion occidentàle qui existeràit en opposition àvec 

là culture. Ainsi, là Nàture seràit tout ce qui n'est pàs lie  àux sàvoirs ou àux sàvoir-fàire humàins. Cette 

vision des choses induit une diffe rence, un e càrt, entre l'humàin et le non-humàin. Or, le chercheur 

à constàte , en e tudiànt des peuples d'Amàzonie e quàtorienne40, que ce mode le e tàit inexistànt dàns leurs 

socie te s : là Nàture n’y existe pàs puisque tout est Nàture, les e tres humàins y compris. Ainsi, les Achuàr 

n’entretiennent pàs de ràpports utilitàristes àvec les plàntes ou les ànimàux màis des ràpports 

de « personne à  personne » ; ils leurs pre tent une à me, des pense es, des dispositions sociàles. Celà 

explique, de clàre Philippe Descolà, les difficulte s que nous rencontrons, nous, Occidentàux, pour 

comprendre les civilisàtions « àutochtones » et leurs ràpports à  ce que nous àppelons « Nàture ».  

                                                 

36 Ibid. 
37 PICARD SIOUI, L.-K., Yawendara..., op. cit. 
38 Ibid., p. 141. 
39 On peut consulter à  ce sujet DÉSCOLA, P., Par-delà nature et culture, Pàris, Gàllimàrd, Bibliothe que des sciences humàines, 
2005 ou encore Anthropologie de la nature, Pàris, Colle ge de Frànce, 2013. 
40 Les Achuàr, populàtion àmàzonienne jivàro situe e entre le Pe rou et l'É quàteur. 
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 Là conception de là Nàture est là me me chez les Ame rindiens du Que bec que chez les Achuàr. 

Pour eux, les humàins et le reste de là Nàture, dont ils font pàrtie inte grànte, coexistent dàns un grànd 

ensemble. Ils ne sont pàs dissocie s : 

Terre-Me re est remplie de là compàssion divine : elle donne àbondàmment et gràcieusement ses 
produits àux e tres qui vivent sur son sol et qui en ont besoin. [...] 
Qui plus est, nous sommes tous et toutes enfànts de Terre-Me re ; nous sommes tous ne s 
en son sein ; nous sommes tous fre res et sœurs. Élle est là Me re commune de tout ce qui vit ; elle est 
là Màtie re dont est fàit tout e tre : Màter/Màterià. Avec elle, nous sommes en relàtion de filiàtion. 

Tout ce qu'elle produit est ànime , c'est-à -dire posse de une « à me », y compris les mine ràux.41 
 

 Pour les Ame rindiens, pàrce que là vie n'est fàite que d'àctions àttribue es àux Ésprits, pàrce que 

tout est l’œuvre du Grànd-Ésprit et comme le met en àvànt Jàcques Lànguirànd dàns l'extràit propose  

ci-dessus, pàrce qu'il existe une relàtion presque filiàle entre là Terre, les e tres humàins, les ànimàux, 

les ve ge tàux et les mine ràux qu'elle àbrite, tous se situent sur un pied d'e gàlite  et tous ont àinsi droit 

àu me me respect. L'àuteur àjoute que : 

Dàns l'he ritàge spirituel àme rindien, le ràpport de l'e tre humàin àu milieu nàturel en lequel il vit 
est orgànique. Jàmàis, cette relàtion n'est envisàge e comme purement fonctionnelle et utilitàire. 
Le lien àvec les plàntes et les ànimàux y est mesure  pàr là sàtisfàction des besoins le gitimes,  
les possibilite s de cet environnement nàturel et là pre occupàtion des ge ne ràtions futures. Ét cette 
àttitude est plus que simplement e cologique : elle comporte une dimension nettement spirituelle, 
pre cise ment pàrce qu'on croit que le Grànd-Ésprit cosmique est pre sent en ces plàntes et ces 

ànimàux pàr l'entremise des esprits qui le repre sentent.42 

Ainsi, les Ame rindiens remercient Terre-Me re pour les courges, le hàricot ou le màï s àvec lesquels elle 

les nourrit et implorent le pàrdon des cre àtures qu'ils tuent, en te moigne cet extràit tire  de l'essài d'Y.-H. 

Couture : 

[...] àvànt me me là mise à  mort d'un ànimàl, ou là coupe d'un àrbre, l'àme rindien fàisàit àppel  
àu Cre àteur pour le remercier de ce qu'il lui offràit. Ce grànd respect se re percutàit sur l'ensemble 
des e tres vivànt sur leurs territoires puisque, pour lui, là chàsse e tàit plus qu'une tuerie ; elle e tàit 
un ve ritàble duel entre l'Homme et là be te. Avec cette ide ologie qui leur est propre, les Montàgnàis 
respectàient tout nàturellement leur environnement. Autànt le respect pour l'ànimàl e tàit grànd 
àvànt là mort, àutànt il l'e tàit àpre s là mort de l'ànimàl. Apre s àvoir re cupe re  toutes les pàrties 
comestibles de l'ànimàl, les ossements e tàient suspendus à  un àrbre, ou e tàle s sur une plàte-forme 
pour e viter que les petits ànimàux ne re pàrtissent les restes. Tout çà pàrce que les Montàgnàis (tout 
comme là plupàrt des nàtions fàisànt pàrtie de là fàmille àlgonquienne) àvàient une croyànce 
àncestràle qui voulàit qu'àu bout d'un certàin temps, là chàir se re ànimàit àutour des ossements 

et l'ànimàl pouvàit àinsi revivre.43 

                                                 

41 LANGUIRAND, J., L'Héritage spirituel..., op. cit., p. 26- 27. 
42 Ibid., p. 47. 
43 COUTURÉ, Y.-H., Les Algonquins, op. cit., p. 66-67. 
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Y.-H. Couture pre cise pàr àilleurs que, dàns là spirituàlite  àme rindienne, certàins ànimàux sont plus 

ve ne re s que d'àutres. C'est pàr exemple le càs de l'Ours44, souvent de crit comme un dieu envoye  sur 

terre comme àdjuvànt àux humàins. Michabou, le Grànd Lie vre, est conside re , dàns plusieurs nàtions, 

comme le Màï tre des ànimàux, tàndis que le Grànd Aigle dirige les e le ments dàns là mythologie 

àlgonquine. Chez les Iroquoiens, Missikenabek, le Grànd Serpent à  cornes, est une figure essentielle. 

Le monde huron-wendàt, quànt à  lui, s'est construit sur le dos de Michimekinak, là Grànde Tortue. Quànt 

àux oiseàux, ils sont à  là fois les repre sentàtions de ceux qui ne sont pàs encore ne s et celles des Ésprits 

des morts. Pàr àilleurs, si un oiseàu se trouve isole , perche  à  là cime d'un àrbre, les Ame rindiens disent 

qu'il conduit l'esprit d'un de funt vers l'àutre monde. Dàns Les Amérindiens du Québec, Les Héritiers 

de la Terre-Mère45, Be àtrice Kàsbàriàn Bricout liste quelques àutres ànimàux essentiels dàns 

là spirituàlite  àme rindienne : 

Si les grànds màmmife res sont respecte s pàr les Ame rindiens non seulement [sic] pàrce qu'ils sont 
d'essence spirituelle et qu'ils contribuent à  leur survie, il est inte ressànt de souligner que le Dieu 
cre àteur se càche sous une àppàrence bien moins impressionnànte que celle de l'ours, du bison, 
de l'orignàl ou de là bàleine. Pour les uns, c'est le Grànd Lie vre -wàbos, ou le càstor -àmik, 
làrgement àide  du ràt musque , muskàràt ou odjàck, suivànt les tribus. Pàrmi les ge nies bienfàisànts, 

l'àràigne e, kokom, se tàille là plus belle pàrt.46 

Il ne s'àgit bien su r là  que de quelques exemples donnànt à  àppre cier là diversite  de là Nàture  

et des ro les àttribue s à  quelques Ésprits qui là composent, notàmment ceux des ànimàux dont  

là pre sence est essentielle dàns là spirituàlite  àme rindienne du Que bec47. Ce lien Homme-Nàture48 serà  

à  prendre en compte lors de notre e tude des textes àme rindiens contemporàins. 

 Le Cercle sacré 

 Dàns le prolongement de notre re flexion sur le lien Homme-Nàture àppàràï t là notion 

de « Cercle sàcre  ». De fàit, dàns là spirituàlite  àme rindienne, tout se ràpporte àu cercle : 

Dàns l'e coulement du temps, àu sein de là nàture, le cercle devient un cycle. Il y à le cycle de là vie 
de chàque individu, qui và de là nàissànce à  là mort et à  là renàissànce, en pàssànt pàr l'enfànce, 
là màturite  et là vieillesse. Il y à celui de là re pe tition inlàssàble des sàisons et celui de l'àrbre, pàr 
exemple, qui nàï t, gràndit, produit ses feuilles, puis les redonne àu sol qui nourrit à  nouveàu ses 
ràcines, qui elles-me mes font remonter à  l'inte rieur de l'àrbre là se ve et tout ce qui serà ne cessàire 

                                                 

44 Commune ment àppele  mask ou awasso. 
45 KASBARIAN BRICOUT, B., Les Amérindiens..., op. cit. 
46 Ibid., p. 85. 
47 Des e tudes plus àpprofondies sur les ànimàux dàns là spirituàlite  àme rindienne du Que bec ont e te  mene es, entre àutres, 
pàr Be àtrice Kàsbàriàn Bricout dàns Les Amérindiens..., op. cit., àinsi que pàr Yvette Bàrriàult dàns Mythes et rites chez 
les Indiens Montagnais, (Innu-Québec-Labrador), Hàuterive, Que bec, Socie te  historique de là Co te-Nord, 1971. 
48 Nous le quàlifierons àinsi pour fàciliter là compre hension de notre propos, me me si nous gàrdons à  l'esprit le fàit que cette 
diffe renciàtion est le produit de notre mode le de pense e occidentàl. 
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à  l'àppàrition de nouvelles feuilles. Ét que dire du cycle des ge ne ràtions qui se renouvellent, àvec 
l'ine luctàble succession des mortàlite s et des nàissànces, les premie res e tànt inse pàràblement lie es 
à  l'àppàrition des secondes. Pàrtout, dàns là nàture, le cycle de là mort et de là renàissànce est 
pre sent.49 

Cette repre sentàtion du cercle se retrouve d'àilleurs dàns les pràtiques tràditionnelles des Ame rindiens, 

telles que là chàsse, pour lesquelles « les fàmilles utilisàient, ànnuellement, un secteur diffe rent. Élles 

effectuàient une rotàtion, pour donner le temps à  là fore t de se re ge ne rer50 ». Le Cercle à e gàlement son 

importànce pàrce qu'il se ràpporte àux Ésprits. De fàit, là Terre, elle-me me cercle sàcre , seràit divise e 

en quàtre quàrtiers qui correspondent àux quàtre points càrdinàux. Or, comme le souligne Jàcques 

Lànguirànd, Nord, Sud, Ést et Ouest repre sentent chàcun un esprit : 

Ainsi l'esprit de l'Ést est-il ge ne ràlement lie  à  là clàrte  nouvelle de l'àube, àu retour fide le 
de là lumie re du màtin et àux e nergies cre àtrices du printemps. Sà couleur est le jàune et son 
e le ment est l'eàu. C'est donc ici là communion possible àu printemps de là vie, à  là puissànce 
spirituelle de là renàissànce et à  là lumie re de là sàgesse. De me me l'esprit du Sud est-il 
normàlement àssocie  àu midi et à  là chàleur de l'e te . Sà couleur est le rouge et son e le ment est  
le feu. On peut àlors pàrtàger ici les forces de l'e te  de là vie et de là chàleur spirituelle d'un àmour 
rempli de respect mutuel. A  son tour l'esprit de l'Ouest est-il celui des pluies et des vents 
àutomnàux. Sà couleur est le noir et son e le ment est là terre. On s'ouvre àinsi àu de tàchement 
inte rieur et à  l'àcceptàtion de l'àutomne de là vie. Énfin, l'esprit du Nord est-il immànquàblement 
lie  à  là blàncheur de là neige et àux froids hivernàux. Sà couleur est le blànc et son e le ment est l'àir. 
On de couvre àlors là purete  àe rienne de l'enfànce retrouve e, là pàix de là conscience et le couràge 

ne cessàire pour tràverser les dernie res e preuves de là vie.51 

Le Cercle est donc à  là fois pre sent dàns le temps et dàns l'espàce. 

 Les rêves/L'âme 

 Nous àvons choisi d'àborder là question des re ves et de l'à me concomitàmment, càr ces deux 

objets de là spirituàlite  àme rindienne sont indissociàbles. Les peuples àme rindiens en ge ne ràl pre tent 

beàucoup d’àttention à  leurs re ves, notàmment pàrce qu'ils pensent que le Grànd-Ésprit et ce qui 

constitue le monde invisible peuvent communiquer àvec eux pàr ce biàis52. Yvette Bàrriàult nous e clàire 

sur là nàture et l'importànce des re ves : 

Chez les Montàgnàis le re ve nous àppàràï t clàirement comme un moyen de communiquer àvec 
le monde d'en hàut. Cependànt cette pràtique àyànt e te  condàmne e pàr les missionnàires, l'Indien 
d'àujourd'hui se sent culpàbilise  quànd il re ve. Pourtànt renoncer àu re ve pour un Montàgnàis c'est 
du me me coup de truire une conception de l'homme et une vision du monde intimement lie es 
àu syste me de pense e montàgnàis. Dàns toute l'Ame rique du Nord, à  l'exception de là zone du Sud-

                                                 

49 LANGUIRAND, J., L'Héritage spirituel..., op. cit., p. 57-58. 
50 Source : http://www.ànishinàbenàtion.cà 
51 LANGUIRAND, J., L'Héritage spirituel..., op. cit. p. 59. 
52 Yvette Bàrriàult, dàns Mythes et rites..., op. cit., àjoute que « me me là nàissànce d'ide es dàns là re àlite  est interpre te e 
comme une re ve làtion de l'à me-esprit », p. 32. 
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ouest, on voit àppàràï tre sous une forme ou sous une àutre là croyànce que l'homme posse de deux 
jeux d'à mes : une ou plusieurs à mes corporelles qui donnent àu corps là vie, là fàculte  
de se mouvoir et là conscience, et une à me de re ve ou « à me se pàre e », identique à  l'homme lui-
me me tel qu'il se mànifeste sur un plàn extrà-corporel dàns diffe rents e tàts de pe nombre 
psychique. C'est cette dernie re à me qui, lorsque le corps est immobilise  dàns là pàssivite  
du sommeil ou de l'inconscience, erre dàns l'espàce et se rend en des lieux lointàins, pàrfois me me 

àu royàume des morts.53 

Ronàn Koubà àjoute que, grà ce àux re ves, les Ame rindiens « peuvent entrer en contàct àvec les morts54 » 

et que « les re ves peuvent indiquer le chemin à  suivre ou en proposer un, s'il y à un choix à  fàire, et àussi 

pre voir l'àvenir55 ». L'à me s'exprime en effet à  l'individu pàr le moyen du re ve, en lui prodiguànt 

des conseils, des indicàtions màis àussi des ordres. Ainsi, si le re veur re fle chit à  là significàtion de son 

re ve, il peut obtenir d'importàntes re ve làtions, comme une indicàtion concernànt du gibier et pàrvenir 

à  entretenir des contàcts e troits àvec les Ésprits. A  l'inverse, s'il me prise ses re ves, l'à me se re volte 

et peut càuser une màlàdie, un màlheur, une fàmine et toutes sortes d'àutres de sàgre ments : 

Én ge ne ràl, si [ses] de sirs n'e tàient pàs sàtisfàits, l'à me se mettràit en cole re et non seulement 
ne permettàit pàs à  là personne d'e tre heureuse, màis encore se re volteràit contre le corps, càusànt 

àinsi là màlàdie [...] ou un grànd màlheur [...].56 

De me me, pour pouvoir be ne ficier des re ve làtions du re ve, les Ame rindiens doivent se comporter 

correctement. Il fàut sàns doute e gàlement insister sur le fàit que, pour les Premie res Nàtions, le re ve est 

perçu comme une re àlite . Comme l'explique Diàne Boudreàu : « Les Hurons n'interpre tàient pàs  

les re ves comme des symboles, màis pluto t comme des de sirs re els, comme une re àlite  probàble  

et imminente. Re ver d'un festin signifiàit qu'il y àuràit un festin57 ». Celà renvoie àux conceptions 

globàles des Ame rindiens selon lesquelles « les objets sàcre s ou les mànifestàtions physiques  

et spirituelles des e tres surnàturels sont perçus comme des objets et des mànifestàtions re elles58 ».  

Ce constàt est inte ressànt càr il nous àme ne à  e tre vigilànts dàns l'interpre tàtion que nous ferons des 

textes contemporàins à  l'e tude. Il nous fàudrà en effet prendre gàrde à  ne pàs càte goriser comme 

« fàntàstiques » ou « merveilleux » des textes dàns lesquels le surnàturel intervient sàns pour àutànt 

ne gliger leur dimension spirituelle. D'àilleurs, ce type de conception est courànt dàns d'àutres 

                                                 

53 BARRIAULT, Y., Mythes et rites..., op. cit., p. 59. 
54 KOUBA, R., Le Secret de la sagesse amérindienne, Montre àl, É dimàg, 2010, p. 2-4. 
55 Ibid. 
56 TOOKÉR, 1987, p. 83, in BOUDRÉAU, D., Histoire..., op. cit., p. 65. 
57 BOUDRÉAU, D., Histoire..., op. cit., p. 65. 
58 MICHAUD, A., MAILHOT, J., RACINÉ, L., « Michel Noe l : quànd le romàn que be cois pour là jeunesse de fend là càuse des peuples 
àutochtones », Lettres et écritures, Montre àl, vol. 2, n° 2, de cembre 1964, p. 23. 
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litte ràtures fràncophones. Dàns La Créativité langagière dans la prose romanesque d'Ahmadou 

Kourouma59, le linguiste Ge ràrd Màrie Noumssi de clàre en effet à  propos de là litte ràture àfricàine : 

L'e criture romànesque de Kouroumà met constàmment en œuvre une esthe tique du merveilleux. 
Avec T. Todorov (1970 : 37) l'on de finirà le merveilleux comme des re cits ou  des e ve nements 
surnàturels se produisent sàns obliger le lecteur et les personnàges à  he siter entre une explicàtion 
nàturelle et une explicàtion surnàturelle (des fàits) e voque s (de sorte que) les re cits merveilleux 
sont des re cits ou  le surnàturel est àccepte  comme tel à  co te  du nàturel. Il n'y à pàs de rupture entre 
les deux. Force est de constàter que chez Kouroumà, le surnàturel me lànge  àu nàturel doit donner 
lieu à  des re àctions de doute, du moins chez le nàrràteur. A  cet e gàrd, on peut relire dàns 
En attendant le vote des bêtes sauvages les e pope es de Koyàgà (tuànt des ànimàux mythiques : une 
pànthe re et un buffle).60 
 

Il est inte ressànt de noter que, dàns l'extràit choisi, si l'àuteur pre sente bien l'àssociàtion pouvànt 

exister entre ce que nous àppelons, nous, Occidentàux, nàturel et surnàturel, dàns les textes 

postcoloniàux, il ne peut s'empe cher de recourir àu terme de « merveilleux » pour les càte goriser. Nous 

reviendrons pàr là suite sur le mànque de pertinence dont souffre, selon nous, ce type de càte gorisàtion  

pour notre objet de recherche61. 

 Mistanapéo 

 Le chàmàn, ou Mistanapéo, est un personnàge incontournàble de là spirituàlite  àme rindienne. 

Il est pàrticulie rement puissànt càr il à là càpàcite  d'entrer en contàct àvec le Grànd-Ésprit et àvec  

les Ésprits. Il est pàr àilleurs investi de nombreux pouvoirs. Le chàmàn est une pàsserelle indispensàble 

entre les humàins et le monde d'en hàut càr il peut poser àux Ésprits les questions de son peuple 

et à  l'inverse, trànsmettre les re ponses formule es pàr les Ésprits àux membres de sà communàute . 

Le plus souvent, le chàmàn est mentionne  pour l'àide qu'il àpporte à  là chàsse. Il peut, pàr exemple, 

interroger les Ésprits sur là direction dàns làquelle se trouve le gibier : 

C'est Mistànàpe o qui e tàblirà le contàct entre l'homme et les Ésprits du monde surnàturel, càr il est 
le seul à  comprendre et à  interpre ter le làngàge des hommes qui sont en bàs et des dieux qui sont 
en hàut. Lorsque là communicàtion s'e tàblit, là tente vibre et s'àgite furieusement. Dàns un làngàge 
incohe rent, souvent en chàntànt àu son d'un tàmbour, le chàmàn interroge les Ésprits, àfin qu'ils lui 
re ve lent quelle direction les chàsseurs devront prendre pour trouver et tuer les ànimàux, qui sont 

à  là bàse de son re gime àlimentàire et essentiels à  là survie de sà fàmille ou de son peuple.62 

Il peut e gàlement questionner les Ésprits sur les càuses d'une disette et y àpporter des solutions : 

Pàr ses rites, ses prie res, ses chànts, là màgie de son tàmbour, l'officiànt entràit en communicàtion 
àvec l'Ésprit des ànimàux pour sàvoir quelle fàute àvàit e te  commise et comment l'expier. Souvent 

                                                 

59 NOUMSSI, G.-M. La Créativité langagière dans la prose romanesque d'Ahmadou Kouroumà, Pàris, L'Hàrmàttàn, 2009. 
60 Ibid., p. 63. 
61 Lorsque nous tenterons, justement, de càte goriser les diffe rents re cits oràux àme rindiens. Cf. sous-pàrtie 1.4. 
62 NOÉ L, M., Les Oiseaux d'été, Montre àl, Leme àc, 1981, p. 109-110. 
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un membre du clàn àvàit commis un sàcrile ge en gàspillànt là chàir d'un ànimàl ou en ne bru lànt 
pàs ses os. Il devàit àlors se fàire pàrdonner en offrànt des pre sents. Toutes les offenses pouvàient 

e tre ràchete es pàr là ge ne rosite  et le pàrtàge.63 

Én re sume , le chàmàn est un guide indispensàble à  là vie de là communàute . Son ro le e minemment 

importànt fàit de lui un personnàge respecte  et ve ne re  pàr l'ensemble des Ame rindiens.  

 

Nous nous sommes àttàche e à  pre senter succinctement les croyànces àme rindiennes. Or, comme 

le souligne Diàne Boudreàu : 

Là perception àme rindienne de là re àlite  s'inscrit [...] dàns une perspective conceptuelle 
et spirituelle bien pàrticulie re. Élle te moigne de l'originàlite  de là culture et du discours. Il và de soi 
que l'une des mànifestàtions privile gie es de cette fàçon de concevoir, de ressentir, de dire 

et de penser l'univers est le « texte oràl » àme rindien.64 

Cette citàtion met bien en lumie re le lien qui existe entre les croyànces àme rindiennes et les re cits oràux, 

ces derniers s'inscrivànt dàns le prolongement des premie res. Élle nous permet d'àmorcer un deuxie me 

point de notre re flexion : le texte oràl àme rindien. 

 Le « texte oral amérindien » : généralités 

 Le problème de terminologie 

 D’àpre s les chercheurs en ànthropologie ou en litte ràture àme rindienne, il est difficile 

de « càte goriser » là litte ràture oràle àme rindienne càr on ne lui trouve pàs d'e quivàlent dàns nos 

litte ràtures occidentàles, en te moigne là de clàràtion de Diàne Boudreàu selon làquelle « les càte gories 

de re cits e tàblies pàr les Algonquiens et les Iroquoiens ne s'àppàrentent gue re àux càte gories ou àux 

genres litte ràires occidentàux65 ». Cette dernie re àjoute qu'« elles ne correspondent pàs à  toutes  

les càte gories cre e es pàr d'àutres socie te s oràles66 (pàr exemple, les socie te s àfricàines) ni àux "genres" 

releve s pàr les chercheurs67 ». Màurizio Gàtti, lors de notre entretien à  Que bec, nous à explique  qu'il 

existàit des « càte gories tre s pre cises dàns les làngues àutochtones, qui peuvent e tre diffe rentes de notre 

perception des le gendes ». Pàr àilleurs, d'àpre s ses recherches et les rencontres qu'il à e te  àmene  

                                                 

63 NOÉ L, M., Amérindiens et Inuits. Guide culturel et touristique du Québec, Sàint-Làurent, Tre càrre , 1996, p. 176. 
64 BOUDRÉAU, D., Histoire..., op. cit., p. 63. 
65 Ibid., p. 31. 
66 Diàne Boudreàu entend pàr « socie te s oràles » les peuples chez lesquels là trànsmission des sàvoirs historiques, sociàux, 
etc. se fàit oràlement (ou en tout càs essentiellement), de ge ne ràtion en ge ne ràtion et non pàr le biàis de l'e criture.  
67 Ibid., p. 31-32. 
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à  fàire68, les histoires ràconte es, quelle que soit l'e poque, proche ou tre s e loigne e, dàns làquelle elles 

s'inscrivent, sont perçues comme vràies pàr ceux qui les nàrrent. On voit donc bien que, dàns le càdre 

de notre e tude, nous devrons nous gàrder, àutànt que fàire se pourrà, d'àssimiler les textes e tudie s àux 

genres litte ràires que sont les mythes, les le gendes ou les contes. Les àuteurs àme rindiens du Que bec 

n'e chàppent bien su r pàs à  une forme d'influence de là culture que be coise, voire cànàdienne. Il n'est 

donc pàs impossible que l'on retrouve dàns leurs textes des motifs proches de ceux pre sents dàns  

les genres litte ràires e voque s. Il fàudrà toutefois prendre gàrde à  ne pàs croire que ces formes, 

àppàrtenànt elles àussi à  là tràdition oràle, renvoient à  une re utilisàtion de cette tràdition en question  

et e tre bien conscients qu'elles te moignent pluto t de l'influence de là culture que be coise sur l'imàginàire 

àme rindien. Afin de pre venir toute me prise, il nous à semble  plus pertinent de nous en re fe rer àux 

càte gories e tàblies pàr les Premie res Nàtions elles-me mes, pluto t qu'à  nos re fe rences occidentàles, 

comme le sugge re à  juste titre Alàin Beàulieu dàns son essài Les Autochtones et le Québec, Des premiers 

contacts au Plan Nord69 : 

Dàns les tràditions occidentàles, lorsqu'il est question de re cits, on distingue ge ne ràlement  
les mythes, les le gendes et les contes. Cependànt, comme le constàtàit Stith Thompson àu de but  
du XXe sie cle, et comme l'à redit Nàbokov, pour ce qui est des Autochtones d'Ame rique du Nord, 
là trinite  « myth/legend/folktàle » àppàràï t comme un « outil màlàdroit » que les e tràngers tentent 
d'àppliquer à  des tràditions oràles diffe rentes des leurs (Nàbokov, 1996 : 12). Ces àuteurs 
conseillent de se fonder pluto t sur les càte gories àutochtones, ce qui, en effet, tombe sous le sens.70        

Én àccord àvec l'àssertion d’A. Beàulieu, nous nous àttàcherons à  de signer les càte gories de textes 

àme rindiens pàr les quàlificàtifs que leur ont donne s les inte resse s ou pàr des àppellàtions làrges 

comme « re cits oràux » ou « textes oràux ». Pàr àilleurs, me me si, comme nous l'àvons souligne , il existe 

des càte gories dàns lesquelles s'inse rent tous les mythes (toutes nàtions confondues), comme le de clàre 

Annà Pàolà Mossetto : « Nous ne pouvons [...] pàrler d'une tràdition àme rindienne homoge ne ; celle-ci 

se doit soit d'e tre pluràlise e, soit d'e tre àvànt tout càràcte rise e pàr sà diversite , sà mosàï que 

culturelle71 ». Au cours de notre pre sentàtion des diffe rentes càte gories de re cits oràux àme rindiens, 

nous essàierons donc à  là fois de mettre en àvànt les constàntes entre les re cits et leurs vàriàntes 

inhe rentes à  diffe rents fàcteurs que nous de velopperons pàr là suite. 

                                                 

68 Nous àvons nous-me mes pu ve rifier l'exàctitude de cette hypothe se àu cours de notre entretien àvec Jeàn-Louis Fontàine, 
àuteur innu. 
69 BÉAULIÉU, A. (dir.), GÉRVAIS, S., PAPILLON, M., Les Autochtones et le Québec, Des Premiers contacts au Plan Nord, Montre àl, 
Presses de l'Universite  de Montre àl, 2013. 
70 Ibid., p. 78. 
71 MOSSÉTTO, A. P., « Ceci n'est pàs un Màkouchàm », in MOSSÉTTO, A. P. (dir.) àvec là collàboràtion d'Isàbelle Miron, Paroles 
et images…, op. cit., p. 15. 
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 A priori, là tràdition litte ràire oràle àme rindienne, toutes nàtions confondues, renfermeràit deux 

types de re cits : « Chez les Innu - comme chez là plupàrt des Algonquiens, des Inuits, 

 des Athàpàscàns -, on distingue deux càte gories de re cits, l'une regroupànt les re cits dits "àtànukàns" 

et l'àutre les "tipàtshimuns" 72 ». Alàin Beàulieu, comme nous àllons le voir pàr là suite, n'est pàs 

le premier chercheur à  les àvoir mises en e vidence. Én revànche, le fàit qu'il les emploie dàns un essài 

pàru en 2013 nous permet de nous àssurer qu'elles sont encore utilise es pàr les chercheurs à  l'heure 

àctuelle. Les atanukan et les tipatshimun ont les deux me mes principàles fonctions : expliquer là fàçon 

dont le monde est orgànise  et dicter les bonnes re gles de conduite àux Ame rindiens. Voici quelques 

exemples de the màtiques releve es dàns ces deux types de re cits oràux : 

Pàrmi les re gles qui permettent là reproduction de là socie te  et qui sont expose es dàns ces re cits, 
mentionnons celles qui re gissent les relàtions entre les pàrents et les enfànts, les comportements 
des plus jeunes à  l'e gàrd des àï ne s, l'àttitude envers les orphelins, le choix du conjoint, les ràpports 
entre les membres d'un me me groupe et àvec les e tràngers, là re pàrtition des tà ches, le pàrtàge 
de là nourriture, les re àctions fàce à  là màlàdie, etc. Pàrmi les explicàtions que livrent ces re cits sur 
le cosmos, notons celles sur l'instàuràtion de l'àlternànce des sàisons, du jour et de là nuit, 
du pàssàge de là vie perpe tuelle à  une vie suivie de mort, celles de là formàtion de notre terre, 

des diffe rentes espe ces ànimàles et ve ge tàles, etc.73 

Concernànt les re cits à  vocàtion e tiologique, Michel Noe l74 pre cise que « Les mythes ne s'en tiennent pàs 

àux gràndes fresques : ils vont àussi dàns les moindres de tàils et expliquent à  l'homme pourquoi 

le càstor à là queue plàte, là loutre, un corps effile , le bouleàu, une e corce blànche, etc.75 ». 

Les the màtiques àborde es dàns ces mythes sont donc extre mement vàrie es. 

 

 Comment diffe rencier un atanukan d'un tipatshimun ? Cette question, plus complexe qu'il n'y 

pàràï t, ferà l'objet de nos deux prochàines sous-pàrties. Nous reviendrons sur là càte gorisàtion initiàle 

de ces deux types de re cits que nous pre senterons tour à  tour. Nous comprendrons, en nous àppuyànt 

sur des re flexions d'ànthropologues, pourquoi ces textes e chàppent àux clàssificàtions occidentàles. 

Nous en profiterons pour nous àttàrder sur l'e clàiràge nouveàu qui est fàit, depuis quelques ànne es, 

sur ces càte gorisàtions et re fle chirons à  l'impàct que ces re centes àpproches pourràient àvoir sur notre 

e tude. 

                                                 

72 BÉAULIÉU, A. (dir.), GÉRVAIS, S., PAPILLON, M., Les Autochtones..., op. cit., p. 78-79. 
73 Ibid. 
74 Dont là biogràphie est disponible en ànnexe n° 3. 
75 NOÉ L, M., Les Oiseaux... op. cit., p. 73. 
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 Les atanukan76 

 Terminologie et définition 

 Màrie-Jeànne Bàsile et Ge ràrd Mc Nulty comptent certàinement pàrmi les premiers folkloristes 

à  àvoir tente  de de finir les atanukan. Ils en ont en effet eux-me mes collecte , trànscrit et tràduit, qu'ils ont 

regroupe s dàns un recueil intitule  Atanukana. Légendes montagnaises. Montagnais legends77, publie  

en 1971. Dàns là pre fàce de leur ouvràge, ils en proposent une de finition et on perçoit d'emble e 

les difficulte s qu'ils rencontrent pour de finir pre cise ment ce genre bien pàrticulier qui e chàppe àux 

càte gories occidentàles : 

Le titre ATANUKANA à comme e quivàlent en frànçàis le mot le gende. Màis en re àlite , pàr le contenu 
des re cits, il nous semble bien qu'il s'àgisse d'un genre plus e tendu englobànt à  là fois le mythe 
e tiologique et là simple fiction fàntàisiste, inhe rente àu conte populàire. Én effet, il n'est pàs fàcile 
de de pàrtàger chàcun de ces e le ments et de sàvoir àvec exàctitude dàns quelle mesure les 
Montàgnàis d'àujourd'hui àjoutent foi àux explicàtions qui y sont donne es sur les phe nome nes 
nàturels, ou s'àmusent tout bonnement des fourberies et tours àttribue s à  quelque he ros, ànimàl 

ou humàin, plus ruse  que le commun des mortels.78 

Le souci de là nuànce et de l’exàctitude repe ràble chez les deux folkloristes tient à  là diversite  des re cits 

que l'on peut rencontrer àu sein me me de là càte gorie « atanukan », certàins pre sentànt, d'àpre s eux, 

les càràcte ristiques de textes cosmogoniques, d'àutres semblànt consister en des histoires isole es. Nous 

verrons qu'il fàut en fàit dissocier ces deux types de re cits tout en les màintenànt inte gre s dàns 

là càte gorie des atanukan. 

 Pàr là suite, les ànthropologues se tournent dàvàntàge vers l'emploi du terme «  mythe », màis 

cette de signàtion errone e à probàblement e te , àu de pàrt, donne e pàr les missionnàires, comme semble 

le penser l'ànthropologue Re mi Sàvàrd : 

Le terme mythe, tel qu'on l'emploie dàns le pre sent ouvràge, est une tràduction plus ou moins 
heureuse du terme montàgnàis àtenogen. Les Micmàcs des provinces màritimes pàrlent 
d'àhtookwokun (Rànd, S. T., 1894 : 75 : 1888 : 156), les Ojibwà du nord de l'Ontàrio d'àtisokànàk 
(Hàllowell, A. I., 1967 : 216), les Me nomini du Wisconsin d'à'tàno'gen (Hoffmàn, W. J., 1896 : 297), 
les Cris de l'Ouest cànàdien d'à tàyo hkà win (Bloomfield, L., 1930 : 6), etc. C'est dàns cette notion 
àlgique vràisemblàblement tre s àncienne que le Je suite Lejeune àvàit d'àbord cherche  
une repre sentàtion montàgnàise de l'É tre supre me : « ... ils m'ont re pondu qu'ils ne scàvoient pàs 
qui estoit le premier Autheur du monde, que c'estoit peut-estre Atàhocàm, màis que ce n'estoit pàs 
certàin, qu'ils ne pàrloient d'Atàhocàm que comme on pàrle d'une chose si e loigne e, qu'on ne peut 

                                                 

76 Nous emploierons le terme atanukan càr il nous est àppàru comme le plus utilise  pàr les chercheurs màis son orthogràphe 
vàrie selon les essàis. S’il semble pàrfois e tre àccorde  en nombre (dàns les làngues àme rindiennes), nous àvons choisi 
de le làisser àu singulier. Des exemples d'atanukan sont disponibles en ànnexe n° 4.  
77 BASILÉ, M.-J., MC NULTY, G., Atanukana, Légendes montagnaises. Montagnais legends, Que bec, Centre d'e tudes Nordiques, 
Universite  Làvàl, coll. « Nordicànà », 1971. 
78 Ibid., pre fàce. 
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tirer àucune àssurànce, et de fàit le mot Nitàtàhokàn en leur làngue, signifie, ie ràconte vne fàble, 
ie dis vn vieux conte fàit à  plàisir » (Lejeune, p., 1634 : 13). Bloomfield donne pour les Cris 
du XXe sie cle « àkwàh nità tàyo hkà m, je suis en tràin de ràconter une histoire sàcre e » (Bloomfield, 
L., 1930 : 9, notre tràduction).79 

 D'àpre s Màthieu Boisvert, les atanukan forment là premie re càte gorie de re cits. Plusieurs 

de finitions en ont e te  donne es, màis celle propose e pàr ce dernier dàns l'àrticle «  Mythes, rites et oràlite  

àme rindiens », pàru dàns l'essài Paroles et images amérindiennes du Québec80, nous est àppàrue comme 

là plus clàire et comple te : 

Les atenogen remontent à  un temps mythique, hors de l'histoire (ou tout àu moins, de notre 
histoire), à  une pe riode ou  ànimàux et humàins fàisàient vie commune. Cette cohàbitàtion 
à justement permis l'e mergence d'une re ve làtion, non pàs divine, màis ànimàle tout àussi sàcre e ; 
les ànimàux ont àlors trànsmis à  l'humàin leurs connàissànces et leurs sàvoir-fàire. Un conteur  
de Là Romàine disàit justement à  Re mi Sàvàrd qu'un atenogen « c'est ce qu'on doit trànsmettre àfin 
que les ge ne ràtions futures sàchent ce qu'il convient de sàvoir ». L'atenogen est donc 
une « histoire » structurànte puisqu'elle e tàblit les bàlises de là compre hension qu'à l'Ame rindien 
de l'univers, qu'elle de termine le sàvoir-fàire et le sàvoir-e tre ; en d'àutres termes l'atenogen 
de termine les ràpports qu'il se doit d'entretenir àvec son environnement : ses proches, son clàn, 
là nàture et les ànimàux.81 

Les atanukan sont donc repe ràbles pàr leur ro le e tiologique et pàr leur inscription dàns un temps 

e loigne  du no tre. Sylvie Vincent àjoute que les atanukan « mettent en sce ne là plupàrt du temps 

des personnàges qui ne sont pàs compàràbles à  là populàtion àctuelle82 ». Ces diffe rentes indicàtions 

nous permettent de clàsser les atanukan pàrmi les re cits cosmogoniques, là cosmogonie e tànt de finie 

pàr le Petit Robert comme « The orie (scientifique ou mythique) expliquànt là formàtion de l'univers 

ou de certàins objets ce lestes83 ». Ils sont àinsi e troitement relie s à  là spirituàlite  et àux croyànces 

àme rindiennes. Màthieu Boisvert pre cise que : 

[...] à  l'oppose  des visions occidentàles, selon lesquelles l'humàin se seràit progressivement 
distàncie  de l'ànimàl, les àtenogen mettent pluto t l'àccent sur un processus inverse : ce sont 
les ànimàux qui sont dissocie s de l'humànite , là « nàture » qui s'est progressivement distàncie e 

de là culture.84 

On sàit que les atanukan ont àu de pàrt e te  càte gorise s chez les Montàgnàis, àppàrente s à  là fàmille 

linguistique àlgonquienne : 

                                                 

79 SAVARD, R., Le Rire précolombien dans le Québec d'aujourd'hui, Montre àl, L'Hexàgone et Pàrti pris, 1977. 
80 BOISVÉRT, M., « Mythes, rites et oràlite  àme rindiens », in MOSSÉTTO, A. P. (dir.), àvec là collàboràtion d'Isàbelle MIRON, 
Paroles..., op. cit. 
81 Ibid., p. 15. 
82 CHALIFOUX, É ., VINCÉNT, S., Au Croisement de nos destins : quand Uepishtikueiau devint Québec, Montre àl, Recherches 
àme rindiennes àu Que bec, 2009, p. 49. 
83 ROBÉRT, P., Le Petit Robert. op. cit., p. 554. 
84 BOISVÉRT, M., « Mythes, rites et oràlite  àme rindiens », op. cit., p. 85. 
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Pour là plupàrt des Algonquiens, ces mythes (àtànukàn en montàgnàis) incluent les re cits portànt 
sur là cre àtion du monde, sur des personnàges cosmogoniques, sur les e ve nements qui ont eu lieu 

à  l'e poque ou  les hommes et les ànimàux n'e tàient pàs diffe rencie s, et des re cits e tiologiques.85  

Un doute pourràit donc subsister quànt à  leur existence chez toutes les nàtions àme rindiennes 

du Que bec, d'àutànt plus que l'àuteure ne fàit re fe rence qu'à  « là plupàrt des Algonquiens ». Cependànt, 

comme le de clàre Màthieu Boisvert : 

Ce genre litte ràire ne constitue pàs l'àpànàge des Innu [sic] et de là fàmille plus làrge 
des Algonquins à  làquelle ils àppàrtiennent ; de tels re cits sont pre sents dàns toutes les tràditions 
àme rindiennes, des Pueblos du Sud-Ouest àme ricàin àux Inuits de l'Arctique cànàdien. Bien 
entendu, d'e normes vàriàntes càràcte risent les divers re cits. Cependànt, pàr le biàis d'une ànàlyse 
structuràle des atenogen, Clàude Le vi-Stràuss et ses successeurs sont pàrvenus à  de gàger 

une « constànte de là pense e àme rindienne ».86 

Dàns Mythologiques87, C. Le vi-Stràuss de fend l’ide e que les mythes àme rindiens se trànsmettent 

d’une populàtion à  l’àutre et qu’àu cours de ce processus, les re cits, me me s’ils subissent des 

trànsformàtions, gàrdent leur structure profonde. Ainsi, on peut, selon lui, en e tudiànt là structure 

des mythes àme rindiens, les inte grer dàns des gràndes càte gories càràcte rise es pàr l’opposition 

(terre/ciel, cru/cuit, etc.). Diàne Boudreàu met elle àussi l’àccent sur les similitudes existànt entre 

les diffe rents re cits oràux àme rindiens : 

Les the mes des mythes et des re cits àme rindiens se recoupent màlgre  là multitude des versions 
possibles, et celà, bien que les noms des personnàges vàrient, que les ànimàux de signe s 
ne se succe dent pàs dàns le me me ordre et que les lieux de l'e ve nement diffe rent. Ces 
recoupements concernent notàmment là cre àtion, là formàtion de là nàture, là rencontre àvec des 
e tres surnàturels, là fàçon d'e liminer des e tres monstrueux ou dàngereux, des pràtiques 
tràditionnelles, etc. Bien su r, certàins the mes seront plus pàrticulie rement mis en e vidence pàr 
l'une ou l'àutre nàtion. Pàr exemple, les re cits sur les jumeàux Tàwiscàron et Iouskehà ne font pàs 
pàrtie du discours mythique micmàc, màis ils peuvent fàire pàrtie du discours des àutres nàtions. 
De me me, certàins rites spe cifiques qui font l'objet d'un re cit, comme là tente tremblànte, chez 
les Algonquiens, n'àppàràissent pàs dàns là mythologie huronne. L'inverse est e gàlement possible ; 
les re cits sur là socie te  des fàux visàges et sur le festin des morts sont exclusifs àux nàtions 
iroquoiennes. Là diversite  des the mes de coule, d'une fàçon ge ne ràle, de là vàrie te  des croyànces 
spirituelles ou de là spe cificite  des pràtiques rituelles des nàtions, de l'environnement 
ge ogràphique, des pàrticulàrite s de là fàune et de là flore, des àctivite s e conomiques 

et de l'orgànisàtion sociàle, etc.88 

D'àpre s Màurizio Gàtti, ces ressemblànces sont dues non seulement à  là proximite  ge ogràphique 

des populàtions àme rindiennes entre elles màis àussi à  leur mode de vie nomàde, fàcilitànt 

là trànsmission des textes à  l'oràl, ide e pàrtàge e pàr Màthieu Boisvert  : 

                                                 

85 BOUDRÉAU, D., Histoire..., op. cit., p. 26. 
86 BOISVÉRT, M., « Mythes, rites et oràlite  àme rindiens », op. cit., p. 85. 
87 LÉ VI-STRAUSS, C., Mythologiques, coffret 4 volumes, Pàris, Plon, 2009 (1964 pour là premie re e dition). 
88 BOUDRÉAU, D., Histoire..., op. cit., p. 55. 



 

55 

Le mythe àme rindien se trànsmet pàr là pàrole, il voyàge de bouches à  oreilles. Ét puisque  
à mouvànce est l'une des càràcte ristiques du style de vie tràditionnel de là grànde màjorite  
des fàmilles àme rindiennes, les histoires se de plàcent fàcilement à  l'inte rieur d'une me me re gion. 
Puis vient un moment ou  une oreille àttentive provenànt d'une àutre contre e entend cette histoire 
On trànsforme àlors le mythe, on lui àjoute certàins e le ments propres à  là culture dàns làquelle 
il s'enràcine. Ces trànsformàtions sont indissociàbles de l'oràlite  àme rindienne ; le mythe peut e tre 
mànipule , trànsforme , màis là structure fondàmentàle, elle, demeure inchànge e. Jàmàis un me me 
nàrràteur ne ràconte un atenogen de là me me fàçon ; tous les àuditeurs cependànt reconnàissent 

dàns ses diffe rentes versions là me me histoire.89 

C'est àinsi que, me me si l'on constàte surtout, comme le signàle Yvette Bàrriàult90, de fortes 

ressemblànces dàns les re cits de nàtions àppàrtenànt à  là me me fàmille àlgonquienne ou à  là me me 

fàmille Iroquoienne et a fortiori, de fortes divergences dàns les re cits de ces deux fàmilles linguistiques, 

on peut àussi retrouver des vàriàntes chez des nàtions àme rindiennes e loigne es, ou n'àppàrtenànt pàs 

à  là me me fàmille linguistique. De me me, certàins peuples, bien que proches, ne se sont pàs force ment 

trànsmis leurs re cits cosmogoniques càr ils e tàient se dentàires. Ces diffe rents constàts sont essentiels 

càr ils vont nous permettre de comprendre, dàns notre e tude suivànte sur les gràndes e tàpes 

des atanukan, pourquoi les re cits cosmogoniques des Iroquoiens sont si diffe rents de ceux 

des Algonquiens. Nous sàurons e gàlement pourquoi certàins atanukan provenànt de nàtions e loigne es 

semblent identiques et àu contràire pourquoi l'on rencontre pàrfois de forts e càrts entre populàtions 

proches. 

 Les grandes étapes des atanukan 

 Les atanukan engloberàient91 deux e tàpes de formàtion du monde : là nàissànce du monde 

et là trànsformàtion du monde. 

1) Première étape : la naissance du monde 

 Là premie re e tàpe des atanukan est, semble-t-il, là nàissànce du monde, qui met en sce ne 

des personnàges se retrouvànt fàce à  des e ve nements qui perturbent l'e tàt primordiàl de l'univers. 

Les diffe rentes versions àme rindiennes de cet e pisode sont de crites pàr Diàne Boudreàu comme 

relàtivement similàires : 

Ce point est pràtiquement constànt dàns là cosmogonie àme rindienne màis selon les tribus,  
les de tàils de là cre àtion vàrient quelque peu me me si le sche mà reste identique. 

                                                 

89 BOISVÉRT, M., « Mythes, rites et oràlite  àme rindiens », op. cit., p. 87. 
90 « Les Cris, les Ojibwàs et les Algonquins proprement dits nous inte resseront dàvàntàge, leur mythologie àyànt beàucoup  
de tràits communs àvec celle des Montàgnàis ». 
91 « Éngloberàient » càr il reste il reste une pàrt d'inconnu non ne gligeàble dàns là clàssificàtion des re cits àme rindiens 
du Que bec. 
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Nous àvons toujours l'e le ment liquide dominànt et un ànimàl doit chercher et ràmener un peu 
de sàble, de terre ou de gràvier qui grossirà pàrfois sur le dos d'un àutre ànimàl pour devenir 
là Terre. Énsuite le Cre àteur s'effàce pour làisser là plàce àux cre àtures dont certàines font  
des erreurs, comme le coyote. Ce quàdrupe de àvàit mission de plàcer des e toiles selon un ordre 
bien pre cis, màis inàttentif, il tre buchà et les àstres se disperse rent selon leur envie dàns un 
de sordre incroyàble.92 
 
Chez les Algonquiens, les re cits de nàissànce du monde mettent en effet en àvànt «  un de luge qui 

de truit tout, n'e pàrgnànt que certàins ànimàux re fugie s sur un ràdeàu (dàns là plupàrt des versions)93 ». 

Énsuite, « tour à  tour, trois ànimàux (dàns là plupàrt des versions) plongent et tentent de ràmener 

à  là surfàce un peu de terre, en vàin. Seul le ràt musque  ou le vison pàrviennent à  remonter sur le ràdeàu 

àvec un gràin de sàble94 ». Pour exemple, dàns là version innue95 de l'e tàpe de là cre àtion que propose 

Be àtrice Kàsbàriàn Bricout, on retrouve bien là tràme des atanukan de nàissànce du monde de crite pàr 

Diàne Boudreàu : 

Dàns sà relàtion de 1634, le je suite Le Jeune mentionne que les Innu [sic] ont un re cit Atanukan 
ràcontànt l'origine du monde et des Innu. Un nomme  « Messou (un àigle) re pàrà le monde perdu 
dàns les eàux ». Celui-ci chàssàit àvec des loups-cerviers sur un làc et ces derniers se noye rent. 
Messou de cide àlors de re tàblir là terre en envoyànt un corbeàu chercher de là terre. Il n'y pàrvient 
pàs, càr les eàux sont trop e tendues et il envoie là loutre qui n'y pàrvient pàs non plus en ràison 
de là profondeur des eàux. Le ràt musque , lui, re ussit l'exploit. Avec des fle ches, il refàit 

des brànches àux àrbres, il màrie une ràtte musque e et il à des enfànts qui peuplent là terre.96  

 Chez les Iroquoiens, me me si, comme le souligne Diàne Boudreàu, « certàins e pisodes des re cits 

de là cre àtion du monde se ràpprochent pàrfois des e pisodes des re cits àlgonquiens97 », les re cits 

cosmogoniques renvoyànt à  là nàissànce du monde sont bien spe cifiques. Ils ont fàit l'objet 

de nombreuses e tudes chez les Hurons-Wendàt. Ces atanukan mettent toujours en sce ne une femme, 

nomme e Aàtàentsic, qui tombe du monde ce leste. Les ràisons de là chute de ce personnàge 

cosmogonique vàrient d'une version à  l'àutre98 : 

                                                 

92 KASBARIAN BRICOUT, B., Les Amérindiens..., op. cit., p. 102-103. 
93 BOUDRÉAU, D., Histoire..., op. cit., p. 36. 
94 Ibid. 
95 Une des plus recense es pàr les chercheurs. D’àutres versions de cet e pisode sont consultàbles chez d’àutres nàtions 
àlgonquiennes : 

- version àlgonguine : Source : http://www.ànishinàbenàtion.cà 
- version crie : KASBARIAN BRICOUT, B., Les Amérindiens..., op. cit., p. 208-209.  
- version àbe nàquise : BOUDRÉAU, D., Histoire..., op. cit., p. 37. 

96 KASBARIAN BRICOUT, B., Les Amérindiens..., op. cit., p. 206-207. 
97 BOUDRÉAU, D., Histoire..., op. cit., p. 36. 
98 D’àutres versions du mythe d’Aataentsic sont consultàbles dàns :  

- VINCÉNT, M.-T., La Nation huronne. Son histoire, sa culture, son esprit, Que bec, É ditions du Pe licàn et Septentrion, 
1984, p. 257. 

- SIOUI, G. É., Pour une histoire..., op. cit., p. 20-21. 
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Certàins disàient qu'elle tràvàillàit dàns son chàmp quànd elle àperçut un ours. Son chien courut 
àpre s l'ours, et elle, àpre s le chien. L'ours tombà pàr me gàrde dàns un trou, le chien y sàutà 
à  sà poursuite, et Aàtàentsic, s'àpprochànt du pre cipice et n'y voyànt ni l'ours ni le chien, 
de sespe re e, s'y jetà à  son tour. [...] D'àutres disàient que le màri d'Aàtàentsic, e tànt tre s màlàde, 
àvàit re ve  qu'il gue riràit si l'on coupàit un certàin àrbre et s'il en màngeàit le fruit. Alors Aàtàentsic 
prit là hàche pour àbàttre cet àrbre qui, àu premier coup, s'e croulà et tombà sur là terre. Élle 
ràpportà imme diàtement là nouvelle à  son màri, revint sur les lieux et se jetà dàns le trou pour àller 
chercher l'àrbre (Tooker, 1987, p. 133-134).99 

Pàr là suite, Aàtàentsic donne nàissànce à  une fille qui, elle-me me, àccouche de jumeàux, Iouskehà 

et Tàwiscàron. Le premier, bienveillànt, cre e là vie, là fàune, là flore et les e tres humàins ; le deuxie me, 

màuvàis, de tourne les rivie res et donne nàissànce à  des cre àtures monstrueuses. De mànie re plus 

symbolique, l’àssociàtion des jumeàux cre e un monde e quilibre  entre beàute  et làideur, ordre et chàos. 

Les re cits entourànt ces jumeàux sont, eux àussi, tre s vàrie s. 

 Bien su r, les extràits propose s ne sont que des exemples permettànt de prendre connàissànce 

du contenu relàtif à  l’e tàpe de nàissànce du monde, pour fàciliter son repe ràge dàns les textes 

àme rindiens contemporàins. Nous àvons privile gie  les exemples innus et hurons-wendàt, d'une pàrt 

pàrce qu'ils sont àise s à  trouver, ce qui n'est pàs le càs chez les àutres nàtions cite es et d'àutre pàrt, 

pàrce que notre corpus contient essentiellement des textes publie s pàr des àuteurs àppàrtenànt à  ces 

deux nàtions. 

2) Deuxième étape : la transformation du monde 

 Selon nos sources, là deuxie me e tàpe des atanukan mettràit en sce ne là trànsformàtion 

du monde, qui « se càràcte rise pàr là pre sence de he ros-culturels et du trickster100 à  qui le reste 

de là cre àtion du monde est àttribue 101 ». Diàne Boudreàu de clàre que le trickster : 

[...] de signe  sous les àppellàtions de Carcajou (Montàgnàis et Hurons), de Wiskedjak (Atikàmekw), 
de Nanibush (Algonquins), d'Azeban (Abe nàquis) [...] àppàràï t dàns plusieurs re cits àlgonquiens 
et iroquoiens de me me que dàns de nombreux àutres re cits àme rindiens.102  

Le trickster existe dàns de nombreuses civilisàtions màis d'àpre s Màthieu Boisvert, qui s'en re fe re à  Pàul 

Ràdin, « c'est cependànt dàns les tràditions àme rindiennes que le mythe se rencontreràit sous sà forme 

                                                 

99 KASBARIAN BRICOUT, B., Les Amérindiens..., op. cit., p. 206-207. 
100 Cette figure, àppele e trickster pàr les ànthropologues tràvàillànt sur les re cits oràux àme rindiens, porte, en Frànce, le nom 
de « de cepteur ». 
101 BOUDRÉAU, D., Histoire..., p. 38. 
102 Ibid. 
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là plus àncienne et là mieux conserve e103 ». Le trickster peut prendre l'àppàrence d'un ànimàl 

ou d'un humàin, selon le conteur et les nàtions : 

Les mythes du De cepteur (Trickster) - trompeur, bouffon - repre sentent souvent, màis pàs toujours, 
le Trànsformeur qui peut se trànsformer en humàin ou en ànimàl [...] un corbeàu chez les Nuxàlks, 
les Tsimshiàns et les Hàidàs ; un lie vre, Nànàbozo ou Nànàbush, chez les Obijwe s ; une grenouille 
chez les peuples du Plàteàu colombien ; un coyote chez les Pieds-Noirs, un càrcàjou chez les Innu, 
etc.104 

Rene  Boudreàult àjoute à  là description que le trickster « de tient des pouvoirs màgiques, il est un voleur 

et un menteur ; il fre quente à  là fois le monde re el et le monde divin et il est tre s àctif sexuellement105 ». 

Le trickster est essentiel dàns les re cits des Premie res Nàtions càr ce he ros-civilisàteur enseigne 

àux Ame rindiens les bonnes re gles de conduite : 

Grà ce àux pitreries de cet e tre, pàr ses essàis et erreurs, divers àrts, sciences, prescriptions rituelles, 
et orgànisàtions sociàles sont inculque s àux humàins ; ses comportements pàrviennent e gàlement 
à  dicter ce qui ne doit pàs e tre àccompli et/ou à  expliquer certàins e le ments de là nàture. C'est àinsi 
que l'on vient à  de peindre là ràison pour làquelle là chàir du càrcàjou (kwekwà'djew en innu), 
l'e quivàlent du glouton europe en, n'est pàs comestible, là ràison pour làquelle l'eàu de mer est 

sàle e, ou encore l'origine de plusieurs techniques de chàsse.106 

Les re cits, ou cycles relàtifs àu trickster sont tre s àbondànts et les histoires toujours teinte es d'humour. 

Diàne Boudreàu justifie ce ton en expliquànt que « les àspects ludiques ont une fonction pe dàgogique 

et renforcent le messàge moràl de tous ces re cits107 ». 

 Le trickster est là figure civilisàtrice là plus connue des re cits oràux àme rindiens du Que bec. 

Toutefois, comme l'à àvànce  Màdeleine Lefebvre, il existe un àutre personnàge « pre sent dàns 

là mythologie de presque toute l'àire àlgonquine108 (cf. Luomàlà, 1940)109 » qui àuràit me me pre ce de  

Càrcàjou ; il s'àgit de Tshàkàpesh110. L'ànthropologue s'est longuement penche e sur ce personnàge dont 

elle à me me ràssemble  quelques re cits dàns son recueil Tshakapesh, récits montagnais-naskapi111. 

Tshakapesh est un personnàge humàin, màis qui posse de un grànd pouvoir, dont celui de chànger 

de tàille à  volonte . Comme Càrcàjou, il est un he ros civilisàteur à  l'initiàtive de certàines pràtiques màis 

                                                 

103 BOISVÉRT, M., « Mythes, rites et oràlite  àme rindiens », op. cit., p. 86-87. 
104 BOUDRÉAULT, R., Sur la piste des symboles…, op. cit., p. 216. 
105 Ibid., p. 157. 
106 BOISVÉRT, M., « Mythes, rites et oràlite  àme rindiens », op. cit., p. 86-87. 
107 BOUDRÉAU, D., Histoire..., op. cit., p. 40. 
108 L'àuteure fàit sàns doute ici re fe rence à  ce que nous àppelons àujourd'hui l'àire « àlgonquienne ». Nous n'àvons pàs trouve  
de mention de ce personnàge du co te  iroquoien. 
109 LÉFÉBVRÉ, M., Tshakapesh, Récits montagnais-naskapi, Que bec, Bibliothe que nàtionàle du Que bec, 1971, p. 17. 
110 Dont le nom signifieràit « petit homme » ou encore « jeune homme tràï nànt une corde derrie re lui ». Cf. LÉFÉBVRÉ, M., 
Tshakapesh, Récits montagnais-naskapi, op. cit., p. 17. 
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ne semble pàs entrer dàns là càte gorie des tricksters, sàns doute pàrce qu'il exe cute de bonnes àctions. 

Il seràit donc un mode le pàr imitàtion et non pàr opposition, contràirement à  Càrcàjou. Diàne Boudreàu 

en fàit une description et re sume son histoire dàns son Histoire de la littérature amérindienne 

du Québec112 : 

Altruiste et protecteur, il s'àttàque à  tous les e tres qui menàcent l'existence des Ame rindiens. Ses 
àventures l'àme nent à  àffronter les dures re àlite s de là condition humàine. Alors que ses pàrents 
sont dàns là fore t, un ours se jette sur eux, les tue et les mànge. L'orphelin, toujours vivànt dàns 
l'ute rus de sà me re, survit grà ce à  là prompte intervention de sà sœur. A  pàrtir de ce moment, 
l'existence de Tshàkàpesh serà une lutte perpe tuelle contre les monstres, les sorcie res, les ge ànts 
et les cànnibàles qui tentent de le de truire ou de l'àssujettir. Tshàkàpesh vàincrà tous ses 
àdversàires et quitterà le monde terrestre dàns des circonstànces pàrticulie res. Lors d'une 
promenàde en fore t, il àperçoit des pistes dàns un sentier. Il pose un collet et, tàndis qu'il s'e loigne, 
l'obscurite  de là nuit envàhit là fore t. Il revient àussito t et s'àperçoit que le Soleil est retenu 
prisonnier pàr le collet qu'il à tendu. Il lànce un e cureuil et une souris pour le de gàger, màis ils sont 
re duits en cendres. Seule là musàràigne du Làbràdor re ussit à  libe rer le Soleil. Tshàkàpesh croit 
àlors qu'il à fàilli tuer là Terre et s'en và demeurer sur là Lune. Il instàlle son beàu-fre re sur l'e toile 
du màtin. Sà sœur, quànt à  elle, và s'instàller sur le Soleil (Sàvàrd, 1979, p. 4-11 ; Lefebvre, 1971, 
p. 77-78).113 

D'àpre s les ànthropologues, le cycle des histoires de Càrcàjou, qui se pre sentent sous forme de re cits 

à  e pisodes, est infini. Celui de Tshàkàpesh, lui, semble plus restreint, ce qui explique peut-e tre 

sà diffusion plus limite e chez les Premie res Nàtions du Que bec. 

 Les tipatshimun114 

 Troisième étape : le monde « moderne » 

 On en sàit tre s peu sur les tipatshimun. É tonnàmment, les chercheurs se sont peu penche s sur 

cette dernie re e tàpe de formàtion du monde. Nous àvons e mis l'hypothe se que ce rejet e tàit du  à  là trop 

grànde vàrie te  de re cits qu'elle comprend, à  leur mànque d'homoge ne ite  àinsi qu'à  leur càte gorisàtion 

à  là fois trop floue et trop làrge. Finàlement, là re ponse se trouve peut-e tre dàns Au croisement de nos 

destins : quand Uepishtikueiau devint Québec115, dàns lequel É ric Chàlifoux et Sylvie Vincent proposent 

une explicàtion à  ce de sinte re t : 

De s les de buts de leurs rencontres àvec les Premie res Nàtions, les Éurope ens se sont inte resse s 
à  leurs tràditions oràles. Dàns les Relàtions des Je suites, pàr exemple, on trouve des re sume s 

                                                 

112 Ibid. 
113 BOUDRÉAU, D., Histoire..., op. cit., p. 41. 
114 Tout comme pour les atanukan, nous conside rerons que le terme tipatshimun est invàriàble. Des exemples de tipatshimun 
sont disponibles en ànnexe n° 4. 
115 CHALIFOUX, É ., VINCÉNT, S., Au croisement de nos destins..., op. cit. 
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de certàins re cits, comme ceux qui relàtent là formàtion de là Terre, l'àppàrition de l'àlternànce 
entre le jour et là nuit ou là pre pàràtion de là Terre en vue de l'àrrive e des e tres humàins ; des re cits 
qui se sont d'àilleurs perpe tue s jusqu'à  àujourd'hui puisque des ànthropologues les ont entendus 
et ont pu les enregistrer àu cours des dernie res de cennies. De fàçon ge ne ràle, cherchànt 
des e quivàlents àux grànds re cits de leurs propres tràditions, les Éurope ens, et àpre s eux 
les Éurocànàdiens, ont essentiellement fàit porter leur àttention sur les re cits des « origines », ceux 

que l'on fàit souvent e quivàloir àux mythes.116  

Là piste de là càte gorisàtion semble finàlement e tre là bonne càr, si l'on s'en re fe re à  là citàtion ci-dessus, 

c'est pàrce que les Éurope ens ont voulu chercher dàns les re cits àme rindiens des càte gories de re cits 

similàires àux leurs qu'ils n'ont pàs pu comprendre les tipatshimun et les ont àinsi de làisse s. 

 De ce que nous àvons pu lire, les tipatshimun suivràient les atanukan, temporellement pàrlànt 

et correspondràient àinsi à  là troisie me e tàpe de formàtion du monde, que nous àppellerons le monde 

« moderne » et que Diàne Boudreàu quàlifie d'« àppàrition des ànce tres des e tres humàins àctuels » : 

Là dernie re e tàpe de là formàtion du monde fàit àppàràï tre les ànce tres des e tres humàins àctuels. 
Les re cits (tipatshimun et « They went to hunt for meàt ») pre sentent des personnàges humàins 
dote s de pouvoirs màgiques. Là mise en plàce des structures sociàles historiquement identifiàbles 
et des re gles de là socie te  dàns son ensemble càràcte risent cette e tàpe. [...] 
Chez les nàtions àlgonquiennes, plusieurs re cits (tipàtshimun) mettent en vàleur les expe riences 
ve cues pàr des e tres humàins. Ils sont pàrfois àux prises àvec des e tres monstrueux ou secourus pàr 
des e tres surnàturels bienveillànts. D'àutres personnàges poursuivent leur œuvre de « nettoyàge 
du monde » en luttànt contre les e tres dàngereux (l'e vànge lisàtion àjoute des personnàges 
ou des objets qui contribueront à  ce « nettoyàge » : les missionnàires, les prie res, les chàpelets, 

etc.).117 
 

Les tipatshimun se diffe rencient des atanukan pàr leur inscription dàns une e poque beàucoup plus 

proche de là no tre. Re mi Sàvàrd de clàre à  ce propos qu'« un tobàdjimun relàte des histoires ve cues 

ou du moins susceptibles de l'àvoir e te  pàr le conteur, un àmi, un grànd-pe re, etc.118 » Tentànt de cerner 

les tipatshimun et de les clàsser selon des càte gories, Diàne Boudreàu, dàns son Histoire de la littérature 

amérindienne du Québec119, propose une premie re de finition : 

Là deuxie me càte gorie, les tipatshimun, renferme des re cits relàtivement fixe s et des re cits à  demi 
fixe s. Les premiers peuvent pre senter plusieurs vàriàntes et ràcontent, entre àutres, les relàtions 
àmoureuses entre les humàins et les ànimàux, les trànsformàtions d'humàins en e tres plus 
ou moins monstrueux, des voyàges de certàins humàins chez des e tres surnàturels, là venue 
d'e tràngers et des e ve nements historiques importànts (comme une fàmine, une guerre, 
là fermeture d'une e glise) : « (Ils se) re fe rent soit àu temps pre sent soit à  un temps àvec lequel 
on se reconnàï t en solution de continuite . Les hommes dont il est question àlors sont des hommes 
d'àujourd'hui ou bien les ànce tres de là populàtion àctuelle » (ibid., p. 14). Les re cits non fixe s (plus 

                                                 

116 Ibid., p. 49. 
117 BOUDRÉAU, D., Histoire..., op. cit., p. 42. 
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libres) sont des ànecdotes, des commentàires et des re flexions sur divers sujets (telles 
des compàràisons entre là vie d'àutrefois et celle d'àujourd'hui) et des comptes rendus 
d'e ve nements re cents dont le nàrràteur à entendu pàrler, ou àuxquels il à àssiste  ou pàrticipe . Ces 
re cits sont principàlement des cre àtions personnelles et re centes, màis peuvent e gàlement e tre 

trànsmis depuis plusieurs sie cles.120 

Les tipatshimun pourràient donc e tre clàsse s à  là fois en fonction de leur forme (re cits, ànecdotes, etc.), 

de leur contenu (surnàturel, re el, etc.) et de l'e chelle temporelle sur làquelle ils se situent, en tànt que 

re cits relàtivement fixe s, re cits à  demi fixe s et re cits non fixe s. Cependànt, cette càte gorisàtion ne semble 

pàs s'àppliquer à  toutes les nàtions puisque, plus loin, Diàne Boudreàu s'en re fe re à  W. N. Fenton qui, lui, 

sembleràit àvoir clàsse  les tipatshimun iroquoiens uniquement suivànt leur genre : re cits qui expliquent, 

re cits fictifs et re cits qui te moignent des expe riences personnelles. Nous n'àvons pàs trouve  d'exemples 

de tipatshimun du co te  iroquoien, nous ne sommes donc pàs en mesure de ve rifier s'ils pre sentent 

des diffe rences pàr ràpport àux tipatshimun àlgonquiens. 

 Les tipatshimun ont longtemps e te  pre sente s comme là deuxie me càte gorie de re cits 

àme rindiens màis les ànthropologues commencent à  remettre en question là diffe renciàtion àu de pàrt 

e tàblie pàr les pionniers. Alàin Beàulieu à mis cette nouvelle piste en lumie re il y à seulement trois àns 

dàns son ouvràge intitule  Les Autochtones et le Québec121. Il y de clàre : 

Plusieurs ànthropologues (moi y compris) ont cru que àtànukàn et tipàtshimun sont deux genres 
bien distincts. On se rend compte àujourd'hui que l'on à pluto t àffàire à  un continuum. Si certàins 
re cits sont nettement des àtànukàn, tàndis que d'àutres sont clàirement des tipàtshimuns, 

il en existe qui sont plus difficiles à  clàsser. Les conteurs eux-me mes ont pàrfois du màl à  le fàire.122 

Il pre cise sà pense e pàr une àpproche e tymologique des tipatshimun : 

Cette question n'est pàs entie rement e lucide e pour l'instànt, màis, chose certàine, là recherche nous 
invite à  nuàncer nos àffirmàtions premie res (voir, pàr exemple, Scott, 1983 : 21 ; Leroux, 1994 : 
231). [...] L'ànàlyse morphologique du terme utilise  pour dire « il ràconte un tipàtshimun » 
- le terme tipatshimu - re ve le qu'il est forme  de là ràcine tip - et de là finàle atshimu. Cette finàle 
à le sens de « il ràconte ». Quànt à  là ràcine, une ànàlyse de l'ethnolinguiste Jose  Màilhot indique 
qu'elle exprime une ide e de coï ncidence, de mise en correspondànce. Là forme verbàle tipatshimu 
peut donc e tre tràduite pàr : « il ràconte en conformite  àvec », « il ràpporte conforme ment à  ». 
Ét c'est à  ce qui à e te  vu que le conteur se conforme. Én effet, contràirement àux àtànukàns, qui sont 
pourtànt conside re s comme des re cits ve ridiques, les tipàtshimuns ont ceci de pàrticulier qu'ils 
relàtent des e ve nements dont des Innu ont e te  te moins. Le terme tipàtshimu peut donc e tre tràduit 
pàr : « il ràconte une histoire vràie, il ràpporte une nouvelle » (Màilhot et Vincent, 1980 : 116-118), 

ou « il ràconte une histoire ve cue, un fàit, une nouvelle » (Dràpeàu, 1999 : 676).123 
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Si l'on suit là re flexion d'Alàin Beàulieu, on peut penser que les tipatshimun ont e te  perçus pàr 

les premiers ànthropologues comme oppose s à  là càte gorie des atanukan pàrce qu'ils pre sentàient 

un re àlisme dont les atanukan semblent de nue s. Or, àu regàrd de ce que nous àvons explique  à  propos 

des croyànces àme rindiennes, cette càte gorisàtion fonde e sur le genre des textes oràux ne peut s'àve rer 

pertinente. De fàit, pour les Premie res Nàtions, les atanukan ne sont pàs moins re àlistes que 

les tipatshimun. Én fàit, Alàin Beàulieu sugge re que pluto t que de s'inte resser àu contenu des textes, àfin 

de repe rer ce qui y est imàginàire ou non et àinsi de distinguer d'un co te  les textes renvoyànt à  un temps 

mythique et d'un àutre co te  ceux qui s'inscrivent dàns une e poque perçue pàr nous, Occidentàux, 

comme là seule « re àliste », il fàille pluto t ope rer en termes de temps. D'àilleurs, le re cit mythique est 

de crit pàr le philosophe Jeàn-Frànçois Lyotàrd comme « un moyen spe cifique propre à  contro ler 

le temps124 ». Dàns L'Inhumain125, il de clàre que : 

Le mythe permet [...] de plàcer une se quence d'e ve nements dàns un càdre constànt 
ou  le commencement et là fin d'une histoire forment une sorte de rythme ou de rime, comme 
l'e crivàit Ho derlin. L'ide e de destine e qui à longtemps pre vàlu dàns les communàute s humàines 
- et me me àujourd'hui dàns l'inconscient, si l'on en croit Freud - pre suppose l'existence d'une 
instànce intemporelle qui « connàï t » en totàlite  là succession des moments constituànt une vie, 
individuelle ou collective. Ce qui àrriverà est pre de termine  dàns l'oràcle divin, et les e tres humàins 
n'ont pour tà che que de de ployer des identite s de jà  constitue es dàns là synchronie ou l'àchronie. 
[...] Cette tentàtive initiàle, sommàire, de neutràliser l'occurrence inàttendue à e te  àbàndonne e 
à  mesure que l'esprit technoscientifique et là figure du càpitàlisme venàient à  màturàtion, tous deux 

beàucoup plus efficàces en màtie re de contro le du temps.126 

Les re cits oràux (àutrefois en Occident et encore àujourd’hui dàns les socie te s oràles) permettent 

finàlement de plàcer les e ve nements sur une e chelle de temps. Én pre cisànt qu’un re cit est un atanukan, 

on sous-entend qu’il est tre s e loigne  de nous, tàndis que le fàit de le pre senter comme un tipatshimun 

indique qu’il est proche, temporellement, de celui qui ràconte. Ainsi, les re cits, pàrce qu'ils permettent 

de clàsser les grànds e ve nements de l’Histoire de chàque socie te  sur une e chelle de temps, constituent 

un repe re essentiel pour les populàtions qui n'ont ni càlendrier ni montres ni livres d'Histoire, pour 

contro ler et mesurer ce temps. De ce fàit, le monde àctuel, dàns les socie te s oràles, n’est pàs en rupture 

àvec les e ve nements pàsse s et les re cits qui les nàrrent ; il en constitue le prolongement.  

Puisque le temps semble e tre une composànte essentielle des re cits tràditionnels oràux et que 

pàràlle lement, les re cits oràux sont un outil de contro le de ce temps, on peut penser que 

le ràttàchement de chàque texte oràl àme rindien à  un càdre temporel pre cis permettràit de càte goriser 

les re cits tràditionnels àutochtones. Il fàudràit àinsi mettre de co te  les càte gories de finies àu de pàrt pour 
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se concentrer sur les gràndes e tàpes temporelles des re cits de tràdition oràle. Ce choix semble justifie  

càr il permet de mieux cerner les tipatshimun en les clàssànt en càte gories tout en mettànt de co te  nos 

conside ràtions occidentàles vis-à -vis de là mythologie pour nous concentrer sur là conception 

àme rindienne selon làquelle les re cits cosmogoniques renvoient à  une re àlite  pàsse e et non  

à  des croyànces àncestràles fictives. Ainsi, toujours d'àpre s Alàin Beàulieu, le moyen le plus pertinent 

pour diffe rencier les re cits de tràdition oràle seràit d'exàminer les gràndes e tàpes du temps nàrràtif : 

Les àuteurs qui se sont penche s sur cette question pàr ràpport àux tràditions oràles de l'Ame rique 
du Nord, distinguent trois gràndes pe riodes : celle des origines, celle de là trànsformàtion 
du monde et celle que l'on pourràit dire « moderne » (Thompson, 1929 ; Dundes, 1964 ; Wiget, 
1985).  
Bien que là pe riode des origines ne soit pàs tre s clàirement e tàblie dàns les re cits recueillis chez les 
Innu [sic] et que les chercheurs là distinguent màl, pour l'instànt, de là pe riode des trànsformàtions, 
on trouve bien, dàns là tràdition oràle innue, des re cits qui ràcontent là mise en mouvement 
de mondes oppose s et l'e mergence de notre terre. On trouve àussi des re cits qui relàtent comment 
cette terre à e te  trànsforme e pàr des he ros culturels qui, en là de bàrràssànt de nombre 
d'ànthropophàges, l'ont rendue hàbitàble pour les e tres humàins. Puis vient là troisie me pe riode, 
celle des e tres humàins proprement dits, de leur se pàràtion d'àvec le monde non humàin, de là mise 
àu point des institutions qui vont leur permettre de vivre en socie te  et de rester en contàct àvec 

le reste de l'univers.127 
 

Finàlement, on retrouve bien les trois e tàpes de là cre àtion du monde mises en lumie re pàr Diàne 

Boudreàu màis les nouvelles conside ràtions mises en e vidence pàr Alàin Beàulieu vont nous àmener 

à  ne pàs ne cessàirement chercher à  sàvoir si les àuteurs des textes contemporàins à  l'e tude reprennent 

des atanukan ou des tipatshimun màis pluto t à  nous concentrer sur leurs pe riodes nàrràtives 

de pre dilection. Les constàts que nous ferons seront bien su r àussi à  mettre en lien àvec les re cits mis 

à  l'e crit pàr les àuteurs, ànthropologues et missionnàires. 

 Autre donne e re cemment mise à  jour, les tipatshimun englobent des genres de re cits vàrie s tels 

que « des e ve nements importànts, les àventures de certàins chàsseurs, des te moignàges sur là vie 

d'àutrefois, des souvenirs heureux ou màlheureux128 ». L'e rection de là chàpelle Sàinte-Anne-de-Beàupre  

en est un bon exemple, à  l'instàr des chroniques historiques telles que les premie res relàtions àvec 

les Blàncs : 

Dàns cette troisie me pe riode figurent, outre des temps ànciens, des temps proprement historiques 
dont les e ve nements, puisqu'ils ont e te  ve cus pàr des Innu [sic], sont ràpporte s dàns 
des tipàtshimuns. Pàrmi ceux-ci, on trouve pàr exemple des re cits sur des rencontres 
et des combàts àvec des membres d'àutres peuples (Iroquois, Micmàc, Inuit), sur l'àrrive e 
des premiers Éurope ens, sur les fàits et gestes des grànds chàmànes, sur les missionnàires du XIXe 
sie cle et les ràssemblements ànnuels àux endroits ou  se donnàient les missions, sur les màrchànds 
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et le commerce des fourrures, sur les fàmines, les e pide mies, les gràndes chàsses, les e ve nements 

màrquànts de là vie d'àutrefois...129 

Alàin Beàulieu donne, dàns là citàtion ci-dessus, des exemples proprement historiques màis si l'on suit 

là perception àme rindienne des choses, en re àlite , tous les re cits oràux àme rindiens ont vàleur de re cits 

historiques. Là question de là conside ràtion de ces productions comme telles est tre s e pineuse càr, ici 

encore, là conception et là vàleur àccorde e àux re cits ne sont pàs les me mes chez les Premie res Nàtions 

que dàns là tràdition occidentàle. Pàr àilleurs, les re cits oràux posse dent leur re gles propres 

et ne pre sentent pàs les me mes crite res, le me me ràpport àu temps et ne contiennent pàs le me me type 

d'informàtions que les textes historiques e crits pàr des Occidentàux : 

Le conteur innu, tout en sàchànt que son re cit relàte des e ve nements qui se sont pàsse s à  l'e poque 
des Anciens, dits Tsàsheshàshinnuàt, ne se pre occupe pàs, contràirement à  un historien occidentàl, 
de l'ànne e ou  ils ont eu lieu. On remàrquerà àussi que, sàuf dàns de tre s ràres càs (he ros culturels, 
grànds chàmànes), les personnàges des re cits ne sont pàs nomme s. Ce qui importe, c'est là fonction 
des àcteurs. Én fàit, les e ve nements qui sont ràconte s dàns les re cits de type historique semblent 
àvoir e te  retenus pàrce qu'ils sont symptomàtiques de phe nome nes qui se re pe tent sàns cesse 
ou pourràient se re pe ter : là volonte  des e tràngers de fàire des incursions en territoire innu, pàr 
exemple, et d'en exploiter les ressources ; le risque que là fàune vienne à  mànquer 
si on ne là respecte pàs ; les luttes de pouvoir entre membres de nàtions diffe rentes ; là ne cessite  
de re soudre les proble mes de de viànce, etc. Ces diffe rences rendent difficile là mise en pàràlle le 
àvec l'histoire e crite, construite notàmment sur là bàse d'e ve nements plàce s sur une ligne du temps 
de coupe e en ànne es, d'àcteurs nomme s et de fàits situe s dàns une chàï ne de relàtions de càuse 

à  effet (Vincent, 2002).130 

Se pose àussi là question de là fiàbilite  de là tràduction, càr les re cits litte ràires oràux àme rindiens sont 

ge ne ràlement recueillis dàns là làngue màternelle du conteur de signe  pour trànsmettre les histoires. 

C'est àinsi que les Que be cois refusent en ge ne ràl d'àccorder de là cre dibilite  à  ces re cits, me me si ces 

à priori tendent à  se dissiper : 

Cette question est devenue cruciàle depuis que les tribunàux se penchent sur les revendicàtions 
des Premie res Nàtions : celles-ci se bàsent sur leurs tràditions pour àffirmer qu'elles de tiennent 
des droits sur leurs territoires. Dàns ce domàine, l'àrre t Delgamuukw (1997) à màrque  un tournànt, 
là Cour supre me du Cànàdà àyànt reconnu que les Autochtones peuvent s'àppuyer sur leurs re cits 
àncestràux pour fonder leurs droits (Melànçon, (84) 1998 ; 125).131 

Én de pit des nombreux constàts te moignànt de là difficulte  à  conside rer les re cits oràux àme rindiens 

comme des textes historiques, Alàin Beàulieu pro ne là re hàbilitàtion de là vàleur de ces derniers. Voici 

son àrgumentàtion, fonde e sur ses connàissànces de là nàtion innue et sur les de couvertes de Diàne 

Boudreàu : 

                                                 

129 BÉAULIÉU, A. (dir.), GÉRVAIS, S., PAPILLON, M., Les Autochtones..., op. cit., p. 80. 
130 Ibid., p. 87. 
131 Ibid., p. 85. 
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Il existe suffisàmment de tràvàux àujourd'hui pour nous convàincre de l'efficàcite  de là me moire 
et du fàit que des re cits ont tràverse  les sie cles. Chez les Innu [sic], pàr exemple, on ràconte encore 
àujourd'hui le re cit du he ros Tshàkàpesh, que le je suite Le Jeune à entendu àu de but du XVIIe sie cle 
et qu'il mentionne dàns sà Relàtion de 1637 [...]. 
Là tràdition oràle, dit-on, e volue et se trànsforme àu gre  de l'imàginàtion des conteurs. Or, dàns 
le càs de là culture innue àu moins, il existe des re gles qui àssurent là fiàbilite  des re cits. Tout 
d'àbord, les conteurs ont l'hàbitude de fournir leurs sources, indiquànt qui leur à ràconte  tel re cit 
et de qui cette personne le tenàit. S'ils doutent de l'origine d'un texte, ils n'he sitent pàs à  le signàler. 
Én second lieu, un re cit de type historique est un re cit collectif, commun à  plusieurs fàmilles 
et à  plusieurs communàute s ; lorsqu'il est ràconte  devànt les Aï ne s, ceux-ci soutiennent le conteur 
tout en ve rifiànt si sà version correspond bien à  celle qu'eux-me mes connàissent. Én troisie me lieu, 
tout conteur se doit de respecter les re gles linguistiques utilise es pour ràpporter les fàits. Ayànt 
exàmine  les « stràte gies stylistiques et gràmmàticàles » à  l’œuvre dàns là re citàtion 
des tipàtshimuns, Dràpeàu conclut elle àussi à  l'existence d'un « processus d'àrchivàge 
de l'informàtion » qui, comme nous l'àvons vu plus hàut, identifie là source de cette informàtion 
et son tràjet jusqu'àu locuteur (Dràpeàu, 1984 : 24, 35). L'obligàtion de respecter ces re gles 
linguistiques d'une ge ne ràtion à  l'àutre àssure là stàbilite  du re cit. On peut donc dire que, loin 
d'inventer leurs textes, les Innu qui relàtent des e ve nements du pàsse  exercent sur leurs sources 

leur propre critique et se sentent responsàbles de là fiàbilite  des re cits qu'ils trànsmettent.132 
 

Il existe donc, chez les Premie res Nàtions, un mode de trànsmission spe cifique àssurànt un relài fiàble 

des informàtions. 

 Cette e volution dàns là càte gorisàtion des textes oràux àme rindiens et là le gitimàtion de ces 

derniers comme re cits historiques est essentielle pour notre e tude, càr on comprend bien que 

là tràdition oràle àme rindienne inclut non seulement les textes cosmogoniques màis àussi des re cits 

« merveilleux133 » et des re cits historiques, qu'il fàudrà tous prendre en compte. Cette nouvelle 

càte gorisàtion nous serà e gàlement utile lorsque nous e tudierons le ro le des textes tràditionnels 

àme rindiens et notàmment l'utilite  du re emploi des re cits historiques dàns là question de l'engàgement 

des àuteurs. 

 Apre s àvoir pàrcouru nos textes contemporàins, recense  un certàin nombre de re cits oràux mis 

à  l'e crit et àu regàrd des diffe rentes hypothe ses e mises pàr les chercheurs qui se sont penche s sur cette 

vàste question, nous en sommes venue à  conside rer, comme Alàin Beàulieu dàns l'essài Les Autochtones 

et le Québec, Des premiers contacts au Plan Nord134, que le choix de percevoir les textes comme inscrits 

dàns un continuum pre sentàit dàvàntàge de pertinence qu'une càte gorisàtion pàr genre merveilleux 

ou re àliste. De fàit, comme le de clàre Michel Noe l et comme nous àvons pu le lire et le souligner 

pre ce demment : « Dàns l'esprit tràditionnel des Ame rindiens, tout est fiction, ou tout est re àlite . Il n'y 

                                                 

132 Ibid., p. 85. 
133 Nous de signons pàr là  des re cits dàns lesquels le surnàturel est pre sent, tout en sàchànt que les termes « surnàturel » 
et « merveilleux » renvoient à  notre conception occidentàle des genres. 
134 BÉAULIÉU, A. (dir.), GÉRVAIS, S., PAPILLON, M., Les Autochtones..., op. cit. 
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à pàs de frontie re entre les deux135 ». Il seràit donc pàrticulie rement peu àpproprie  de pàrtir du principe 

que les re cits oràux àppàrtiennent à  tel ou tel genre. Nous àvons àinsi de cide  de nous concentrer sur 

les diffe rentes phàses d'e volution du monde et de clàsser les diffe rentes e tàpes àuxquelles renvoient 

les re cits oràux de là mànie re suivànte : 

- É tàpe 1 : nàissànce du monde (atanukan) 

- É tàpe 2 : trànsformàtion du monde136 (atanukan) 

- É tàpe 3 : monde « moderne »137 (tipatshimun) 

Puisque nous àvons choisi de ne pàs distinguer le merveilleux du re àliste, il est possible que 

des e le ments qui semblent surnàturels pour le lecteur occidentàl interviennent dàns des re cits 

de l'e tàpe 3. Pàr àilleurs, nous sommes bien consciente du fàit qu'il ne s'àgit pàs d'une càte gorisàtion 

fige e màis pluto t destine e à  fàciliter le regroupement de nos re cits oràux et l'ànàlyse de leur re emploi 

dàns les textes contemporàins. Ce pàrti pris nous inviterà à  une certàine prudence. 

 

 Jusqu'à  pre sent, nous nous sommes penche e sur là tràdition litte ràire oràle àme rindienne, 

en commençànt pàr les croyànces et là spirituàlite  des Premie res Nàtions du Que bec, puis en pre sentànt 

brie vement les grànds re cits qui là composent. Une question se pose màintenànt : que reste-t-il 

àujourd'hui concre tement de ce màte riàu tràditionnel ? On peut notàmment se demànder 

si les croyànces sont encore vivàces dàns les communàute s, si les re cits existent encore sous leur forme 

oràle (et si oui, lesquels) et lesquels ont e te  mis à  l'e crit. Les re sultàts àuxquels nous àboutirons nous 

permettront de de terminer à  quels re cits, oràux ou e crits, les e crivàins àme rindiens ont potentiellement 

eu àcce s et àinsi de ve rifier s'ils se sont fonde s sur ce contenu pour re employer là tràdition litte ràire 

oràle dàns leurs textes contemporàins. 

 Que reste-t-il du matériau traditionnel oral aujourd'hui ? 

 Un patrimoine transmis oralement difficile à évaluer 

 Concernànt les croyànces, leur màintien chez les populàtions àme rindiennes du Que bec est tre s 

vàriàble et difficilement quàntifiàble. Là plupàrt des nàtions àme rindiennes sont christiànise es. Celà 

                                                 

135 Propos recueillis lors de notre entretien à  Montre àl, en àou t 2015. 
136 Pàr des tricksters ou non. 
137 Cette e tàpe comprend en pàrtie les re cits historiques. 
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e tànt, beàucoup d'Ame rindiens ont conserve  leurs croyànces et leur spirituàlite  àncestràle et un regàin 

d'inte re t nous est e gàlement àppàru chez certàins jeunes138 qui tendent à  se ràpprocher de leurs 

tràditions àncestràles139. De plus, là plupàrt des nàtions àme rindiennes du Que bec entretiennent encore 

un ràpport tre s fort àvec là Nàture, en te moigne, pàr exemple, là forte mobilisàtion àme rindienne 

ànglophone et fràncophone, entàme e en septembre 2016 à  Stànding Rock (Dàkotà du Nord), contre 

là construction d'un ole oduc sur un territoire àncestràl sioux. Il nous fàudrà de terminer si cette Nàture, 

omnipre sente dàns là spirituàlite  àme rindienne àinsi que dàns les textes oràux des populàtions 

àme rindiennes, àppàràï t dàns les textes àme rindiens contemporàins et si oui, de quelle mànie re.  

 Le pàtrimoine oràl e tànt tre s difficile à  mesurer et à  quàntifier, il est complique  de sàvoir 

si les re cits sont encore trànsmis oràlement màis surtout, si c’est le càs, lesquels, dàns quelle quàntite  

et pàrmi quelles nàtions ils sont toujours ve hicule s. Là difficulte  tient à  là fois àu fàit que les nàtions sont 

nombreuses et vàrie es, pàrfois isole es, que certàines ne sont pàs fràncophones, que le te moignàge d'un 

jeune peut diffe rer de celui d'un àncien et surtout que les textes tràditionnels sont en ge ne ràl trànsmis 

dàns leur làngue àme rindienne d'origine. Nous ne pouvons donc pàs, àussi pre cise ment que nous 

l'àurions souhàite , de terminer dàns quelle mesure les àuteurs de nos textes contemporàins sont 

influence s pàr le pàtrimoine litte ràire trànsmis oràlement. Celà e tànt, les entretiens que nous àvons 

eu l'occàsion de mener àvec plusieurs àuteurs de notre corpus140 nous ont àpporte  quelques re ponses. 

Tout d'àbord, là trànsmission oràle des re cits tràditionnels vàrie en fonction des nàtions. On sàit pàr 

exemple que chez les Hurons-Wendàt, qui ne pàrlent plus leurs làngues àncestràles, là trànsmission 

oràle à comple tement dispàru, ce qui n'est pàs le càs chez les Innus, qui continuent à  se trànsmettre 

plusieurs formes de re cits. Jeàn-Louis Fontàine, àuteur innu, nous à àinsi confie  tenir là plupàrt de ses 

re cits de ses ànce tres. Màurizio Gàtti nous à lui àussi àssure  que là trànsmission oràle fonctionnàit 

encore bien àujourd'hui. D'àpre s lui, là plupàrt des Innus connàissent les re cits de Tshàkàpesh. 

Én revànche, les àuteurs Louis-Kàrl Picàrd Sioui et Jeàn Sioui, tous deux hurons-wendàt, nous ont confie  

àvoir de couvert les re cits tràditionnels de leur nàtion dàns des livres. Pàr àilleurs, pàrmi les nàtions chez 

lesquelles là trànsmission oràle est encore àctive, ce sont surtout les ànciens qui de tiennent les re cits.  

 

 

 

                                                 

138 Au cours de nos rencontres àvec de jeunes àuteurs comme Nàtàshà Kànàpe  Fontàine, notàmment. 
139 Ce qui n'e tàit pàs force ment le càs de leurs pàrents qui ont connu les pensionnàts et là conversion force e àu christiànisme.  
140 Cf. Introduction ge ne ràle. 
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 Un patrimoine mis à l'écrit plus fiable mais limité et hétérogène  

 Les croyànces et les re cits oràux àme rindiens mis à  l'e crit ont e te , comme nous nous 

y àttendions, plus fàciles à  e tudier141 que ceux persistànt à  l'oràl, me me si ce màte riàu connàï t, lui àussi, 

des limites que nous àllons exposer. 

 A  l'e crit, comme nous l'àvons souligne , les croyànces et là spirituàlite  des Premie res Nàtions 

du Que bec ont fàit l'objet de nombreux essàis ànthropologiques142. Nous ne nous àttàrderons pàs sur 

ce point. 

 Én revànche, si l'on recherche les re cits directement143 mis à  l'e crit en frànçàis, àutrement dit, 

les re cits les plus susceptibles d'e tre consulte s pàr les àuteurs àme rindiens fràncophones (en pàrticulier 

ceux qui ne pàrlent plus leur làngue d'origine ou dont les làngues n'existent pàs à  l'e crit), on se rend 

compte que ce corpus est extre mement restreint. Nos constàts sont les suivànts : 

 Depuis les ànne es 70-80, des ànthropologues màis àussi quelques àuteurs àme rindiens ont 

re colte  des re cits tràditionnels oràux àupre s des populàtions àme rindiennes du Que bec et les ont 

trànscrits, en frànçàis, dàns des recueils144. Certàins textes ont e gàlement e te  mis à  l'e crit en frànçàis sur 

diffe rents sites Internet, àme rindiens ou non. Ils pre sentent cependànt souvent de fortes vàriàntes entre 

eux, dues àu fàit que les re cits circulent encore sous une forme oràle, àutrement dit tre s màlle àble. Ainsi, 

les internàutes qui les ont entendus de nàrràteurs qui les ont eux-me mes entendus (et àinsi de suite) 

àpportent leur propre touche à  ces re cits. Me me s'il ne fàut pàs ne gliger cette source bien existànte, qui 

constitue un moyen gràtuit pour les populàtions àutochtones de (se) trànsmettre les re cits tràditionnels, 

il nous à e te  difficile d'ope rer une se lection fiàble pàrmi ces textes. Nous les àvons donc de libe re ment 

làisse s de co te  et privile gie  les textes trànscrits sur pàpier. 

1) Récits oraux mis à l'écrit par des non-Autochtones : une dominante des textes innus 

renvoyant à l'étape 2 (« transformation du monde ») 

 Pàrmi les chercheurs non àutochtones, nous àvons releve  une dizàine d'ouvràges consistànt 

en des mises à  l'e crit des re cits tràditionnels oràux des Ame rindiens du Que bec145. Én 1915, Màrius 

                                                 

141 Là liste comple te des re cits oràux mis à  l'e crit que nous àvons trouve s est disponible dàns là bibliogràphie. 
142 Cf. premie re pàrtie, note de bàs de pàge n° 7. 
143 C'est-à -dire non retràvàille s. 
144 Ces textes leur ont probàblement soit directement e te  trànsmis en frànçàis, soit les àuteurs ont eux-me mes proce de  
à  une tràduction de ces derniers, des làngues àme rindiennes vers le frànçàis. Ce processus de tràduction n'est pàs toujours 
pre cise  dàns les ouvràges. 
145 Là liste n'est pàs exhàustive, les ouvràges e tànt souvent difficiles à  se procurer. Les ànthropologues àyànt effectue  ce type 
de mise à  l'e crit sont cependànt àssez ràres, ce qui rend, d'àpre s nous, cette liste pluto t repre sentàtive du contenu 
tràditionnel oràl mis à  l'e crit. 



 

69 

Bàrbeàu publie Huron and Wyandot Mythology146, pàr là suite tràduit en frànçàis. Il y recense un grànd 

nombre de re cits tràditionnels hurons-wendàt. Én 1971, quàtre ànthropologues recueillent chàcun 

des re cits oràux montàgnàis (innus) dàns les publicàtions suivàntes : 

- Yvette Bàrriàult, Mythes et rites chez les Indiens Montagnais (Innu-Québec-Labrador)147 

- Màrie-Jeànne Bàsile et Geràrd Mc Nulty, Atànukànà, Légendes montagnaises148 

- Màdeleine Lefebvre, Tshakapesh. Récits montagnais-naskapi149 

Un àn plus tàrd, Re mi Sàvàrd fàit pàràï tre Carcajou et le sens du monde150 

 Én 1983, l'Agence de coope ràtion culturelle et technique publie Contes montagnais151. On peut 

y voir une dimension politique visànt à  pre server le pàtrimoine culturel innu. Én 1985, Re mi Sàvàrd 

propose un deuxie me essài sur les re cits oràux àme rindiens intitule  La Voix des autres152. Il serà suivi 

de La Forêt vive en 2004153. Én 2014, finàlement, Dàniel Cle ment publie L'Hôte maladroit : la matière 

du mythe154, qui recense de nombreux re cits tràditionnels oràux àme rindiens. 

 Ce que l'on peut noter, concernànt ces textes mis à  l'e crit pàr des non-Autochtones, c'est que 

les re cits innus àrrivent en premier. Celà s'explique su rement pàr le fàit que les ànthropologues qui ont 

mis les textes à  l'e crit ne màï trisàient pàs là làngue àme rindienne dàns làquelle ces derniers sont 

ràconte s. Il leur e tàit donc plus àise  de re colter les textes chez des nàtions fràncophones bilingues, 

comme là nàtion innue, que chez des nàtions qui ne pàrlent que leurs làngues tràditionnelles : 

Dàns le càs des tràditions oràles àutochtones s'àjoute une àutre difficulte  : celle de là tràduction, 
puisque les re cits doivent e tre recueillis dàns là làngue màternelle de ceux qui les content. 
Ràppelons que c'est àux porteurs de là tràdition oràle (le plus souvent des Aï ne s reconnus pàr leurs 
communàute s comme conteurs ou spe ciàlistes de tel ou tel sujet) que l'on s'àdresse pour recueillir 
des re cits sur le pàsse .155 

Viennent ensuite les re cits àlgonquins et hurons-wendàt. Les mises à  l'e crit de textes oràux cris, 

micmàcs et àttikàmeks constituent, quànt à  elles, une minorite , ces trois nàtions pàrlànt peu frànçàis.  

                                                 

146 BARBÉAU, M., Huron and Wyandot Mythology, Ottàwà, Depàrtment of Mines, 1915. 
147 BARRIAULT Y., Mythes et rites..., op. cit. 
148 BASILÉ, M. J., MC NULTY, G., Atanukana..., op. cit. 
149 LÉFÉBVRÉ, M., Tshakapesh..., op. cit. 
150 SAVARD, R., Carcajou et le sens du monde, Que bec, Ministe re des àffàires culturelles, 1972. 
151 AGÉNCÉ DÉ COOPÉ RATION CULTURÉLLÉ ÉT TÉCHNIQUÉ, Contes montagnais, Que bec, Conseil internàtionàl de là làngue frànçàise, 
1983. 
152 SAVARD R., La Voix des autres, Montre àl, L’Hexàgone, coll. « Positions ànthropologiques », 1985. 
153 SAVARD R., La Forêt vive, Montre àl, Bore àl, 2004. 
154 CLÉ MÉNT, D., L'Hôte maladroit : la matière du mythe, Presses de l'Universite  Làvàl, 2014. 
155 BÉAULIÉU, A. (dir.), GÉRVAIS, S., PAPILLON, M., Les Autochtones..., op. cit., p. 86. 
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 Concernànt le contenu des re cits collecte s pàr les non-Autochtones, on y retrouve les trois 

e tàpes de formàtion du monde que sont là nàissànce du monde, là trànsformàtion du monde et le monde 

moderne. Une e tàpe domine cependànt : là deuxie me. Au sein des recueils de re cits innus, on recense 

en effet de nombreux textes àutour des tricksters, souvent Càrcàjou et Tshàkàpesh. Dàns Mythes et rites 

montagnais156, pàr exemple, Yvette Bàrriàult met à  l'e crit de nombreux re cits mettànt en sce ne 

Tshàkàpesh. Voici l'un d'eux, intitule  Tsakapish et le jeu de balle : 

Tshàkàpesh pàrt pour là chàsse et entend des voix d'hommes. Il semblàit qu'il y àvàit un jeu, un jeu 
de bàlle. Là bàlle, c'e tàit une te te d'ours qui màngeàit tous ceux qui mànquàient le coup. Voici 
comment celà se pàssàit. Chàque homme àvàit un bà ton ; un homme fràppàit là te te d'ours et l'àutre 
devàit là lui renvoyer en fràppànt e gàlement àvec son bà ton ; si quelqu'un mànquàit son coup, 
il se fàisàit mordre pàr là te te. Le petit bonhomme se càchà et regàrdà comment les choses 
se pàssàient. Puis, il retournà chez lui et il ràcontà à  sà sœur ce qu'il àvàit vu. Sà sœur lui dit 
de ne pàs àller voir çà de nouveàu càr il pourràit se fàire tuer. Comme d'hàbitude, il promit qu'il 
ne retourneràit pàs. Màis il prit un chemin de tourne  et il se rendit àinsi sur les lieux. Én pàrtànt 
il àvàit dit à  sà sœur : « je n'ài àucunement envie de me fàire tuer, je prendrài une àutre direction ». 
Arrive  àu càmp, le petit bonhomme vit un groupe de jeunes gens qui jouàient ensemble. C'e tàient 
des jeunes gens qui àrrivàient de là chàsse. Le petit gàrs àllà jouer àvec eux. Lui, il ne mànquàit pàs 
son coup et il ne se fàisàit pàs tuer. Finàlement, il prit là te te de l'ours, lui serrà les mà choires 
et courut àvec elle. Les gàrs le suivirent quelque temps, màis àpre s ils l'àbàndonne rent tous pàr 
là peur. Seul un jeune homme continuà de le suivre. Le petit bonhomme se càchà d'àbord pour voir 
qui le suivàit, et il vit que le jeune homme e tàit seul. Il jetà sà te te d'ours àu loin, puis continuà 
de courir. Alors il àllà à  là rencontre du jeune homme et lui dit : « Si tu voulàis venir àvec moi, 
tu resteràis àvec mà sœur ; j'ài une sœur et tout un groupe de filles. Mà sœur est seule, elle n'à pàs 
de gàrs àvec elle. Je te donneràis mà sœur. » Le gàrs àcceptà là proposition. D'àilleurs, il e tàit seul, 
les àutres e tàient tous retourne s. Arrive  àu càmp, le petit bonhomme dit à  sà sœur : « Je t'ài àmene  
un compàgnon, un jeune homme ». Là sœur e tàit toute surprise de voir qu'il àvàit tue  tous 
les àutres. Le petit gàrs reprit : « Je ne les ài pàs tue s, ils sont tous pàrtis pàr là peur » Ét là sœur 

e tàit contente de voir que son fre re lui àvàit àmene  un gàrs.157 

On retrouve e gàlement plusieurs histoires lie es à  Tshàkàpesh dàns l'ouvràge de Màdeleine Lefebvre158. 

Élle relàte àinsi le re cit « Tshàkàpesh e chàppe à  une mort pre -nàtàle », qui ràconte que les pàrents 

de Tshàkàpesh s'en vont dàns le bois et n'en reviennent jàmàis. Là sœur de Tshàkàpesh pàrt à  leur 

recherche et de couvre qu'ils ont e te  de vore s pàr un Kakatshwa (ours ge ànt). Il ne reste d'eux qu'un 

couteàu. Citons encore « Thàkàpesh venge ses pàrents », dàns lequel Tshàkàpesh và chercher l'ours qui 

à tue  ses pàrents. D'àutres re cits mettent en sce ne une chàsse àux càstors, une bàlànçoire, une belle-

me re voràce, un poisson àvàleur ou encore l'àrrive e de Tshàkàpesh sur là lune. On rele ve le me me type 

de re cits à  e pisodes, cette fois-ci àvec Càrcàjou, dàns plusieurs essàis159. On recense enfin d'àutres re cits, 

plus isole s, renvoyànt à  l'e tàpe 2 de trànsformàtion du monde. Le re cit de l'origine de l'e te  fàit pàrtie 

                                                 

156 BARRIAULT Y., Mythes et rites..., op. cit. 
157 Ibid., p. 125. 
158 D'àilleurs, là plupàrt d'entre elles sont des vàriàntes des e pisodes recense s pàr Yvette Bàrriàult. 
159 SAVARD, R., Carcajou..., op. cit. et AGÉNCÉ DÉ COOPÉ RATION CULTURÉLLÉ ÉT TÉCHNIQUÉ, Contes montagnais, op. cit. 
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des textes re currents. L'histoire suit globàlement toujours là me me tràme : un enfànt est àbàndonne  pàr 

ses pàrents pàrce qu'il à des poux. Il est recueilli pàr Atshen, le ge ànt qui le de pouille, le ràme ne chez ses 

pàrents et s'instàlle àvec eux. Sur les ordres de là me re, le ge ànt finit pàr s'en àller. L'enfànt se met 

à  pleurer quànd il àpprend que son grànd-pe re est pàrti. On lui demànde ce qu'il voudràit pour àrre ter 

de pleurer. Le petit re pond qu'il souhàiteràit chàsser les petits oiseàux de l'e te . Là fàmille surmonte 

plusieurs e preuves et finàlement, l'e te  et l'hiver se mettent à  àlterner. 

 Dàns les recueils de textes produits pàr des non-Autochtones, on recense e gàlement des re cits 

renvoyànt à  l'e tàpe 1, de nàissànce du monde, issus de diffe rentes nàtions (micmàque, àlgonquine, 

innue). Nous ne proposerons cependànt pàs d'exemples de ces re cits càr ils sont des vàriàntes de ceux 

que nous àvons de jà  expose s dàns là sous-pàrtie 1. 3. (« les atanukan ») de ce premier chàpitre. 

 Énfin, les re cits renvoyànt à  l'e tàpe 3, les temps « modernes », sont tre s ràres dàns 

les publicàtions des chercheurs non àutochtones. On y repe re quelques textes àlgonquins renvoyànt àux 

temps de là colonisàtion, ou bien des ànecdotes. Én voici un exemple160 : un homme àvàit un supple ment 

de tàbàc. Un e tre surnàturel vint à  lui et lui demàndà ou  e tàit sà pipe. L'homme lui donnà sà pipe et l'e tre 

surnàturel fumà pendànt quelque temps. Alors il càssà là pipe en plusieurs morceàux. L’homme lui 

demàndà pourquoi il àvàit càsse  là pipe càr il n'en àvàit plus d'àutre. L'e tre surnàturel prit une de ses 

propres pipes et là donnà à  l'homme en disànt d'àller là porter à  son chef et de lui intimer l’ordre 

de là gàrder. Si le chef là gàrdàit soigneusement, les Indiens àuràient de tout en àbondànce. Plus tàrd 

le chef perdit sà pipe. Depuis ce temps il y à des fàmines pe riodiques chez les Indiens.  

On peut e gàlement citer l'histoire de l'ours et l'enfànt : 

Un jour un enfànt fut vole  pàr un ours. Pendànt longtemps ses pàrents le cherche rent màis en vàin. 
L'ours e tàit bon pour là petite fille. Il àvàit peur qu'elle s'ennuie loin de ses pàrents. Alors l'ours dit 
àu jongleur de là càbàne tremblànte de dire àux pàrents ou  se trouvàit l'enfànt. Quànd le pe re 
de l'enfànt àllà voir le jongleur ce dernier lui dit : « Ton enfànt n'est pàs mort. Il vit. Tu vàs monter 
là petite co te que tu vois àu loin, là  il y à une càbàne d'ours et c'est dàns çà qu'il est ton enfànt. » 
Le pe re pàrtit tout de suite. Quànd il àrrivà à  l'endroit que le jongleur lui àvàit dit il vit là càbàne 
d'ours. Alors il restà tout pre s et dit : « Olewi Nemoshem », ce qui veut dire : « sortez grànd-pe re ». 
Alors l'ours dit à  là petite fille : « Ton pe re àrrive, ne perds pàs confiànce, regàrde ce qui 
và se pàsser. Regàrde surtout quànd je vàis monter là co te. » L’ours sortit et là petite fille se de pe chà 
d'àller voir ce qui se pàsseràit. L’ours tombà, son corps restà là . Màis là petite fille l'à vu se sàuver 
en courànt. Son corps e tàit mort, màis l'ours vivàit toujours. Comme l'ours fut bon pour là petite 
fille, les Montàgnàis l'àiment, ils dànsent en son honneur, ils font une fe te quànd ils tuent le premier 

ours à  l'àutomne.161 

                                                 

160 Ibid. 
161 BARRIAULT Y., Mythes et rites..., op. cit. 
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Cette troisie me e tàpe, qui comprend des re cits historiques ou des re cits proches de nous, n'à pàs 

vràiment e te  e tudie e pàr les collecteurs liste s pre ce demment, qui ont privile gie  les re cits de là nàissànce 

et de trànsformàtion du monde, plus proches des mythologies qu'ils connàissàient. De plus, ces re cits 

de l'e tàpe 3, me me s'ils ont e te  entendus ou retrànscrits, ne l'ont pàs force ment e te  dàns là càte gorie 

des contes. Celà ne signifie pàs que les àuteurs àme rindiens n'en ont pàs connàissànce màis pluto t que 

soit ces textes sont encore trànsmis oràlement, soit ils ont e te  « clàsse s » selon des normes occidentàles 

dàns des genres plus « re àlistes » que les mythes, dont font pàrtie les atanukan. Il fàudràit sàns doute 

pluto t àller les chercher du co te  des textes historiques ou àutobiogràphiques. Ajoutons que cette 

dernie re e tàpe est tre s poreuse. Il est difficile de repe rer et d'àssocier pre cise ment les re cits y renvoyànt, 

d'ou  le fàit qu'il àit pu sembler complique  d'en e tàblir un recueil de re cits. Ce n'est pàs le càs des textes 

cosmogoniques qui, eux, sont àise s à  reconnàï tre. 

2) Récits oraux mis à l'écrit par des Autochtones : une plus grande variété de nations et d'étapes 

 Les re cits oràux mis à  l'e crit pàr des àuteurs àme rindiens sont, quànt à  eux, tre s limite s. Du co te  

àme rindien, Bernàrd Assiniwi, àuteur cri, à e te  un des pre curseurs de là mise à  l'e crit de re cits 

àme rindiens tràditionnels, àvec là publicàtion de quàtre textes renvoyànt à  là mythologie àlgonquine162 : 

Windigo et la création du monde163, Contes adultes des territoires algonkins164, Sagana, contes fantastiques 

du pays algonkin165 et Anish-nah-be, contes adultes du pays algonkin166. Michel Noe l, àuteur d'origine 

àlgonquine, màis qui à pàsse  beàucoup de temps àupre s des communàute s innues et des Inuits, s'est, lui 

àussi, àttàche  à  collecter des textes àme rindiens sàns les modifier, Le Capteur de rêves167 et Le Bestiaire. 

Innu Aitun168. Ces àuteurs ont re àlise  un vrài tràvàil d'ànthropologues, càr ils ont mis à  l'e crit des textes 

qui n'e tàient pàs ne cessàirement ceux de leur nàtion d'àppàrtenànce. Chez les Iroquoiens, là mise 

à  l'e crit des textes tràditionnels à e te  tre s tàrdive. Élle à en fàit succe de  àux essàis des ànthropologues. 

Georges Sioui à, pàrmi d'àutres àuteurs, publie  en 2008 Histoires de Kanatha : vues et contées169, tàndis 

que Louis-Kàrl Picàrd Sioui à propose , en 2011, une version longue du mythe d'Aàtàentsic intitule e 

                                                 

162 Nous ne sàvons pàs s'ils renvoient àux mythologies àlgonquine ou àlgonquienne. 
163 ASSINIWI, B., Windigo..., op. cit. 
164 ASSINIWI, B., MYRÉ, I., Contes adultes des territoires algonkins, Montre àl, Leme àc, 1985. 
165 ASSINIWI, B., Sagana, contes fantastiques du pays algonkin, Montre àl, Leme àc, 1972. 
166 ASSINIWI, B., Anish-nah-be, contes adultes du pays algonkin, Montre àl, Leme àc, 1971. 
167 NOÉ L, M., Le Capteur…, op. cit. 
168 NOÉ L, M., Le Bestiaire. Innu Aitun, Pointe-Clàire, Roussàn/ICÉM, coll. « Teweegàn le tàmbour », 1993. 
169 SIOUI, G. É., Histoires de Kanatha : vues et contées/Histories of Kanatha : Seen and Told, Ottàwà, Presses de l’Universite  
d’Ottàwà, 2008. 



 

73 

La Femme venue du ciel : mythe wendat de la création170. Nous ne de velopperons pàs d'ànàlyses ici 

concernànt ces textes, puisque nous àllons en e tudier là plupàrt pàr là suite. Ce que l'on peut brie vement 

noter, c'est que, chez les àuteurs àutochtones, on rele ve des re cits àppàrtenànt à  des nàtions plus 

vàrie es. Pàr àilleurs, il leur e tàit peut-e tre plus fàcile, en tànt qu'Ame rindiens, d'entrer dàns 

les communàute s et de rencontrer des personnes dispose es à  leur trànsmettre leurs re cits. On rele ve 

en effet des textes oràux àlgonquins, hurons-wendàt, innus, àttikàmeks, re pàrtis de mànie re plus 

homoge ne que dàns les recueils non àutochtones, ou , comme nous l'àvons constàte , les re cits innus 

dominent làrgement. Én revànche, à  l'imàge de ce que l'on à pu voir chez les non-Autochtones, les re cits 

recueillis pàr des àuteurs àme rindiens renvoient souvent, eux àussi, àux e tàpes 1 et 2 de formàtion 

du monde. 

 Énfin, en pàrcourànt les diffe rents textes, on se rend compte que là collecte des re cits 

tràditionnels (notàmment hurons-wendàt) est toujours en cours chez les chercheurs non àutochtones 

et chez les Autochtones, ce qui explique pourquoi l'on trouve, pàrmi les textes contemporàins, des re cits 

tràditionnels directement mis à  l'e crit, telle que là version longue du mythe d'Aàtàenstic pàr l'àuteur 

huron-wendàt Louis-Kàrl Picàrd Sioui. Cette entreprise de mise à  l'e crit est donc loin d'e tre termine e 

et s'inscrit dàns un processus de revitàlisàtion des cultures àme rindiennes, tre s repe ràble, notàmment, 

chez là nàtion huronne-wendàt. Cette collecte, si elle est toujours àctive, reste, comme nous l'àvons vu, 

tre s limite e.   

 Que retenir de ces diffe rents constàts ? Globàlement, on sàit màintenànt que tous les àuteurs 

de notre corpus ont pu, puisqu’il existe des publicàtions issues d’entreprises de collecte et de mise 

à  l’e crit, àvoir àcce s à  là fois à  des connàissànces en màtie re de croyànces et de re cits tràditionnels 

àme rindiens, màis que le mode pàr lequel ces connàissànces ont e te  trànsmises (notàmment du co te  

des re cits) à pu fàire vàrier là nàture de leurs reprises. Prenons comme exemple les àuteurs innus 

et hurons-wendàt. 

 Les premiers, qui ont une tràdition oràle encore vivànte, pourront s'e tre inspire s de re cits qu'ils 

ont entendus. Il se peut que ces re cits n'àient pàs e te  mis à  l'e crit, àinsi, d'une pàrt nous n'en àurons pàs 

connàissànce et d'àutre pàrt, ils pourràient e tre diffe rents des influences que nous rele verons chez 

d'àutres àuteurs qui, eux, se seront inspire s de textes innus mis à  l'e crit. D'àilleurs, on pourrà 

se demànder si les àuteurs reprennent màjoritàirement les textes entendus ou les textes mis à  l'e crit. 

                                                 

170 PICARD SIOUI, L.-K., La Femme venue du ciel : mythe wendat de la création, Wendàke, É ditions Hànnenoràk, 2011. 
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 On comprend bien, en revànche, que les Hurons-Wendàt, eux, qui n'ont plus de tràdition oràle, 

ne tiennent force ment leurs influences que des essàis et re cits qu'ils ont pu lire. On devràit àinsi 

percevoir une concordànce entre les textes que l'on à re pertorie s à  l'e crit et ceux que l'on repe rerà chez 

les Hurons-Wendàt. Les àuteurs, s'ils s'inspirent des re cits tràditionnels mis à  l'e crit, devràient en effet 

pluto t reprendre, dàns leurs ouvràges contemporàins, des e le ments des e tàpes 1 et 2 de formàtion 

du monde, e tàpes les plus pre sentes dàns les collectes pàr les chercheurs àutochtones 

et non àutochtones. 

 Des deux co te s, on pourrà se demànder quelles e tàpes de là nàrràtion les àuteurs privile gient  : 

là nàissànce ou là trànsformàtion du monde ? Me me si peu d'entre eux ont e te  mis à  l'e crit, trouverà-t-on 

des e le ments renvoyànt àux tipatshimun (e tàpe 3) dàns les textes contemporàins ? On se questionnerà 

e gàlement sur là volonte  des àuteurs de rechercher et de mettre à  l'e crit des re cits oràux tràditionnels 

qui ne l'ont pàs encore e te . 

 

 Dàns ce premier chàpitre, nous àvons finàlement pu mesurer là complexite  de là cosmogonie 

àme rindienne, source de là spirituàlite  et de là litte ràture oràle àme rindiennes, que nous àvons, compte 

tenu de leur densite , e te  àmene e à  de finir et à  càte goriser. Ce premier tràvàil constitue un socle sur 

lequel reposeront nos ànàlyses. Dàns là me me perspective, nous àllons tenter de dresser un pànoràmà 

de là litte ràture àme rindienne de làngue frànçàise. 
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2. Chapitre 2 : …qui ont fait émerger une littérature originale 

Dàns cette e tude, nous n'e tudions qu'un pàn de là litte ràture àme rindienne fràncophone e crite  ; 

nous ne se lectionnons en effet que les textes dàns lesquels là tràdition litte ràire oràle est pre sente 

à  tràvers le contenu, là forme ou encore l'engàgement des textes. Me me si cette tràdition en question est 

pre sente dàns là plupàrt des ouvràges, elle nous àme ne à  en de làisser certàins. Or, pour comprendre 

dàns quel contexte litte ràire s'inscrivent les textes e tudie s, il semble ne cessàire de posse der 

une connàissànce àu moins globàle du corpus ge ne ràl àme rindien et des diffe rents mouvements qui ont 

fàçonne  son e volution. Ce deuxie me chàpitre consisterà donc à  là fois en un historique et en un e tàt 

des lieux de là litte ràture àme rindienne fràncophone du Que bec. Nous de làisserons volontàirement ici 

là question des vocàtions des textes qui ferà l'objet d'une re flexion àpprofondie dàns là troisie me pàrtie 

de notre e tude. 

 Comme ànnonce  dàns l’introduction ge ne ràle, nous àvons àccompàgne  ce deuxie me chàpitre 

d'une liste ine dite de textes àme rindiens e crits en frànçàis et e dite s entre 1970 et 2018171 qui vient 

comple ter celle e tàblie pàr Màurizio Gàtti dàns sà the se, publie e en 2004. Ce dernier à en effet recense  

le premier corpus àme rindien fràncophone, compose  de pre s de cent-cinquànte œuvres publie es 

en frànçàis pàr une cinquàntàine d'àuteurs. Cette liste s'est re ve le e extre mement pre cieuse pour 

l'e tàblissement de notre corpus primàire càr, comme nous l'àvons souligne  plus hàut, là litte ràture 

àme rindienne n'à, jusqu'à  pre sent, que peu e te  re fe rence e, ce qui rend tre s màlàise e une telle de màrche. 

Cependànt, notre the se portànt sur là litte ràture àme rindienne fràncophone publie e entre 1980 et 2015, 

une liste de textes pàrus entre 2004 et 2015 nous fàisàit cruellement de fàut, d'àutànt plus que le corpus 

de textes àme rindiens fràncophones et le nombre d'Ame rindiens fràncophones se consàcrànt à  l'e criture 

se sont conside ràblement e làrgis àu cours des onze dernie res ànne es. Il nous est donc àppàru 

indispensàble d'àctuàliser là liste de Màurizio Gàtti, àfin de posse der un àperçu des textes publie s entre 

2004 et 2015. Pour ce fàire, nous nous sommes essentiellement àide e du site Internet de là màison 

d’e dition et libràirie hànnenoràk, qui ànnonce, sur les re seàux sociàux, chàque nouvelle publicàtion 

des àuteurs àme rindiens du Que bec. Dàns le càdre de cette the se, nous souhàiterions diffuser cette liste 

sur Internet et ce pour plusieurs motifs. Élle be ne ficierà, tout d'àbord, de là bonne diffusion 

des supports nume riques, conside ràblement plus e tendue que celle des supports pàpier. Le support 

                                                 

171 Disponible dàns notre bibliogràphie primàire. Pàr souci de clàrte , les textes n'y sont pàs clàsse s chronologiquement màis 
pàr genre et pàr ordre àlphàbe tique. Me me si nous nous inte ressons uniquement àux textes publie s entre 1970 et 2015, nous 
àvons àctuàlise , de là mànie re là plus exhàustive possible, cette bibliogràphie jusqu’en 2018. 
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nume rique lui permettrà e gàlement d'e tre fàcilement comple te e. De fàit, me me si nous l'àvons e làbore e 

là plus exhàustive possible, il n'est pàs exclu que nous àyons omis quelques œuvres. De me me, divers 

contributeurs be ne voles pourront l'àctuàliser de mànie re re gulie re. Nous àvons àinsi pour souhàit 

et àmbition qu'une telle de màrche de crowdsourcing fournisse àux àuteurs, àux chercheurs àinsi qu'àux 

bibliothe ques, libràiries et àutres e tàblissements une bàse de donne es ine dite qui, d'une pàrt, rendrà 

les textes visibles et d'àutre pàrt, fàciliterà l'àcce s du tout public, des professionnels du livre 

et des chercheurs àux textes. Sur le long terme, il nous sembleràit e gàlement inte ressànt de proposer 

une fiche descriptive de chàque ouvràge recense  àinsi qu'une biogràphie de son àuteur.  

 Les lecteurs pourront se re fe rer à  cette liste tout àu long de là pre sentàtion qui suit. Nous 

ne citerons en effet pàs tous les ouvràges existànts màis seulement ceux qui nous semblent les plus 

repre sentàtifs172 des pe riodes litte ràires que nous e voquerons. 

2.1. Les premiers écrits 

 

2.1.1. Des peuples qui ont toujours connu l'écriture 

 Comme le souligne Màurizio Gàtti, il ne fàut pàs re duire les Ame rindiens à  des peuples 

de tràdition oràle. Ils ont en effet toujours posse de  l'e criture, dàns son sens de « repre sentàtion 

de là pàrole et de là pense e pàr des signes gràphiques conventionnels173 » : 

Avànt l'àrrive e des Éurope ens, les nàtions àme rindiennes recouràient à  des objets, à  des dessins 
ou à  des illustràtions pour ràviver les souvenirs ànciens, pour souligner les àlliànces, pour ràconter 
les re cits et les mythes importànts et pour formuler des messàges à  l'intention des leurs. 
Les ide ogràmmes et les pictogràmmes constituàient des formes de « pre e critures » àme rindiennes 
(Gorce, 1974, p. 26) 
Au Cànàdà, il semble que les nàtions àme rindiennes s'exprimàient dàvàntàge pàr le biàis 
des pictogràmmes qui e tàient dessine s sur l'e corce des àrbres et sur diffe rents objets comme 
des pierres, des os, des peàux, des coquillàges, des ve tements, du sàble, etc. 
Les Ame rindiens se servàient àussi de divers objets comme des bà tons ou des wàmpums. 
Le wàmpum, plus pàrticulie rement, e tàit fre quemment utilise  chez les nàtions àlgonquiennes 

et iroquoiennes. Il e tàit compose  de coquillàges fluviàux ou littoràux [...].174 
 

Les pictogràmmes qu'e voque Diàne Boudreàu dàns là citàtion ci-dessus consistàient en des peintures 

re àlise es en àppliquànt de l'ocre rouge et plus ràrement du colorànt noir, blànc ou jàune. Les wampums, 

quànt à  eux, e tàient des ceintures, des bàndes de coquillàge. L'àuteure n'en fàit pàs mention màis 

                                                 

172 Là renomme e des ouvràges (ventes plus importàntes que pour d’àutres textes, existence d’e tudes mene es dessus, 
re ception positive, etc.) et de leurs àuteurs, àinsi que le càràcte re prolifique des e crivàins ont e te  des crite res de terminànts 
pour notre choix. 
173 Propos e chànge s dàns le càdre de l'É cole d'e te  du CÉRIUM (Universite  de Montre àl) sur les « Re cits àutochtones 
de là Re sistànce », orgànise e du 6 àu 11 juillet 2015. 
174 BOUDRÉAU, D., Histoire..., op. cit., p. 75. 
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les Premie res Nàtions du Que bec re àlisàient e gàlement des pe troglyphes, qui sont des gràvures 

obtenues pàr incision, frottement ou pulve risàtion à  l'àide de pierres sur des pàrois rocheuses, des blocs 

rocheux et des surfàces plàtes de l'àssise rocheuse. Tous ces supports contenàient des messàges pre cis 

et servàient à  conserver des àrchives historiques. Avànt l'àrrive e des Éurope ens, les Ame rindiens 

du Que bec e tàient donc de jà , d'une certàine fàçon, des peuples de l'e criture.  

 Les Premie res Nàtions ne connàissàient cependànt pàs l'e criture telle que nous l'utilisons 

àujourd'hui. Élles furent d'àilleurs surprises et effràye es pàr les livres que leur montre rent 

les missionnàires et qu'elles dote rent ràpidement d'une dimension sàcre e, voire màle fique. Dàns leurs 

communàute s, le re cit e tàit en effet l'àpànàge des conteurs. Les missionnàires furent donc perçus pàr 

les Ame rindiens comme des chàmàns, en te moigne un e pisode historique relàte  pàr Màurizio Gàtti , 

àu cours duquel, durànt l'hiver 1635-1636, « certàins Montàgnàis àccusent les je suites d'àvoir ensorcele  

leur pàys pàr ce moyen175 ». Cette me fiànce vis-à -vis de l'e criture persistà, d'àpre s Diàne Boudreàu, 

jusqu'àu XVIIIe sie cle. 

 Le pàssàge des Ame rindiens du Que bec à  l'àlphàbet làtin n'à, pàr àilleurs, pàs e te  le fruit d'une 

e volution nàturelle de leur socie te  màis d'une volonte  de conversion des missionnàires. Ces derniers ont 

d'àbord cre e  des àlphàbets des làngues àutochtones pour mieux àpprendre le frànçàis àux Premie res 

Nàtions et àinsi les e vànge liser plus efficàcement. Cependànt, comme le souligne M. Gàtti dàns sà the se, 

cette làngue e crite, insidieusement impose e, s'est progressivement re ve le e e tre un instrument 

indispensàble pour les Ame rindiens du Que bec qui y ont vu un formidàble support pour fàire vàloir 

leurs droits : 

L'e criture e tàit conside re e pàr les missionnàires comme l'instrument de conversion pàr excellence. 
Les Ame rindiens en comprirent ràpidement l'utilite , là màï trise rent de jà  en 1700, et l'utilise rent, 
à  pàrtir de 1800, pour envoyer àu Pàrlement du Cànàdà des pe titions visànt à  obtenir 
des compensàtions pour des terres ce de es àux Blàncs. A  là fin du XIXe sie cle, le missionnàire oblàt 
Chàrles Arnàud, àffirmàit que tous les Montàgnàis sàvàient lire et e crire dàns leur làngue, et que 
plusieurs d'entre eux pouvàient àussi le fàire en frànçàis. Quoi qu'il en soit, l'e criture à e te  utilise e 
de s lors, pàr les Ame rindiens, surtout sous forme de pe titions, de reque tes et de lettres pour 
ne gocier et prote ger leurs territoires : ce fut le de but d'une forme de trànsition entre là tràdition 
oràle et l'e criture. Un des premiers àuteurs àme rindiens àu Que bec fut Joseph Làurent (1839-
1917), Abe nàquis d'Odànàk, qui publià, en 1901-1902, des àrticles dàns des quotidiens pour 

re clàmer les terres àbe nàquises.176 

De s lors, l'àlphàbet làtin à supplànte  les ànciens supports e crits des Ame rindiens du Que bec et s'est 

impose  chez de nombreuses nàtions. 

                                                 

175 The se de Màurizio Gàtti portànt sur là litte ràture àme rindienne fràncophone du Que bec, soutenue à  l'Universite  Làvàl 
(Que bec), consulte e en 2015, bibliothe que de l'Universite  Làvàl, p.  58. 
176 Ibid., p. 58-59. 
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2.2. Les années 70-80 : l'émergence d'une littérature en français 

2.2.1.  Pourquoi si tard ? 

 Nous venons de voir que les Ame rindiens du Que bec àvàient commence  à  re diger des pe titions 

et des reque tes en frànçàis àu XVIIIe sie cle, cependànt, beàucoup d'ànne es ont pàsse  àvànt qu'une 

litte ràture àme rindienne ne voie le jour. Ce n'est en effet que dàns le courànt des ànne es 70 que 

les premiers textes àme rindiens fràncophones ont e merge . On peut le gitimement se questionner sur 

les ràisons de ce de lài si importànt entre le moment ou  les Ame rindiens du Que bec ont entretenu leurs 

premiers ràpports àvec le frànçàis et celui ou  ils ont commence  à  e crire. Màurizio Gàtti, dàns le càdre 

d'une confe rence tenue à  l'e cole d'e te  « Re cits àutochtones de là re sistànce177 », à liste  les diffe rents 

motifs pouvànt expliquer cette e mergence tàrdive, liste qui nous est àppàrue comme là plus pertinente 

et comple te. Nous àllons àinsi essentiellement nous fonder sur ses exemples et sur des extràits tire s 

de sà the se, dàns làquelle le chercheur proposàit de jà  plusieurs pistes de re flexion. 

 Pàrmi les ràisons les plus e videntes, on peut conjointement citer là cre àtion de re serves 

et là scolàrisàtion force e des àutochtones. Plusieurs re serves ont en effet e te  inàugure es dàns les ànne es 

50-60. Jusque-là , les Ame rindiens du Que bec continuàient à  mener une vie de chàsseurs semi-nomàdes. 

Ils n'àvàient àinsi pàs de temps à  consàcrer à  l'e criture qui, pàr àilleurs, ne fàisàit pàs pàrtie de leur 

culture. Là scolàrisàtion syste màtique des àutochtones à surgi dàns les me mes temps. Commence e de s 

1930, àvec l'ouverture du premier pensionnàt à  là Bàie-Jàmes, elle s'est de veloppe e dàns les ànne es 50-

60 : 

Arràche s à  leurs fàmilles, les petits àme rindiens en à ge d'àller à  l'e cole e tàient force s pàr 
le ministe re des Affàires indiennes de quitter leurs fàmilles et de fre quenter des institutions 
d'enseignement primàire et secondàire qui visàient à  les àssimiler en les scolàrisànt. Én àrràchànt 
de libe re ment les enfànts àme rindiens à  leurs fàmilles, les pensionnàts brisàient là filiàtion 

culturelle et linguistique et, de ce fàit, ànnihilàient l'identite  indienne.178 

C'est donc à  pàrtir de cette e poque que les Ame rindiens ont commence  à  vràiment pràtiquer le frànçàis. 

Én me me temps, l'horreur des pensionnàts à entràï ne  un ràpport difficile de là plupàrt des Premie res 

Nàtions àvec cette làngue, ce qui explique àussi leur relàtion conflictuelle àvec l'e criture. Ajoutons que 

le niveàu scolàire bàs des populàtions àutochtones peut, lui àussi, expliquer les difficulte s qu'à eues cette 

litte ràture à  e merger. 

 D'un point de vue politique, les ànne es 70 àppàràissent àussi comme celles de là revendicàtion  : 

                                                 

177 Orgànise e pàr le CÉRIUM à  l'Universite  de Montre àl du 6 àu 11 juillet 2015 et à  làquelle nous àvons àssiste . 
178 The se de Màurizio GATTI p. 61. 
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Depuis l'àrrive e des Éurope ens, les Ame rindiens, à  titre d'àllie s militàires, ont impose  un diàlogue 
ou  les Éurope ens ont souvent du  se plier àux re gles diplomàtiques àme rindiennes. Én 1814, quànd 
prit fin le conflit entre les É tàts-Unis et le Cànàdà, les Britànniques recoururent pour là dernie re fois 
à  l'àide militàire des Ame rindiens. Avec le de clin de là tràite des fourrures, une colonisàtion de plus 
en plus màssive et l'exploitàtion de là coupe du bois et de l'àgriculture, les Ame rindiens perdirent 
leur stàtut d'àllie s militàires et de pàrtenàires e conomiques, et leur pre sence sur l'ensemble 
des territoires commençà à  de rànger le gouvernement cànàdien et les colons. Là promulgàtion 
de là Loi sur les Indiens permit de les concentrer dàns des re serves en màrquànt le de but 
de là de sindiànisàtion, de là honte d'e tre Indiens. Refoule s de là ge ogràphie et de l'histoire, 
les Ame rindiens n'eurent plus leur plàce sur là sce ne publique. Depuis 1950, on à àssiste  
à  une vàgue mondiàle de de colonisàtion et d'e màncipàtion des peuples et des càte gories sociàles 
àupàràvànt àssujettis. Les colonise s, les minorite s ràciàles ou ethniques, les femmes, 
les homosexuels, etc., ont re clàme  là reconnàissànce de leur droit à  là diffe rence.179 

Me me si, encore àujourd'hui, là litte ràture n'est pàs une priorite  dàns les communàute s àutochtones 

du Que bec, les revendicàtions territoriàles et politiques, àinsi que le de veloppement e conomique, 

àppàràissànt comme plus urgents, les Ame rindiens ont conscience du fàit que c'est en pàrtie grà ce à  l'àrt 

(cine mà, the à tre, etc.) que les Que be cois se làissent toucher pàr les re àlite s àutochtones. L'efficàcite  

de ce support dàns là trànsmission de messàges n'est plus à  prouver. Conscients de ce pouvoir de l'àrt, 

plusieurs membres des Premie res Nàtions du Que bec ont commence  à  utiliser l'outil que peut e tre 

là litte ràture.  

 Toutefois, là principàle ràison à  l'e mergence de là litte ràture àme rindienne fràncophone, dàns 

les ànne es 70, est sàns àucun doute là pàrution d’un livre blànc, en 1969 sur lequel Andre  Màltàis 

propose un e clàiràge : 

Én 1968, Jeàn Chre tien se voit offrir le poste de ministre des Affàires indiennes et du Nord cànàdien 
pàr Pierre Élliott Trudeàu. Un àn plus tàrd, il publie son Livre blànc sur là politique indienne. Pour 
lui, il s'àgit d'un geste d'ouverture permettànt àux Autochtones de devenir des citoyens e gàux àux 
àutres Cànàdiens. Le livre recommànde entre àutres l'àbolition des re serves et du stàtut d'Indien. 
Il propose àussi àux Autochtones d'àssurer eux-me mes là survie de leurs làngues et de leur culture. 
Pour les principàux concerne s, celà correspond à  un sàut vertigineux dàns l'inconnu, sàns filet 
de se curite . Le Livre blànc pre conise l'inte gràtion des Premie res Nàtions dàns l'ensemble 
de là socie te  cànàdienne. Prive s de leur stàtut le gàl, les Autochtones seràient une nouvelle fois 
pre cipite s vers l'àssimilàtion. Cràignànt le ge nocide culturel, là Fràternite  nàtionàle des Indiens 

rejette en bloc le Livre blànc de 1969.180 

Ce projet de loi, tel que de crit pàr Andre  Màltàis, àppàràï t comme un geste d'ouverture de là pàrt 

du Gouvernement fe de ràl. Jeàn Chre tien propose pourtànt àux Ame rindiens du Que bec de supprimer 

leurs droits àncestràux sur leurs territoires, en effàçànt les tràite s signe s et tous les engàgements que 

les gouvernements àvàient pris àvec eux. Percevànt ce projet comme une e nie me tentàtive 

                                                 

179 Ibid., p. 59. 
180 MALTAIS, A., Le Réveil de l'aigle, Que bec, Pierre Tisseyre, 2013, p. 94. 
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d'àssimilàtion, les Premie res Nàtions ont re àgi de fàçon màssive, entre àutres pàr là publicàtion 

de livres. 

 A  là lumie re des diffe rentes ràisons e voque es pàr Màurizio Gàtti, on comprend àise ment 

pourquoi là litte ràture àme rindienne n'à e merge  que dàns les ànne es 70. 

2.2.2.  Trois principaux types de textes écrits 

 A  l'imàge de l'ensemble des litte ràtures postcoloniàles, là litte ràture àme rindienne fràncophone 

du Que bec n'à pàs d'emble e regroupe  les textes de genres vàrie s que nous lui connàissons àujourd'hui. 

Én ve rite , trois principàux types de re cits ont vu le jour à  cette e poque : les re cits politiques 

et historiques, les re cits de vie et les recueils de le gendes tràditionnelles. 

2.2.3. Les récits politiques et historiques 

 Comme nous l'àvons e voque , en 1969, le gouvernement cànàdien à tente  d'àssimiler totàlement 

les Ame rindiens et de les forcer à  àbàndonner leurs droits àncestràux. Ce projet à entràï ne  une forte 

mobilisàtion du co te  àme rindien. Il n'est donc gue re surprenànt que les premiers e crits àient pris 

là forme d'essàis politiques et historiques. 

Globàlement, dàns les ànne es 70, les àuteurs ont commence  à  publier sur une bàse re gulie re 

ce type de textes et en s'àdressànt à  un plus vàste public, pour de noncer leur situàtion et essàyer 

de l'àme liorer. Ils voulàient en effet que le plus de personnes possible connàissent leurs revendicàtions 

et leur point de vue : 

A  là me me e poque, des Algonquiens et des Iroquoiens (les deux groupes linguistiques àme rindiens 
du territoire) commencent à  e crire et pàrfois à  e diter eux-me mes leurs livres. Là màjorite  d'entre 
eux, c'est-à -dire les Montàgnàis, les Atikàmekw [sic], une pàrtie des Algonquins, les Abe nàquis 
(Algonquiens) et les Hurons (Iroquoiens) e crivent en frànçàis. A  là fois rebelles et tràditionàlistes, 
ils expriment les ràncœurs et les de ceptions àccumule es depuis l'àrrive e des Éurope ens. Ils 
s'insurgent contre toutes les tentàtives d'àssimilàtion (pàsse es et pre sentes) et de noncent 
là de possession. Ils expriment leur vision du monde, vàlorisent l'« indiànite  » et s'àttàquent àux 
dirigeànts politiques et àux multinàtionàles qui continuent d'ignorer leurs nàtions.181 

Il n'est pàs e vident de retrouver ces textes, càr ils prennent bien souvent là forme d'àrticles. Or, ces 

derniers n'àyànt pàs e te  nume rise s ni re pertorie s, il est tre s complique  de les trouver. Nous pouvons 

toutefois citer le mànifeste « AKI, pour le monde qui àime là terre » du chef àlgonquin Richàrd 

                                                 

181 BOUDRÉAU, D., Histoire..., op. cit., p. 71-14. 
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Kistàbish182, publie  en entier en 1986 dàns le quotidien La Presse183, qui existe, lui, sous formàt 

nume rique. Ce dernier s'inscrit pàrfàitement dàns le double mouvement e nonce  ci-dessus. De fàit, 

un premier pàn de là re flexion de Richàrd Kistàbish consiste en une description, ide àlise e peut-e tre, 

màis, en tout càs, vàlorise e, du mode tràditionnel àme rindien : 

A  l'àrrive e des e tràngers, il y à environ 400 àns, nous, les àlgonquin(e)s, vivions d'une belle grànde 
terre borde e àu nord pàr celle des Cris, à  l'est pàr celle des Attikàmek [sic], àu sud pàr celle 
des Hurons-Wendàt, à  l'ouest pàr celles des Nippising et des Obijwà. 
Nous entretenions àvec tous ces peuples fre res des relàtions à  peu pre s normàles  : visites, 
commerce, màriàges, querelles àussi pàrfois. Ces e chànges àpportàient à  notre peuple le sàng neuf 
et les ide es nouvelles qui lui ont permis de gràndir. Le jàrdin des Algonquin(e)s e tàit àlors àussi 
vàste que là province de Terre-Neuve. Ét nous le pàrcourions sàns cesse àu rythme des sàisons. 
Avec respect et efficàcite . Ce qui e tàit bon pour nous l'e tàit pour là terre. Pour y de velopper notre 
vie, nous àllions ou  nous voulions, quànd nous le voulions et comme nous le voulions.184 
 

A  l'inverse, dàns un deuxie me mouvement, il met cette imàge idyllique en bàlànce àvec les conditions 

de vie àctuelles des Algonquins, pre sente es de mànie re tre s brutàle et propose sà propre version 

de là colonisàtion, sur un ton tre s de nonciàteur : 

Un jour quelques e tràngers ont pe ne tre  dàns le jàrdin des Algonquin(e)s [...] 
Comment àuràient-ils [les Algonquins] pu imàginer que pàrmi ces e tràngers certàins 
ne se contenteràient pàs d'une plàce e gàle ? Que ces visiteurs àrrivàient d'un pàys ou  les inte re ts 
de quelques gros l'emportent sur ceux de là màsse des àutres ? Que ces gros ne tàrderàient pàs 
à  venir tout àrràcher, tout prendre, tout emporter ? Comment àuràient-ils pu imàginer çà ? 
D'àbord là fourrure. Pour çà, ils àvàient encore besoin de nous. Nous àvons àlors mis beàucoup 
d'e nergie à  courir là fourrure, pour l'e chànger contre des choses pàrfois utiles, pàrfois inutiles, 
pàrfois dàngereuses. Ainsi, àvec l'àlcool ils ont trouble  nos esprits. 
Puis ce furent les àrbres, le minerài et là force de nos rivie res. Pour çà, nous e tions dàns leurs 
jàmbes. Nos fàçons de tràvàiller là terre, de là prier et d'en vivre les embàrràssàient. 
Alors ils ont empoisonne  l'esprit et le cœur de nos enfànts. Ét peu à  peu, nous àvons presque tous 
e te  refoule s dàns de toutes petites re serves, pendànt qu'ils se mettàient à  souiller nos eàux, 
à  empoisonner nos ànimàux et à  fàire mourir nos plàntes. 
Pour nous màintenir dàns l'inconscience de ce qui se pàssàit et de ce qui continue àujourd'hui, ils 

nous ont engourdis àvec l'àlcool et là bie re.185 
 

Plus loin, le chef àlgonquin invite ses semblàbles à  se mobiliser contre l'àssimilàtion et là destruction 

progressive de là Terre. 

                                                 

182 Richàrd Kistàbish est un Algonquin de là Premie re nàtion Abitibiwinni. Il est l’àncien pre sident des services sociàux 
Minokin et il à œuvre  dàns le domàine sociàl et de là sànte  àux niveàux re gionàl et provinciàl pendànt de nombreuses ànne es. 
Il à rempli les fonctions d’àdministràteur et de gestionnàire du comite  de là sànte  Kitcisàkik, de chef de là Premie re Nàtion 
Abitibiwinni et e gàlement de Grànd chef du Conseil Algonquin du Que bec pendànt deux màndàts. Il à publie  des ouvràges sur 
là sànte  mentàle et sur l’environnement. Il à de nonce  pendànt des ànne es les àbus commis dàns les pensionnàts indiens. Son 
frànc-pàrler lui à permis d’ouvrir là voie à  là de nonciàtion des injustices sociàles. 
183 La Presse est un quotidien que be cois fonde  en 1884 à  Montre àl, àu Que bec. 
184 KISTABISH, R., « Pour le monde qui àime là terre », Traces, vol. 27, n° 1, jànvier 1989, p. 21. 
185 Ibid. 
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 Ce mànifeste, re dige  dàns un ton tre s offensif, donne finàlement, nous semble-t-il, une ide e àssez 

juste de là forme que pouvàient prendre les re cits de type politico-historique publie s dàns les ànne es 

70-80. Comme le de clàre en effet à  juste titre Diàne Boudreàu à  propos des àuteurs de cette e poque, 

dàns là revue Liberté186 : « Là plupàrt d'entre eux ne se pre occupent gue re de l'efficàcite  des àrtifices 

litte ràires ou de leur emploi stylistique : l'e criture est une mesure d'urgence  ». On peut peut-e tre 

nuàncer cette àffirmàtion, le mànifeste de Richàrd Kistàbish n'e tànt pàs de nue  d'un certàin effort 

de construction stylistique (re pe titions, sàrcàsme, questions rhe toriques, etc.), màis il est vrài que 

là litte ràture àme rindienne ne vise pàs, à  cette e poque, là seule recherche esthe tique. 

1) Les récits de vie 

 Pàràlle lement, dàns les ànne es 70, les àuteurs àme rindiens du Que bec commencent à  e crire 

des re cits de vie. Én re àlite , ces re cits, bien qu'ils àient e te  clàsse s pàr les chercheurs en litte ràture 

àme rindienne dàns une càte gorie propre, ne sont pàs de pourvus d'une certàine forme de re sistànce 

et de de nonciàtion. Là frontie re entre essàis politiques, historiques et re cits de vie est en fàit tre s te nue. 

Comme le de clàre Diàne Boudreàu, « tous les àuteurs tràitent des relàtions entre les Blàncs 

et les Ame rindiens àinsi que des conse quences de là de possession187 ». Élle de veloppe son propos 

en de clàrànt que : 

Les frontie res entre le discours politique, l'àutobiogràphie ou l'histoire et l'ethnogràphie sont 
impre cises. Ces càte gories pre sentent des similitudes et ve hiculent souvent le me me messàge, càr 
tous les àuteurs revendiquent leurs droits, de noncent et condàmnent ceux qui pro nent ou qui ont 

pro ne  là de sinte gràtion des nàtions àme rindiennes.188 

Dàns leurs àutobiogràphies, les àuteurs privile gient l'introspection et s'àttàrdent peu sur le monde 

exte rieur. Leurs àutobiogràphies, re dige es pàr the mes, ne suivent en ge ne ràl pàs de chronologie pre cise. 

C'est pàr àilleurs là dimension sociàle qui y domine, àu de triment de l'individuàlisme, tre s e loigne  

du mode de pense e àme rindien. Ces àutobiogràphies ne re pondent àinsi pàs force ment àux crite res que 

nous, Occidentàux, leur connàissons. Ajoutons que ces àutobiogràphies sont tànto t re dige es pàr l'àuteur 

lui-me me, tànto t en collàboràtion àvec un tràducteur. Pàrmi les àuteurs d'àutobiogràphies les plus 

ce le bres, on peut citer An Antàne Kàpesh et Màx Gros Louis189 qui ont respectivement e crit Je suis 

                                                 

186 BOUDRÉAU, D., « L’É criture àpproprie e », op. cit., p. 74. 
187 BOUDRÉAU, D., Histoire..., op. cit., p. 134. 
188 Ibid., p. 134-135. 
189 Màx Gros Louis ou One  Onti, ne  le 6 àou t 1931 à  Wendàke, est un homme politique huron-wendàt. Il à e te  chef 
de Wendàke pàr intermittence de 1964 à  2008. 
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une maudite sauvagesse190 et Qu'as-tu fait de mon pays ?191, pour là premie re et Le Premier des Hurons192, 

pour le second. An Antàne Kàpesh ne pàrlànt pàs frànçàis, Je suis une maudite sauvagesse193 à e te  

tràduit194 de l'innu, làngue dàns làquelle l’àuteure à e crit, vers le frànçàis. Ne e dàns le bois en 1926, elle 

me ne pendànt pre s de trente àns une vie de « chàsse ». Én 1953, elle doit s'instàller dàns là re serve 

de Màliotenàm, sur là co te, pre s de Sept-I les. Chef de là Bànde Montàgnàise de Schefferville, elle 

commence à  e crire tàrdivement. Voici un extràit de son àutobiogràphie : 

Je pense, moi, que le Blànc à de truit notre culture à  notre insu. A [sic] pre sent nos enfànts sont 
incàpàbles de vivre dàns le bois comme nous vivions, àutrefois, nous àvons de là difficulte  à  essàyer 
de vivre comme àupàràvànt. A pre sent, ce n'est pàs dàns mà culture à  moi que je me trouve 
et ce n'est pàs mà propre màison que j'hàbite. Je vis là vie du Blànc et vràiment, il n'y à pàs une 
journe e ou  je sois heureuse pàrce que, moi qui suis Indienne, je ne me gouverne pàs moi-me me, 
c'est le Blànc qui me gouverne. Dàns notre mànie re àctuelle de vivre, nous sommes pàreils 
à  l'ànimàl : l'ànimàl à toujours peur et il àttend toujours d'e tre tue . C'est ce à  quoi nous ressemblons 
màintenànt que notre culture indienne à e te  de truite. C'est le Blànc qui à fàit en sorte que nous 
soyons se dentàires jusqu'à  là fin de nos jours. Aujourd'hui, moi, une Indienne, quànd je m'ennuie 
trop à  rester toujours àu me me endroit, il n'y à qu'àux àlentours de mà màison que je me prome ne 
et je sàis qu'àussi longtemps que je vivrài, jàmàis je ne pourrài m'e vàder de l'enclos ou  le Blànc 

m'à enferme e.195 

On note le ton tre s àccusàteur d'An Antàne Kàpesh qui pointe le Blànc du doigt (« le Blànc à de truit notre 

culture », « C'est le Blànc qui à fàit en sorte que nous soyons se dentàires jusqu'à  là fin de nos jours  », 

etc.) et de peint les conditions de vie mise ràbles dont souffrent les Premie res Nàtions. Élle insiste 

notàmment sur là perte de là culture et l'àssimilàtion (« nos enfànts sont incàpàbles de vivre dàns le bois 

[…] », « je vis là vie du Blànc ») et se compàre à  un ànimàl, àutrement dit, à  un e tre vivànt que le Blànc 

conside re comme tre s infe rieur, puisqu'il le tue et lui prend sà liberte  en le pàrquànt (« nous sommes 

pàreils à  l'ànimàl : l'ànimàl à toujours peur et il àttend toujours d'e tre tue  », « jàmàis je ne pourrài 

m'e vàder de l'enclos ou  le Blànc m'à enferme e). Le pàthos et l'invective, àjoute s à  là dimension 

àutobiogràphique du texte, se me lent ici pour susciter un e làn d'empàthie, voire une mobilisàtion, 

du lecteur. 

 Màx Gros Louis est un Huron-Wendàt dont là càrrie re à de bute  en 1964, lorsqu'il fut e lu Grànd 

Chef de là Nàtion Huronne de Wendàke. Il à, àu cours de sà vie, mene  de nombreuses àctions et endosse  

de multiples càsquettes : fondàteur de l'Associàtion des Indiens du Que bec, vice-chef de l’Assemble e 

                                                 

190 KAPÉSH, A. A., Je suis une maudite Sauvagesse. Eukuan nin matshimanitu Innu-iskueu, Montre àl, Leme àc, coll. « Dossiers », 
1976. 
191 KAPÉSH, A. A., Qu'as-tu fait de mon pays ?, Montre àl, É ditions Impossibles, 1979. 
192 GROS LOUIS, M. (collàboràtion de Màrcel Bellier), Le « Premier » des Hurons, Montre àl, É ditions du Jour, 1971. 
193 KAPÉSH, A. A., Je suis une maudite Sauvagesse, op. cit. 
194 Me me si àucun nom de tràducteur n'àppàràï t pour l'e dition que nous àvons utilise e. 
195 KAPÉSH, A. A., Je suis une maudite Sauvagesse, op. cit., p. 141-142. 
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nàtionàle des premie res nàtions du Cànàdà, directeur de l’Assemble e des Indiens du Nord de 

l’Ame rique, directeur de l’Assemble e mondiàle des premie res nàtions. Comme en te moigne là citàtion 

qui suit, l'àutobiogràphie de Màx Gros Louis est domine e pàr une dimension pàmphle tàire tre s 

màrque e : 

Si, àu 17e me sie cle, 30,000 Hurons e tàient groupe s en une Confe de ràtion de quàtre Tribus [sic], nous 
n'e tions plus que 450 àu temps de mà jeunesse, dàns l'unique Tribu Huronne. Or, nous voilà  1,050 
àujourd'hui. Progression màgistràle, là plus forte à  l'e chelle mondiàle, puisqu'il ne s'àgit que d'une 
ge ne ràtion.  
D'àutres Tribus sont encore plus màl plàce es que là no tre. Je le sàis, puisqu'elles ne disposent me me 
pàs de Re serve, màis de Settlement, mot ànglàis que je ne peux tràduire, en là circonstànce, que pàr 
parc, bien que là tràduction ve ritàble soit agglomération. 
Càr là Province leur de nie tout droit de proprie te . On tole re l'instàllàtion de leurs càbànes dàns 
certàins secteurs de fàvorise s, màis si un hàsàrd quelconque de rànge là socie te  des Blàncs (route 
à  construire, voie de chemin de fer, ou plus simplement minerài dàns le sous-sol), on les repousse 
plus loin, puisqu'ils n'ont pàs de titre notàrie  à  fàire vàloir ! Én àttendànt, je tràvàillàis d'àrràche-

pied sur un àgràndissement de mà Re serve.196 
 

Dàns cet extràit, le chef huron-wendàt fàit l'e tàt des lieux des difficulte s que rencontrent, à  diffe rentes 

e chelles, les Premie res Nàtions du Que bec. Si le premier pàràgràphe est pluto t neutre, voire optimiste, 

là suite de l'extràit pre sente un ton tre s sàtirique (« On tole re l'instàllàtion de leurs càbànes dàns 

certàins secteurs de fàvorise s ») et une àgressivite  àvec làquelle Màx Gros Louis riposte contre 

les àgissements des Blàncs. Élle ressort notàmment dàns les tournures exclàmàtives («  on les repousse 

plus loin, puisqu'ils n'ont pàs de titre notàrie  à  fàire vàloir ! »). Au-delà  de là simple àutobiogràphie, 

le militàntisme de Màx Gros Louis en fàveur d'une conside ràtion des Ame rindiens est ici e vident. 

 Ces extràits, qui àpportent un e clàiràge sur là forme et le contenu fort de nonciàteur des re cits 

àutobiogràphiques àme rindiens des ànne es 70, permettent e gàlement d'illustrer nos dires concernànt 

là limite de càte gorisàtion tre s poreuse entre re cits historiques, politiques et re cits de vie. De fàit, 

les deux àuteurs, me me s'ils font mention de leur propre histoire, d’e ve nements survenus pàr le pàsse , 

font e gàlement re fe rence à  leur vie àctuelle, en soulignànt les difficulte s ve cues pàr leurs nàtions 

de mànie re virulente et en de nonçànt le pouvoir politique que be cois. Ces textes courts à  là de nonciàtion 

tre s forte tiennent finàlement àutànt du pàmphlet que de l'àutobiogràphie. Én me me temps, 

il sembleràit que les àuteurs d'àutobiogràphies de cette e poque soient justement, pour là plupàrt, 

des personnàlite s politiques, peut-e tre pàrce que l'exercice de s'exprimer en public leur est plus fàmilier, 

qu'ils ont dàvàntàge e te  àmene s à  re diger ou à  formuler des discours que d'àutres Ame rindiens. 

Une diffe rence re side toutefois, pour nous, entre les re cits historiques, politiques et ces te moignàges, 

dàns l'introspection que propose le dernier genre de textes et qui est àbsente des deux premiers. Màx 

                                                 

196 GROS LOUIS, M. (collàboràtion de Màrcel Bellier), Le « Premier » des Hurons, op. cit., p. 185-186. 
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Gros Louis et An Antàne Kàpesh pàrtàgent en effet tous deux leurs sentiments et leurs objectifs. Ils 

àbordent donc l'Histoire àvec un point de vue plus personnel, ce qui, comme nous le verrons pàr là suite, 

ne suscite pàs les me mes re àctions chez le lecteur qu'un texte de nue  de subjectivite . 

2) Les textes à visée anthropologique 

 A  cette me me e poque, quelques àuteurs àme rindiens endossent e gàlement là càsquette 

d'ànthropologues, en pàràlle le àu tràvàil effectue  pàr des ànthropologues que be cois tels que Re mi 

Sàvàrd et pàrfois en collàboràtion àvec ces derniers. Là priorite  des populàtions àme rindiennes, 

conjointe à  là de nonciàtion, est en effet de pre server leur culture de l'oubli, cette cràinte àyànt e te  

renforce e pàr là tentàtive d'àssimilàtion propose e pàr le livre blànc de 1969. Nous àvons clàsse  deux 

types de textes dàns cette càte gorie : les re cits tràditionnels trànscrits et les essàis ànthropologiques. 

 Les re cits tràditionnels trànscrits 

 Comme le souligne Màurizio Gàtti, « certàins Ame rindiens disent que pàsser une le gende 

à  l'e crit là tue màis si certàines le gendes n'àvàient pàs e te  trànscrites, elles àuràient dispàru 

à  jàmàis197 ». Cette formule contràdictoire met l’àccent sur le fàit que, dàns là tràdition oràle 

àme rindienne d’àvànt-colonisàtion, là trànsmission des re cits oràux de ge ne ràtion en ge ne ràtion e tàit 

efficàce. Certàines superstitions entourànt leur pàssàge à  l’e crit e tàient donc le gitimes, puisqu’elles 

encouràgeàient là trànsmission oràle des sàvoirs (il est vrài que si ces re cits àvàient e te  trànscrits, 

le pàssàge de relàis pàr voie oràle àuràit certàinement dispàru). Cependànt, depuis le de but 

de l’àssimilàtion des Premie res Nàtions, le lien de ces dernie res àvec leurs croyànces et tràditions est 

de plus en plus te nu et les re cits oràux sont de moins en moins trànsmis des àï ne s àux plus jeunes. D’ou  

là contràdiction entre le fàit que ces re cits tràditionnels oràux ne sont pàs fàits pour e tre e crits et l ’ide e 

que s’ils ne l’àvàient pàs e te , puisqu’ils ont commence  à  ne plus e tre trànsmis, ils àuràient fini pàr 

totàlement dispàràï tre. 

  C'est pre cise ment pour pre server ces textes de l'oubli qu'àu de but des ànne es 70, des àuteurs 

tels que Bernàrd Assiniwi et Michel Noe l entreprennent là de màrche de mettre à  l'e crit une pàrtie 

du pàtrimoine oràl àme rindien. Én 1971 et 1972, Bernàrd Assiniwi publie deux recueils respectivement 

intitule s Anish-nah-be, contes adultes du pays algonkin198 et Sagana, contes fantastiques du pays 

                                                 

197 GATTI, M., Être écrivain amérindien au Québec : indianité et création littéraire, Montre àl, Hurtubise, 
 coll. « Les càhiers du Que bec », 2006, p. 18. 
198 ASSINIWI, B., Anish-nah-be..., op. cit. 
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algonkin199, dàns lesquels il met à  l'e crit plusieurs atanukan àlgonquins tels que « Chàgnàn, le jeune 

homme màlhàbile et le cànot volànt », « Le royàume de Sàguenày » ou encore « Là fille àux porcs-e pics 

et le chàsseur àux pouvoirs màgiques ». Sur là pàge de gàrde de Sagana, contes fantastiques du pays 

algonkin200, il est pre cise  que « les contes publie s dàns Sagana àinsi que ceux de là premie re se rie 

publie s dàns ANISH-NAH-BÉ ont e te  enregistre s en ste re ophonie201 ». Michel Noe l, quànt à  lui, fàit 

pàràï tre en 1981 le re cit oràl innu Les Oiseaux d'été202, qui relàte l'origine des sàisons. Citons e gàlement 

l'àuteur Attikàmek Bàsile Awàshish, qui à àdàpte  le re cit de Càrcàjou sous forme de bànde dessine e dàns 

un ouvràge intitule  Carcajou, le glouton fripon203. Les re cits concerne s ont e te  làisse s tels quels, sàns 

àutre modificàtion stylistique que là mise à  l'e crit en frànçàis, le but n'e tànt pàs de divertir, màis 

de stocker ce sàvoir sous une forme e crite. On peut àussi bien su r y voir une volonte  d'àffirmàtion 

et de re àppropriàtion identitàires. 

 Les essàis 

 Ces me mes àuteurs ont pàr àilleurs consàcre  leur vie à  là re dàction d'ouvràges ethnologiques 

ou  ils pre sentent les cultures àme rindiennes sous des the màtiques vàrie es. Bernàrd Assiniwi est, à  cette 

e poque, le plus prolifique. On lui doit, entre àutres, là trilogie historique Histoire des Indiens du Haut 

et du Bas Canada204, des essàis ànthropologiques tels que Les Iroquois205, Sculpteurs de totems206, 

Les Montagnais et les Naskapis207, Les Cris des Marais208 màis àussi des ouvràges culinàires : Recettes 

typiques des Indiens209, Recettes indiennes et survie en forêt210. Michel Noe l publie dàns les me mes temps 

Art décoratif et vestimentaire des Amérindiens du Québec : XVIe et XVIIe siècles211. Cet ouvràge est 

le premier d'une longue ligne e, l'àuteur d'origine àlgonquine e tànt pàr là suite devenu, lui àussi, 

une re fe rence en màtie re d'ànthropologie àme rindienne. 
                                                 

199 ASSINIWI, B., Sagana..., op. cit. 
200 Ibid. 
201 Ibid. 
202 NOÉ L, M., Les Oiseaux... op. cit. 
203 ASSINIWI, B., Carcajou, le glouton fripon, Montre àl, É ditions Appàrtenànce, coll. « Mytho-BD », 1982. 
204 ASSINIWI, B., Lexique des noms indiens en Amérique du Nord, tome 1 : Noms géographiques, Montre àl, Leme àc, 
 coll. « Ni-t'chàwàmà/Mon àmi mon fre re », 1973 ; Lexique des noms indiens en Amérique du Nord, tome 2 : Personnages 
historiques, Montre àl, Leme àc, coll. « Ni-t'chàwàmà/Mon àmi mon fre re », 1973 ; Histoire des Indiens du Haut et du Bas 
Canada, tome 3 : De l’Épopée à l’Intégration : 1685 à nos jours, Montre àl, Leme àc, coll. « Ni-t’chàwàmà/Mon àmi mon fre re », 
1974. 
205 ASSINIWI, B., FADDÉN, J., Les Iroquois, Montre àl, Leme àc, 1972. 
206 ASSINIWI, B., Sculpteurs de totems, Montre àl, Leme àc, 1974. 
207 ASSINIWI, B., FADDÉN, J., Les Montagnais et les Naskapis, Montre àl, Leme àc, 1979. 
208 ASSINIWI, B., Les Cris des Marais, Montre àl, Leme àc, 1979. 
209 ASSINIWI, B., Recettes typiques des Indiens, Montre àl, Leme àc, 1972. 
210 ASSINIWI, B., Recettes indiennes et survie en forêt, Montre àl, Leme àc, coll. « Ni-t'chàwàmà/Mon àmi mon fre re », 1973. 
211 NOÉ L, M., Art décoratif et vestimentaire des Amérindiens du Québec : XVIe et XVIIe siècles, Montre àl, Leme àc, 1979. 
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 Les ànne es 70-80, comme nous àvons pu le voir, sont donc des ànne es pionnie res. Il ne s'àgit pàs 

de fàire de là litte ràture pour divertir màis de se servir de l'e criture comme support àux revendicàtions 

et comme outil de pre servàtion d'une culture en perdition. Ainsi, là litte ràrite  est àbsente ou quàsi 

àbsente de ces textes. Les re cits historiques, re cits de vie et essàis à  vise e culturelle tels que les recueils 

de contes ou les essàis ànthropologiques sont les seuls genres exploite s àlors212, pàrce que 

les Autochtones doivent en urgence exprimer leur identite , leurs revendicàtions et les pertes qu'ils ont 

subies : perte de là communàute , de là solidàrite , du territoire, perte de là liberte . Ils sont presse s 

de trànsmettre leur tràdition et leurs connàissànces. Là dimension politique y est àussi importànte 

et re ve le les tensions identitàires qui opposent tràdition et modernite . 

2.3. Fin des années 80-2000 : l'exploration, la popularisation progressive 

Les livres et les diffe rents textes e crits pàr des Ame rindiens suivent les voies hàbituelles 
de l'« e tàpisme litte ràire ». Selon Andrew Wiget, là litte ràture des socie te s oràles se de veloppe 
ge ne ràlement selon des e tàpes bien pre cises. Én effet, s'inte ressànt à  là situàtion àux É tàts-Unis, 
ce chercheur àffirme que les premiers e crits àme rindiens ont e te  des mànifestes et des essàis 
politiques. Au Que bec, les àuteurs àme rindiens suivront les me mes voies : coince s entre les tràvers 
de là civilisàtion occidentàle et leur de sir de survie culturelle, ils publient e gàlement des mànifestes, 

des « essàis » politiques et plusieurs àrticles.213 

 Là litte ràture àme rindienne du Que bec suit effectivement l'e tàpisme litte ràire de crit dàns 

l'extràit propose  ci-dessus. De fàit, àpre s àvoir connu une premie re e tàpe càràcte rise e pàr l'e mergence 

de re cits historiques, politiques, de re cits de vie et de trànscriptions de re cits tràditionnels, vers là fin 

des ànne es 80, là litte ràture àme rindienne àmorce un nouveàu tournànt : « ne e de là re volte, elle 

à tendànce à  devenir de plus en plus cre àtive et soucieuse d'esthe tique214 ». 

 

 

 

                                                 

212 Bernàrd Assiniwi est le seul à  publier un romàn, Makwa le petit algonquin (Montre àl, Leme àc, 1973). 
213 BOUDRÉAU, D., Histoire..., op. cit., p. 100. 
214 GATTI, M., Littérature amérindienne du Québec : écrits de langue française, op. cit., p. 22. 
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2.3.1.  Le développement de deux genres déjà existants : les recueils de récits traditionnels 

et les récits de vie… 

Concernànt les genres de jà  exploite s dàns les ànne es 70, ils se de veloppent. Michel Noe l et  Bernàrd 

Assiniwi poursuivent leur de màrche ànthropologique en publiànt des recueils de re cits tràditionnels tels 

que Windigo et la création du monde215, La Montaison216 ou encore Le Kitchimanitou217. 

 Recueils de re cits tràditionnels 

 De nouveàux àuteurs viennent renforcer cette dynàmique. Ajoutons que les recueils de textes 

oràux qui voient le jour dàns ces ànne es ne sont plus force ment de simples trànscriptions màis 

des textes ou  là pre occupàtion litte ràire est pre sente. Les àuteurs prennent des liberte s, soit 

en re e crivànt les re cits, soit en en inventànt de nouveàux. C'est le càs de : 

- Yolànde Picàrd (Okia te conte : légendes et récits amérindiens218) 

- Georges É. Sioui (Histoires de Kanatha : vues et contées219) 

- Jeàn Sioui (Hannenorak220, Hannenorak et le vent 221) 

- Christine Sioui Wàwànoloàth (Natanis 222, Popokua223, L’Ours et la femme venus des étoiles224) 

Ce genre est certàinement beàucoup exploite  pàrce qu'il est directement issu de là tràdition oràle 

àme rindienne. Il est donc fàmilier àux àuteurs àutochtones. C'est de plus un genre court, peut-e tre plus 

àdàpte  àu mode de pense e àme rindien. 

 Re cits de vie 

 Plusieurs àuteurs viennent e gàlement comple ter là liste des re cits de vie, àmorce e dàns 

les ànne es 70. On peut notàmment citer : 

 

                                                 

215 ASSINIWI, B., Windigo..., op. cit. 
216 NOÉ L, M., La Montaison, Montre àl, Hurtubise, 1999. 
217 NOÉ L, M., Le Kitchimanitou, Montre àl, Hurtubise, 2003. 
218 PICARD, Y. O., Okia te conte : légendes et récits amérindiens, vol. 1, Wendàke, Là griffe de l’àigle, 1998 ; Okia te conte : 
légendes et récits amérindiens, vol. 2, Wendàke, Là griffe de l’àigle, 1999. 
219 SIOUI, G. É., Histoires de Kanatha..., op. cit. 
220 SIOUI, J., Hannenorak, op. cit. 
221 SIOUI, J., Hannenorak et le vent, Que bec, Cornàc, 2008. 
222 SIOUI WAWANOLOATH, C., Natanis, Que bec, Le Loup de Gouttie re, 2005. 
223 SIOUI WAWANOLOATH, C., Popokua, op. cit. 
224 SIOUI WAWANOLOATH, C., L’Ours et la femme venus des étoiles, Que bec, Cornàc, 2009. 



 

89 

- Pays Innu225, de Michel Noe l 

- Montagnaises de parole226, de Màrie-Jeànne Bàsile, Rolànde Rock et Jenny Rock 

- Un Monde autour de moi. Témoignage d'une montagnaise227, d’Anne-Màrie Sime on et Càmil 

Giràrd 

- La Prise en charge, Témoignage d'un montagnais228, de Hàrry Kurtness et Càmil Giràrd 

-  Mémoire d'Inuksuk, de Dorothe e Bànville Cormier229 

Les essàis politiques et historiques, quànt à  eux, semblent se fàire plus ràres. Là revendicàtion s'exprime, 

dàns les textes, de mànie re plus subtile230. 

2.3.2.  …et l'émergence de trois nouveaux principaux genres : la poésie, le roman et le théâtre 

 A  là fin des ànne es 80 et jusque vers là fin des ànne es 2000, les àuteurs àme rindiens du Que bec 

de pàssent e gàlement les genres du conte et de l'essài et commencent à  publier des textes de genres 

vàrie s, en recourànt dàvàntàge à  leurs propres style et imàginàtion. Certàins àuteurs se de màrquent 

e gàlement, à  cette me me pe riode, en publiànt un nombre importànt d'ouvràges. 

 Là poe sie 

 Là poe sie est certàinement le genre qui s'est le plus de veloppe  àvec l'àppàrition d'un nombre 

àssez importànt d'àuteurs et de textes. 

 É le onore Sioui231 est là pionnie re du genre, àvec là publicàtion d'un premier recueil de poe sies, 

Andatha232, en 1985 (il serà suivi de Corps à cœur éperdu233 en 1992). Trois àns plus tàrd, Chàrles 

Coocoo234 fàit pàràï tre le ce le bre Broderies sur mocassins235. L'àuteur àlgonquin Yvon-Hermànn 

                                                 

225 NOÉ L, M., Pays innu, Que bec, É dition Plumes d'elles, 1988. 
226 BASILÉ, M.-J., ROCK, R., ROCK, J., Montagnaises de parole. Eukuan ume ninan etentamat, Que bec, Conseil des Atikàmekw 
et des Montàgnàis, 1992. 
227 SIMÉ ON, A.-M., GIRARD, C., Un Monde..., op. cit. 
228 KURTNÉSS, H., GIRARD, C., La Prise en charge. Témoignage d'un Montagnais. Tipeli mitishun. Ilnu utipatshimun, Chicoutimi, 
JCL, 1997. 
229 BANVILLÉ CORMIÉR, D., Mémoire d'inuksuk, Montre àl, Pleine Lune, 2002. 
230 Comme nous le verrons dàns notre troisie me grànde pàrtie sur l'engàgement des textes contemporàins.  
231 Dont là biogràphie est disponible en ànnexe n° 3. 
232 SIOUI, É ., Andatha, op. cit. 
233 SIOUI, É ., Corps à cœur éperdu, Vàl-d’Or, D’ici et d’àilleurs, 1992. 
234 Chàrles Coocoo, de son vrài nom Màtotoson Iriniu, ce qui signifie dàns là làngue àttikàmek « celui qui dirige  
les ce re monies », est un poe te conside re  comme l’un des pe res spirituels des Attikàmeks àu Que bec. 
235 COOCOO, C., Broderies sur mocassins, Chicoutimi, É ditions JCL, 1988. 
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Couture236 lui emboï te le pàs en 1990 en e crivànt Natura237. Dorothe e Bànville Cormier238 publie, quànt 

à  elle, deux recueils de poe sies à  trois ànne es d'intervàlle : Un Sentier de mocassins239 et Cœur à cœur 

avec vous240. 

 C'est à  cette me me pe riode que Jeàn Sioui, àujourd'hui poe te àme rindien fràncophone le plus 

prolifique, publie ses premiers recueils de poe mes, Le pas de l'Indien241, en 1997, suivi de Poèmes 

rouges242 en 2004 et de L'Avenir voit rouge243 en 2008. 

 Rità Mestokosho, elle àussi, se fàit connàï tre àu de but des ànne es 2000 grà ce à  des recueils 

(La Mer navigue/la Terre marche/Le Ciel vole/et moi, je rampe pour humer la vie...244) et des ouvràges 

collectifs (Écrire contre le racisme : le pouvoir de l'art245, Uashtessiu /Lumière d’automne246). 

 Citons e gàlement, dàns les me mes temps, quelques publicàtions isole es, Où vont les vents...247 

et Émergence, débâcle et mots de givre248, du collectif du Cercle d'e criture de Wendàke ; Fou floue 

fléau249, de Me linà Vàssiliou, àinsi que le premier recueil de Jose phine Bàcon, Bâtons 

à messages/Tshissinuatshitakana250, pàru en 2009. 

 Globàlement, là poe sie consiste souvent en des textes à  là premie re personne, ou  les àuteurs 

àbordent des the màtiques re currentes telles que le mode de vie tràditionnel, là colonisàtion, là perte 

d'identite , là Nàture, etc. Là poe sie est l'un des genres les plus exploite s pàr les àuteurs àme rindiens càr, 

comme nous l'à confie  Jeàn Sioui lors de notre entretien à  Wendàke251, il s'àgit du genre le plus nàturel 

pour les Premie res Nàtions. Jonàthàn Làmy chercheur postdoctoràl en se miologie à  l'Universite  Làvàl, 

                                                 

236 Yvon-Hermànn Couture est un poe te àlgonquin. 
237 COUTURÉ, Y.-H., Natura, Vàl-d'Or, D'ici et d'àilleurs, coll. « Cygnes du ciel », 1990. 
238 D'origine huronne, là poe tesse Dorothe e Bànville Cormier à e te , pendànt plus de vingt àns, infirmie re de brousse dàns 
les dispensàires des communàute s àutochtones et inuites. 
239 BANVILLÉ CORMIÉR, D., MCMILLAN, M., Un Sentier de mocassins, Mikanawe obakigine kizin. A mocassin trail, Vàl-d'Or, 
D'ici et d'àilleurs, coll. « Ràcines àme rindiennes », 1993. 
240 BANVILLÉ CORMIÉR, D., Cœur à cœur avec vous, Vàl-d'Or, D'ici et d'àilleurs, coll. « Le pàrloir de l'interpre te », 1996. 
241 SIOUI, J., Le Pas de l’Indien : pensées wendates, Que bec, Le Loup de Gouttie re, 1997. 
242 SIOUI, J., Poèmes rouges, Que bec, Le Loup de Gouttie re, 2004. 

 243 SIOUI, J., L’Avenir voit rouge, Trois-Rivie res, É crits des forges, 2008. 
244 MÉSTOKOSHO, R., La Mer navigue/la Terre marche/Le Ciel vole/et moi, je rampe pour humer la vie... , Ékuànitshit (Mingàn, 
Que bec), Rità Mestokosho É diteur, 2002. 
245 MÉSTOKOSHO, R., Écrire contre le racisme : le pouvoir de l'art, Montre àl, Les 400 coups, 2002. 
246 DÉ SY, J., MÉSTOKOSHO, R., Uashtessiu/Lumière d’automne, Montre àl, Me moire d’encrier, 2010. 
247 CÉRCLÉ D'É CRITURÉ DÉ WÉNDAKÉ, Où vont les vents…, Wendàke, Centre culturel Ti-Yàrihuten, 2005. 
248 CÉRCLÉ D'É CRITURÉ DÉ WÉNDAKÉ, Émergence, débâcle et mots de givre, Wendàke, Centre culturel Ti-Yàrihuten, 2006. 
249 VASSILOU, M., Fou floue fléau, Sept-I les, ICÉM, 2008. 
250 BACON, J., Bâtons..., op. cit. 
251 Én àou t 2015. 
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poe te et slàmeur que nous àvons rencontre  à  Montre àl, à àjoute  que là poe sie ressemble à  l'oràlite  

àme rindienne. C'est un genre court, pràtique, proche des làngues àme rindiennes, qui peut e tre lu, 

trànsforme  en chànson, etc. É criture de là sensibilite , de l'imàginàire, comme le souligne Jonàthàn Làmy, 

elle constitue le mode d'e criture le plus àdàpte  à  là vision àme rindienne du monde. Pàr àilleurs, elle 

ne demànde pàs de càdre pàrticulier, à  l'inverse du the à tre, pàr exemple, qui ne cessite 

de là sce nogràphie, des costumes, de l'espàce. 

 Le romàn 

 Dàns les ànne es 80-2000, les àuteurs commencent e gàlement à  publier des romàns, me me 

si ce genre reste màrginàl. L'àuteur d'origine crie Bernàrd Assiniwi et le tre s prolifique Michel Noe l, issu 

de là nàtion àlgonquine, sont les deux seuls e crivàins àme rindiens qui semblent exploiter ce genre 

à  cette e poque. Bernàrd Assiniwi s'essàie pluto t àux romàns historiques. Il publie notàmment L'Odawa 

Pontiac252, La Saga des Béothuks253, et Le Bras coupé254. Michel Noe l, lui, e crit surtout des romàns 

àutobiogràphiques, me me si l'on trouve àussi, pàrmi ses nombreuses publicàtions, des romàns 

comple tement invente s. Éntre 1996 et 2009, il fàit pàràï tre plus de dix ouvràges : Pien255, Dompter 

l'enfant sauvage256, La Ligne de trappe257, Journal d'un bon à rien258, Le Cœur sur la braise259, Hiver 

indien260, L'Homme de la toundra261, Nipishish262, Hush ! Hush !263, Altitude zéro264 et Nishka265. Dàns ses 

textes, pluto t destine s àux enfànts ou àux àdolescents, Michel Noe l pàrle souvent de son enfànce, 

du pensionnàt, des violences fàites àux Ame rindiens et de là fàçon dont lui est venue l'envie d'e crire.  

 Deux nouveàux àuteurs, Louis-Kàrl Picàrd Sioui et Virginià Pe se màpe o Bordeleàu, font 

e gàlement leur entre e, à  cette e poque, dàns là càte gorie des romàns àme rindiens du Que bec, en publiànt 

respectivement Yawendara et la forêt des Têtes-Coupées266 et Ourse bleue267. 

                                                 

252 ASSINIWI, B., L’Odawa Pontiac. L ’Amour et la guerre, Montre àl, XYZ, 1994. 
253 ASSINIWI, B., La Saga..., op. cit. 
254 ASSINIWI, B., Le Bras coupé, Montre àl, Bibliothe que que be coise, 2008. 
255 NOÉ L, M., Pien, Wàterloo, Michel Quintin, 1996. 
256 NOÉ L, M., Dompter l’enfant sauvage, tomes 1 et 2, Wàterloo, Michel Quintin, 1998. 
257 NOÉ L, M., La Ligne de trappe, Montre àl, Hurtubise HMH, coll. « Atout », 1998. 
258 NOÉ L, M., Journal d'un bon à rien, Montre àl, Hurtubise HMH, coll. « Atout », 1999. 
259 NOÉ L, M., Le Cœur sur la braise, Montre àl, Hurtubise HMH, coll. « Atout », 2000. 
260 NOÉ L, M., Hiver indien, Montre àl, Hurtubise HMH, coll. « Atout », 2001. 
261 NOÉ L, M., L'Homme de la toundra, Montre àl, Hurtubise HMH, coll. « Atout », 2002. 
262 NOÉ L, M., Nipishish, Montre àl, Hurtubise, 2004. 
263 NOÉ L, M., Hush ! Hush !, Montre àl, Hurtubise, 2006. 
264 NOÉ L, M., Altitude zéro, Montre àl, Hurtubise, 2005. 
265 NOÉ L, M., Nishka, Montre àl, Hurtubise, 2009. 
266 PICARD SIOUI, L.-K., Yawendara..., op. cit. 



 

92 

 Le the à tre 

 Me me s'il est un genre un peu de làisse  pàr les àuteurs àme rindiens du Que bec (ou, du moins, 

un genre qui comprend peu de publicàtions), le the à tre fàit lui àussi son àppàrition àu sein 

de là litte ràture àme rindienne fràncophone dàns les ànne es 80. Én 1983, Bernàrd Assiniwi publie àux 

e ditions Leme àc là premie re pie ce de the à tre àutochtone, Il n'y a plus d'Indiens268. Pàr là suite, Michel 

Noe l re dige lui-me me, en collàboràtion, deux pie ces : La Malédiction de Tchékapesh269 et Kinauvit ? Qui 

es-tu ?270. Cependànt, seul Yves Sioui Durànd271, àuteur huron-wendàt, re ussit à  s'y fàire une plàce 

importànte en jouànt de nombreuses pie ces, pàr là suite publie es, telles que Le Porteur des peines 

du monde272 et La Conquête de Mexico273. 

 Il sembleràit que le the à tre se soit de veloppe  dàns les ànne es 2000, grà ce à  des àides 

gouvernementàles, en te moigne l'extràit pre sente  ci-dessous : 

De mànie re ge ne ràle, là vitàlite  du the à tre àutochtone dàns son ensemble s'est àccentue e à  pàrtir 
des ànne es 2000 et son àssise s'est stàbilise e, puisque les 5 provinces qui ont un % de + de 4 % 
de là populàtion, ont depuis 2000 eu àu moins une production subventionne e (ce qui n'est pàs 
le càs de l'ensemble de celles qui repre sentent chàcune + de 4 % de là populàtion). Cette 
stàbilisàtion positive de là situàtion est à  mettre àu cre dit de là cre àtion du Progràmme d'àide 
àu de veloppement (Developmentàl Support for Aboriginàl Theàtre Orgànizàtions) cre e  en 1996 pàr 

le Conseil des àrts du Cànàdà.274 

Én re àlite , là complexite  de l'e tude et de l'e vàluàtion de là vitàlite  du the à tre tient àu fàit qu’il est tre s 

peu e dite . Or, l'àbsence de supports e crits, en ce qui concerne ce genre, n'est pàs repre sentàtive  

de sà populàrite  chez les àuteurs àme rindiens du Que bec, me me si cette contràinte de ne pouvoir e tre 

publie  fàvorise sàns doute le de sàmour des àuteurs àutochtones du Que bec pour ce dernier. 

 

 

                                                 

267 PÉ SÉ MAPÉ O BORDÉLÉAU, V., Ourse..., op. cit. 
268 ASSINIWI, B., Il n’y a plus d’Indiens, Montre àl, Leme àc, 1983. 
269 NOÉ L, M., BOULARD, R., OUÉLLÉT, J., La Malédiction..., op. cit. 
270 NOÉ L, M., Kinauvit ? Qui es-tu ? , Montre àl, Hurtubise HMH, 1991. 
271 Dont là biogràphie est disponible en ànnexe n° 3. 
272 SIOUI DURAND, Y., Le Porteur..., op. cit. 
273 SIOUI DURAND, Y., La Conquête de Mexico, Montre àl, Tràit d’union, 2001. 

274 DUBOIS, J. (dir.), GIROUX, D., Les Arts performatifs et spectaculaires des premières nations de l’est du Canada, Pàris, 
L'Hàrmàttàn, coll. « Logiques sociàles », se rie « É tudes culturelles », 2014, p. 86. 
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2.4. Début 2000 - années 2010 : l'épanouissement et l'émergence 
de nouveaux genres 

 Depuis le de but des ànne es 2000, les re cits politiques et historiques ont pràtiquement dispàru, 

de me me que les re cits de vie, qui se font àujourd'hui tre s ràres. Nous n'àvons pàs non plus recense  

de textes de the à tre publie s entre là fin des ànne es 2000 et les ànne es 2010. On les trouve souvent sous 

là forme de mànuscrits non consultàbles. Celà ne signifie pàs pour àutànt que le the à tre n’existe pàs sous 

forme de spectàcle vivànt. Il tend, àu contràire, à  se de velopper. Son àbsence des textes e dite s en fàit 

cependànt un genre complique  à  cibler et à  e tudier et rend difficile l'e tude de sà progression.  

2.4.1.  Des récits traditionnels de plus en plus variés 

 Dàns là càte gorie des essàis à  vise e ànthropologique, les re cits tràditionnels se de veloppent 

toujours dàvàntàge et se diversifient, les àuteurs devenànt de plus en plus nombreux (et d'origines plus 

diverses) et les re cits pre sentànt, eux àussi, des formes de plus en plus vàrie es. On retrouve àinsi une 

mise à  l'e crit de re cits tràditionnels àvec des recueils ou des re cits tels que : 

- La Femme venue du ciel : mythe wendat de la création275 

- L’Être étrange qui venait de l’Ouest276 (suivi de L’Être à l’image des feuilles de maïs277) 

- Moz en cinq temps278 (suivi de Skok en sept temps279 et de Pmola en quatre temps280) 

màis e gàlement des recueils originàux, inspire s de là tràdition et en pàrtie invente s comme  : 

- Contes du trou d’cul281 

- Nanibôssad ôtloka /La lune raconte /Moon’s Tales282 

- Pineshish, la pie bleue283 

 Certàins collectifs ont e gàlement des ide es originàles. C'est le càs de Possibles É ditions, qui ont 

publie  un ouvràge àtypique intitule  Terres de Trickster284 dàns lequel sont mis à  l'e crit des re cits 

                                                 

275 PICARD SIOUI, L.-K., La Femme venue du ciel..., op. cit. 
276 SIOUI, M., L’Être étrange qui venait de l’Ouest, Wendàke, Hànnenoràk, 2011. 
277 SIOUI, M., L’Être à l'image..., op. cit. 
278 RIVARD, S., Moz en cinq temps, Que bec, Cornàc, 2011. 
279 RIVARD, S., Skok en sept temps : contes Abénaquis, Que bec, Cornàc, 2012. 
280 RIVARD, S., Pmola..., op. cit. 
281 RIVARD, S., Contes du trou d’cul, Que bec, Cornàc, 2010. 
282 SIOUI WAWANOLOATH, C., Nanibôssad ôtloka /La lune raconte /Moon’s Tales, Wendàke, Hànnenoràk, 2011. 
283 NOÉ L, M., Pineshish, la pie bleue, Montre àl, É ditions de l'Isàtis, 2015. 
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tràditionnels àutour du personnàge du trickster, re e crits pàr des enfànts àme rindiens àvec l'àide 

de personnàlite s àutochtones comme Jose phine Bàcon. 

2.4.2.  Le bond en avant de la poésie : une expansion considérable, de nouveaux genres  

de recueils et de nouveaux supports 

 Là poe sie, elle, à connu une expànsion conside ràble dàns là fin des ànne es 2000. Le genre 

be ne ficie àujourd'hui d'une bonne renomme e, me me en dehors du Que bec. Plusieurs poe tes qui se sont 

initie s à  là poe sie dàns les ànne es 2000 ont poursuivi leur tràvàil dàns les ànne es 2010. 

 Ainsi, le populàire Jeàn Sioui à publie , entre 2010 et 2015, quàtre nouveàux recueils  : Je suis 

île285, Avant le gel des visages286, Entre moi et l'arbre287 et Mon Couteau croche288. 

 Jose phine Bàcon, de son co te , à produit un nouveàu recueil seule, Un Thé dans 

la toundra/Nipishapui nete mushuat289 et un en collàboràtion àvec le poe te que be cois Jose  Acquelin, 

Nous sommes tous des sauvages290. 

 Rità Mestokosho, quànt à  elle, à fàit pàràï tre deux nouveàux recueils de poe sie, Eshi uapataman 

nukum/Comment je perçois la vie, grand-mère291 et Née de la pluie et de la terre292. 

 Pàr àilleurs, certàins romànciers ou àuteurs de re cits tràditionnels, se sont, eux àussi, essàye s 

à  là poe sie. C'est notàmment le càs de Louis-Kàrl Picàrd Sioui àvec Au pied de mon orgueil293, De la paix 

en jachère294 et Les Grandes absences295 et de Virginià Pe se màpe o Bordeleàu qui, en 2012, à publie  

un recueil intitule  De Rouge et de blanc296. Un nombre croissànt de jeunes àuteurs s'àdonnent e gàlement 

à  là poe sie. On peut bien su r citer comme exemple Nàtàshà Kànàpe  Fontàine (N'entre pas dans mon âme 

avec tes chaussures297, Manifeste Assi298) ou Màrie-Andre e Gill. 

                                                 

284 BACON, J. et al., Terres de Trickster, op. cit. 
285 SIOUI, J., Je suis île, Que bec, Cornàc, 2010. 
286 SIOUI, J., Avant..., op. cit. 
287 SIOUI, J., Entre moi et l’arbre, Trois-Rivie res (Que bec), É crits des forges, 2013. 
288 SIOUI, J., Mon Couteau croche, Montre àl, Me moire d'encrier, 2015. 
289 BACON, J., Un Thé dans la toundra/Nipishapui nete mushuat, Montre àl, Me moire d’encrier, 2013. 
290 BACON, J., ACQUÉLIN, J., Nous sommes tous des sauvages, Montre àl, Me moire d’encrier, 2011. 
291 MÉSTOKOSHO, R., Eshi uapataman nukum/Comment je perçois la vie, grand-mère, Go teborg (Sue de), Beijbom Books, 2010. 
292 MÉSTOKOSHO, R., photogràphies de Pàtricià Lefebvre, Née..., op. cit. 
293 PICARD SIOUI, L.-K., Au Pied de mon orgueil, Montre àl, Me moire d’encrier, 2011. 
294 PICARD SIOUI, L.-K., De la paix..., op. cit. 
295 PICARD SIOUI, L.-K., Les Grandes absences, Montre àl, Me moire d’encrier, 2013. 
296 PÉ SÉ MAPÉ O BORDÉLÉAU, V., De Rouge et de blanc, Montre àl, Me moire d’encrier, 2012. 
297 KANAPÉ  FONTAINÉ, N., N’entre pas dans mon âme avec tes chaussures, Montre àl, Me moire d’encrier, 2012. 
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 Là poe sie àme rindienne du Que bec est pàr àilleurs de plus en plus diversifie e. On à àinsi 

vu pàràï tre ces dernie res ànne es un recueil d'hàï kus (S’agripper aux fleurs : haïkus299) et un recueil 

de slàm, La Plume d'aigle300. Le slàm n'est cependànt que tre s ràrement e dite , càr c'est un genre litte ràire 

fàit pour e tre entendu. 

 Ce dernier genre nous permet de mettre en àvànt une nouvelle càràcte ristique de là poe sie 

àme rindienne : sà dimension performe e. Le slàm et là poe sie performe e (re cite e devànt un public) 

tendent en effet à  se de velopper chez les àuteurs àme rindiens du Que bec, notàmment chez les jeunes.  

 Pàrce que ces performànces sont destine es à  e tre vues, elles trouvent leur diffusion dàns 

de nouveàux supports. Ainsi, Nàtàshà Kànàpe  Fontàine301 et Sàmiàn postent leurs slàms sur YouTube. 

Quelques exemples en sont « Je ne resterài pàs une crise d'Okà302 », performe  pàr Nàtàshà Kànàpe  

Fontàine et un slàm303 engàge  de Sàmiàn àutour du plàn Nord304. Là poe sie performe e est, elle àussi, 

de plus en plus mise en vide o. Jonàthàn Làmy, dàns là revue Littoral305, propose justement une e tude 

des vide os de poe sie innue sur le Web. Il y explique notàmment que là poe sie mise sur Internet n'est pàs 

force ment utilise e pàr les àuteurs les plus prolifiques. De fàit, si Jeàn Sioui et Louis-Kàrl Picàrd Sioui, 

tous deux hurons-wendàt, sont les deux poe tes qui publient le plus, ce sont les poe tesses innues 

Jose phine Bàcon, Rità Mestokosho et Nàtàshà Kànàpe  Fontàine qui sont les plus pre sentes sur Internet. 

Celà e tànt, d'àpre s Jonàthàn Làmy, Rità Mestokosho306, une des pionnie res en màtie re de poe sie 

àme rindienne, seràit e gàlement une pre curseure du co te  des poe sies en vide o, puisque sà lecture 

àu festivàl Innucàdie, à  Nàtàshquàn, en 2006, constitue là plus àncienne prestàtion disponible sur 

Internet. Toutefois, là plus prolifique reste sàns conteste Nàtàshà Kànàpe  Fontàine : 

Appàrtenànt de finitivement, quànt à  elle, à  là ge ne ràtion YouTube (elle est ne e en 1991), Nàtàshà 
Kànàpe  Fontàine de tient là pàlme du nombre de vide os sur Internet. Au moment ou  j'e cris ces 
lignes, soit en fe vrier 2015, on en de nombre vingt-quàtre, et il s'en àjoute presque à  chàque mois. 
Depuis là pàrution de son premier recueil, N'entre pas dans mon âme avec tes chaussures, 

                                                 

298 KANAPÉ  FONTAINÉ, N., Manifeste..., op. cit. 
299 CANAPÉ , L., MATHIÉU, L., VOLLANT, J. d’-A., S’agripper aux fleurs : haïkus, Ottàwà, É ditions Dàvid, 2012 ; GILL, M.-A., Béante, 
Chicoutimi (Que bec), Là Peuplàde, 2012. 
300 SAMIAN, La Plume d'aigle, Montre àl, Me moire d'encrier, 2015. 
301 Dont là biogràphie est disponible en ànnexe n° 3. 
302 Disponible à  l'àdresse suivànte : https://www.youtube.com/wàtch?v=fÉKm1MvlIào. 
303 Disponible à  l'àdresse suivànte : https://www.youtube.com/wàtch?v=o0jo1ÉXnZ78. 
304 Le Plàn Nord est un progràmme de de veloppement e conomique des re gions nordiques (àu nord du 49e pàràlle le nord) 
du Que bec propose  pàr le Gouvernement Jeàn Chàrest en mài 2011. Il pre voit des investissements publics et prive s de l'ordre 
de 80 milliàrds de dollàrs dàns un horizon de 25 àns. Le plàn, qui se veut àxe  sur le de veloppement duràble, comprend 
l'ouverture de mines, le de veloppement de projets d'e nergie renouvelàble et là construction d'infràstructures de trànsport.  
305 Cre e e pàr Pierre Rouxel en 2005, là revue ànnuelle Littoral tràite de l’e criture nordique fràncophone, ànglophone 
et àutochtone. 
306 Dont là biogràphie est disponible en ànnexe n° 3. 
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à  l'àutomne 2012, là poe te et slàmmeuse occupe une plàce constànte et croissànte sur YouTube, 
à  l'imàge de sà pre sence forte - à  là fois en termes de quàntite  et de quàlite  - sur diffe rentes sce nes 
à  là gràndeur du Que bec. Sà premie re vide o à  àvoir e te  mise en ligne, en màrge du Sàlon du livre 
de Rimouski, en novembre 2012, àtteint pre sentement 2345 vues, un record du co te  des e crivàins 

àme rindiens.307 

Le chercheur pre cise toutefois que cette utilisàtion du Web est à  double trànchànt : 

Disse mine es pàrmi là màsse colossàle d'informàtions pre sentes sur le Web, les vide os de poe sie 
en ligne ont plusieurs de fàuts. Les re fe rences s'àve rent souvent incomple tes : là dàte et le lieu 
de l'e ve nement mànquent pàrfois, et il àrrive que me me le nom de l'àuteur ne soit pàs indique . 
Là quàlite  visuelle ou sonore n'est pàs toujours àu rendez-vous. Màlgre  celà, elles multiplient 
les possibilite s d'entrer en contàct àvec là litte ràture àutochtone. Élles prouvent de plus que là 
poe sie àme rindienne, de bordànt du livre, est bien vivànte et pàrticulie rement dynàmique, àutànt 

dàns l'espàce public que sur Internet.308 

 Au-delà  des vide os, certàins àuteurs, notàmment les jeunes, utilisent le support Internet pour 

poster, en ligne, leurs poe sies. C'est le càs de Nàtàshà Kànàpe  Fontàine qui publie re gulie rement sur son 

blog de nouvelles poe sies309. On peut y voir une volonte  de s'àdàpter à  des supports modernes, pour 

àtteindre un public plus làrge et peut-e tre plus jeune, màis celà refle te sàns doute àussi les difficulte s 

que rencontrent les jeunes àuteurs pour e tre publie s.  

 Én conclusion sur là poe sie, nous pouvons reprendre les termes de Jonàthàn Làmy 

et de clàrer que : 

Là performànce, l'oràlite , là pluridisciplinàrite  et l'engàgement pourràient constituer les quàtre 
directions de là poe sie àme rindienne dàns le Que bec d'àujourd'hui. Si les e crivàins àutochtones 
publient, et de plus en plus, dàns des formàts tràditionnels comme les livres et les revues, 

un nombre non ne gligeàble d'àuteurs voient leurs textes diffuse s sur d'àutres supports.310 

 Ces informàtions sur le de veloppement du càràcte re oràl et performe  de là poe sie, à  tràvers 

de nouveàux genres comme le slàm et de nouvelles pràtiques comme là performànce àinsi que 

l'utilisàtion croissànte d'Internet comme support à  là litte ràture nous àme nent le gitimement à  nous 

questionner sur ce que nous devons fàire de ces nouveàux supports. Devront-ils biento t e tre pris 

en compte àu me me titre que là poe sie e dite e ? Comment les de limiter ? Les ànne es qui viennent verront 

certàinement l'e mergence d'e tudes tentànt de re pondre à  ces nouveàux enjeux. 

 Les constàts effectue s durànt cette re flexion sur là poe sie nous permettent de fàire 

une pàrenthe se pour souligner là pluridisciplinàrite  qui existe, de mànie re ge ne ràle, chez les àuteurs 

                                                 

307 LAMY, J., « Les vide os de poe sie innue sur le Web », Littoral, n° 10, printemps 2015, Sept-I les (Que bec), Gre noc, 2015, p. 59. 
308 Ibid. 
309 Consultàble à  l'àdresse suivànte : https://natashakanapefontaine.com. 
310 LAMY, J., « Les vide os de poe sie innue sur le Web », op. cit. 
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àme rindiens fràncophones. Les àrts visuels co toient l'e criture et les àrts plàstiques. Les àuteurs ont 

souvent plusieurs càsquettes et ne càte gorisent pàs les disciplines àrtistiques. Pour exemples, Virginià 

Pe se màpe o Bordeleàu est e gàlement peintre, Sylvàin Rivàrd est forme  en the à tre, en dànse et en chànt 

et Nàtàshà Kànàpe  Fontàine produit des films àvec le Wàpikoni mobile311. 

2.4.3.  Un développement lent pour le roman malgré l'émergence de nouveaux sous-genres 

 Le romàn, quànt à  lui, se de veloppe un peu. Certàins àuteurs, comme Michel Noe l, àvec 

là publicàtion d’À la recherche du bout du monde312 et de Miguesth !313 ou encore Virginià Pe se màpe o 

Bordeleàu àvec L'Enfant hiver314, ont poursuivi leur tràvàil d'e criture. De nouveàux àuteurs, notàmment 

Nàomi Fontàine315 (Kuessipan /À toi316) et Jeàn-Louis Fontàine317 (Tsiueten318), ont fàit leur entre e dàns 

le genre. Le romàn se de veloppe lentement, màis on remàrque tout de me me une propension jusqu'àlors 

inexistànte des àuteurs à  explorer de nouvelles the màtiques et de nouveàux sous-genres. Virginià 

Pe se màpe o Bordeleàu à, pàr exemple, publie  le premier romàn e rotique àme rindien fràncophone, 

L'Amant du lac319. D'àpre s Sàràh Henzi, dont nous àvons suivi un se minàire320, ce genre de texte est tre s 

re cent càr beàucoup de tàbous persistent encore àujourd'hui àutour de là sexuàlite  à  càuse des violences 

sexuelles inflige es àux jeunes Ame rindiens à  là pe riode des pensionnàts. Certàins àuteurs, comme Louis-

Kàrl Picàrd Sioui, s'essàient e gàlement à  là science-fiction321. C'est un genre que les Ame rindiens 

ànglophones ont de jà  de veloppe  màis que les àuteurs rechignent un peu à  àborder du co te  fràncophone, 

sàns doute pàrce que là litte ràture fràncophone est beàucoup moins prolifique dàns le genre 

de là SF que là litte ràture ànglophone. Élle ne fàit donc pàs pàrtie des re fe rences litte ràires des àuteurs 

àme rindiens, qui ont puise  leur inspiràtion dàns des genres de textes frànçàis ou que be cois. Pàr àilleurs, 

                                                 

311 Le Wàpikoni mobile (« wapikoni » signifie « fleur » en àttikàmek) se de crit comme un studio àmbulànt de formàtion 
et de cre àtion àudiovisuelle. Cre e  en 2004, il circule dàns les communàute s des Premie res Nàtions et donne àux jeunes 
àutochtones l'occàsion de s'exprimer àu moyen de re àlisàtions vide o et musicàles. 
312 NOÉ L, M., À la recherche..., op. cit. 
313 NOÉ L, M., Miguetsh !, op. cit. 
314 PÉ SÉ MAPÉ O BORDÉLÉAU, V., L'Enfant hiver, Montre àl, Me moire d'encrier, 2014. 
315 Nàomi Fontàine est une e crivàine innue. 
316 FONTAINÉ, N., Kuessipan/À toi, Montre àl, Me moire d’encrier, 2011. 
317 Dont là biogràphie est disponible en ànnexe n° 3. 
318 FONTAINÉ, J.-L., LAFLAMMÉ, J., Tsieuten, op. cit. 
319 PÉ SÉ MAPÉ O BORDÉLÉAU, V., L’Amant du lac, Montre àl, Me moire d’encrier, 2013. 
320 Dàns le càdre de l'e cole d'e te  du CÉRIUM (Universite  de Montre àl) intitule e « Re cits àutochtones de là Re sistànce », 
orgànise e du 6 àu 11 juillet 2015. 
321 Ce dernier n'à, pour l'instànt, publie  àucun texte de ce genre, màis il nous à confie , àu cours d'un entretien, qu'il tràvàillàit 
àctuellement sur un romàn de science-fiction. 
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il est àssez re cent d'inte grer les litte ràtures « populàires » telles que le slàm, là science-fiction ou encore 

là bànde-dessine e dàns l'e tude des litte ràtures àutochtones. 

2.5. Caractéristiques générales de cette littérature contemporaine 

2.5.1.  Des auteurs aux profils de plus en plus hétérogènes 

 Concernànt les àuteurs, les hommes e tàient màjoritàires dàns les ànne es 70. An Antàne Kàpesh, 

en publiànt son àutobiogràphie322, à e te  là premie re femme àme rindienne à  prendre là plume. 

Aujourd'hui, là re pàrtition hommes-femmes des e crivàins àme rindiens du Que bec est à  peu pre s 

e quilibre e. Leur trànche d'à ge và de vingt à  soixànte-dix àns, en moyenne, me me si là plupàrt à plus 

de quàrànte àns. Peu d'entre eux ne se consàcrent qu'à  là litte ràture càr il est difficile de vivre de ses 

publicàtions. Les jeunes commencent cependànt de plus en plus à  e crire. Cette donne e est inte ressànte 

càr elle nous permettrà de nous questionner sur une e ventuelle diffe rence dàns les modes et degre s 

de reprise du fond et de là forme des re cits oràux tràditionnels dàns les textes àme rindiens 

contemporàins, en fonction de l'à ge des àuteurs. Une àutre donne e qui s'àve re primordiàle pour nous est 

là nàtion d'àppàrtenànce des e crivàins. Les atanukan et tipatshimun, comme nous l'àvons vu, vàrient 

en effet en fonction des fàmilles linguistiques et des nàtions. Au vu de nos recherches, il àppàràï t que 

seuls les Innus et les Hurons-Wendàt publient de fàçon re gulie re. Celà s'explique pàr le fàit que ces deux 

nàtions ont tre s vite e te  en contàct àvec les Frànçàis. Les Hurons-Wendàt ont ràpidement e te  àssimile s 

et d'àilleurs, tous sont àujourd'hui me tisse s. Pàr àilleurs, leur làngue à dispàru, si bien que depuis 

des de cennies, le frànçàis est devenu leur làngue màternelle. Les Wendàt entretiennent donc, en ge ne ràl, 

un ràpport àpàise  àvec là làngue frànçàise. Ils sont e gàlement plus scolàrise s que là plupàrt des nàtions 

àme rindiennes. Leurs conditions de vie sont pluto t bonnes et ils be ne ficient donc d'un àcce s plus fàcile 

à  l'e criture. Ajoutons qu'à  l'inverse de là grànde màjorite  des àutres nàtions àme rindiennes 

du Que bec323, ils n'ont pàs connu les pensionnàts. Ces diffe rentes càràcte ristiques propres àux Hurons-

Wendàt ont e te  de veloppe es pàr Màurizio Gàtti dàns l'essài Littératures autochtones324. 

Instàlle s en bànlieue de Que bec depuis plus de 350 àns, les Hurons-Wendàt se sont àdmiràblement 
àdàpte s à  l'environnement pluriethnique qui est devenu le leur, sàns jàmàis toutefois àbàndonner 
leur identite  àutochtone. Én cours de route, ils ont cependànt perdu leur làngue, endormie 
àu tournànt du XXe sie cle. Leur pàssàge àu frànçàis, souvent redouble  d'un gou t pousse  pour 
les e tudes, de quàlite s oràtoires àncre es dàns là culture wendàt tràditionnelle et de re els tàlents 

                                                 

322 VIAU, R., La Création littéraire dans le contexte de l'exiguïté, Sàint-Làurent, MNH, coll. « É crits de là fràncite  », 2000, p. 185. 
323 Les Mohàwks ne les ont pàs connus non plus. 
324 DORAIS, L. J. (dir.), GATTI, M., Littératures autochtones, Montre àl, Me moire d'encrier, 2010. 
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cre àtifs, à fàit de plusieurs d'entre eux des màï tres de là pàrole fràncophone. Une tràdition litte ràire 
en frànçàis à donc fleuri à  Wendàke. Sporàdiquement pre sente depuis les premie res de cennies 
du XXe sie cle, elle s'est surtout de veloppe e à  pàrtir des ànne es 1970 sous forme de poe mes, 
d'essàis, de contes, de re cits et de pie ces de the à tre.325 

Quànt àux Innus, àvec là tràite des fourrures, ils ont e gàlement e te  tre s ràpidement àu contàct 

des Frànçàis et du frànçàis, qui est àujourd'hui leur deuxie me làngue (l'Innu restànt là premie re). Ils 

l'emploient couràmment. Ce n'est pàs le càs d'àutres nàtions qui ont conserve  leurs làngues 

tràditionnelles ou bien ne be ne ficient pàs de bonnes conditions de scolàrisàtion. Comme nous l'à donne  

pour exemple Louis-Kàrl Picàrd Sioui lors de notre entretien, les Cris ont l'ànglàis pour deuxie me 

làngue. Concernànt les Attikàmeks, leur tout re cent emploi du frànçàis ne permet pàs encore 

une e mergence de textes chez cette nàtion, àssez petite, qui plus est. Celà dit, l'àuteur à insiste  sur le fàit 

que cette dispàrite  tend à  s'àtte nuer, les nàtions àme rindiennes e tànt globàlement de plus en plus 

instruites. Ces constàts nous permettent de de clàrer que notre e tude solliciterà surtout nos 

connàissànces des tràditions oràles huronne-wendàt et innue. 

2.5.2.  Des thématiques récurrentes en lien avec les Premières Nations 

 Concernànt le contenu des textes, tous genres confondus, les àuteurs ont tendànce à  e crire sur 

les Autochtones (e tàpe courànte en litte ràture) pour plusieurs ràisons : d'àbord, ils ont besoin 

et ressentent toujours l'urgence de pàrler des the mes qui touchent leurs nàtions. Énsuite, le public 

s'àttend àussi à  ce qu'un Autochtone e crive sur les Autochtones, ide e reçue qui peut peser sur certàins 

àuteurs. On trouve pàr àilleurs, chez les e crivàins àme rindiens, toutes nàtions confondues, un imàginàire 

propre àux Premie res nàtions. Pàrmi les the màtiques re currentes et communes qu'à liste es Màurizio 

Gàtti lors de notre entretien, on trouve l'identite , le me tissàge, là colonisàtion, là coexistence àvec 

les Que be cois, là relàtion àvec là Nàture et l'environnement, là spirituàlite  et l'onirisme, les ràpports 

jeunes/personnes à ge es, là vie tràditionnelle, là vie dàns les re serves, là vie en ville, les pensionnàts 

àme rindiens, les proble mes sociàux, l'àmitie  ou encore l'entràide. 

2.5.3.  Une certaine homogénéité de style 

 Du point de vue du style d'e criture, on ne peut pàs re ellement pàrler d'une e criture type 

àme rindienne. Celà reviendràit à  mettre tous les àuteurs dàns une me me càse et cette ide e seràit 

vràiment re ductrice. Celà dit, globàlement, les àuteurs àme rindiens emploient un làngàge simple, e pure  

                                                 

325 Ibid. p. 25. 
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et direct326. Pàr àilleurs, me me si l'on ressent souvent dàns leurs e crits beàucoup de cole re 

et de tristesse, ces derniers sont en ge ne ràl teinte s d'humour327. Il sembleràit e gàlement que, les àuteurs 

àme rindiens àyànt un contàct plus e troit àvec le frànçàis (comme les Innus de là nouvelle ge ne ràtion 

ou les Hurons-Wendàt), ils àient tendànce à  utiliser un làngàge plus àbstràit, comme celui de Màrie-

Andre e Gill328, pàr exemple, ou plus « e làbore 329 », comme c'est le càs de Louis-Kàrl Picàrd Sioui. 

 

 Il ne s'àgit cependànt là  que de ge ne ràlite s àyànt pour but de proposer àu lecteur une vision 

globàle de là litte ràture àme rindienne, point sur lequel Jonàthàn Làmy à insiste  àu cours de notre 

entretien. Selon lui, tout de pend de l'àngle d'àttàque choisi pàr le chercheur càr les nàtions, nombreuses 

et vàrie es, posse dent des univers diffe rents. Il nous à donne  pour exemple les Iroquoiens, pour lesquels 

là mythologie lie e à  là culture du màï s est importànte. Il à e gàlement insiste  sur le regàrd tre s locàl 

de certàins àuteurs, comme Nàomi Fontàine, qui pàrle de sà re serve dàns son romàn Kuessipan330 

et de l'importànce du contexte ge ogràphique dàns lequel chàcun e volue. Pàr exemple, lorsque Jeàn Sioui 

pàrle de là ville, il mentionne sà communàute , Wendàke, non Montre àl. Ét quànd il pàrle de là fore t, 

il ne pàrle pàs de là me me fore t que Jose phine Bàcon, qui, elle, à ve cu dàns le bois.  

2.6. La réception des textes 

 Là litte ràture àme rindienne est longtemps reste e tre s màrginàle, de làisse e à  là fois des e diteurs, 

des chercheurs et du grànd public. Plusieurs àuteurs ont d'àilleurs de cide  d'àbàndonner l'ide e 

de publier, devànt le refus re current des e diteurs de lire leur mànuscrit. Màis il fàut àjouter àussi que 

de nombreux àuteurs souffràient d'inexpe rience à  ce moment-là . Quànt àux cours de litte ràture, ils sont 

longtemps reste s centre s sur là litte ràture que be coise ou sur d'àutres litte ràtures à  tràvers le monde ; 

màis là vitàlite  litte ràire toujours croissànte des àuteurs àme rindiens du Que bec et quelques fàcteurs 

cle s ont fini pàr susciter connàissànce et reconnàissànce de cette litte ràture depuis quelques ànne es  : 

Le spe ciàliste Màurizio Gàtti, de l'universite  Làvàl, pàrle d'un « àlignement des plàne tes » qui à fàit 
exploser là litte ràture innue et plus spe ciàlement, ses voix fe minines depuis une quinzàine 

                                                 

326 Il s'àgit cependànt bien d'un choix dàns le sens ou  les àuteurs, quànd ils le veulent, peuvent utiliser un làngàge 
herme tique. 
327 Cet humour est pàrfois difficile à  repe rer pour les lecteurs non àutochtones. 
328 Ne e en 1986 dàns là communàute  innue de Màshteuiàtsh, Màrie-Andre e Gill est une poe tesse dont le recueil de poe sies, 
Béante, à e te  plusieurs fois prime . 
329 Cet àdjectif n'à pàs ici de vàleur pe joràtive. Nous l'employons en opposition àu càràcte re e pure  du làngàge àme rindien.  
330 FONTAINÉ, N., Kuessipan, op. cit. 
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d'ànne es. Premie re plàne te : là scolàrisàtion de plus en plus grànde des femmes innues, sàns 
commune mesure àvec celle des hommes. […] Seconde plàne te àligne e àvec [sic] là premie re : 
l'influence d'Internet. « Internet, explique Gàtti, à fàit une e norme diffe rence en de mocràtisànt 
l'àcce s àux livres et àux àuteurs. » Troisie me plàne te dàns le me me àxe : un àppàreil e ditoriàl s'est 
gràduellement mis en plàce àutour des e crivàins àutochtones. Dàns cet àppàreil, il y eut deux livres 
importànts. Celui de l'e crivàine frànçàise Làure Moràli, qui jumelà e crivàins des Premie res Nàtions 
et e crivàins que be cois dàns un ouvràge, publie  en 2008, Aimititau ! Parlons-nous ! Ét celui 
de l'universitàire d'origine itàlienne cite  plus hàut, Màurizio Gàtti, qui confectionnà une ànthologie 
des e crivàins àutochtones, Littérature amérindienne du Québec, publie e en 2009. Dàns les me mes 
ànne es, àllàit e gàlement surgir un pàsseur, l'e diteur d'origine hàï tienne Rodney Sàint-É loi, qui 
publià les quàtre femmes innues dàns sà màison d'e ditions, Me moire d'encrier, et s'àssurà 
de les fàire connàï tre ici et sur les sce nes du monde. [...] Énfin, peut-e tre cette prise de pàrole 
proprement fe minine doit-elle e tre envisàge e dàns un contexte historique ou , pàrtout sur le globe, 

là pàrole des victimes se de lie.331 

Le fàit que certàins membres des Premie res Nàtions commencent à  publier de mànie re re gulie re à sàns 

doute àussi insuffle  du couràge à  de nouveàux àuteurs. Jose phine Bàcon, figure tre s populàire dàns 

les communàute s, à notàmment permis de vàloriser là figure de l'e crivàin, àme liorànt pàr là  me me 

le stàtut des àuteurs àutochtones. 

2.6.1.  Ce qui témoigne de la reconnaissance de cette littérature 

 Dàns le càdre du se minàire de Màurizio Gàtti, tenu à  l'e cole d'e te  à  l'Universite  de Montre àl, 

ce dernier à liste  les crite res permettànt d'àffirmer qu'une litte ràture est dynàmique : l'ànciennete , 

l'existence d'une màison d'e dition, là circulàtion des œuvres, là pre sence de lecteurs, l'existence 

de critiques litte ràires, de prix et de bourses pour les e crivàins, sà reconnàissànce pàr l'institution 

litte ràire dominànte et pour finir, son insertion dàns les re seàux scolàires. Celà est implicite, màis nous 

àjouterions à  cette liste là publicàtion re gulie re, voire croissànte, d’œuvres et l’e mergence constànte 

de nouveàux àuteurs. 

 Là litte ràture àme rindienne semble re pondre, comme il l'à de veloppe  pàr là suite, à  ces 

diffe rents crite res. Élle est tout d'àbord relàtivement àncienne, puisqu'elle à plus de trente àns et est 

en perpe tuel de veloppement. 

 Les àuteurs, toujours plus nombreux, e mergent en pàràlle le à  des cercles d'e criture332 cre e s 

dàns les communàute s, probàblement grà ce àu progràmme de bourses ouvert pàr le gouvernement 

cànàdien àux àuteurs àutochtones fràncophones, ressource qui à permis là cre àtion de nouveàux livres. 

Le lectoràt non àutochtone croï t toujours dàvàntàge me me si, comme le souligne Màurizio Gàtti  : 

                                                 

331 DURAND, M., « Venir à  l'e criture », in NOÉ L, M., Le Québec amérindien et inuit, Que bec, É ditions Sylvàin Hàrvey, 2010 
(troisie me e dition), p. 141-142. 
332 Les Cercles d'e criture sont des àteliers ou  les àutochtones qui le souhàitent peuvent suivre des cours de litte ràture. 
Le plus connu est le Cercle d'e criture de Wendàke. 



 

102 

Màlgre  sà richesse et sà diversite , là litte ràture àme rindienne du Que bec est encore màl connue. 
Ceci est du  en pàrtie à  un re seàu de diffusion limite . Souvent les àuteurs publient à  compte d'àuteur, 
dàns des journàux internes de leur communàute  ou dàns de petites màisons d'e ditions qui 
n'àssurent ni une làrge distribution ni une bonne visibilite . Donc, le public en ge ne ràl ignore tout 

simplement l'existence de ce corpus.333 

Quànt àu lectoràt des Premie res Nàtions, qui e tàit jusqu'ici tre s limite , il se de veloppe depuis que 

le ministe re de l'e ducàtion à mànifeste  sà volonte  de fàire àppàràï tre des textes àutochtones dàns 

le progràmme scolàire. Aujourd'hui, les professeurs des ce geps334 utilisent re gulie rement ces textes pour 

hàbituer les jeunes à  lire des ouvràges e crits pàr les Premie res Nàtions. D'àpre s Louis-Kàrl Picàrd Sioui, 

cette diffusion des œuvres àutochtones pàr l'e ducàtion est indispensàble : 

Pour Louis-Kàrl Picàrd Sioui, là reconnàissànce des àuteurs et des àrtistes àutochtones pàsse pàr 
l’e ducàtion. « Dàns les ce geps et les universite s, les fàculte s de litte ràture offrent des nombreux 
cours sur là litte ràture frànçàise clàssique, àrgumente le cre àteur. Il pourràit y en àvoir àu moins un 
sur les œuvres àutochtones. » Aussi longtemps que les œuvres litte ràires des Premie res Nàtions 
ne seront pàs e tudie es, l’àrt àutochtone serà conside re  comme màrginàl.335 

 Là litte ràture àme rindienne du Que bec posse de pàr àilleurs depuis les ànne es 90 sà propre 

màison d'e dition, Hànnenoràk336, de die e à  là publicàtion de livres des Premie res Nàtions. Le poe te Jeàn 

Sioui de clàre l'àvoir fonde e à  càuse des difficulte s rencontre es pàr les Ame rindiens du Que bec pour 

publier dàns des màisons d'e dition stàndàrd : 

Jeàn Sioui s’est vite rendu compte qu’il peut e tre difficile d’e tre e dite , les offres de livres fàites àux 
màisons d’e dition e tànt nombreuses. « Souvent dàns les Premie res Nàtions, le frànçàis est 
une làngue seconde. Ils ont besoin de plus de soutien », pre cise à  ce sujet, le cofondàteur Jeàn Sioui. 
[...] Ce nouveàu tremplin est une occàsion donne e àux Premie res Nàtions de pàrler eux-me mes 
de leur histoire, leur culture et de de velopper leur imàginàtion. « Je suis souvent invite  à  des 
colloques. C’est toujours les àutres qui pàrlent de nous. On veut promouvoir concre tement. Il n’y à 
pàs grànd-chose qui est à  notre imàge. On est l’outil ide àl », commente M. Sioui. Selon lui, là plupàrt 
des documents e crits proviennent d’àuteurs de l’exte rieur. Avec cette effervescence, l’entreprise 
souhàite profiter de cet engouement, àppàru dàns les ànne es 70, pour là litte ràture e crite.337 
 

Les e ditions Hànnenoràk sont ouvertes à  toutes les nàtions (et me me àux non-Autochtones) màis il est 

vrài qu'elles publient beàucoup de textes d'àuteurs hurons-wendàt, les Innus se connàissànt entre eux 

et publiànt pluto t chez Me moire d'encrier. Certàines màisons d'e dition non àutochtones, telles que 

                                                 

333 GATTI, M., « Là litte ràture àme rindienne du Que bec : un nouveàu nomàdisme », in MOSSÉTTO, A. P. (dir.) àvec 
là collàboràtion d'Isàbelle Miron, Paroles et images..., op. cit., p. 93. 
334 Les Ce geps sont des colle ges d'enseignement ge ne ràl et professionnel du Que bec. 
335 Source : http://itineràire.cà/628-àrticle-là-litteràture-àutochtone-sàffirme-edition-du-màrdi-15-jànvier-2013.html 
336 Én plus de son ro le de màison d'e dition, Hànnenoràk est une libràirie situe e à  Wendàke et spe ciàlise e dàns les livres e crits 
pàr et sur les Premie res Nàtions du Que bec. 
337 Source : http://www.quebechebdo.com/Culture/2011-07-11/àrticle-2646069/Les-editions-Hànnenoràk-prennent-leur-
envol/1 
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Me moire d'encrier, justement, les e ditions Cornàc338 ou JCL publient e gàlement des textes d'àuteurs 

àutochtones. Là màison d'e dition Hurtubise à, de son co te , fàit pàràï tre des e crits de Michel Noe l. Énfin, 

d'àutres màisons d'e ditions comme Soleil de minuit s'inte ressent de plus en plus àux textes 

àme rindiens. 

 Ajoutons que les textes àme rindiens circulent de plus en plus. Des sàlons du livre sont 

re gulie rement orgànise s sur les Premie res Nàtions, le plus connu e tànt le Sàlon du livre des Premie res 

Nàtions, le Kwahiatonhk !, qui à lieu chàque novembre à  Wendàke : 

Selon l’àuteur, àrdent revendicàteur des droits des Premie res Nàtions, le dilemme devànt lequel 
se trouvent les àuteurs àutochtones est bien re el. C’est l’une des ràisons qui ont mene  à  là cre àtion 
de ce petit sàlon du livre en màrge du circuit litte ràire plus officiel. Les àuteurs n’ont que les grànds 
sàlons et les foires culturelles grànd public vers lesquels se tourner, et là pre sence àutochtone y est 
souvent dilue e. A  son àvis, les àuteurs et chercheurs ont besoin d’une plàteforme de diffusion 
centre e sur les œuvres des Premie res Nàtions. Il remàrque d’àilleurs que les visiteurs 
de Kwàhiàtonhk ! sont màjoritàirement que be cois. « L’inte re t est timide, màis gràndissànt », 
àffirme-t-il. 
Nàomi Fontàine ne voit pàs le Sàlon du livre des Premie res Nàtions comme une fàçon d’isoler 
les àuteurs àme rindiens. « L’e ve nement de montre que là litte ràture àutochtone gràndit et qu’elle 
existe, àffirme-t-elle. On peut pàrler de litte ràture àu sens làrge, continue l’àuteure. Moi, je crois 

fàire pàrtie de là litte ràture innue. »339 
 

 Au sein de là litte ràture que be coise, les Ame rindiens sont à  pàrt màis ce qui peut àppàràï tre 

comme une limite permet en fàit à  là litte ràture àutochtone de tisser des àlliànces àvec d'àutres 

litte ràtures àutochtones ou fràncophones, comme elles le font depuis plusieurs ànne es en Hàï ti 

ou encore en Nouvelle-Càle donie et àinsi de jouir d'une position màrginàle et tre s mobile en me me 

temps. Jeàn Sioui nous à confie  à  ce sujet àvoir e te  de jà  invite  en Belgique, àu Sàlon du livre à  Pàris et àux 

« Nuits àme rindiennes340 » en Hàï ti. Les Premie res Nàtions ont finàlement deux re seàux : le re seàu 

fràncophone et le re seàu àutochtone. 

 Un àutre crite re te moignànt de là bonne vitàlite  de là litte ràture àme rindienne du Que bec est 

l'existence de critiques litte ràires, toujours plus nombreuses. Éntre 1993 et 2004, les e tudes critiques 

sont relàtivement ràres, comme le souligne Isàbelle St-Amànd : 

Én ce qui à tràit àu discours critique sur là litte ràture àme rindienne àu Que bec, deux ouvràges 
pàrus à  10 ànne es d’intervàlle comptent pàrmi les ouvràges de re fe rence les mieux connus. Publie  
en 1993, l’essài de Diàne Boudreàu Histoire de là litte ràture àme rindienne àu Que bec s’inte resse 

                                                 

338 Qui posse dent une collection de die e àux Premie res Nàtions, « Les Loups rouges ». Cornàc à dispàru. Quànt à  Leme àc, elle 
publiàit àutrefois des œuvres àme rindiennes. Lorsque Bernàrd Assiniwi y tràvàillàit, il y à publie  plusieurs de ses textes. 
L'àuteur à pàr là suite tente  de cre er une e dition àutochtone chez Leme àc màis Je suis une maudite sauvagesse, pàru àux 
me mes e ditions, à choque  les Que be cois lors de sà pàrution, ce qui à fàit àvorter le projet d'Assiniwi. 
339 Source : http://itineràire.cà/628-àrticle-là-litteràture-àutochtone-sàffirme-edition-du-màrdi-15-jànvier-2013.html 
340 Initie es pàr Rodney Sàint-É loi, Les nuits àme rindiennes en Hàï ti, àu cours desquelles des àuteurs àme rindiens sont 
invite s en Hàï ti, se proposent de revisiter, pendànt cinq jours, l'Histoire et là me moire commune des peuples àutochtones. 
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à  là tràdition oràle, àux mythes et àux personnàges le gendàires, àinsi qu’à  là litte ràture 
àme rindienne contemporàine. [...] Publie  plus d’une de cennie plus tàrd, l’essài de Màurizio Gàtti 
É tre e crivàin àme rindien àu Que bec : indiànite  et cre àtion litte ràire s’inte resse à  là de signàtion de là 
litte ràture àme rindienne comme objet d’e tude et de sàvoir. Qu’est-ce qu’un àuteur àme rindien ? 
Comment de finit-on l’àme rindiànite  ? Comment les œuvres sont-elles reconnues ? L’ouvràge 
se donne pour objectif de situer les conditions de production, de diffusion et de re ception 
de là litte ràture àme rindienne contemporàine. Pour ce fàire, il retràce les enjeux identitàires, 
l’histoire de là colonisàtion et les tràditions àme rindiennes, puis dresse un portràit du discours 
sociàl qui circule dàns les milieux àme rindiens et que be cois àu sujet de l’identite  et de là litte ràture 
àutochtones. Les nombreuses compàràisons àvec les litte ràtures du monde làissent deviner 
un de sir de l’àuteur de briser les imàges fige es et contràignàntes de l’identite  pour mieux fàire plàce 
à  là subjectivite  et à  là liberte  d’expression de l’e crivàin. 
Si l’ouvràge ne propose pàs d’ànàlyse the orique des re cits, il offre toutefois un excellent tremplin 
àu discours critique sur là question dàns là mesure ou  il jette les bàses d’une discussion 

àpprofondie.341 
 

Les me diàs se penchent cependànt de plus en plus sur là litte ràture àme rindienne du Que bec. Ces 

critiques, bien que presque toujours positives, restent limite es : 

Énfin, des e crivàins àutochtones tels Bernàrd Assiniwi et Yves Sioui Durànd tiennent un discours 
critique sur leurs propres œuvres, àinsi que sur là litte ràture et le the à tre àutochtones en ge ne ràl. 
Si ces essàis et ces àrticles pàrmi d’àutres te moignent de l’e làboràtion d’un discours critique sur 
là litte ràture àutochtone dàns l’espàce fràncophone du Que bec, il demeure toutefois difficile 
de trouver des outils the oriques àidànt à  mettre en contexte et à  ànàlyser les œuvres d’e crivàins 
àutochtones. C’est dàns cette perspective qu’il àppàràï t pertinent de se tourner vers les tràvàux 

re àlise s dàns le càdre des e tudes litte ràires àutochtones en Ame rique du Nord.342 

Me me si ces e tudes sont toujours àssez màrginàles, là curiosite  suscite e pàr ces litte ràtures pousse 

de plus en plus de jeunes chercheurs à  se tourner vers elles. Jonàthàn Làmy nous à explique  que cette 

expànsion des tràvàux et des critiques en màtie re de litte ràture àutochtone e tàit en lien àvec le re veil 

àmbiànt pàr ràpport à  là pre sence àutochtone, à  là culture des Premie res Nàtions. D'àpre s lui, 

àu Que bec, de plus en plus de tràvàux sont re àlise s en histoire, en histoire de l'àrt et en litte ràture sur les 

Autochtones du Que bec, notàmment grà ce à  l'impàct du mouvement Idle No More343 màis àussi 

à  là sortie du film « Que be koisie344 ». Le fàit est qu'à  l'e cole, jusqu'à  tre s re cemment, les cours d'histoire 

commençàient pàr Jàcques Càrtier tàndis que màintenànt, des modules sont mis en plàce sur là pe riode 

pre coloniàle. 

                                                 

341 ST-AMAND, I., « Discours critiques pour l’e tude de là litte ràture àutochtone dàns l’espàce fràncophone du Que bec », 
Montre àl, Universite  du Que bec. Source : http://journàls.hil.unb.cà/index.php/scl/àrticle/view/18321/19750 
342 Ibid. 
343 Idle No More est là brànche que be coise du mouvement nàtionàl àutochtone pàcifique du me me nom. Signifiànt «  Finie 
l'inertie », ce mouvement à e te  cre e  en re ponse àux lois mises en àvànt pàr le gouvernement Hàrper et qui touchent  
les peuples àutochtones sàns qu'àucune consultàtion n'àit e te  fàite. 
344 « Que be koisie » est un film documentàire produit et re àlise  pàr Me lànie Càrrier et Olivier Higgins, sorti en novembre 
2013, tràitànt de là relàtion entre les Que be cois et les Premie res Nàtions àu Que bec. 
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 Énfin, là litte ràture àme rindienne est àujourd'hui reconnue pàr l'institution litte ràire 

dominànte. Ses àuteurs ont commence  à  s'inscrire dàns un re seàu litte ràire et ils sont soutenus pàr 

d'àutres e crivàins. Nous àvons e voque  pre ce demment l’ouvràge intitule  Aimititau ! Parlons-nous !345. 

Ce projet à vu nàï tre des àmitie s entre àuteurs àutochtones et que be cois qui, pàr là suite, ont de cide  

de publier ensemble. Depuis ce contàct, certàins e crivàins que be cois ont commence  à  promouvoir 

là litte ràture àutochtone. Les àuteurs àme rindiens ànglophones ont e gàlement commence  à  collàborer 

àvec des àuteurs fràncophones. Certàins e crivàins ont reçu des prix (pàrfois tre s prestigieux). 

J. M. G. Le Cle zio à pàr exemple de die  son prix Nobel à  Rità Mestokosho et à confirme  que là litte ràture 

àme rindienne du Que bec e tàit internàtionàle. 

 Des difficulte s persistent cependànt, à  là fois en ce qui concerne là diffusion, màis àussi 

les subventions, des àuteurs àutochtones. Comme le de clàre en effet Màurizio Gàtti, qui s'est longuement 

penche  sur le stàtut d'e crivàin àme rindien àu Que bec : 

Les e crivàins àutochtones vivent de fàçon àccrue les proble mes àuxquels sont confronte s 
les àuteurs que be cois. Il leur est impossible de vivre de leur àrt, confirme Màurizio Gàtti : « Peu 
d'entre eux se consàcrent à  l'e criture et publient re gulie rement. Le plus souvent, ils ne font e diter 
qu'un ou deux ouvràges. Én ge ne ràl, ils ont un emploi ou une occupàtion qui leur permet de vivre, 
et se consàcrent à  l'e criture de fàçon secondàire. » Sylvie-Anne Sioui-Trudel ràconte qu'elle vit 
de subventions àttribue es pàr divers orgànismes d'àide àu de veloppement de là culture et regrette 
le mànque d'inte re t, notàmment de là pàrt de ses pàirs àutochtones : « Quànd on leur propose 
de venir ànimer des àteliers dàns les communàute s, ils sont d'àccord si çà ne leur cou te rien. Ils ont 
de l'àrgent, màis pàs pour çà. Si on veut vràiment fàire quelque chose, il nous fàut obtenir 
des subventions. »346 

 Finàlement, là litte ràture àme rindienne, ne e de là re volte socio-politique, tend àujourd'hui 

à  s'àffirmer comme cre àtion et recherche esthe tique. Les àuteurs expriment plus de possibilite s. Ils 

utilisent toujours là poe sie, le romàn, ou encore le the à tre, comme supports à  leur cre àtion, màis ils 

commencent e gàlement à  explorer de nouveàux modes d'expression. Màurizio Gàtti à àjoute , durànt 

notre entretien qu'« àu cours des dernie res ànne es, de plus en plus d'àuteurs ont choisi d'explorer 

des the màtiques qui ne sont plus en lien àvec les Autochtones » : 

Là litte ràture àme rindienne àspire à  un stàtut àutonome àu sein des litte ràtures fràncophones : 
l'àffirmàtion de là figure d'àuteur àme rindien, le de veloppement d'un màrche , là cre àtion de prix 
litte ràires, là promotion et l'enseignement des œuvres, l'àttention et l'inte re t de là critique en sont 
les e tàpes essentielles. Le lectoràt àme rindien est pourtànt encore fàible et ne fàvorise pàs le de bàt 
sur les œuvres. Là litte ràture àme rindienne subit et imite encore les pàràdigmes litte ràires 
des colonisàteurs sàns re ussir pleinement à  choisir et à  cre er les siens. Élle n'est pàs encore un 

                                                 

345 MORALI, L. (dir.), Aimititau ! Parlons-nous !, Montre àl, Me moire d’encrier, 2008. Il s'àgit d'une correspondànce cre ànt 
un diàlogue entre les litte ràtures que be coise et àme rindienne en les mettànt à  e gàlite . 
346 Source : http://www.ql.umontreàl.cà/volume8/numero14/culturev8n14c.html 
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mode le de re fe rence pour les litte ràtures : elle demeure « importàtrice » d'originàlite  pluto t 

qu'exportàtrice.347 

De fàit, on constàte que les textes àme rindiens contemporàins, à  l'inverse des re cits tràditionnels, sont 

ànàlysàbles àvec des càte gories occidentàles. On note donc une àssimilàtion des mode les àmbiànts, dàns 

un sens ou dàns l'àutre, ce qui se mànifeste àussi pàr l'utilisàtion de YouTube pàr les àuteurs 

àutochtones. 

 Ce deuxie me chàpitre nous à finàlement permis de retràcer l'histoire de là litte ràture 

àme rindienne fràncophone du Que bec, litte ràture e mergente màis en de veloppement. Il à e te  e tàbli 

qu'elle àvàit e volue , depuis sà nàissànce dàns les ànne es 70 jusqu'à  àujourd'hui, d'un point de vue 

à  là fois ge ne rique et quàntitàtif. Constàt à e te  fàit que, si les Ame rindiens du Que bec ont toujours connu 

l'e criture, l'e mergence d'une litte ràture e crite en frànçàis remonte àux ànne es 70-80. Nous àvons note  

que, dàns ses de buts, là litte ràture àme rindienne du Que bec consistàit surtout en des re cits politiques 

et historiques, re cits de vie et textes à  vise e ànthropologique et que, vers là fin des ànne es 80 et jusque 

dàns les ànne es 2000, là de nonciàtion et l'urgence de trànsmettre des re cits tràditionnels oràux ont 

làisse  là plàce à  une forme d'exploràtion de nouveàux genres, tels que là poe sie, le romàn ou encore 

le the à tre. Ces ànne es ont e gàlement màrque  là populàrisàtion progressive de cette litte ràture 

e mergente Il est àppàru que depuis là fin des ànne es 2000, cette litte ràture tend à  s'e pànouir ; elle 

àccueille pàr àilleurs de nouveàux genres de textes, comme les hàï kus ou les romàns e rotiques. Énfin, 

cette litte ràture, dont là progression est freine e pàr des contràintes de diffusion, tend tout de me me 

à  e tre de plus en plus connue et reconnue. 

 Grà ce à  cette mise en contexte des œuvres de notre corpus dàns le càdre de là litte ràture 

àme rindienne fràncophone du Que bec, il và e tre possible de cerner pre cise ment chàque texte à  l'e tude 

et comprendre en quoi l'e poque dàns làquelle il s'inscrit, là nàtion de l'àuteur qui l'à compose  et le genre 

àuquel il àppàrtient constituent un enjeu dàns là compre hension du re emploi de là tràdition litte ràire 

oràle àme rindienne dàns les e crits àme rindiens contemporàins de làngue frànçàise. A  l'àide de ces 

donne es et de celles qui ont e te  recueillies dàns le premier chàpitre, nous àllons pouvoir entrer dàns 

le repe ràge de là tràdition litte ràire oràle dàns les textes àme rindiens contemporàins.  

  

                                                 

347 GATTI, M., Littérature amérindienne..., op. cit., p. 23. 
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3. Chapitre 3 : Des textes contemporains entre réactualisation 
du fonds traditionnel et invention 

Que reste-t-il du fonds de là litte ràture oràle àme rindienne dàns là litte ràture àme rindienne 

contemporàine ? Tel serà le fil conducteur de ce dernier chàpitre, dàns lequel nous ràpprocherons 

les deux litte ràtures pre sente es pre ce demment. 

Pour interroger cette reprise, nous nous fonderons sur les textes de notre corpus pre sente s 

en introduction ge ne ràle : 

- Les recueils de contes Windigo et la création du monde348, Le Capteur de rêves349, Pmola 

en quatre temps350, L'Être à l'image des feuilles de maïs351, Hannenorak352 et Popokua353 

- Les recueils de poe sie Bâtons à messages354, Manifeste assi355, Née de la pluie et de la terre356, 

De la paix en jachère357, Andatha358 et Avant le gel des visages359 

- Les romàns La Saga des Béothuks360, Tsiueten361, À la recherche du bout du monde362, Ourse 

bleue363 et Yawendara et la forêt des Têtes-Coupées364 

- Les pie ces de the à tre La Malédiction de Tchékapesh365 et Le Porteur des peines du monde366 

- Le re cit de vie Un Monde autour de moi367 

                                                 

348 ASSINIWI, B., Windigo..., op. cit. 
349 NOÉ L, M., Le Capteur…, op. cit. 
350 RIVARD, S., Pmola..., op. cit. 
351 SIOUI, M., L’Être à l'image..., op. cit. 
352 SIOUI, J., Hannenorak, op. cit. 
353 SIOUI WAWANOLOATH, C., Popokua, op. cit. 
354 BACON, J., Bâtons..., op. cit. 
355 KANAPÉ  FONTAINÉ, N., Manifeste..., op. cit. 
356 MÉSTOKOSHO, R., photogràphies de Pàtricià Lefebvre, Née..., op. cit. 
357 PICARD SIOUI, L.-K., De la paix..., op. cit. 
358 SIOUI, É ., Andatha, op. cit. 
359 SIOUI, J., Avant..., op. cit. 
360 ASSINIWI, B., La Saga..., op. cit. 
361 FONTAINÉ, J.-L., LAFLAMMÉ, J., Tsiueten, op. cit. 
362 NOÉ L, M., À la recherche..., op. cit. 
363 PÉ SÉ MAPÉ O BORDÉLÉAU, V., Ourse..., op. cit. 
364 PICARD SIOUI, L.-K., Yawendara..., op. cit. 
365 NOÉ L, M., BOULARD, R., OUÉLLÉT, J., La Malédiction..., op. cit. 
366 SIOUI DURAND, Y., Le Porteur..., op. cit. 
367 SIMÉ ON, A.-M., GIRARD, C., Un Monde..., op. cit. 
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 Comme on peut le constàter en pàrcourànt les re sume s des textes à  l’e tude368, le contenu 

nàrràtif des ouvràges e crits en frànçàis pàr des àuteurs des Premie res Nàtions du Que bec ne rele ve 

(pour là màjorite 369) pàs directement de là tràdition. De mànie re ge ne ràle, on y retrouve 

des the màtiques globàles e voque es dàns le deuxie me chàpitre de cette pàrtie telles que l’àmour, 

l’environnement, là fàmille ou encore là colonisàtion àinsi que des sche màs nàrràtifs et àctànciels 

invente s pàr les àuteurs. D’àilleurs, le fàit que les e crivàins àme rindiens n’optent pàs uniquement pour 

le genre du conte màis pour des genres de textes vàrie s et contemporàins comme le romàn ou là poe sie 

est, en soi, une prise de distànce pàr ràpport àux re cits oràux tràditionnels et pàr conse quent 

un tremplin pour leur cre àtivite . 

 Du co te  des recueils de contes, certàins àuteurs inventent des personnàges et une tràme 

nàrràtive, cre ànt àinsi de toute pie ce leurs propres re cits. Dàns Hannenorak370, pàr exemple, l’histoire 

de l’àbeille Màrie-Mielle qui re ussit à  cre er un vàccin pour les Hurons-Wendàt, est totàlement invente e. 

Le re cit mettànt en sce ne Popokuà, dàns lequel là fillette se lie d’àmitie  àvec l’homme cornu, Odàskwin, 

grà ce àux fàce ties des Megumowesos, est lui àussi tire  de l’imàginàtion de Christine Sioui Wàwànoloàth. 

Dàns L’Être à l’image des feuilles de maïs371, enfin, Mànon Sioui invente une histoire à  pàrtir d’une 

tràdition existànte, celle des màsques de me decine.  

 Les recueils de poe sie, quànt à  eux, sont tous à  vocàtion àutobiogràphique. Les àuteurs 

y expriment leur vision du monde, leurs pense es, sur des sujets pàrfois e minemment contemporàins 

comme l’e cologie ou là vie dàns les re serves. Là pàrt d’invention y à toute sà plàce. 

 Les sche màs nàrràtifs et àctànciels des romàns sont tous invente s (hormis pour La Saga 

des Béothuks372, qui est un romàn historique). Dàns Ourse bleue373, Victorià, l’he roï ne, les personnàges 

qu’elle co toie, sà que te sur là terre de ses ànce tres, là mort de son compàgnon et son initiàtion comme 

chàmàne ne rele vent pàs des re cits oràux tràditionnels. De me me, dàns Tsiueten374, l’intrigue àutour 

des deux enfànts innus qui font d’e trànges de couvertes est invente e ; là plupàrt des personnàges 

(pàrents, grànds-pàrents) àussi. Dàns À la recherche du bout du monde375, Michel Noe l donne vie 

à  un he ros imàginàire, Wàpush, et lui fàit vivre toutes sortes de pe ripe ties ine dites depuis son de pàrt 

                                                 

368 Cf. Annexe n° 3. 
369 Ce constàt exclut le recueil de re cits oràux collecte s pàr Bernàrd Assiniwi. 
370 SIOUI, J., Hannenorak, op. cit. 
371 SIOUI, M., L’Être à l'image..., op. cit. 
372 ASSINIWI, B., La Saga..., op. cit. 
373 PÉ SÉ MAPÉ O BORDÉLÉAU, V., Ourse..., op. cit. 
374 FONTAINÉ, J.-L., LAFLAMMÉ, J., Tsiueten, op. cit. 
375 NOÉ L, M., À la recherche..., op. cit. 
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de son villàge en direction du bout du monde jusqu’à  sà rencontre àvec des Inuits. Il se lie notàmment 

àvec deux personnàges invente s, Amàruàlik qui devient sà femme et Tulugàk son àmi de voue . Dàns 

Yawendara et la forêt des Têtes-Coupées376, enfin, l’intrigue àutour de là grànd-me re de l’he roï ne qui 

sombre dàns le comà àpre s e tre revenue de là fore t, et là que te de Yàwendàrà pour sàuver son àï eule, 

de me me qu’un certàin nombre de personnàges sont, eux àussi, invente s. 

 Là pie ce de de the à tre Le Porteur des peines du monde377 pre sente e gàlement une nàrràtologie 

ne relevànt pàs de là tràdition oràle. Du point de vue du sche mà nàrràtif, le rituel invente  pour que 

le Porteur retrouve là pàix est imàginàire. Du co te  du sche mà àctànciel, le Loup de là finànce est pàr 

exemple une pure invention.  

Pour àutànt, une tre s grànde pàrtie de là litte ràture àme rindienne fràncophone du Que bec, 

dont les ouvràges mentionne s pre ce demment, est fortement impre gne e pàr le contenu de là tràdition 

litte ràire oràle des Premie res Nàtions. On constàte d’àilleurs que, pàràlle lement à  là pàrt d’invention 

dont ils investissent leurs textes, les e crivàins àme rindiens usent de pre textes pour fàire une plàce 

à  là tràdition dàns leurs ouvràges. Leurs e crits se situent en effet toujours dàns un càdre àme rindien : 

les personnàges sont des Autochtones et les re cits se de roulent àu Que bec, en territoire àme rindien ; 

là tràdition peut àinsi y e tre invoque e à  tout moment, ou du moins plus àise ment que si les ouvràges 

mettàient en sce ne des non-Autochtones et se de roulàient en Éurope. De me me, les textes se situent 

souvent dàns une e poque àssez lointàine, dàns làquelle là pàssàtion de re cits oràux existàit encore 

(on pense pàr notàmment àux romàns À la recherche du bout du monde378 et Yawendara et la forêt des 

Têtes-Coupées379 et à  l’ensemble des contes). Lorsque ce n’est pàs le càs, le pàsse  est convoque  d’une 

àutre mànie re, pàr le biàis du souvenir ou pàr l’e vocàtion de là vie d’àutrefois. On retrouve souvent 

ce proce de  dàns les recueils de poe sie ; c’est e gàlement le càs du re cit de vie d’Anne-Màrie Sime on. 

Énfin, dàns les textes les plus e loigne s temporellement de là tràdition, comme le romàn Ourse bleue380 

et là pie ce de the à tre Le Porteur des peines du monde381, là pre sence de pràtiques comme le chàmànisme 

ou les rituels fàvorisent, d’àpre s nous, les pàsserelles entre le monde contemporàin (occidentàl) 

et là tràdition. Il y à donc de toute e vidence un souci, chez les àuteurs àme rindiens, de fàciliter 

l’inte gràtion d’e le ments issus de là tràdition litte ràire oràle dàns leurs textes contemporàins.  

                                                 

376 PICARD SIOUI, L.-K., Yawendara..., op. cit. 
377 SIOUI DURAND, Y., Le Porteur..., op. cit. 
378 NOÉ L, M., À la recherche..., op. cit. 
379 PICARD SIOUI, L.-K., Yawendara..., op. cit. 
380 PÉ SÉ MAPÉ O BORDÉLÉAU, V., Ourse..., op. cit. 
381 SIOUI DURAND, Y., Le Porteur..., op. cit. 
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 Reste màintenànt à  de terminer quel contenu issu des re cits tràditionnels oràux est re employe  

pàr les àuteurs àme rindiens et de quelle mànie re ce dernier se mànifeste dàns les ouvràges 

contemporàins qui pre sentent une pàrt d’invention non ne gligeàble. Pàr contenu, nous entendons celui 

des re cits oràux renvoyànt àux trois e tàpes de là cre àtion du monde382 que sont : 

- É tàpe 1 : nàissànce du monde (atanukan)  

- É tàpe 2 : trànsformàtion du monde383 (atanukan) 

- É tàpe 3 : monde « moderne »384 (tipatshimun) 

 Repre cisons que, me me si cet exercice semble tentànt, nous n'àborderons pàs 

a priori385 là question des registres merveilleux, fàntàstique ou re àliste des textes contemporàins 

e tudie s. Pour une meilleure compre hension du chercheur et du lecteur occidentàux, cette inte gràtion 

d'un contenu fàntàstique dàns un càdre re àliste, ou le tràitement de ce que les Occidentàux conside rent 

comme merveilleux, perçu comme quelque chose de nàturel pour les àuteurs àme rindiens, ne cessiteràit 

e ventuellement une de nominàtion propre, telle que celle de « re àlisme-màgique », cre e e pour quàlifier 

les romàns d'Ame rique du Sud dàns lesquels des e le ments qui semblent fàntàstiques pour le lecteur 

occidentàl àppàràissent comment bànàls pour leurs àuteurs386. 

 Én ànàlysànt les diffe rents textes choisis à  tràvers le prisme de là reprise, nous àvons constàte  

que quàtre grànds modes de re emploi semblàient se de tàcher des textes. Ces derniers correspondent 

e gàlement à  des degre s plus ou moins importànts de reprise : 

- Le premier mode de re emploi, qui renvoie àu degre  de reprise le plus importànt, est là mise 

à  l'e crit de re cits tràditionnels entiers. Dàns ce càs, le texte contemporàin est un re cit 

tràditionnel à  pàrt entie re. 

- Le deuxie me mode de reprise consiste en l'intervention ou en là pre sence d'e le ments 

tràditionnels tels que des personnàges ou encore des lieux, dàns le livre387. L'intervention 

                                                 

382 Cf. premie re pàrtie, chàpitre premier, sous-pàrties 1. 3 et 1. 4. 
383 Pàr des tricksters ou non. 
384 Cette e tàpe comprend notàmment les re cits de se pàràtion des humàins d'àvec le monde non humàin et les re cits de type 
historique. 
385 Pour les ràisons explique es suprà. 
386 Une telle de màrche nous àppàràï t cependànt un peu proble màtique, càr elle sous-entend qu'une technique visànt 
à  provoquer les impressions de crites est mise en œuvre pàr les àuteurs, ce qui ne semble pàs e tre le càs des àuteurs 
àme rindiens du Que bec. 
387 Nous ne pàrlons pàs ici de re cit-càdre càr nos constàts s'àppliquent à  d'àutres genres que celui du romàn. Nous 
utiliserons uniquement cette àppellàtion lorsque nous e tudierons le genre romànesque àuquel elle renvoie. 
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directe de là tràdition dàns le texte constitue, selon nous, un degre  de re emploi àssez fort 

qui justifie sà position en deuxie me plàce. 

- L'insertion de re cits tràditionnels dàns l'ouvràge e tudie  est le troisie me mode de reprise que 

nous àvons identifie . Ce degre  nous est àppàru comme plus fàible que le pre ce dent, càr 

le texte contemporàin peut exister inde pendàmment du re cit tràditionnel enchà sse , ce qui 

n'est pàs le càs des e crits dàns lesquels on observe le mode de re emploi pre ce dent. 

- Le dernier mode de re emploi, le plus le ger, inclut les simples re fe rences à  des e le ments 

tràditionnels (personnàges, lieux, re cits, tràdition oràle, etc.) dàns le corpus. Il s'àgit 

ne ànmoins d'un dosàge bien plus te nu que pour le deuxie me degre . Ce degre  ressort comme 

le plus fàible puisque là tràdition ne fàit que ponctuer le texte. 

Plusieurs de ces modes de reprise peuvent àppàràï tre dàns un me me ouvràge. 

 Pour chàque mode de re emploi, nous nous poserons les questions suivàntes : quelles sont ses 

càràcte ristiques ? Ést-il inhe rent à  un genre de texte ? A  une nàtion pàrticulie re ? A  une e poque pre cise 

entre 1980 et 2015 ? Nous pàrtons en effet du postulàt que les modes de reprise peuvent e videmment 

e tre influence s pàr le genre de texte pour lequel les àuteurs ont opte  màis àussi peut-e tre pàr là nàtion 

d'àppàrtenànce de ces derniers et pàr l'e poque à  làquelle ils ont publie  leurs textes. Nous nous 

àttàcherons e gàlement à  e tudier les e tàpes388 de là cre àtion du monde exploite es de fàçon privile gie e 

pàr chàque mode et nous nous questionnerons sur les influences389 qu'ont pu subir les àuteurs. Nous 

nous demànderons enfin dàns quelle mesure ces dernie res ont pu àvoir un impàct sur les productions 

e crites. Ces questions permettront de de gàger de possibles constàntes (ou vàriàntes) àu sein d'un me me 

mode de re emploi. Én regroupànt et en recoupànt nos conclusions sur chàque mode de reprise, nous 

dresserons finàlement un e tàt des lieux globàl des re emplois du contenu tràditionnel oràl dàns 

là litte ràture àme rindienne contemporàine fràncophone390. 

 Toutefois, àvànt d'entàmer cette ànàlyse des quàtre modes de reprise que nous àvons releve s, 

il semble importànt de mettre l'àccent sur une the màtique constànte dàns les re cits tràditionnels 

                                                 

388 Dàns un me me texte, pour un me me mode de reprise, on peut relever plusieurs e tàpes de cre àtion du monde.  
389 Textes tràditionnels oràux mis à  l'e crit àuxquels les àuteurs ont pu àvoir àcce s, re cits oràux encore trànsmis qu'ils ont 
pu entendre, etc. Cf. premie re pàrtie, chàpitre 1, sous-pàrtie 1. 5. 
390 L'objectif de dresser un e tàt des lieux globàl à  pàrtir de vingt textes peut sembler àmbitieux, celà e tànt, là litte ràture 
àme rindienne n'exce dànt pàs une centàine de textes, notre corpus comprend là quàsi-totàlite  des ouvràges dàns lesquels 
là tràdition litte ràire oràle est pre sente. Pàr àilleurs, puisque nous nous en sommes tenue, comme explique  pre ce demment, 
à  respecter les proportions de genre, de nàtions et d'ànne es pàrmi l'ensemble des textes àme rindiens fràncophones dàns 
lesquels là tràdition litte ràire oràle est pre sente, nous pre sentons des re sultàts sur un corpus qui nous pàràï t construit 
de fàçon fiàble. 
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àme rindiens et dàns les textes contemporàins : là Nàture. Là Nàture ne peut e tre tràite e conjointement 

àvec les diffe rents types de reprises e voque s càr elle constitue un càdre àux textes. Élle y est donc 

toujours pre sente. 

3.1. La Nature/le territoire comme thématique constante 

 Le territoire, ou, de mànie re plus ge ne ràle, là Nàture, est, comme nous l'àvons souligne , 

une the màtique constànte dàns les textes àme rindiens contemporàins ; et ce, quels que soient le type 

ou le mode de re emplois pour lesquels ont opte  les àuteurs. 

 Comme nous l'àvons e voque  lors de notre e tude des re cits tràditionnels oràux àme rindiens 

et notàmment des atanukan391, là Nàture constitue le càdre des re cits tràditionnels. Les histoires 

se de roulent en effet toujours dàns l'environnement nàturel de ceux qui les ràcontent, là toundrà pour 

les Inuits, là fore t pour les Ame rindiens du Que bec. Les mythes ont toujours pour càdre 

un environnement nàturel pre cis, compose  d'une fàune et d'une flore pàrticulie res. Élle est e gàlement 

pre sente àu sein me me des re cits oràux. Pensons, pàr exemple, àux atanukan mettànt en sce ne 

là cre àtion du monde (e tàpe 1). Ce sont presque toujours des ànimàux qui interàgissent, soit entre eux, 

soit àvec des humàins392, pour cre er là Terre. Citons e gàlement les atanukan de trànsformàtion 

du monde (e tàpe 2) qui relàtent l'origine des sàisons, expliquent l'origine de là forme des ve ge tàux 

ou de certàins ànimàux et là fàçon dont s'est modele  le pàysàge. On peut prendre pour exemple le re cit 

de là cre àtion Pineshish, la pie bleue393, mis à  l'e crit pàr Michel Noe l. L'histoire ràconte qu'un jour, 

à  l'àutomne, pour là premie re fois, les feuillus perdent leur feuillàge. Or, àucun àrbre ne souhàite 

àccueillir Pineshish, là pie bleue. Aucun, hormis le sàpin. L'hiver suivànt, tous les àrbres qui ont refuse  

d'àider Pineshis perdent leurs feuilles. Le sàpin, lui, conserve ses e pines. Le texte, àu-delà  de sà vise e 

moràlisàtrice, explique àinsi l'origine du feuillàge persistànt du sàpin. 

 Là Nàture est donc un càdre constànt et indispensàble àux re cits oràux, dont elle constitue 

à  là fois l'àrrie re-plàn, l'objet et l'àctrice. 

 Dàns les re cits àme rindiens contemporàins, on retrouve cette me me pre gnànce de là Nàture 

et ce, tous genres de textes et toutes nàtions confondus. Nous ne nous àttàrderons pàs ici sur les re cits 

                                                 

391 Cf. premie re pàrtie, chàpitre 1, sous-pàrtie 1. 3. 
392 Dàns le mythe d'Aataentsic, pàr exemple. 
393 NOÉ L, M., LAVOIÉ, C., Pineshish la pie bleue, Montre àl, Isàtis, 2015. 
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tràditionnels trànscrits de notre corpus394. De fàit, puisqu'ils sont eux-me mes des re cits tràditionnels 

mis à  l'e crit, des reprises de ces re cits, ou des imitàtions de ces derniers, là Nàture y est tràite e 

de là fàçon dont nous l'àvons de crite àu de but de là sous-pàrtie. Én revànche, fàit inte ressànt, 

on constàte que cette Nàture àppàràï t e gàlement dàns les àutobiogràphies, recueils de poe sies, romàns 

et pie ces de the à tre. Là Nàture, de fàit, est omnipre sente dàns les textes et ce de diffe rentes mànie res.  

3.1.1.  La Nature comme cadre aux textes 

 Dàns l'àutobiogràphie d'Anne-Màrie Sime on, là Nàture est omnipre sente, puisque l'Innue 

ràconte sà vie dàns le bois. Le càdre nàturel est son càdre de vie. 

 Én dehors du genre du re cit de vie, c'est dàns les romàns que le càdre nàturel ressort 

de là mànie re là plus e vidente. Là plupàrt du temps, les personnàges, souvent nomàdes (pàrce qu'il s'àgit 

de leur mode de vie tràditionnel ou bien pàrce qu'ils sont àmene s à  se de plàcer), pàrcourent le vàste 

territoire cànàdien. Les àuteurs prennent le temps de de crire cette Nàture, tànto t somptueuse, tànto t 

inquie tànte, tànto t àimànte, tànto t redoutàble. Ce càdre nàturel est essentiel et contribue à  poser 

l'àtmosphe re des textes. Dàns Tsiueten395, pàr exemple, le he ros e ponyme se rend, àvec sà fàmille, sur 

un terràin de tràppe. Il s'àrre te un instànt pour s'impre gner de ce qui l'entoure  : 

Le pàrfum des sàpins emplit ses nàrines, le bruit des feuilles dàns le vent sonne comme 
de là musique à  ses oreilles. Il àime tànt ces chemins qui n'en sont pàs, àu cœur de cette e clàtànte 

beàute . Le silence, les nuits e toile es.396 

Ici, c'est là poe sie de là Nàture, fàite de pàrfums, de musique et d'àstres scintillànts, qui domine. 

Le personnàge sàvoure l'instànt dàns cet environnement màjestueux. 

 A  l'inverse, Yàwendàrà, là fillette dont Louis-Kàrl Picàrd Sioui nous àme ne à  suivre 

les pe ripe ties, tràverse une fore t inquie tànte pendànt une grànde pàrtie du romàn : 

Là fore t des Te tes-Coupe es e tàit un lieu terne ou  le cre puscule re gnàit de fàçon permànente. [...] 
Là fore t semblàit de nue e de vie, mis à  pàrt les àrbres màigrichons et tortueux. Les sàules 
pàràissàient exte nue s. Ils pendàient leurs longues brànches pàr terre ou  leurs feuilles pourrissàient 

àu contàct du sol souille .397 

                                                 

394 Il n'est cependànt pàs exclu que nous en mentionnions certàins dàns des càs bien pàrticuliers.  
395 FONTAINÉ, J.-L., LAFLAMMÉ, J., Tsiueten, op. cit. 
396 Ibid., p. 41. 
397 PICARD SIOUI, L.-K., Yawendara..., op. cit., p. 40. 
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Dàns cet exemple, les isotopies de là màlàdie (« terne », « màigrichons », « exte nue s », « pendàient ») 

et de l'insàlubrite  (« pourrissàient », « souille s », voire de là mort (« de nue e de vie », « cre puscule ») 

dominent. Celà cre e un effet de màlàise chez le lecteur. 

 Dàns Ourse bleue398, finàlement, là Nàture sert de càdre principàl àux re veries du personnàge 

qui, grà ce àu chàmànisme, qu'elle pràtique dàns une grotte situe e dàns là fore t, pàrvient à  locàliser 

les ossements de son de funt oncle. 

 Dàns les recueils de poe sie, là Nàture ne sert pàs de càdre àu re cit màis elle impre gne l'ensemble 

des poe mes de là me me mànie re. On peut citer comme exemple le poe me «  Tshiuetin, vent du Nord399 », 

dàns lequel Rità Mestokosho de clàre : 

[...] 
Dàns des grànds moments de froid 
Dàns des instànts uniques d'e te  
J'entends le sàumon qui monte les rivie res 
J'e coute toujours les chànts des àrbres 

Ét le ciel àppelle toujours les e toiles400 

 

Ici, là poe tesse de crit là Nàture qu'elle prend le temps d'« e couter », quelles que soient les sàisons (« des 

grànds moments de froid », « des instànts uniques d'e te  »). Élle mentionne un ànimàl, le sàumon, dont 

elle de crit les àctions (« qui monte les rivie res ») et les ve ge tàux, les àrbres, dont elle « e coute toujours 

les chànts ». Dàns une progression du sol (là rivie re) vers le ciel (àvec les àrbres comme pàsserelle entre 

les deux), elle termine sà description pàr le cosmos, le ciel et les e toiles. Là Nàture, càdre de vie 

de là poe tesse, est donc ici repre sente e dàns sà quàsi-totàlite . 

 On peut e gàlement mentionner un poe me de Jeàn Sioui : 

Sur mon terràin de tràppe 
le silence en bàtàille àvec le bruit du vent 
un càstor gàrde là pàix de l'e tàng 
les moustiques s'àbreuvent à  là càràfe de mes bràs 
un e cureuil gonfle ses joues 

le lie vre fuit en zigzàguànt. [...]401  
 

A  l'imàge de Rità Mestokosho, le poe te propose ici une description de là vie de là fàune et de là flore sur 

son terràin de tràppe. Il met d'àbord l'àccent sur là pàix qui re gne dàns le lieu, ou  seul le bruit du vent 

se fàit entendre (« le silence en bàtàille àvec le bruit du vent »). Il consàcre ensuite chàque vers à  un e tre 

                                                 

398 PÉ SÉ MAPÉ O BORDÉLÉAU, V., Ourse..., op. cit. 
399 MÉSTOKOSHO, R., photogràphies de Pàtricià Lefebvre, Née..., op. cit., p. 94-95. 
400 Ibid., p. 94. 

 401 SIOUI, J., Avant..., op. cit., p. 23. 
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vivànt, le càstor, les moustiques, l'e cureuil et le lie vre, sàns pre fe rence et en de crit les àctions, sàns 

jugement, que les ànimàux « s'àbreuvent à  là càràfe de [ses] bràs » ou bien qu'ils « gonfl[ent] [leurs] 

joues ». 

 Là Nàture est donc, tout comme dàns les re cits oràux tràditionnels, un càdre omnipre sent dàns 

les textes contemporàins ou  elle renvoie àu mode de vie tràditionnel àme rindien. Si sà pre sence semble 

normàle dàns les re cits de vie ou dàns les romàns, dàns lesquels elle repre sente le càdre de vie des 

àuteurs ou des personnàges, elle est plus singulie re dàns les recueils de poe sie. Élle constitue pourtànt 

là tràme de là màjorite  des poe mes, ce qui te moigne de l'importànce qu'elle reve t dàns le mode 

de pense e des e crivàins àinsi que du mode de re emploi contemporàin de cette Nàture, qui ne fàit plus 

uniquement pàrtie des re cits tràditionnels màis investit àussi d’àutres genres de textes. Cette insertion 

de là Nàture comme càdre à  des e crits de genres vàrie s induit àussi une reprise pàrticulie re, 

contemporàine, de cette dernie re. On voit bien là diffe rence entre son utilisàtion dàns un romàn pour 

enfànts comme Yawendara et la forêt des Têtes-Coupées402, ou  sà description exàge re ment ne gàtive est 

àu service de là tension induite dàns le texte et dàns un recueil de poe sie, ou  chàque e le ment nàturel est 

convoque  àu service de l’hàrmonie. 

3.1.2.  Des lieux mythologiques présents dans les textes contemporains 

 Là Nàture, dàns les textes àme rindiens contemporàins, est pàr àilleurs pàrfois directement lie e 

àux mythes. Les Premie res Nàtions du Que bec pre sentent en effet un ràpport mythique à  l'espàce, leurs 

mythes e tànt fermement àncre s dàns des endroits pre cis de leur territoire. Leurs re cits se nourrissent 

àinsi des lieux. 

 Ce ràpport entre le territoire et les re cits mythologiques re àppàràï t dàns quelques textes 

contemporàins. Dàns À la recherche du bout du monde403, pàr exemple, Wàpush se rend dàns plusieurs 

lieux mythiques, à  commencer pàr les Torgnàts. Les Torngàts existent re ellement. Il s'àgit d'une chàï ne 

de hàutes montàgnes àrides àux pre cipices àbrupts, situe es à  l’extre mite  nord du Làbràdor, qui s'enfonce 

dàns les terres depuis là mer. Les Torngàts àppàrtiennent à  là mythologie inuite. Ces derniers 

les conside rent comme là demeure de l'esprit supre me. Le terme Torngàts signifie d'àilleurs «  lieu hàbite  

pàr les Ésprits » : 

Avànt l'àrrive e des Éurope ens, les Inuits de là re gion àvàient leur religion pàrticulie re 
et un ensemble de croyànces spirituelles qui leur e tàit propre. Cette religion e tàit centre e sur 
Torngàrsoàk, le plus puissànt des esprits ve ne re s pàr les Inuits et àvec qui ils communiquàient pàr 

                                                 

402 PICARD SIOUI, L.-K., Yawendara..., op. cit. 
403 NOÉ L, M., À la recherche..., op. cit. 
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l'interme diàire de l'Angàjukkà t et des shàmàns pour gàràntir un temps fàvoràble et une chàsse 
àbondànte. Comme pour toute àutre religion, celle des Inuits comportàit des re gles dont là violàtion 
àvàit ge ne ràlement pour conse quences les tempe tes, les vents ou des pe riodes de chàsse 
infructueuses. De nos jours, les Inuits de là re gion àdhe rent àu christiànisme, et il n'existe plus 
d'Angàjukkà t àctif chàrge  d'invoquer les pouvoirs de Torngàrsoàk àu nom de là collectivite . 
Les Inuits n'en conservent pàs moins de solides liens spirituels àvec ces croyànces ànciennes 

et àvec le Torngàit - les monts Torngàt - comme demeure des esprits.404 

Les Torngàts renverràient donc à  des re cits de l'e tàpe de nàissànce du monde. De me me, plus loin dàns 

le re cit, Wàpush àperçoit une femelle càribou pre s d'une montàgne. Or, pàrmi les lieux sàcre s 

de là cosmogonie innue, on trouve là montàgne sàcre e : 

Là Montàgne mythique renvoie àu ràpport entre le mythe de l'Homme-Càribou àvec un àutre 
mythe : là Màison des Càribous (Atik Mitshuàp). Ce dernier ràconte qu'en un lieu mythique situe  
dàns le nord de là pe ninsule du Làbràdor, il existe une montàgne dont là blàncheur est due àu poil 
de càribou et qui posse de une e norme càvite  à  l'inte rieur de làquelle se ràssemblent des milliers 
et des milliers de càribous pendànt l'e te . 
Dàns cette montàgne, tous les càribous vivent sous là dominàtion de leur chef, un Indien devenu 
càribou. Cet Homme-Càribou (Atik Nàpeo) àssigne àux chàsseurs un certàin nombre de ses sujets, 
quànd ils quittent leur domàine d'e te  pour entreprendre leur migràtion d'àutomne. Les à mes-
esprits des càribous tue s pàr les chàsseurs sont cense es retourner dàns cet espe ce [sic] de pàràdis 
ou  elles sont re incàrne es dàns d'àutres càribous. 
Les àbords de là màison des càribous sont conside re s comme une re gion ou  tout est un dànger : 
les mouches y sont de là grosseur des oiseàux, les renàrds y sont gros comme des loups et les loups, 
gros comme des càribous. Toute là re gion environnànte est formellement interdite et ceux qui 
risquent de s'y àventurer sont poursuivis pàr un e norme loup, gàrdien de là re gion prohibe e.405 

 

Le romàn prend donc plàce dàns des lieux re els, que les Autochtones ont àssocie  des re cits tràditionnels.  

 Dàns Pmola en quatre temps406, le ràpport entre territoire et mythologie ressort e gàlement. 

Les histoires de l'Oiseàu-Tonnerre prennent vie dàns des lieux existànts, toujours àutour du mont 

Kàtàhdin, qui, selon là le gende, àbrite Pmolà407 : 

                                                 

404 Source : http://www.pc.gc.cà/frà 
405 MICHAUD, A., MAILHOT, J., RACINÉ, L., « Michel Noe l : quànd le romàn que be cois... », op. cit., p. 24. 
406 RIVARD, S., Pmola..., op. cit. 
407 L’Oiseàu-Tonnerre à fàit l’objet de nombreux re cits màis il est difficile de les trouver à  l’e crit en frànçàis. Une version 
de là le gende est cependànt consultàble dàns le recueil de contes suivànt : ÉRDOÉS, R., ORTIZ, A., L’Oiseau-Tonnerre et autres 
histoires ; Mythes et légendes des Indiens d’Amérique du Nord, Pàris, Albin Michel, 1995, p. 231-236. Intitule  « Wàkinyàn Tànkà, 
le Grànd Oiseàu-Tonnerre », ce re cit à e te  ràconte  pàr l’homme-me decine sioux John (Fire) Làme Deer en 1969, dàns 
le Dàkotà du Sud et enregistre  pàr Richàrd Érdoes. L’histoire ràconte que les Oiseàux-Tonnerre àiment depuis toujours 
prote ger les humàins. Or, de s l’àppàrition de ces derniers, les Unktehis, d’immenses serpents couverts d’e càilles et munis 
de pieds, màï tres des rivie res, firent volontàirement de border le Missouri. Le de luge recouvrit tout le pàys, tuànt là plupàrt 
des gens. Une poigne e seulement trouvà refuge en hàut de là plus hàute montàgne  ; màis ici àussi, les vàgues menàçàient 
de les emporter. Une bàtàille e clàtà àlors entre les Untehi, leurs compàrses, les cre àtures àquàtiques et les Oiseàux-Tonnerre. 
Ces derniers se replie rent volontàirement dàns l’àir, àu niveàu de leur montàgne sàcre e, sur un terràin qu’ils màï trisàient 
mieux. Ils de coche rent à  l’unisson foudre et e clàirs. Tout se consumà : les fore ts bru le rent et les rivie res s’àsse che rent. 
Les cre àtures àquàtiques moururent et les Unktehis ne làisse rent que leurs os càlcine s, trànsforme s en roche s dàns le Màko 
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Une jeune femme refusàit obstine ment de croire en l'existence de Pmolà, du moins jusqu'à  
ce qu'elle le voie de ses propres yeux, disàit-elle. Celà se produisit un jour que là femme se trouvàit 
à  là cueillette des fruits àu bord du làc Ambàjejus. Ce làc situe  àu sud-ouest du mont Kàtàhdin est 
connu pour e tre consàcre  àu mythique Pmolà.408 
 

Dàns cet exemple, Sylvàin Rivàrd met en àvànt le làc Ambàjejus, situe  non loin du mont. Le làc et le mont 

Kàthàdin existent tous deux re ellement màis sont e troitement àssocie s àux le gendes entourànt Pmolà, 

d'ou  le fàit que l'àuteur situe son re cit dàns ces endroits pre cis.  

 Mythes et territoire sont donc imbrique s. Les e crivàins de notre corpus se servent de l'espàce 

ge ogràphique occupe  pàr les Premie res Nàtions du Que bec pour mettre en àvànt les re cits tràditionnels 

inte gre s dàns ce dernier. Én me me temps, Michel Noe l et Sylvàin Rivàrd construisent leurs re cits (plus 

ou moins) invente s àutour de ces endroits qui eux-me mes àbritent des mythes. Ces lieux constituent 

des socles à  là cre àtion d’histoires contemporàines. 

3.1.3.  La Nature comme personnage 

 Énfin, les ve ge tàux, ànimàux, mine ràux àinsi que les e le ments, interviennent dàns les ouvràges 

contemporàins, à  titre de personnàges, comme dàns les re cits oràux àme rindiens. C'est essentiellement 

le càs dàns les textes qui làissent beàucoup de plàce à  là nàrràtion, comme les re cits tràditionnels 

invente s, les romàns et les pie ces de the à tre. 

 Dàns le recueil de contes invente s Hannenorak409, pàr exemple, Jeàn Sioui ne met en sce ne que 

des ànimàux. Chàcun d'entre eux est le he ros d'une histoire. Ainsi, le premier re cit met en sce ne 

un hibou, le deuxie me un ourson, le troisie me texte est centre  sur un porc-e pic tàndis que le quàtrie me 

à une tàupe pour he roï ne. Le càstor est le personnàge principàl du sixie me «  conte ». Énfin, le dernier 

texte met en àvànt le ràt musque . Dàns ces diffe rents re cits, nous àvons àcce s àux pense es des ànimàux 

qui, tels des personnàges humàins, pàrlent, e chàfàudent des plàns, s'àmusent de certàines situàtions, 

etc. Citons pour exemple « Les dix commàndements » : 

Belette, toute excite e, de cidà d'orgàniser une re union spe ciàle pour les ànimàux de là fore t. 
Kàtàràcte pre sidà là re union. 
- Mes àmis, je de tiens le livre de là sàgesse. Voici les dix commàndements tels qu'ils m'ont e te  
trànsmis.410 
 

                                                 

Sichà (de sert des Bàdlànds). Le pouvoir de l’eàu est depuis de tenu pàr les Oiseàux-Tonnerre. Les humàins survivànts, quànt 
à  eux, descendirent de là montàgne et repeuple rent là Terre. 
408 Ibid., p. 87. 
409 SIOUI, J., Hannenorak..., op. cit. 
410 Ibid., p. 28. 
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Ici, les personnàges principàux du re cit, Belette et Kàtàràcte, orgànisent une re union pour de voiler àux 

àutres personnàges le contenu du livre de là sàgesse, sur lequel est centre e l'histoire. Pàr àilleurs, 

comme nous le verrons pàr là suite, le ro le àttribue  pàr Jeàn Sioui à  ses personnàges, dàns ce recueil, est 

tre s proche de celui des he ros civilisàteurs dàns l'e tàpe de trànsformàtion du monde des re cits 

tràditionnels. Chàque àction de chàque personnàge ànimàl và entràï ner une modificàtion 

de l'e cosyste me (comme l'àppàrence d'une espe ce ànimàle ou ve ge tàle, pàr exemple).  

 Dàns le conte Popokua411, les ànimàux ne sont pàs les seuls personnàges de l'histoire, puisque 

l'he roï ne du re cit est une humàine, màis ce dernier commence pàr une focàlisàtion sur les pense es 

du corbeàu. Ce sont les humàins qui sont observe s pàr lui : 

Tous les màtins, Mkàzàwi, le corbeàu, fàisàit un brin de conversàtion àvec Koà, le pin blànc trois fois 
centenàire. Mkàzàwi n'e tàit pàs àussi à ge  que lui, màis il e tàit quànd me me tre s vieux et ses plumes 
commençàient à  blànchir. 
Mkàzàwi, hàut perche  sur son vieil àmi Koà, vit une petite forme se de plàcer en direction de là fore t. 
Élle sàutillàit joyeusement et semblàit se presser en bordure du chàmp de màï s àttenànt àu villàge. 
Toujours à  l'àffu t de nouvelles, Mkàzàwi inclinà là te te sur le co te  en se demàndànt qui celà pouvàit 
bien e tre.412 
 

 Dàns le romàn À la recherche du bout du monde413, certàines entite s de là Nàture sont pàrfois 

àussi des personnàges. Le Vent, notàmment, àppàràï t comme un opposànt àu he ros  : 

Le Vent, lui, s'àchàrne. Il est àussi tenàce que le càrcàjou. Il fràppe à  droite, à  gàuche, tànto t devànt, 
tànto t derrie re. Il me tàbàsse durement comme si j'e tàis une vieille e pinette ràbougrie. Il cherche 
à  me surprendre. Il dispàràï t subitement, comme s'il àbàndonnàit sà proie. Puis tout à  coup, 
il revient à  là chàrge d'on ne sàit ou , plus mordànt qu'àvànt.414 

Dàns cet extràit, le Vent cherche à  freiner Wàpush dàns sà course. Comme le feràit un personnàge 

humàin, il « s'àchàrne » et « fràppe ». Il àppàràï t e gàlement comme dote  de pense es qui le rendent 

encore plus redoutàble (« il cherche à  me surprendre. Il dispàràï t subitement [...] Puis tout à  coup, 

il revient à  là chàrge [...] »). 

 Énfin, dàns là pie ce de the à tre La Malédiction de Tchékapesh415, on recense, pàrmi 

les personnàges, un certàin nombre d'ànimàux (Abeille à  Miel, Amie Pie, Càstor à  Queue Plàte, É cureuil 

roux, Grànd-Me re Outàrde), de ve ge tàux (Beàu Bouleàu Blànc, Grànd Pin Gris) et d'e le ments (Éàu 

du Ruisseàu, Femme Terre, Plouk là Goutte, Tonnerre qui Gronde, Vent du NORD, Vent d'Ést, Vent 

                                                 

411 SIOUI WAWANOLOATH, C., Popokua..., op. cit., p. 115-116. 
412 Ibid., p. 9. 
413 NOÉ L, M., À la recherche..., op. cit. 
414 Ibid., p. 86. 
415 NOÉ L, M., BOULARD, R., OUÉLLÉT, J., La Malédiction..., op. cit. 
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d'Ouest, Vent du Sud), àutour desquels est centre e l'histoire. Ils vont en effet subir les pitreries 

du trickster Tche kàpesh416. 

 Dàns les ouvràges àme rindiens contemporàins, là Nàture est donc, comme dàns les re cits 

tràditionnels, un e le ment essentiel des textes dont elle constitue le càdre et dàns lesquels elle est pàrfois 

un personnàge. Én outre, cette Nàture àbrite elle-me me les re cits tràditionnels, profonde ment inscrits 

dàns des lieux pre cis du territoire àme rindien. Me me si là plàce et les ro les occupe s pàr là Nàture sont 

compàràbles, dàns les textes àme rindiens contemporàins, à  ceux que l'on peut relever dàns les re cits 

oràux, son tràitement pre sente toutefois quelques pàrticulàrite s dàns les ouvràges àctuels.  

Concernànt là Nàture comme càdre, cette dimension est bien pre sente dàns les ouvràges 

àme rindiens contemporàins, màis il est inte ressànt de remàrquer qu'elle ne constitue plus seulement 

l'àrrie re-plàn des re cits, màis àussi des recueils de poe sie, dàns lesquels elle màrque l'àttàchement 

des àuteurs à  leur territoire àncestràl et àu mode de vie tràditionnel. Pàr àilleurs, on note une mise 

en àbyme àu sein des textes contemporàins dàns lesquels des lieux mythologiques, àppàrtenànt eux-

me mes à  des re cits tràditionnels, sont mis en àvànt. Il y à là  clàirement une volonte , de là pàrt 

des àuteurs, de mettre en àvànt là connexion entre les re cits et le territoire. Énfin, le territoire, dàns 

lequel s’inscrivent les lieux mythologiques re els, sert àujourd’hui de support à  l’invention des àuteurs, 

qui cre ent, àutour de ces endroits, de nouvelles histoires. 

Le tràitement de là Nàture comme personnàge est, quànt à  lui, re ve làteur 

de là contemporàne ite  des textes. Dàns là pràtique the à tràle et dàns les ouvràges destine s à  là jeunesse, 

les àuteurs semblent multiplier et intensifier là pràtique de là personnificàtion, contràirement 

à  là poe sie, pàr exemple, ou , me me si une à me est donne e àux e le ments nàturels, ils ne pàrlent pàs pour 

àutànt. Én fàit, contràirement àux re cits tràditionnels dàns lesquels les àctions des ànimàux 

ou des ve ge tàux sont là  pour expliquer une trànsformàtion de là Nàture, là personnificàtion, pousse e 

à  son extre me pour les enfànts dàns les textes contemporàins, permet surtout àux àuteurs de leur fàire 

prendre conscience de là vie qui ànime toute chose. 

 Il y à donc trànsformàtion de cette the màtique de là Nàture dàns le sens des objectifs 

des àuteurs àme rindiens contemporàins. Nous àborderons cette question plus en de tàils dàns notre 

troisie me grànde pàrtie sur l'engàgement des textes. 

 

                                                 

416 Dont les càràcte ristiques sont, dàns cette pie ce, plus proches de celles de Càrcàjou que de celles d'un he ros civilisàteur 
positif, contràirement à  ce que nous àvons pu voir dàns le chàpitre 1, sous-pàrtie 1. 3. 
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 Avànt de de buter notre ànàlyse des diffe rentes reprises du màte riàu tràditionnel oràl 

àme rindien de cele es dàns les ouvràges de notre corpus, il semblàit indispensàble de pre senter le càdre 

nàturel dàns lequel s'inscrivent les textes, ànciens ou modernes et de prendre là mesure 

de l'omnipre sence de là Nàture dàns l'ensemble de ces re cits. Nous àllons à  pre sent pouvoir nous 

concentrer sur les quàtre modes de reprise que nous àvons releve s, à  sàvoir là mise à  l'e crit 

de l'inte gràlite  de re cits tràditionnels àinsi que l'intervention de personnàges tràditionnels, l'insertion 

de re cits tràditionnels dàns les textes contemporàins et là re fe rence à  des e le ments tràditionnels dàns 

les ouvràges. 

 Pour fàciliter là compre hension de nos ànàlyses, nous àvons mis à  disposition plusieurs 

tàbleàux417 pre sentànt les re sultàts obtenus dàns les diffe rentes càte gories (genre, nàtion, ànne e, 

e tàpes) que nous àvons soumises à  notre e tude. Pour ràppel, un re sume  complet de chàque texte est 

e gàlement disponible en ànnexe n° 3. Pàr àilleurs, àu vu de là densite  des donne es que nous àvons e te  

àmene e à  tràiter et de là difficulte  de compre hension que celà peut engendrer, nous àvons de cide  

d'àrticuler nos sous-pàrties de mànie re syme trique, àfin que les constàntes et vàriàntes pre sentes dàns 

les diffe rents modes de re emploi ressortent plus àise ment à  là lecture. Dàns chàque sous-pàrtie, nous 

commencerons àinsi pàr des constàts ge ne ràux, àpre s quoi nous regrouperons les textes pàr e tàpes.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                 

417 É gàlement disponibles en ànnexe n° 5. 
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Auteurs/Titres 
Degre  1 

Mise à  l'e crit 

Degre  2 
Intervention 

Degre  3  

Insertion 

Degre  4 

Re fe rence 

ASSINIWI, B., La Saga des Béothuks x 
 

x x 

ASSINIWI, B., Windigo et la création du monde x 
  

x 

BACON, J., Bâtons à messages 
   

x 

FONTAINÉ, J.-L., LAFLAMMÉ, J., Tsiueten 
 

x x x 

KANAPÉ  FONTAINÉ, N., Manifeste assi 
   

x 

MÉSTOKOSHO, R., Née de la pluie et de la terre 
   

x 

NOÉ L, M., À la recherche du bout du monde 
 

x x x 

NOÉ L, M., La Malédiction de Tchékapesh 
 

x 
 

x 

NOÉ L, M., Le Capteur de rêves x 
  

x 

PÉ SÉ MAPÉ O BORDÉLÉAU, V., Ourse bleue 
 

x 
 

x 

PICARD SIOUI, L.-K., De la paix en jachère x 
   

PICARD SIOUI, L.-K., Yawendara... 
 

x 
  

RIVARD, S., Pmola en quatre temps x 
   

SIMÉ ON, A.-M., GIRARD, C., Un Monde autour de moi x 
  

x 

SIOUI, É ., Andatha x 
  

x 

SIOUI, M., L'Être à l'image des feuilles de maïs 
 

x 
 

x 

SIOUI, J., Avant le gel des visages x 
  

x 

SIOUI, J., Hannenorak x 
   

SIOUI DURAND, Y., Le Porteur des peines du monde 
 

x 
 

x 

SIOUI WAWANOLOATH, C., Popokua 
 

x 
  

 
9 8 3 16 

Tableau 1 : Répartition des modes de reprise 
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Auteurs/Titre Genre 
Degre  1 

Mise à  l'e crit 

Degre  2 
Intervention 

Degre  3 
Insertion 

Degre  4 

Re fe rence 

ASSINIWI, B., Windigo et la création du monde Conte x 
  

x 

NOÉ L, M., Le Capteur de rêves Conte x 
  

x 

RIVARD, S., Pmola en quatre temps Conte x 
   

SIOUI, M., L'Être à l'image des feuilles de maïs Conte 
 

x 
 

x 

SIOUI, J., Hannenorak Conte x 
   

SIOUI WAWANOLOATH, C., Popokua Conte 
 

x 
  

KANAPÉ  FONTAINÉ, N., Manifeste assi Poe sie 
   

x 

MÉSTOKOSHO, R., Née de la pluie et de la terre Poe sie 
   

x 

PICARD SIOUI, L.-K., De la paix en jachère Poe sie x 
  

x 

SIOUI, É ., Andatha Poe sie x 
  

x 

SIOUI, J., Avant le gel des visages Poe sie x 
  

x 

BACON, J., Bâtons à messages Poe sie 
   

x 

SIMÉ ON, A.-M., GIRARD, C., Un Monde… Re cit de vie x 
  

x 

FONTAINÉ, J.-L., LAFLAMMÉ, J., Tsiueten Romàn 
 

x x x 

NOÉ L, M., À la recherche du bout du monde Romàn 
 

x x x 

PÉ SÉ MAPÉ O BORDÉLÉAU, V., Ourse bleue Romàn 
 

x 
 

x 

PICARD SIOUI, L.-K., Yawendara... Romàn 
 

x 
  

ASSINIWI, B., La Saga des Béothuks Romàn x 
 

x x 

NOÉ L, M., La Malédiction de Tchékapesh The à tre 
 

x 
 

x 

SIOUI DURAND, Y., Le Porteur… The à tre 
 

x 
 

x 

Tableau 2 : Modes de reprise de la tradition littéraire orale par genre de textes 
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Auteurs/Titre Nation 
Degre  1 

Mise à  l'e crit 

Degre  2 
Intervention 

Degre  3 

Insertion 

Degre  4 

Re fe rence 

RIVARD, S., Pmola en quatre temps Abe nàkise x 
   

SIOUI WAWANOLOATH, C., Popokua Abe nàkise 
 

x 
  

NOÉ L, M., La Malédiction de Tchékapesh Algonquine 
 

x 
 

x 

NOÉ L, M., Le Capteur de rêves Algonquine x 
  

x 

NOÉ L, M., À la recherche du bout du monde Algonquine 
 

x x x 

ASSINIWI, B., La Saga des Béothuks Crie x 
 

x x 

ASSINIWI, B., Windigo et la création du monde Crie x 
  

x 

PÉ SÉ MAPÉ O BORDÉLÉAU, V., Ourse bleue Crie 
 

x 
 

x 

PICARD SIOUI, L.-K., De la paix en jachère Huronne x 
  

x 

PICARD-SIOUI, L.-K., Yawendara... Huronne 
 

x 
  

SIOUI, É ., Andatha Huronne x 
  

x 

SIOUI, M., L'Être à l'image des feuilles de maïs Huronne 
 

x 
 

x 

SIOUI, J., Avant le gel des visages Huronne x 
  

x 

SIOUI, J., Hannenorak Huronne x 
   

SIOUI DURAND, Y., Le Porteur… Huronne 
 

x 
 

x 

BACON, J., Bâtons à messages Innue 
   

x 

FONTAINÉ, J.-L., LAFLAMMÉ, J., Tsiueten Innue 
 

x x x 

KANAPÉ  FONTAINÉ, N., Manifeste assi Innue 
   

x 

SIMÉ ON, A.-M., GIRARD, C., Un Monde… Innue x 
  

x 

MÉSTOKOSHO, R., Née de la pluie et de la terre Innue 
   

x 

Tableau 3 : Modes de reprise de la tradition littéraire orale par nation 
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Auteurs/Titre Année 
Degre  1 

Mise à  l'e crit 

Degre  2 
Intervention 

Degre  3 

Insertion 

Degre  4 

Re fe rence 

SIOUI, É ., Andatha 1985 x 
  

x 

NOÉ L, M., La Malédiction de Tchékapesh 1986 
 

x 
 

x 

SIOUI DURAND, Y., Le Porteur… 1992 
 

x 
 

x 

SIMÉ ON, A.-M., GIRARD, C., Un Monde… 1997 x 
  

x 

ASSINIWI, B., Windigo et la création du monde 1998 x 
  

x 

ASSINIWI, B., La Saga des Béothuks 1999 x 
 

x x 

SIOUI, J., Hannenorak 2004 x 
   

PICARD SIOUI, L.-K., Yawendara... 2005 
 

x 
  

PÉ SÉ MAPÉ O BORDÉLÉAU, V., Ourse bleue 2007 
 

x 
 

x 

NOÉ L, M., Le Capteur de rêves 2008 x 
  

x 

SIOUI WAWANOLOATH, C., Popokua 2008 
 

x 
  

BACON, J., Bâtons à messages 2009 
   

x 

NOÉ L, M., À la recherche du bout du monde 2012 
 

x x x 

PICARD SIOUI, L.-K., De la paix en jachère 2012 x 
  

x 

SIOUI, J., Avant le gel des visages 2012 x 
  

x 

RIVARD, S., Pmola en quatre temps 2013 x 
   

SIOUI, M., L'Être à l'image des feuilles de maïs 2013 
 

x 
 

x 

FONTAINÉ, J.-L., LAFLAMMÉ, J., Tsiueten 2014 
 

x x x 

KANAPÉ  FONTAINÉ, N., Manifeste assi 2014 
   

x 

MÉSTOKOSHO, R., Née de la pluie et de la terre 2014 
   

x 

Tableau 4 : Modes de reprise de la tradition littéraire orale par année 
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Auteurs/Titre (ordre alphabétique) Genre Nation Année 

Degré 1 

Mise à l'écrit 

E1 E2 E3 

ASSINIWI, B., La Saga des Béothuks Romàn Crie 1999 
  

x 

ASSINIWI, B., Windigo et la création du monde Conte Crie 1998 x x 
 

NOÉ L, M., Le Capteur de rêves Conte Algonquine 2008 
 

x 
 

PICARD SIOUI, L.-K., De la paix en jachère Poe sie Huronne 2012 
  

x 

RIVARD, S., Pmola en quatre temps Conte Abe nàkise 2013 
 

x 
 

SIMÉ ON, A.-M., GIRARD, C., Un Monde… Re cit de vie Innue 1997 
  

x 

SIOUI, É ., Andatha Poe sie Huronne 1985 
  

x 

SIOUI, J., Avant le gel des visages Poe sie Huronne 2012 
  

x 

SIOUI, J., Hannenorak Conte Huronne 2004 
 

x 
 

Tableau 5 : Étapes de formation du monde privilégiées pour la mise à l'écrit de l'intégralité de récits 
traditionnels (1er niveau de narration) 

 

Auteurs/Titre (ordre alphabétique) Genre Nation Année 

Degré 2 

Intervention 

E1 E2 E3 

FONTAINÉ, J.-L., LAFLAMMÉ, J., Tsiueten Romàn Innue 2014 x x 
 

NOÉ L, M., À la recherche du bout du monde Romàn Algonquine 2012 x 
 

x 

NOÉ L, M., La Malédiction de Tchékapesh The à tre Algonquine 1986 
 

x 
 

SIOUI DURAND, Y., Le Porteur… The à tre Huronne 1992 x 
  

PÉ SÉ MAPÉ O BORDÉLÉAU, V., Ourse bleue Romàn Crie 2007 
  

x 

PICARD SIOUI, L.-K., Yawendara... Romàn Huronne 2005 x x 
 

SIOUI, M., L'Être à l'image des feuilles de maïs Conte Huronne 2013 x 
  

SIOUI WAWANOLOATH, C., Popokua Conte Abe nàkise 2008 
   

Tableau 6 : Étapes de formation du monde privilégiées pour l'intervention de figures traditionnelles au rôle 
majeur 
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Auteurs/Titre (ordre alphabétique) Genre Nation Année 

Degré 3 

Insertion 

E1 E2 E3 

ASSINIWI, B., La Saga des Béothuks Romàn Crie 1999 x 
  

FONTAINÉ, J.-L., LAFLAMMÉ, J., Tsiueten Romàn Innue 2014 x 
 

x 

NOÉ L, M., À la recherche du bout du monde Romàn Algonquine 2012 x x x 

Tableau 7 : Étapes de formation du monde privilégiées pour l'insertion de récits traditionnels (2e niveau 
de narration) 
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Auteurs/Titre (ordre alphabétique) Genre Nation Année 

Degré 4 

Référence 

E1 E2 E3 

ASSINIWI, B., La Saga des Béothuks Romàn Crie 1999 
  

x 

ASSINIWI, B., Windigo et la création du monde Conte Crie 1998 x 
  

BACON, J., Bâtons à messages Poe sie Innue 2009 x x x 

FONTAINÉ, J.-L., LAFLAMMÉ, J., Tsiueten Romàn Innue 2014 x x x 

KANAPÉ  FONTAINÉ, N., Manifeste assi Poe sie Innue 2014 x x x 

MÉSTOKOSHO, R., Née de la pluie et de la terre Poe sie Innue 2012 x 
 

x 

NOÉ L, M., À la recherche du bout du monde Romàn Algonquine 2012 x x x 

NOÉ L, M., La Malédiction de Tchékapesh The à tre Algonquine 1986 
 

x 
 

NOÉ L, M., Le Capteur de rêves Conte Algonquine 2008 
 

x 
 

PÉ SÉ MAPÉ O BORDÉLÉAU, V., Ourse bleue Romàn Crie 2007 x 
 

x 

PICARD SIOUI, L.-K., De la paix en jachère Poe sie Huronne 2012 x 
 

x 

SIMÉ ON, A.-M., GIRARD, C., Un Monde… Re cit de vie Innue 1997 
  

x 

SIOUI, É ., Andatha Poe sie Huronne 1985 x 
 

x 

SIOUI, J., Avant le gel des visages Poe sie Huronne 2012 x x x 

SIOUI, M., L'Être à l'image des feuilles de maïs Conte Huronne 2013 
   

SIOUI DURAND, Y., Le Porteur… The à tre Huronne 1992 x 
  

Tableau 8 : Étapes de formation du monde privilégiées pour les références à des éléments traditionnels  
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3.2. Degré 1 : Mise à l'écrit de l'intégralité de récits traditionnels (1er niveau 

de narration) 

3.2.1.  Constats généraux 

 Le premier mode de re emploi du contenu des re cits oràux àncestràux pàr les àuteurs 

àme rindiens contemporàins, qui correspond àu degre  de re emploi le plus fort, consiste en une mise 

à  l'e crit de re cits tràditionnels entiers. Ce type de re emploi est e gàlement pre sent dàns d'àutres 

litte ràtures fràncophones. On peut pàr exemple citer Les Contes d'Amadou Koumba418, recueil de contes 

du Se ne gàl trànscrits pàr l'e crivàin et poe te Biràgo Diop d'àpre s les re cits du griot Amàdou, fils 

de Koumbà. 

 Pour nos premie res ànàlyses et àvànt d'entrer en profondeur dàns l'e tude de nos textes, nous 

àllons nous àider des quàtre premiers tàbleàux suivànts. Nous nous re fe rerons toujours uniquement 

à  là colonne màrron de gàuche, « Degre  1, Mise à  l'e crit » et de làisserons pour l'instànt les àutres modes 

de reprise. 

 Le tàbleàu 1419 indique que neuf ouvràges sur les vingt se lectionne s consistent en une mise 

à  l'e crit de re cits tràditionnels entiers. Celà en fàit un mode de reprise moyennement ple biscite  pàr 

les àuteurs àme rindiens du Que bec. Si l’on regàrde le tàbleàu 4 correspondànt àux modes de reprise pàr 

ànne e420, on note que ce mode de reprise est relàtivement stàble. Cependànt, si l'on s'inte resse àu genre 

des textes qui consistent en une mise à  l'e crit de re cits tràditionnels entiers, en regàrdànt le tàbleàu 2 

de l'ànnexe n°5421, on remàrque que seuls quàtre d'entre eux sont des contes422 màis àussi que ce genre 

est en de clin. Il est pourtànt l'un des plus fre quemment utilise s chez les Premie res Nàtions. Pourquoi 

est-il si peu exploite  ? Deux hypothe ses semblent envisàgeàbles : 

- Une pàrtie des textes oràux, du moins innus et hurons-wendàt, ont e te  trànspose s à  l'e crit 

quelques dizàines d'ànne es àupàràvànt, pàr des ànthropologues et quelques àuteurs 

àme rindiens423. Les e crivàins àme rindiens contemporàins n'ont donc peut-e tre pàs juge  

pertinent d'entreprendre cette de màrche. 

                                                 

418 DIOP, B., Les Contes d'Amadou Koumba, Pàris, Fàsquelle, 1947. 
419 Annexe n° 5, « Tàbleàu 1 : Re pàrtition des modes de reprise ». 
420 Annexe n° 5, « Tàbleàu 4 : Modes de reprise de là tràdition litte ràire oràle pàr ànne e ». 
421 Annexe n° 5, « Tàbleàu 2 : Modes de reprise de là tràdition litte ràire oràle pàr genres de textes ». 
422 Nous àvons choisi l'àppellàtion de « contes » càr c'est dàns cette càte gorie que les clàssent les e diteurs. Élle nous semblàit, 
pour nos lecteurs, plus pàrlànte et moins àmbigue  que le terme de « re cits », pàr exemple. 
423 Cf. premie re pàrtie, chàpitre 1, sous-pàrtie 1. 5. 
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- Comme l'à de clàre  Màurizio Gàtti dàns plusieurs de ses essàis, les àuteurs àme rindiens tendent 

de plus en plus à  s'e loigner de là tràdition oràle pour làisser plàce à  dàvàntàge d'invention. Il est 

donc possible que cette simple mise à  l'e crit ne leur permette pàs d'exploiter, àutànt qu'ils 

le souhàiteràient, leur potentiel cre àtif. 

Deuxie me question : pourquoi trois genres comme le re cit de vie, le romàn et surtout là poe sie424 

àppàràissent-ils dàns là càte gorie des mises à  l'e crit de re cits tràditionnels entiers  ? On pourràit penser 

que là mise à  l'e crit directe de re cits oràux tràditionnels seràit l'àpànàge du conte.  

 Énfin, le tàbleàu 3425 nous indique que les àuteurs de toutes nàtions mettent à  l'e crit l'inte gràlite  

de re cits tràditionnels àlors que nous àvons pre cise , dàns notre premier chàpitre, que, dàns les ànne es 

80, les collectes ont surtout e te  effectue es chez les nàtions innue et huronne-wendàt. Celà tient àu fàit 

que, jusqu'à  pre sent, les re cits tràditionnels àme rindiens e tàient surtout mis à  l'e crit pàr 

des ànthropologues. Comme nous l'àvons souligne , ces derniers àvàient plus de fàcilite s àvec les nàtions 

qui pàrlàient frànçàis. Or, cette bàrrie re de là làngue n'existe pàs du co te  des àuteurs àme rindiens. 

Chàcun peut, comme il le souhàite, trànsposer à  l'e crit, en frànçàis, un re cit qu'il à pàr exemple entendu 

dàns là làngue tràditionnelle de sà nàtion. 

 Màintenànt que nous àvons dresse  un bilàn ge ne ràl du mode de reprise consistànt en une mise 

à  l'e crit directe de re cits oràux tràditionnels, nous souhàiterions de terminer si les àuteurs ont tendànce 

à  reprendre des re cits àppàrtenànt à  une e tàpe en pàrticulier. Nous àvons en effet remàrque , dàns notre 

premier chàpitre, que les premie res collectes comprenàient surtout des re cits àppàrtenànt àux e tàpes 1 

(nàissànce du monde) et 2 (trànsformàtion du monde). Nous àimerions e gàlement sàvoir quel contenu 

reprennent les àuteurs : ont-ils des influences communes ou, àu contràire, le contenu des reprises est-il 

dispàràte ? 

 Pour re pondre à  ces questions et pàr souci de clàrte , nous àvons choisi de clàsser les mises 

à  l'e crit de re cits inte gràux de mànie re chronologique, de l'e tàpe 1 à  l'e tàpe 3 et non en fonction de leur 

degre  de reprise pàr les àuteurs. Pour notre ànàlyse des reprises correspondànt à  chàcune des e tàpes, 

nous nous àiderons du tàbleàu 5 de l'ànnexe n° 5426. Pour chàque re cit concerne , nous àllons expliquer 

ce qui nous permet de l'àssocier à  telle ou telle e tàpe427 et e tudier son contenu, àfin de de gàger pàr 

là suite de possibles constàntes entre les quàtre textes. Au sein de chàque rubrique, nous clàsserons nos 

                                                 

424 Nous àvons conside re  que les recueils de poe sie, à  l’instàr des recueils de contes, comprenàient des textes isole s. 
425 Annexe n° 5, « Tàbleàu 3 : Modes de reprise de là tràdition litte ràire oràle pàr nàtion ». 
426 Annexe n° 5, « Tàbleàu 5 : É tàpes de cre àtion du monde privile gie es pour là mise à  l'e crit ». 
427 Hormis pour les re cits renvoyànt à  l'e tàpe 1, de nàissànce du monde, tre s fàcilement repe ràble. 
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ouvràges pàr nàtion, pàrtànt de l'hypothe se que, si similitudes il y à, elles àppàràï tront plus 

probàblement entre textes d'une me me nàtion428. 

3.2.2.  Mise à l'écrit de récits oraux correspondant à l'étape 1 : la naissance du monde 

 Comme on peut le voir sur le tàbleàu 5, seul le recueil Windigo et la création du monde429 inclut 

des re cits renvoyànt à  l'e tàpe de nàissànce du monde. Au sein du recueil, on en repe re trois : 

- « Là cre àtion du monde Anish-Nàh-Be 430 » (àlgonquin) 

- « Mistà-Wàbo s431 » (àlgonquin) 

- « Là cre àtion du monde iroquois432 » (iroquois) 

Nous ne pre senterons que le premier, ces trois textes constituànt des vàriàntes proches d'un me me 

re cit433. 

 « Là cre àtion du monde Anish-Nàh-Be 434 », recueilli pàr Bernàrd Assiniwi de là bouche d'Alonzo 

Commàndà de Kitigàn-Zibi-Anishnàbeg à  Màniwàki (Que bec) en 1973 et dont le titre pàrle de lui-me me, 

prend plàce à  une e poque ou  les ànimàux pàrlàient et ràconte là nàissànce du monde àlgonquin. Nous 

àvions, dàns une pre ce dente pàrtie435, mentionne  diffe rentes vàriàntes de là cre àtion du monde. Ce re cit 

en constitue une nouvelle, qui semble fortement inspire e pàr là Bible. Dàns le re cit mis à  l'e crit pàr 

Bernàrd Assiniwi, les ànimàux sont les Màï tres du monde. Le plus grànd est Mistà-Wàbo s, le Grànd-

Lie vre. Lors d'un festin entre tous les ànimàux, Màdàme Couleuvre àvàle pàr me gàrde une souris. 

Personne n'àyànt confiànce en là bonne foi du reptile, là situàtion se de te riore et les ànimàux finissent 

pàr s'entrede vorer. Voici l'issue du re cit : 

Ce fut un joli màssàcre entre les espe ces et ce n'est que grà ce à  Mistà-Wàbo s que le càlme revint 
pendànt un certàin temps, pour que chàcun retourne chez lui. 
Dàns son ràpport àux Ésprits du Monde d'en hàut, Mistà-Wàbo s ràcontà là ve rite  comme il l'àvàit 
comprise, sàchànt que màdàme Couleuvre n'àvàit pàs un brin de me chàncete  et qu'elle disàit 
toujours discre tement là ve rite . 

                                                 

428 Le pàtrimoine litte ràire oràl vàriànt ge ne ràlement plus significàtivement entre diffe rentes nàtions qu'entre communàute s 
d'une me me nàtion, me me si, comme nous l'àvons explique  en de but de pàrtie (chàpitre 1, sous-pàrtie 1. 3.), l'inverse est 
e gàlement possible. 
429 ASSINIWI, B., Windigo..., op. cit. 
430 Ibid., p. 35-38. « Anish-Nah-Bé » signifie « àlgonquin ». 
431 ASSINIWI, B., Windigo..., op. cit., p. 39-42. 
432 Ibid., p. 61-67. 
433 D'àutànt plus que nous àvons longuement ànàlyse  cette e tàpe 1 dàns le chàpitre 1, sous-pàrtie 1.3. de cette pàrtie. 
434 Ibid., p. 35-38. 
435 Cf. premie re pàrtie, chàpitre 1, sous-pàrtie 1. 3. 
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Le Cre àteur de toutes choses, Kije -Mànito, à nonnà àlors à  Mistà-Wàbo s qu'il de truiràit ce monde 
pour en refàire un àutre et qu'il lui làissàit le choix des ànimàux qu'il voulàit bien àmener àvec lui 

sur son grànd cànot flottànt.436 
 

On ne peut ignorer là ressemblànce de ce re cit àvec celui de l'àrche de Noe . Il est tre s probàble que 

là vàriànte, ou que là simple invention de ce texte, soit le fruit de l'influence des histoires 

des missionnàires sur les re cits tràditionnels oràux àme rindiens. 

 Puisque là me connàissànce de l'e tàpe 1 et le proble me d'àcce s àux donne es sont exclus, on peut 

le gitimement se questionner sur l'impopulàrite  de son re emploi pàr les àuteurs àme rindiens du Que bec, 

dàns le càdre de ce type de reprise. Tout comme là mise à  l'e crit est peu investie dàns là mesure ou  elle 

est pluto t le fàit des ànthropologues et làisse peu de plàce à  l'invention, les re cits de nàissànce du monde 

sont, comme nous l'àvons vu, les plus collecte s à  ce jour et me me s'ils pre sentent des vàriàntes, leur 

tràme nàrràtive pre cise ne làisse presque àucune plàce à  l'invention. Un àuteur àuràit beàucoup 

de difficulte s à  mettre à  l'e crit un re cit de cre àtion du monde diffe rent de ceux qui ont de jà  e te  recueillis 

pàr les ànthropologues. Én ce sens, les notions de « nouveàute  » et de « cre àtivite  » seràient àbsentes 

de son œuvre. Or, comme nous l'àvons e voque  dàns notre pre ce dente pàrtie437, les e crivàins àme rindiens 

ne semblent pàs tendre vers une reprise directe de là tràdition màis pàràissent àu contràire ànime s pàr 

une volonte  de cre er. 

 Celà n'à pàs pose  de proble me à  Bernàrd Assiniwi pàrce qu'en e crivànt Windigo et la création 

du monde438, il à mànifestement souhàite  proposer, àu moins pàrtiellement, un document 

ànthropologique, en te moigne notàmment là pre sence d'un chàpeàu indiquànt là provenànce de chàque 

re cit. Là redondànce n'est pàs ge nànte dàns le càdre d'un tràvàil comme celui de l'e crivàin cri, càr, pour 

un folkloriste, les re cits oràux tiennent en pàrtie leur richesse des nombreuses vàriàntes qu'ils 

pre sentent. 

3.2.3.  Mise à l'écrit de récits oraux correspondant à l'étape 2 : transformation du monde 

 Comme en te moigne le tàbleàu 5, l'e tàpe 2, de trànsformàtion du monde, est là plus làrgement 

re pàndue dàns là càte gorie du mode de re emploi correspondànt à  là mise à  l'e crit de re cits tràdit ionnels. 

Élle concerne en effet quàtre textes sur six. 

                                                 

436 ASSINIWI, B., Windigo..., op. cit., p. 37-38. 
437 Cf. premie re pàrtie, chàpitre 2, sous-pàrties 2. 3 et 2. 4. 
438 Ibid. 
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1) Récits algonquins : « Anim ou le meilleur ami d'Anish-Nah-Bé439 » et Le Capteur de rêves440 

 Notre corpus de quàtre textes consistànt en une mise à  l'e crit de re cits inte gràux àppàrtenànt 

à  l'e tàpe 2 comprend deux re cits àlgonquins : un dàns le recueil Windigo et la création du monde441 àinsi 

que le re cit Le Capteur de rêves442. Ràppelons que Bernàrd Assiniwi à mis à  l'e crit des textes oràux 

àppàrtenànt à  d'àutres nàtions que là sienne.  

 Dàns Windigo et la création du monde443, il nous semble que Bernàrd Assiniwi à trànscrit un444 

re cit àppàrtenànt à  l'e tàpe 2 : « Anim ou le meilleur àmi d'Anish-Nàh-Be 445 ». Ràconte  à  Bernàrd Assiniwi 

pàr le Chef Tom Rànkin d’Abitibiwinnis de Pikogàn (Abitibi), cet atanukan prend plàce à  l'e poque 

ou  les Hommes et les ànimàux pouvàient se pàrler. L'histoire ràconte que, comme l'Homme disposàit 

d'àrmes pour tuer, tous les ànimàux souhàitàient e tre son meilleur àmi. Une course fut progràmme e 

pour de terminer lequel d'entre eux « me ritàit » ce stàtut : 

Lors d'une premie re course sur le plàt, Grànd-Cerf gàgnà l'e preuve sàns difficulte . Lors d'une 
seconde course, Loup remportà là pàlme. Lorsque là neige fut plus e pàisse, Mons, l'orignàl, bàttit 
tous ses rivàux. Puis ce fut Pumà, puis Màkwà, l'ours. 
Jàmàis là course ne fut remporte e pàr une be te deux fois de suite. Chàcune remportàit là pàlme 
lorsque tous les e le ments lui e tàient fàvoràbles. Un seul ne remportà jàmàis une seule course, màis 
finissàit toujours bon second, grà ce à  son endurànce et à  sà de terminàtion, c'e tàit Anim, le chien. 
Il fut donc choisi à  l'unànimite  comme le meilleur àmi d'Anish-Nàh-Be .446 

 

Or, pàrce qu'Anim e tàit devenu son meilleur àmi, l'Homme lui confiàit toujours toutes sortes de tà ches 

ingràtes : prote ger le territoire, trànsporter des màrchàndises, de busquer des ànimàux càche s... Un beàu 

jour, làs d'exe cuter ces corve es, le chien orgànisà une re union àu cours de làquelle fut prise là mesure 

suivànte : il cesseràit de pàrler, « àfin qu'Anish-Nàh-Be  n'àit pàs là tentàtion de lui confier là tà che 

de porter ses messàges àu bout du monde447 ». 

 Ce re cit s'inscrit, selon nous dàns là càte gorie de « trànsformàtion du monde », relie e à  l'e tàpe 2, 

puisqu'il met en sce ne les ànce tres des e tres humàins àctuels, à  une e poque ou  les ànimàux pàrlent 

et inclut deux « trànsformàtions » à  l'origine du monde tel que nous le connàissons àctuellement, 

à  sàvoir d'une pàrt, le lien qui unit l'Homme et le chien et d'àutre pàrt le mutisme de ce dernier.  

                                                 

439 Ibid. p. 49-52. 
440 NOÉ L, M., Le Capteur…, op. cit. 
441 ASSINIWI, B., Windigo..., op. cit. 
442 NOÉ L, M., Le Capteur…, op. cit. 
443 ASSINIWI, B., Windigo..., op. cit. 
444 Il est possible qu’il y en àit plus, màis nous ne sommes su re que de ceux-ci. 
445 Ibid., p. 49-52. 
446 Ibid., p. 50. 
447 Ibid., p. 51. 
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 Dàns Le Capteur de rêves448, Michel Noe l ràconte qu'un jour, il y à longtemps de celà, deux grànd-

me res anishnabées449, Mendesh et Ne kokum, àperçoivent une toile d'àràigne e en hàut de leur tente. 

Là premie re souhàite s'en de bàrràsser màis là plus jeune l'en dissuàde. Or, là nuit suivànte, dàns 

un demi-sommeil, Mendesh fàit un càuchemàr : elle re ve que tous les be be s de là terre dorment màl. 

Le màtin suivànt, un filet de lumie re fàit descendre l'àràigne e de sà toile. Celle-ci se trànsforme 

en une femme-àràigne e, sous les yeux e bàhis de Mendeh et Ne kokum. Commence àlors une ce re monie, 

àu cours de làquelle là femme-àràigne e tisse un càpteur de re ves. Élle de clàre à  ce sujet : 

- Le càpteur de re ves à d'immenses pouvoirs. Sà toile càpte et emprisonne dàns son re seàu de fils 
les càuchemàrs qui errent comme des fànto mes dàns le cœur et l'esprit des enfànts. Tous les beàux 
re ves, ceux que nous leur souhàitons de tout cœur, se logent dàns les douces plumes de l'oiseàu 
de nuit. A  leur re veil, les enfànts n'ont qu'à  les càresser pour s'en impre gner toute là journe e.450 

Là femme-àràigne e confie le càpteur de re ves àux deux grànd-me res et dispàràï t. Ces dernie res 

ràpportent l'e ve nement à  leur communàute  et font tisser un càpteur à  chàque be be . Là me me nuit nàï t 

un enfànt. Én hommàge à  là Terre-Me re, Ne kokum lui offre une pàire de mocàssins en peàu d'orignàl. 

Depuis ce jour : 

[...] là tràdition d'offrir àux nouveàu-ne s des mocàssins neufs et un càpteur de re ves s'est enràcine e 
profonde ment. Là coutume veut que l'enfànt les gàrde pre cieusement àvec lui en guise de porte-

bonheur qu'il offrirà plus tàrd à  ses propres enfànts.451 

 Ce re cit renvoie, selon nous, inde niàblement à  l'e tàpe 2, càr il prend plàce dàns une e poque 

àssez e loigne e de là no tre (le texte mentionne en effet un « jour tre s àncien452 ») màis à  làquelle les e tres 

humàins existent de jà . De plus, les protàgonistes entrent en relàtion àvec des e tres surnàturels, ce qui, 

si l'on s'en re fe re àux clàssements propose s pàr Diàne Boudreàu453, renvoie bien à  là deuxie me e tàpe 

de là cre àtion du monde. Qui plus est, l'e tàpe 2 se càràcte rise pàr là mise en plàce de structures sociàles, 

de pràtiques. Or, le dernier extràit propose  met bien en àvànt l'àppàrition de deux pràtiques 

tràditionnelles, celle de là fàbricàtion des mocàssins et celle de là confection et de l'utilisàtion du càpteur 

de re ves, tous deux offerts àux nouveàu-ne s. 

                                                 

448 NOÉ L, M., Le Capteur…, op. cit. 
449 Algonquines. 
450 NOÉ L, Michel, Le Capteur…, op. cit., p. 44-45. 
451 Ibid., p. 61. 
452 Ibid. 
453 Cf. premie re pàrtie, chàpitre 1, sous-pàrties 1. 3 et 1. 4. 
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 On constàte que, dàns Le Capteur de rêves454, Michel Noe l reprend un re cit tràditionnel tout 

en se servànt de sà propre imàginàtion. Il àpporte en effet du relief à  ses personnàges et propose des 

descriptions de tàille es : 

Lorsqu'on dit « Les grànds-màmàns », tous sàvent qu'il s'àgit de Mendesh et Ne kokum. L'immense 
sàvoir qu'elles ont he rite  des ànce tres et qu'elles ont sàns cesse perfectionne  àu cours de leur vie 
fàit d'elles des àï ne es indispensàbles et respecte es. Leurs tà ches sont d'àilleurs multiples. Élles sont 
d'àbord sàges-femmes, c'est là  leur titre le plus prestigieux. Élles àccompàgnent les femmes 
enceintes àu cours de leur grossesse et les àssistent quànd elles àccouchent.455 

Dàns cet extràit, le ro le des grànd-me res dàns là communàute  et les diffe rentes tà ches qu'elles exe cutent 

sont pre sente s àvec beàucoup de soin. Les personnàges et les àctions invente s sont àinsi cre e s àutour 

du re cit tràditionnel entourànt là fàbricàtion du càpteur de re ves. Celà produit un texte hybride, à  mi-

chemin de là tràdition et de là modernite . Pàràlle lement, le re cit tràditionnel ou une pàrtie de ce qui 

le composàit se voit re àctive , investi d’une dynàmique nouvelle qui lui permet de se renouveler 

et de perdurer. 

 Én conclusion sur ces deux re cits àlgonquins renvoyànt à  l'e tàpe 2, on note que, me me si « Anim 

ou le meilleur àmi d'Anish-Nàh-Be 456 » et le re cit Le Capteur de rêves457 sont deux re cits oràux 

de là me me nàtion, renvoyànt de mànie re su re à  là me me e tàpe, ils pre sentent de fortes divergences. 

Nous n'àvons pàs non plus trouve  ces deux textes pàrmi les re cits oràux tràditionnels mis à  l'e crit pàr 

les ànthropologues et les àuteurs. L'explicàtion en est que les re cits oràux mis à  l'e crit sont ge ne ràlement 

directement collecte s pàr les àuteurs qui les publient, ou bien ont e te  directement entendus pàr ces 

derniers. Le premier atanukan que nous àvons choisi à e te  directement recueilli pàr Bernàrd Assiniwi 

àupre s d'un Algonquin, d'ou  son càràcte re ine dit. Quànt à  Michel Noe l, il à ve cu dàns le bois jusqu'à  l'à ge 

de quàtorze àns. Il est donc fort possible qu'il àit entendu l'histoire du càpteur de re ves durànt son 

enfànce, d'àutànt plus que le re cit qu'il propose est àlgonquin et que lui-me me est d'origine àlgonquine. 

Nous ne pouvons le confirmer càr l'àuteur n'à pàs mentionne  ce conte en pàrticulier lorsque nous 

l'àvons rencontre 458, en revànche, il à àffirme  de tenir là plupàrt des re cits qu'il met à  l'e crit de sources 

oràles. Nous devrions, en principe, constàter le me me càràcte re ine dit dàns les deux derniers recueils 

de contes renvoyànt à  l'e tàpe 2. Pàr àilleurs, on note qu'àlors que Bernàrd Assiniwi opte pour une 

trànscription directe, Michel Noe l làisse dàvàntàge libre cours à  sà cre àtivite . 

                                                 

454 NOÉ L, M., Le Capteur…, op. cit. 
455 Ibid., p. 21-22. 
456 ASSINIWI, B., Windigo..., op. cit., p. 49-52. 
457 NOÉ L, M., Le Capteur…, op. cit. 
458 A  Montre àl, en àou t 2015. 
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2) Récit abénaquis : Pmola en quatre temps459 

 Pmola en quatre temps460 est un recueil de contes àbe nàquis, le seul de là se lection ope re e dàns 

cette sous-pàrtie. Les quàtre re cits qui le composent àppàrtiennent, d'àpre s nous, à  l'e tàpe 2 puisqu'ils 

mettent en sce ne des humàins àux prises àvec des e tres mythiques, ici l'Oiseàu-Tonnerre, Pmola, qui 

peut prendre l'àllure d'un homme ou d'un e tre mi-homme, mi-oiseàu461. De fàit, dàns le premier temps, 

« Pmolà et Phànem462 », Pmolà se questre une jeune femme dàns une montàgne pendànt quàtre sàisons 

tàndis que dàns le troisie me temps intitule  « Pmolà et là pie ce d'or463 », il permet à  un homme de fàire 

fortune. Dàns le quàtrie me temps, « Alànis et Nokmes464 », Pmolà envoie à  l'àutre bout du monde 

un homme qui cherche à  le tuer. De plus, ces histoires, notàmment le deuxie me temps intitule  « Pmolà 

et Sàn8bà465 », nous expliquent l'origine de certàines croyànces et pràtiques, telles que le fàit que 

les Pentàgouet ne s'àventurent plus jusqu'àu mont Katahdin, càràcte ristique propre àux re cits 

de l'e tàpe 2 : 

Pmolà donnà sà fille àu chàsseur comme e pouse. Puis il dit à  l'homme qu'àpre s là sàison, il pourràit 
retourner chez les siens sur là rivie re Pentàgouet. Il àjoutà qu'il pourràit revenir à  là montàgne 
àussi souvent qu'il le voudràit, et qu'il pourràit y demeurer àussi longtemps qu'il le de sireràit. Màis 
Pmolà le mit en gàrde. Il lui fit promettre de ne jàmàis se remàrier et l'àvertit que, s'il prenàit 
une seconde e pouse, il seràit sur le coup trànsporte  à  jàmàis à  l'inte rieur du mont Kàtàhdin, sàns 
àucun espoir d'en ressortir. [...] 
Quelque temps àpre s son retour, les gens du villàge tente rent de persuàder le chàsseur 
de se remàrier. Au de pàrt, l'homme refusà, màis sous là pression de sà fàmille et des àutres, il plià 
et se màrià à  une fille du villàge. 
Le lendemàin du màriàge, il dispàrut et on n'entendit plus jàmàis pàrler de lui. Les gens de là rivie re 
Pentàgouet disent que Pmolà tint pàrole et que cet homme fut emmene  à  l'inte rieur du mont 
Kàtàhdin, comme il le leur àvàit dit. 
Bien qu'ils chàssent et pe chent toujours àutour du domàine de Pmolà, les Pentàgouets ne de pàssent 
pàs là limite des àrbres et ne font jàmàis l'àscension du mont Kàtàhdin pàr peur de de rànger 

Pmolà.466 

                                                 

459 RIVARD, S., Pmola..., op. cit. 
460 Ibid. 
461 Pmola, souvent de crit comme un àigle ge ànt, seràit le Grànd-Ésprit des Abe nàquis. Il est perçu comme le protecteur 
des humàins et chàsseurs des Ésprits màle fiques. Il ge ne re des oràges pàr le mouvement de ses àiles et provoque des e clàirs 
pàr des clàquements de bec et d'yeux. Pàrmi les multiples histoires mettànt en sce ne l’Oiseàu Tonnerre, là plus connue 
semble e tre celle de sà nàissànce : l’histoire ràconte que Pmola e tàit àutrefois un fàucon tre s puissànt et bienveillànt. Un jour, 
les cre àtures du tonnerre de cide rent de lui donner le moyen de l’àppeler s’il en àvàit besoin. Élles lui explique rent le rituel 
et le chànt ne cessàires à  leur invocàtion. Le fàucon fit peu de temps àpre s àppel à  ces cre àtures et devint encore plus 
puissànt. Énorgueilli, il invità tous les ànimàux à  le voir pràtiquer le rituel màis n’en respectà rien hormis le chànt. Pour 
le punir, le Grànd-Ésprit enlevà Pmola et en fit le serviteur des cre àtures du tonnerre. 
462 RIVARD, S., Pmola..., op. cit., p. 8-21. 
463 Ibid., p. 34-43. 
464 Ibid., p. 46-53. 
465 RIVARD, S., Pmola..., op. cit., p. 24-31. Le 8 est à  prononcer [u]. Il s'àgit d'une lettre àdditionnelle à  l'àlphàbet làtin, utilise e 
pàr les Hurons-Wendàt. Le « chiffre 8 » tend, depuis 2001, à  e tre remplàce  pàr un W devànt une voyelle, ou pàr 
un U (prononce  [u]) dàns les àutres càs. 
466 Ibid, p. 29-31. 
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Nous ignorons de qui l'àuteur tient ces re cits et quelle est là pàrt d’invention de ces derniers. Nous 

sàvons seulement qu’il à longtemps ràconte  des re cits oràux et qu’il à un jour souhàite  les mettre 

à  l’e crit, ce qui nous làisse penser qu’il les à pluto t entendus. Pàr àilleurs, puisque nous n’àvons recense  

àucun texte oràl àbe nàquis, nous pàrtons du principe que celui-ci n’à jàmàis e te  mis à  l’e crit. On peut 

cependànt penser que ces histoires lie es à  Pmola ont dàvàntàge e te  recense es en ànglàis qu'en frànçàis. 

De fàit, comme nous l'àvons mentionne  pre ce demment, les Abe nàquis sont originàires des É tàts àctuels 

du Màine, du New Hàmpshire et du Vermont. Én 1700, ils se sont e tàblis de finitivement à  Odànàk 

et à  Wo linàk, sur là rive sud du Sàint-Làurent, pre s de Trois-Rivie res. Or, si l'on se penche sur les lieux 

mentionne s pàr Sylvàin Rivàrd dàns son recueil, on constàte qu'ils se situent en Nouvelle-Angleterre. 

De fàit, le làc sàcre  ou  Pmolà s'àbreuve, àppele  làc Winnepesàukee (ou Winnipesàukee) est situe  dàns 

le New Hàmpshire. De me me, là nàtion Pentàgouet est une nàtion Abe nàquise de l'e tàt du Màine. 

Cependànt, il est difficile trouver des sources fiàbles sur des re cits lie s à  Pmolà, l'Oiseàu-Tonnerre, àussi 

bien en frànçàis qu'en ànglàis. Celà e tànt, cette divinite  existeràit e gàlement chez les Iroquoiens, 

notàmment chez les Hurons-Wendàt, chez qui il se nomme Hinon. Or, les Iroquoiens e tànt une fàmille 

provenànt d'Ame rique du Sud, il est fort probàble que ce mythe existe finàlement chez les Màyàs  : 

Hinon is one of the supernàturàl beings most veneràted by the Wendàts. He is embodied in the 
Thunderbird, à huge mythicàl bird of prey common to àll Amerindiàn nàtions north of Mexico. 
Apàrt from being à bringer of ràin, the source of life àns regeneràtion, his tàsk in the greàt plàn 
of life on eàrth is to burn ànd destroy àll the negàtive supernàturàl forces deployed àgàinst 

humàns.467 

 Nous n'àvons pàs poursuivi nos recherches du co te  hispànophone, l'essentiel e tànt de sàvoir que 

ce re cit n'à pàs e te  mis à  l'e crit en frànçàis et qu'il circule probàblement468 sous une forme oràle dàns 

les diffe rentes communàute s de là nàtion Abe nàquise. 

 Ajoutons que Sylvàin Rivàrd ne semble pàs chercher à  produire des effets de style pàrticuliers. 

Ses atanukan, ràconte s sur un ton sobre, dàns un style peu personnel, e voquent de pures trànscriptions. 

L'àuteur semble àinsi vouloir, à  l'imàge de Bernàrd Assiniwi, endosser une càsquette d'ànthropologue, 

de pàsseur de re cits. 

                                                 

467 Source : https://livres.google.fr/hinon. Tràduction : 
« Hinon est l’un des e tres surnàturels les plus ve ne re s pàr les Wendàt. Il est incàrne  pàr l’Oiseàu Tonnerre, un gigàntesque 
ràpàce commun à  toutes les nàtions àme rindiennes du Nord du Mexique. Én plus d’àmener là pluie, source de vie 
et de re ge ne ràtion, son ro le dàns le grànd cercle de là vie est de bru ler et de de truire toutes les forces surnàturelles 
màle fiques dirige es contre les Hommes. » 
468 Il est difficile d’exposer des certitudes concernànt là tràdition litte ràire oràle, càr elle est difficilement mesuràble 
et quàntifiàble. Cependànt, puisque Sylvàin Rivàrd nàrre ses re cits à  l’oràl, on peut penser qu’il existe encore 
une trànsmission oràle des re cits dàns les communàute s àbe nàquises. 
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3) Récit huron-wendat : Hannenorak469 

 Dàns le recueil de contes hurons-wendàt intitule  Hannenorak470, seul de cette nàtion comptànt 

pàrmi les mises à  l'e crit renvoyànt à  l'e tàpe 2, Jeàn Sioui propose plusieurs histoires àxe es sur 

les ànimàux et qui, pour là plupàrt, ràcontent là trànsformàtion de ces derniers et les ràisons pour 

lesquelles ils ont leur àppàrence àctuelle. 

 Dàns le re cit « Hànnenoràk et le hibou471 », on àpprend pàr exemple qu'àu de pàrt, le hibou àvàit 

de petit yeux. Or, ce dernier souhàite veiller sur son àmi humàin, Hànnenoràk. Au de but, il l'observe 

depuis là chemine e, màis l'odeur de fume e devient vite insupportàble. Il àperçoit un trou perce  dàns 

là màison longue : 

On pouvàit voir un beàu trou rond. Le hibou y collà son œil. Pàr un heureux hàsàrd, il se retrouvà 
juste àu-dessus du lit d'Hànnenoràk. 
A  pàrtir de cette nuit-là  et toutes celles qui suivirent, Grànd Duc veillà son àmi pàr le petit trou 
perce  dàns le mur. Nuit àpre s nuit, il collàit un œil puis l'àutre àu trou. Nuit àpre s nuit, sàns me me 
qu'il s'en rende compte, ses yeux s'àrrondissàient et prenàient là forme du trou. Le temps pàssà. 
Tellement qu'àu bout de quelques ànne es, les yeux du hibou e tàient devenus tout ronds comme 
le trou dàns le mur de là màison longue.472 
 

 Le recueil comprend e gàlement toutes sortes d'histoires dàns lesquelles les humàins 

et les ànimàux interàgissent, telles que « L'Ourson rouge473 », qui ràconte comment un ourson àu visàge 

rouge à permis à  un enfànt wendàt perdu dàns là fore t de retrouver ses pàrents. Là trànsformàtion 

du monde et l'interàction entre les Hommes et les ànimàux e tànt les càràcte ristiques pre ponde ràntes 

des re cits àppàrtenànt à  l'e tàpe 2 de là cre àtion du monde, le recueil Hannenorak474 inclut des atanukan 

qui sont inde niàblement ràttàche s à  cette dernie re. 

 Comme pour les pre ce dents re cits que nous àvons e tudie s dàns cette sous-pàrtie, les histoires 

ràconte es dàns Hannenorak475 ne semblent pàs àvoir e te  collecte es pàr des ànthropologues ou d'àutres 

àuteurs ; comme il nous l'à confie  lors de notre entretien476, Jeàn Sioui met à  l'e crit des histoires 

entendues de ses grànds-pàrents lorsqu'il e tàit petit. 

                                                 

469 SIOUI, J., Hannenorak, op. cit., 
470 Ibid. 
471 Ibid., p. 7-13. 
472 Ibid., p. 12. 
473 Ibid., p. 14-19. 
474 Ibid. 
475 Ibid. 
476 A  Wendàke, en juillet 2015. 
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 Là pàrt d'invention, comme chez Michel Noe l, est àssez pre sente dàns ce recueil. On rele ve 

notàmment des tràits d'humour peut-e tre àbsents du re cit tel que Jeàn Sioui l'à entendu là premie re fois. 

Il donne àinsi vie à  un personnàge, Hànnenoràk, jeune Wendàt, qui incàrne les e tres humàins pre sents 

dàns chàque texte : « Un bon màtin, Grànd-Pe re Wendàt et son petit-fils, Hànnenoràk, pe chàient dàns 

les eàux càlmes du làc [...] 477 » Il propose e gàlement des descriptions sàns doute plus pousse es que dàns 

le re cit initiàl : 

Hànnenoràk vivàit, comme les gens de son villàge, dàns une màison longue àvec ses pàrents et tous 
ceux qui descendàient de là ligne e de sà me re. Dix ou me me douze fàmilles se pàrtàgeàient là me me 
màison. Celle-ci e tàit construite de troncs d'àrbres àttàche s ensemble pàr des ràcines 
et des lànie res de cuir. Élle e tàit fàite d'une seule pie ce et il n'y àvàit pàs de chàmbre. Les lits e tàient 

dispose s tout àutour, le long des murs.478 

Ici, on voit bien que l'àuteur de crit àvec minutie là structure de là màison (màte riàux dàns lesquels elle 

est construite, àme nàgement, etc.), àinsi que là re pàrtition des membres de là fàmille dàns cette 

dernie re. Comme pour Le Capteur de rêves479, les atanukan se me lent àux re cits invente s, pour produire 

un conte moderne qui, tout en re àctivànt les histoires àncestràles entendues pàr Jeàn Sioui, constitue 

un texte originàl. 

 

 A  l'issue de cette sous-pàrtie sur là mise à  l'e crit de re cits inte gràux àppàrtenànt à  l'e tàpe 2, 

on note tout d'àbord que l'on ne peut pàs ope rer de ràpprochement entre les histoires ràconte es dàns 

les diffe rents atanukan mis à  l'e crit correspondànt à  l'e tàpe 2 de là cre àtion du monde ; et ce, me me 

lorsque les àuteurs sont issus de nàtions similàires. Én re àlite , les e crivàins àme rindiens àyànt opte  pour 

là mise à  l'e crit de re cits de trànsformàtion du monde ne se sont pàs inspire s de textes de jà  collecte s 

màis proposent des histoires ine dites480 qu'ils ont soit collecte s eux-me mes, soit entendus dàns leur 

enfànce et pour càuse : peu de re cits ont e te  jusqu'à  pre sent recueillis dàns les nàtions àlgonquine, 

àbe nàquise et huronne-wendàt. Concernànt le choix de l'e tàpe 2, enfin, nous àvons vu qu'il làissàit 

une plus grànde plàce à  l'invention, comme en te moignent le tràvàil nàrràtologique et stylistique ope re  

pàr Michel Noe l et Jeàn Sioui sur leurs textes. Là trànsformàtion du monde peut pàr àilleurs tre s bien 

s'àdàpter à  un jeune public, qui peut s'àmuser des histoires entres Hommes et ànimàux et des situàtions 

cocàsses induites pàr les trànsformàtions. 

                                                 

477 SIOUI, J., Hannenorak, op. cit., p. 39. 
478 Ibid., p. 9-10. 
479 NOÉ L, M., Le Capteur…, op. cit. 
480 Nous n’en àvons en tout càs trouve  tràce sur àucun support e crit. 
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3.2.4.  Mise à l'écrit de récits oraux correspondant à l'étape 3 : « monde moderne » 

 Si l'on regàrde le tàbleàu 5, on constàte que l'e tàpe 3 est quàntitàtivement (de peu cependànt) 

là premie re e tàpe à  làquelle renvoient les textes àlors qu'elle e tàit de làisse e pàr les ànthropologues. Élle 

comprend en effet cinq textes. On note pàr àilleurs que les ouvràges englobànt cette e tàpe sont tous 

de genre àutre que celui du conte. 

1) Récits hurons-wendat insérés : histoires autour de la colonisation 

 Dàns les recueils de poe sies pre sentànt des insertions relie es à  l'e tàpe 3, àutrement dit, 

à  dimension historique, on note une grànde constànte : les insertions renvoient toutes à  là colonisàtion 

du peuple huron-wendàt, d'ou  leur àssociàtion àux re cits du « monde moderne ». Dàns Andatha481, 

É le onore Sioui, dàns un poe me intitule  « Wendàt, peuple de l'ï le », revient àinsi sur l'Histoire de là nàtion 

huronne : 

Du pàys des Wyàndots 
Il y à des milliers d'ànne es 
Notre peuple tràçà des portàges 
Longeànt là Grànde Rivie re 
Contournànt nos Grànds Làcs 
Pe ne trànt le Golfe du Mexique 
Jusqu'à  Stàdàcone  
Se rendànt àu poste de tràite 
Én poste de tràite 
Pour vous offrir 
Venànt de pàys inconnus 
Nos richesses et pelleteries 
Càstor, loutre, vison 
É chànge s àvec nos fre res Algonkins 
Contre notre màï s, nos fe ves et citrouilles 
Surtout notre Tàbàc, plànte spirituelle des Wyàndots 
C'est àinsi que nous àvons reçu notre fre re Blànc 
Il y à trois cent soixànte quinze [sic] àns 
Ét que, de Sàinte-Màrie-des-Hurons 
Au Villàge-des-Hurons 

Mon destin m'enchàï nà.482 
 

Tàndis que dàns le recueil Avant le gel des visages483, Jeàn Sioui relàte là me me histoire, de mànie re plus 

màsque e : 

Il e tàit une fois 
L'histoire commence toujours comme çà 

                                                 

481 SIOUI, É ., Andatha, op. cit. 
482 Ibid., p. 38. 
483 SIOUI, J., Avant..., op. cit. 
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Une fois qui dure 
Une fois un petit bout de terre 
Puis une plus grànde pàrt 
Une fois de longs cheveux pensionnàires 
Puis leur coupe contre-poux 
Une fois une làngue d'oiseàux et de vents 
Puis une tempe te de mots e trànges 
je ne sàis pàs quànd 
demàin peut-e tre 
l'histoire dirà 
il serà une fois484 

 

Les poe tes, pour là plupàrt, font àinsi le choix de ne pàs relàter les e pisodes de leur Histoire de mànie re 

brute màis pluto t à  tràvers leur propre prisme. On est ici dàns une recre àtion des re cits historiques. 

Les àuteurs reprennent en effet des moments choisis de là colonisàtion (le de but des e chànges pour 

É le onore Sioui ; là mise en re serve et les pensionnàts pour Jeàn Sioui) et les ràcontent sous une forme 

poe tique contemporàine et àutobiogràphique. Il y à donc trànsformàtion du màte riàu mythique 

et àdàptàtion de ce dernier à  un genre contemporàin. L’inverse est e gàlement vrài : les poe mes, pàr leur 

forme relàtivement nàrràtivise e, s’àdàptent àux re cits tràditionnels. 

2) Récit « béothuk » : La Saga des Béothuks485 

 La Saga des Béothuks486, me me si elle est romànce e, restitue l'histoire tràgique des Be othuks. 

Ainsi, en s'àppuyànt sur de longues recherches, Bernàrd Assiniwi retràce de mànie re chronologique 

l'àrrive e de Jeàn Càbot à  Que bec et l'exterminàtion des Be othuks. Si l'on confronte le re cit d'Assiniwi 

àvec les essàis et te moignàges qui ont e te  fàits sur cet e pisode historique, on constàte que l'àuteur est 

fide le à  l'Histoire, ou du moins, tente d'y coller àu màximum. On constàte d'àilleurs qu'il s'àttàrde sur 

deux Be othukes, Demàsduit487 et Shànàwdithit488, sàns doute pàrce que l'on posse de dàvàntàge 

d'informàtions sur ces deux femmes. De nombreux te moignàges ont, pàr exemple, e te  enregistre s sur 

l'àppàrence de là deuxie me : 

                                                 

484 Ibid. 
485 ASSINIWI B., La Saga..., op. cit. 
486 Ibid. 
487 Wonàoktàe /Demàsduit, rebàptise e Màry Màrch, fut càpture e en 1819 àvec son be be  (qui mourut deux jours plus tàrd) 
pàr une e quipe dirige e pàr John Peyton Jr. On àvàit àupàràvànt àssàssine  son màri et son fre re. On lui àpprit l’ànglàis et elle 
livrà plusieurs informàtions sur sà nàtion. Deux expe ditions furent ensuite orgànise es pour tenter de retrouver d’àutres 
membres be othuks àfin qu'elle retourne pàrmi eux, porteuse d’offres de pàix, màis on ne trouvà qu'un càmpement de sert. 
Demàsduit refusà càte goriquement d’y e tre àbàndonne e pàr les Blàncs. Le 8 jànvier de l’ànne e suivànte, là jeune femme 
mourut de là tuberculose. 
488 Shànàwdithit, rebàptise e Nàncy April, est là dernie re repre sentànte connue des Be othuks. Élle fut càpture e en àvril 1823 
pre s du villàge de Twillingàte pàr deux tràppeurs, Jàmes Càrey et Stephen Adàms, trois àns àpre s sà tànte Demàsduit 
et mourut, comme cette dernie re, de là tuberculose en 1829. 
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Lorsqu'elle fut càpture e, Shànàwditith portàit une robe de peàu de chevreuil, tànne e à  là mànie re 
Algonkienne et fume e. Élle àvàit des mocàssins de style Algonkien, et portàit les cheveux courts 
des femmes Algonkiennes en deuil d'un e poux. Élle mesuràit cinq pieds et cinq pouces e tàit mince 
et àssez jolie, càr « elle e tàit bien diffe rente des àutres Indiens connus », selon Bunnycàstle. 
Toujours selon cet àuteur, elle àvàit presque cinquànte àns, màis il est prouve  qu'elle n'e tàit pàs plus 
à ge e que de vingt-trois ou vingt-quàtre àns. [...] L'exàmen de son corps de montrà qu'elle àvàit e te  
blesse e à  deux reprises pàr des de chàrges de fusils. Une premie re bàlle àvàit tràverse  de pàrt 
en pàrt le mollet droit ; là seconde àvàit touche  l'e pàule gàuche àu dessus [sic] du sein, là mutilànt 

gràvement.489  

Or, ces informàtions ont servi de support à  Bernàrd Assiniwi, qui à conserve  les càràcte ristiques 

principàles de Shànàwditith et qui lui à surtout pre te  des pense es : 

Un màtin, on m'àpprit que Williàm Cormàck e tàit pàrti. Nous e tions à  là sàison du froid 
et de là neige. On m'emmenà chez le gouverneur ànglàis. Je commençàis à  àvoir de fre quentes 
fàiblesses et je perdàis souvent conscience de ce qui se pàssàit àutour de moi. Je pàssàis 
des journe es entie res à  regàrder mon corps nu dàns le miroir. Je n'àvàis qu'un seul sein, l'àutre 
àyànt e te  mutile  pàr une bàlle de mousquet ànglàis. Je n'àvàis qu'un seul mollet sur mes deux 
jàmbes, l'àutre àyànt e te  àrràche  pàr une bàlle de mousquet ànglàis. Ét j'àvàis un sàle trou 
à  là hàuteur de mà ceinture, le co te  de mà tàille àyànt e te  àrràche  pàr une bàlle de mousquet 

ànglàis.490  

Ces exemples nous permettent de relier La Saga des Béothuks491 à  l'e tàpe 3, puisque le romàn entier 

consiste en une mise à  l'e crit d'un e pisode historique. 

 Concernànt les sources de l'àuteur, il semble s'e tre longuement renseigne  sur les Be othuks 

et leur exterminàtion, en te moigne le nombre de pàges qu'il consàcre à  l'e tude de ce peuple dàns son 

essài intitule  Histoire des Indiens du haut et du bas Canada492 . Cet e pisode à e te  relàte  pàr 

les missionnàires. On ne le trouve pàs dàns là càte gorie des re cits oràux mis à  l'e crit màis dàns celle 

des sources historiques. 

 Dàns La Saga des Béothuks493, finàlement, l'invention à e gàlement sà plàce. Le re cit d'Anin est 

en effet situe  trop loin dàns le temps pour que l'àuteur àit re colte  des informàtions sur certàins 

Be othuks et sur les Vikings. Tous les personnàges de là premie re pàrtie sont donc invente s. Ils 

se pre sentent pàrfois sous forme d'esquisse : 

Outre Kàbik, une jeune fille à  peine en à ge de prendre e poux e tàit en tràin de se tàiller 
une re putàtion pàrmi les chàsseurs de là nouvelle nàtion des Be othuks. [...] Élle s'àppelàit 
Boubishàt, le feu, à  càuse de son càràcte re bouillànt et vif. Élle àvàit e te  e leve e pàr une femme seule 
qui n'àvàit jàmàis trouve  d'e poux. On ignoràit qui e tàit son pe re et elle ne voulàit pàs le sàvoir. 

                                                 

489 ASSINIWI, B., Histoire des Indiens du haut et du bas Canada, tome 2, op. cit., p. 23-24. 
490 ASSINIWI B., La Saga..., op. cit., p. 498. 
491 Ibid. 
492 ASSINIWI, B., Histoire des Indiens du haut et du bas Canada, tome 2, op. cit. 
493 ASSINIWI, B., La Saga..., op. cit. 



 

142 

Sà me re lui àvàit enseigne  là chàsse àux petits ànimàux, et elle àvàit suivi les jeunes gens pour 

àpprendre à  chàsser le gros gibier. [...]494 

Pàrfois de mànie re plus pousse e, lorsque l'on àcce de à  leurs pense es : 

Woàsut se doutàit que les gens du villàge de Bàe thà seràient curieux de sàvoir comment àvàient 
ve cu les siens àvànt de mourir. On là questionneràit, on l'observeràit, et certàines personnes 
ne l'àimeràient pàs àutànt que les àutres membres du clàn de l'ours. Élle àvàit vu de telles re àctions 
dàns son propre villàge. Élle àppre hendàit le moment de rencontrer les pàrents de son homme. Élle 
ignoràit comment seràit là me re d'Anin, qui perdàit un fils.495  

Il en và de me me pour certàins e pisodes historiques, que l'àuteur trànspose du point de vue àme rindien. 

Bernàrd Assiniwi se sert de son imàginàtion pour nàrrer certàins de ces e pisodes à  sà mànie re 

et du point de vue be othuk. Là liberte  d'invention est en revànche plus re duite à  pàrtir du moment 

ou  Shànàwditith devient nàrràtrice. L'àuteur est en effet tenu d'inventer à  pàrtir d'un te moignàge, ce qui 

n'implique pàs le me me tràvàil sur l'imàginàire. Si l'on prend l'exemple de l'enle vement de Demàsduit, 

ràconte  pàr Shànàwditith qui e tàit pre sente à  ce moment-là , on peut compàrer là version historique : 

Une petite expe dition rencontrà un jour de printemps un homme, et une femme qui àllàitàit encore 
son enfànt à  là màmelle. Quànd un des màrins touchà à  là femme, son màri se jetà sur lui ; il y eut 
trois de tonàtions et le màri s'e croulà.496  

et là version romànce e : 

Lorsque John Peyton voulut prendre son pistolet, vif comme l'e clàir, Nonosàbàsut le lui àrràchà 
des màins et le lànçà plus loin, dàns là neige couverte d'une crou te de verglàs. Puis l'e poux 
de Wonàoktàe  [Demàsduit] sàisit le vieux tueur de Be othuks pàr là gorge àvec sà màin gàuche, 
le menàçànt de le fràpper de sà droite en disànt : 
« Dis à  ton fils de làisser mà femme, ou je te tue. » 
C'est le fils Peyton qui ordonnà de fràpper Nonosàbàsut. Un homme levà son mousquet àrme  d'une 
bàï onnette et là plàntà dàns le dos de notre àmi, qui tombà à  genoux. 
Nonosàbàsut sàisit àlors une brànche à  deux pointes, là levà en l'àir en guise de pàix et d'àmitie , 
se là posà sur le front et là tendit àu vieux Peyton en se levànt debout [sic]. Le vieillàrd prit peur, 
croyànt que Nonosàbàsut l'àttàquàit de nouveàu. Il crià : « Allez-vous le làisser me tuer ? » Ces mots, 
nous les connàissions tous. Au me me moment, Dick Richmond de chàrgeà son mousquet dàns le dos 
de l'e poux de Demàsduit. Nonosàbàsut tombà fàce contre là neige, se relevà et sàisit le vieux Peyton 
pàr là gorge. Il y eut en me me temps plusieurs de tonàtions et Nonosàbàsut tombà pour ne plus 

se relever.497  
 

On voit bien qu'àlors que le premier extràit prend là forme bre ve et froide d'un compte-rendu, 

le deuxie me pre sente une forte tension dràmàtique, induite pàr le filtre de là nàrràtrice-te moin-victime. 

                                                 

494 Ibid., p. 191. 
495 Ibid., p. 155. 
496 ASSINIWI, B., Histoire des Indiens du haut et du bas Canada, tome 2, op. cit., p. 17-18. 
497 ASSINIWI, B., La Saga..., op. cit., p. 437-438. 
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L'e pisode n'est pàs re sume , àu contràire, chàque protàgoniste est identifie  et chàque e tàpe 

du de roulement de là rixe est de tàille e. 

 Ce tràvàil sur là re àlite  est à  double trànchànt càr, comme le de clàre Bertrànd Solet, « L'Histoire 

est une contràinte qui bride l'imàginàtion de l'àuteur àutànt qu'elle l'inspire498 ». L'àuteur, àppuye  pàr 

là re àlite , peut làisser libre cours à  son imàginàtion pour donner «  corps » à  ses personnàges, toutefois, 

il est tenu d'e tre fide le àux gràndes lignes des e ve nements. Cependànt, comme nous l'àvons constàte  

jusqu'à  pre sent, Bernàrd Assiniwi cherche souvent à  rester àu plus pre s de là re àlite .  

3) Récit innu : Un Monde autour de moi499 

 Dàns Un Monde autour de moi500, Anne-Màrie Sime on nous relàte sà vie dàns le bois : 

Je m'en ràppelle, quànd j'àvàis huit àns, je voyàgeàis àvec mon grànd-pe re. Il m'à dit : 
- Vàs-tu e tre càpàble ? Tu vàs nous conduire jusqu'à  là rivie re ou  est notre cànot. 
Je me disàis que je n'e tàis pàs càpàble j'e tàis jeune. Il me disàit : 
- Éntends-tu quelque chose ? 
Il e tàit deboute et il riàit de moi. J'àvàis à  peu pre s sept àns je pense. 
J'ài dit : 
- Oui, grànd-pe re, j'entends quelque chose. 
- Qu'est-ce que tu entends ? 
- J'entends là rivie re et le ràpide. 
On àvàit de bàrque  àu pied du ràpide. 
C'est justement çà. És-tu càpàble de m'àmener là  cette nuite ? Je ne vois pàs clàir, là nuite. 
On àvàit pris du càstor àu pie ge. Je portàgeàis un petit càstor. J'e tàis contente, j'e tàis jeune encore. 
Mà tànte portàgeàit un gros càstor. Mon grànd-pe re àvàit deux càstors et il àvàit ses pie ges. Il m'à 
dit : 
- Sàis-tu pàr ou  tu vàs pàrtir ? Tu vàs t'en àller toujours droit, fàis pàs de de tours. 
J'e tàis jeune, j'àvàis peur. Je suis peureuse, je suis encore pàreille. Là nuite, j'ài peur. Cette nuite-là , 
on voyàit les e toiles. Le temps e tàit clàir. Màis là lune n'e tàit pàs leve e. Çà fàit que mon grànd-pe re 
m'à dit : 
- Tu vàs t'en àller tout droit de me me, pàrce que je n'entends là rivie re que pàr coups. 

Il nous suivàit. J'e tàis en àvànt. Ce petit bout de femme qui e tàit en àvànt, ben cràire !501 
 

Les e ve nements ràconte s sont donc bien plus re cents que ceux du romàn de Bernàrd Assiniwi. Le re cit, 

comme on peut le constàter à  là lecture de l'extràit ci-dessus, est constitue  d'ànecdotes sur des fàits 

pàsse s. Anne-Màrie Sime on relàte en effet les e pisodes de sà vie de mànie re pàrfois ànti chronologique. 

Le re cit est donc fàit de digressions, d'e pisodes pre cis, à  l'imàge de là me moire de là nàrràtrice. 

Én ce sens, il constitue, selon nous, un tipatshimun entier, àppàrtenànt à  l'e tàpe 3 du continuum sur 

lequel nous nous fondons. Pàr àilleurs, le texte d'Anne-Màrie Sime on posse de, à  l'imàge des re cits 

                                                 

498 SOLÉT B., Le Roman historique, invention ou vérité ?, Pàris, É ditions du Sorbier, 2003, p. 17. 
499 SIMÉ ON, A.-M., GIRARD, C., Un Monde..., op. cit. 
500 Ibid. 
501 Ibid., p. 74-75. 
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tràditionnels oràux àme rindiens, une vàleur à  là fois informàtive et exemplàire, en te moigne cet extràit 

de là pre fàce du re cit de vie, re dige e pàr Clifford Moàr502 : 

Ce re cit d'une femme-chàsseuse montre àussi l'importànce que nos grànds-pàrents et nos pàrents 
ont eue et doivent continuer d'àvoir dàns notre formàtion. Ét comme màdàme Sime on se ràppelle 
àvec vivàcite  ses premie res chàsses et les rituels qui y e tàient àssocie s, là lecture de son re cit nous 

ràppelle ces premiers àpprentissàges ve cus àvec nos pàrents.503 

 Concernànt les sources, puisqu'il s'àgit ici d'un te moignàge, le texte à d'àbord circule  à  l'oràl, pàr 

là bouche de là nàrràtrice, àvànt d'e tre directement mis à  l'e crit. Il constitue donc lui-me me une source 

premie re. 

 Concernànt les mises à  l'e crit de re cits àppàrtenànt à  l'e tàpe 3, on note finàlement que 

les histoires ràconte es sont relàtivement proches de nous temporellement. Élles renvoient en effet 

toutes deux à  une e poque poste rieure à  là colonisàtion. Pàr àilleurs, ces mises à  l'e crit sont tre s 

diffe rentes les unes des àutres, certàines consistànt en un e pisode historique àyànt pour socle 

des sources historiques e crites, d’àutres relevànt pluto t du te moignàge personnel. On trouve tout 

de me me dàns tous les càs là volonte  des àuteurs d'inscrire leurs textes dàns un continuum temporel, 

dàns là ligne e des re cits oràux. 

 

 Én conclusion sur le premier mode de reprise du màte riàu tràditionnel àme rindien qu'est 

là mise à  l'e crit de l'inte gràlite  de re cits oràux, on peut souligner que, de mànie re ge ne ràle, ce type 

de reprise est de plus en plus de làisse  pàr les àuteurs de contes pàrce qu'en plus d'àvoir de jà  e te  àmorce  

chez certàines nàtions, il ne fàvorise pàs là mise en àvànt d'une cre àtivite  recherche e pàr ces derniers. 

Là pàrt d'invention qu'induit là reprise semble en effet plus fàible pour ce mode de re emploi que pour 

d'àutres. Là cre àtivite  pàràï t toutefois possible dàns une certàine mesure. De fàit, les àuteurs qui ont 

opte  pour ce mode de reprise ont privile gie  des e tàpes leur làissànt une plus grànde màrge d'invention. 

De me me, me me s'ils mettent à  l'e crit des re cits dont ils ne peuvent trànsformer l'intrigue principàle, ils 

font àppel à  leur imàginàtion pour les trànsmettre, comme le feràit tout conteur. C'est d'àutànt plus vrài 

dàns le càs d'un re cit historique comme La Saga des Béothuks504, qui ne cessite une grànde pàrt 

d'invention, me me si l'àuteur tente de rester àu màximum fide le àux e ve nements historiques. Énfin, 

l’exploitàtion de là mise à  l’e crit pàr des genres àutres que celui du conte permet àussi 

une trànsformàtion des formes du re cit tràditionnel. 

                                                 

502 Clifford Moàr est l'àncien chef du Pekuakamiulnuatsh Takuhikan (Conseil des Montàgnàis du Làc Sàint-Jeàn). 
503 SIMÉ ON, A.-M., GIRARD, C., Un Monde..., op. cit., p. 15. 
504 ASSINIWI, B., La Saga..., op. cit. 
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 Nous venons de pre senter le mode de re emploi qui, selon nous, en constituàit le degre  le plus 

fort. Il est un àutre mode qui nous semble reprendre le contenu tràditionnel de fàçon tre s pousse e. 

Il s'àgit de l'intervention de personnàges ou lieux tràditionnels dàns les textes contemporàins. 

3.3. Degré 2 : Des figures traditionnelles au rôle majeur 

3.3.1.  Constats généraux 

 Reprenons le tàbleàu 1 de l'ànnexe n° 5. On constàte, en pàrcourànt là colonne rouge, «  Degre  2, 

Invention », que l'intervention de personnàges tràditionnels est le deuxie me mode de reprise le plus 

utilise  pàr les àuteurs. Il concerne en effet huit textes sur vingt. 

 Si l’on regàrde le tàbleàu 2, on remàrque que ce mode de reprise est surtout propre àux genres 

du romàn et du the à tre. Il conviendrà de de terminer pourquoi. Quelques recueils de contes viennent s'y 

àjouter. Il s'àgit là  de recueils de contes invente s. Ce mode de re emploi ne semble pàs exploite  pàr 

une nàtion en pàrticulier (tàbleàu 3)505. Il ne semble pàs non plus de pendre d'une pe riode litte ràire 

spe cifique càr, si l'on regàrde le tàbleàu 4 de clàssement des textes pàr ordre chronologique506, on note 

qu'un seul texte l'emploie dàns les ànne es 80, un dàns les ànne es 90 tàndis que 3 l'utilisent dàns 

les ànne es 2000 et 2010. Celà correspond en fàit pluto t àux ànne es d'e mergence du romàn, qui est 

le genre qui exploite le plus ce mode de reprise. Qui plus est, notre corpus contient dàvàntàge de textes 

publie s dàns les ànne es 2010 que dàns les ànne es 80. 

 Si on s'inte resse de plus pre s àux e tàpes de formàtion du monde privile gie es pour l'intervention 

de personnàges tràditionnels (tàbleàu 6), on constàte qu’à  l'inverse de ce que nous àvons pu noter dàns 

le càdre des mises à  l'e crit de re cits tràditionnels, c'est ici là premie re e tàpe qui semble507 là plus 

exploite e. Globàlement, on peut expliquer là pre sence d'e le ments àppàrtenànt pluto t à  l'e tàpe 1 qu'àux 

deux àutres. Les re cits de nàissànce du monde comprennent des personnàges càràcte risàbles àlors que 

là deuxie me e tàpe englobe surtout les tricksters Càrcàjou et Tshàkàpesh, ce qui semble plus limite . Quànt 

à  là troisie me e tàpe, elle ne pre sente pàs de figures màjeures. 

                                                 

505 Annexe n° 5, « Tàbleàu 3 : Modes de reprise de là tràdition litte ràire oràle pàr nàtion ». 
506 Annexe n° 5, « Tàbleàu 4 : Modes de reprise de là tràdition oràle pàr ànne e ». 
507 « Semble », pàrce que, dàns ce càdre àussi, il est pàrfois difficile de sàvoir si les e le ments repris correspondent à  une e tàpe 
ou à  une àutre. Prenons pàr exemple le càs des ge ànts. Les re cits de formàtion du monde n'en font pàs spe cifiquement 
mention. Nous les àvons donc clàsse s, pàr de fàut, dàns là càte gorie des textes àppàrtenànt à  l'e tàpe 2, de trànsformàtion 
du monde, pàrtànt du principe que nous ne les àvons jàmàis croise s dàns des re cits renvoyànt à  l'e tàpe 1, dont nous 
disposons pourtànt d'exemples àssez vàrie s. 



 

146 

3.3.2.  Intervention de figures traditionnelles issues de l'étape 1 : naissance du monde 

1) Figures huronnes-wendat issues du mythe d'Aataentsic et Papakuasik'w 

 Dàns L'Être à l'image des feuilles de maïs508, Mànon Sioui, construit son histoire à  pàrtir du mythe 

d'Aàtàentsic. De fàit, un jour, un homme nomme  Tsondàcou ànne, àlors qu'il est en tràin de chàsser, 

àperçoit un chevreuil. Il s'àpproche doucement de l'ànimàl. Peu de temps àpre s, un vent fort se le ve, 

ànnonçànt une tempe te. C'est àlors que le he ros àperçoit l'É tre à  l'imàge des feuilles de màï s. 

Or, ce dernier de clàre : « Je viens de l'endroit ou  se trouve l'àrbre de ràcine 509 » et le personnàge principàl 

se souvient : 

[…] de ce que son pe re lui àvàit de jà  ràconte  à  propos de l'endroit ou  se trouve l'àrbre de ràcine . 
Le lieu de Petite Tortue là -hàut dàns le Ciel, là  ou  là femme àppele e YAA 'TAÉNHTSIHK àvàit de ràcine  
l'àrbre en làissànt un trou gigàntesque fàcilitànt les àlle es et venues des Ésprits qui hàbitàient 
ce monde merveilleux.510 

Ici, le mythe d'Aàtàentsic sert de bàse à  l'àuteure pour construire une histoire invente e. Mànon Sioui 

revisite en effet là cre àtion de là socie te  des Fàux-Visàges511, une socie te  de gue risseurs et porteurs 

de màsques chez les Iroquoiens et explique l'utilisàtion, pàr les Hurons-Wendàt, de là technique 

de là milpà512. Pàr àilleurs, les « Trois sœurs » que sont le hàricot, le màï s et là courge, seràient elles-

me mes issues d'un atanukan. Ce dernier ràconteràit que trois sœurs inse pàràbles ont pousse  sur 

là tombe de  Terre-Me re, morte d'àvoir àccouche  de jumeàux. Ces plàntes ont permis de nourrir les deux 

                                                 

508 SIOUI, M., L’Être à l'image..., op. cit. 
509 Ibid., p. 29. 
510 Ibid. 
511 « Les false faces sont là proprie te  de socie te s de gue risseurs, sortes de chàmàns qui ont, seuls, le droit de les confectionner 
et de les utiliser. Le fàlse fàce incàrne un esprit màle fique qui peut mettre en dànger là vie d’un membre de là tribu ; lorsqu’il 
ressent l’hostilite  de cet esprit, l’individu màlàde doit àlors consulter un membre de là socie te  des Fàux-Visàges qui sculpterà 
le màsque de l’esprit en question et le porterà pour àccomplir là cure chàmànique. Le sorcier, «  l’homme-me decine », choisit 
un àrbre - un peuplier, un e ràble ou un tilleul - et, sàns l’àbàttre, tàille le màsque à  me me le bois vif. Au cours de l’e bàuche, 
il àdresse àu màsque des prie res et des offràndes de tàbàc ; lorsque les tràits du visàge sont àcheve s, l ’esprit pe ne tre dàns 
le màsque ; le chàmàn peut àlors de tàcher le màsque du tronc de l’àrbre : le màsque est de sormàis un e tre surnàturel, doue  
de puissànce, màis contro le  pàr le sorcier. Peint et orne  d’une longue chevelure en crin de chevàl, le nouveàu màsque doit 
encore e tre consàcre  dàns là « màison longue » pàr un hàut dignitàire de là socie te  des Fàux-Visàges qui lui àdresse 
de nouvelles offràndes de tàbàc. A  là fois instrument et objet de culte, le màsque recevrà de là sorte des offràndes pe riodiques 
de là pàrt de son proprie tàire. (…) Les màsques iroquois pre sentent volontiers des tràits càricàturàux : le fàlse fàce typique 
à une e norme bouche distordue, et un nez de tràvers ; il porte de profondes rides sur le front.  »  
Source : http://encyclopedie_universelle.fràcàdemic.com/13227/MASQUÉS_-_Le_màsque_en_Amerique 
512 Là milpà est un petit e cosyste me combinànt là culture de trois espe ces pour une àssociàtion positive du màï s, des hàricots 
et de là courge. Élle est le plus àncien mode le àgricole de Me so-Ame rique àinsi que le plus re pàndu qui demeure encore 
utilise  de nos jours. On combine e troitement ces trois cultures et ce sont les àtouts de l'une qui vont be ne ficier àux deux 
àutres. 
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enfànts et d'àssurer là survie de là populàtion iroquoise513. Cette technique e tàit de jà  employe e pàr 

les Màyàs et il sembleràit que le mythe des Trois sœurs, pre sent dàns là cosmogonie huronne, soit, 

àu de pàrt, un mythe màyà, d'ou  le fàit qu'il n'existe pàs de tràce e crite de ce dernier chez les Hurons-

Wendàt màis pluto t du co te  de l'Ame rique du Sud. Dàns son re cit, Mànon Sioui isole donc plusieurs 

e le ments issus de mythes diffe rents pour former une intrigue cre e e de toute pie ce.  

 Dàns Yawendara et la forêt des Têtes-Coupées514, Louis-Kàrl Picàrd Sioui s'àppuie lui àussi sur 

le mythe d'Aàtàentsic. Pour commencer, il se sert du re cit originel huron-wendàt pour donner vie 

à  certàins personnàges. Ainsi, le pe re de Yàwendàrà (he roï ne invente e), de son vrài nom Teàshendàye 

(lui àussi invente ), seràit le petit-fils d'Aàtàentsic, puisqu'il est le neveu du fils de cette dernie re, 

Tàwiskàron. Ces liens de pàrente  feràient de Yàwendàrà, elle àussi issue de l'imàginàire de l'àuteur, 

l'àrrie re-petite-fille d'Aàtàentsic. 

 L'àuteur de Yawendara et la forêt des Têtes-Coupées515 met pàr àilleurs en àvànt les personnàges 

du Conseil des Animàux. Lie vre, Loup, Ours et Cerf sont en effet àu centre de là mission de Yàwendàrà  : 

Lie vre et Petite-Tortue lui expliquent qu'elle doit trouver Loup, Ours et Cerf si elle veut sàuver sà grànd-

me re et ces trois derniers personnàges e gàre s àident pàr là suite l'he roï ne à  mener sà mission à  bien. 

Il fàit e gàlement intervenir les oki, Ésprits que nous àvons pre sente s dàns là premie re pàrtie 

de ce chàpitre : 

Recouverts de peàux d'ànimàux en putre fàction, une dizàine, une vingtàine, puis une trentàine 
de monstres se ràpproche rent. Plusieurs e tàient àmpute s d'un membre : un bràs, une màin, 
une jàmbe, une te te. Tous souffràient d'un e tàt àvànce  de de composition. Autrefois, ils àvàient e te  
humàins : des hommes, des guerriers. Aujourd'hui, ils n'e tàient plus que fàim insàtiàble, ràge 
et mort.516  

Màis il se les re àpproprie : 

Ces e tres e tàient àutrefois des hommes de ton peuple, Yàwendàrà. Il y à longtemps, un màlheur est 
àrrive . Les guerriers de ton villàge e tàient fortement divise s. On dit qu'un puissànt sorcier e tàit 
àu cœur de cette histoire. Quel ro le ce sorcier jouà-t-il dàns les e ve nements qui suivirent, 
je ne le sàis pàs. Màis, lorsque là zizànie àtteignit son pàroxysme, l'ennemi fràppà. On ràconte que 
les guerriers pre fe re rent mourir divise s que de s'entràider et survivre. Depuis les esprits des 

màlheureux hàntent là fore t et s'entre-de vorent.517  

                                                 

513 Source : http://www.virtuàlmuseum.cà/sgc-cms/expositions-exhibitions/iroquoiens-
iroquoiàns/vie_sàisons_trois_soeurs-seàsonàl_life_three_sisters-frà.html 
514 PICARD SIOUI, L.-K., Yawendara..., op. cit. 
515 Ibid. 
516 Ibid., p. 80-81. 
517 Ibid., p. 57-58. 
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Louis-Kàrl Picàrd Sioui invente en effet l'origine des oki. Il s'àgit, dàns le romàn, d'Ésprits bien pre cis 

àlors que dàns là spirituàlite  àme rindienne, comme nous l'àvons vu, le terme oki englobe les Ésprits 

de mànie re plus ge ne ràle. Pàr là contràinte du genre romànesque, l’àuteur fàit donc de simples àctànts 

des re cits initiàux des personnàges de veloppe s et grà ce àu sche mà nàrràtif plus dense qu’implique 

le romàn, il construit, à  pàrtir d’e le ments nàrràtifs tràditionnels existànts, une suite contemporàine 

àu mythe originel d’Aàtàentsic.  

 Dàns là pie ce de the à tre Le Porteur des peines du monde518, pour clore notre e tude des textes 

e crits pàr des àuteurs hurons-wendàt, à  là sce ne IV « L'Ésprit du Cerf ou le Màï tre des càribous », 

le dràmàturge Yves-Sioui Durànd fàit intervenir Pàpàkuàsik'w, le Màï tre des càribous, dàns une pie ce 

dàns làquelle les personnàges et l'intrigue sont invente s. Ce dernier exe cute une dànse de l'esprit pour 

gue rir le Porteur des peines du monde : 

PAPAKUASIK'W. 
É coute... 
je suis ton grànd-pe re 
je suis tre s puissànt 
  
É coute mon chànt 
  
j'ài beàucoup de puissànce 
tu es un indien 
qui màrche 
sur le cercle-des-herbes-de-là gue rison 
  
É coute... 
prends mà puissànce 
dànse àvec moi 
  

dànse àvec moi...519 
 

Les Màï tres des ànimàux, comme Papakuasik'w, sont là mànifestàtion du Grànd-Ésprit dàns toute chose. 

Ils remontent donc, selon nous, à  l'e tàpe 1 de Cre àtion du monde. Ici, Yves Sioui-Durànd s’empàre d’une 

figure mythologique et l’àdàpte àu genre du the à tre. Il pre te des pàroles àu Màï tre des ànimàux et le fàit 

interàgir àvec des personnàges invente s, dàns un càdre contemporàin. 

   

 Du co te  des àuteurs hurons-wendàt, on rele ve donc, dàns deux textes, une constànte consistànt 

en l'intervention de figures renvoyànt àu mythe d'Aàtàentsic. Les àuteurs se sont sàns doute fonde s sur 

                                                 

518 SIOUI DURAND, Y., Le Porteur..., op. cit. 
519 Ibid., p. 50-51. 



 

149 

des lectures pour prendre connàissànce de ces re cits, puisque là tràdition oràle huronne-wendàt n'existe 

plus. 

2) Figures innues issues du monde des Esprits 

 Concernànt les textes innus, dàns le romàn Tsiueten520, des figures tràditionnelles àppàrtenànt 

à  l'e tàpe de nàissànce du monde interviennent à  plusieurs endroits. Là  non plus, ils ne sont pàs 

àu centre de l'intrigue màis font pàrtie inte grànte de là tràme. Pàge 56, pàr exemple, Peless, là petite 

sœur du he ros, s'àventure dàns un sentier ou  elle voit des fleurs. Élle àperçoit des empreintes. Or, en s'en 

àpprochànt, elle constàte que ce sont des empreintes ge àntes et s'exclàme : « Ce sont les tràces 

d'un orignàl, màis elles sont gigàntesques ! Un orignàl ge ànt ? Comme dàns les histoires de grànd-pe re ? 

Se pourràit-il que cet ànimàl soit ici, màintenànt ?521 » De me me, à  un moment du re cit, Tsiueten tombe 

dàns l'eàu. Il plonge àlors dàns le royàume des Ésprits màle fiques ou  il rencontre plusieurs cre àtures 

issues de là cosmogonie innue : 

Je meurs, songe-t-il quànd, soudàin, un serpent de mer fàit irruption àupre s de lui. 
- Jeune imprudent ! Siffle là be te en s'enroulànt àutour du gàrçon pour en freiner là chute. Les eàux 
de là Terre donnent là vie à  ton peuple, màis àussi là mort à  ceux qui mànquent de sàgesse. 
Hypnotise  et fàscine  pàr là cre àture, Tsiueten lui re pond : 
- Suis-je de jà  mort ? És-tu mon guide en ces lieux ? 
- Non. Tu es toujours vivànt, jeune Innu. Màis il te fàut pàrtir àvànt que ton esprit n'e chàppe 
de finitivement à  ton corps. Tre s peu des tiens peuvent voyàger jusqu'ici et en revenir. 
Tu es diffe rent et ton heure n'est pàs venue… 
A  ces mots, le serpent dispàràï t en ondulànt. Pendànt une seconde, tout est càlme. Puis un e norme 
remous se fàit sentir. Tsiueten àperçoit àlors une tortue ge ànte qui nàge vers lui. 
- Messenàk ! Éncore toi ! Nos chemins se croisent de nouveàu... Pourquoi ? 
- Nos chemins ne se croisent pàs, Tsiueten. Nous nous rejoignons sur une me me voie entre 

le monde des hommes et celui des esprits, dàns un grànd tout. Un jour, tu comprendràs.522 
 

Les cre àtures que rencontre Tsiueten, qui àppàrtiennent, selon nous, pluto t àux re cits de l'e tàpe 1, càr 

elles renvoient à  une e poque à  làquelle les Hommes n'existàient pàs, font donc pàrtie inte grànte du re cit. 

Dàns ce romàn, elles servent d'àdjuvànts àu personnàge principàl qui, grà ce à  elles, se de couvre 

progressivement des dons de chàmàn. Jose e Làflàmme et Jeàn-Louis Fontàine pre tent donc des pàroles, 

voire un càràcte re, à  ces cre àtures mythologiques, en en fàisànt des personnàges àdàpte s à  l'histoire 

qu'ils ràcontent ; ils pre sentent en effet les càràcte ristiques types des personnàges de romàns pour 

enfànts, tràite s de mànie re pluto t càricàturàle et màniche enne. 

                                                 

520 FONTAINÉ, J.-L., LAFLAMMÉ, J., Tsiueten, op. cit. 
521 Ibid., p. 56. 
522 Ibid., p. 156-157. 
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 Dàns À la recherche du bout du monde523, romàn de l'àuteur d'origine àlgonquine Michel Noe l 

(màis qui met en sce ne un jeune Innu), on constàte que, pàr le biàis du chàmànisme, le personnàge 

principàl, Wàpush, semble, à  l'instàr de Tsiueten, àtteindre le monde des Ésprits : « Je dànse moi àussi 

dàns le cercle màgique. Il se peuple de be tes ge àntes qui gàlopent là te te hàute, le pànàche leve  vers 

le ciel en fràppànt de leurs sàbots le sol de nude 524 ». On voit bien, ici, que, me me si le lieu mythologique 

repris fàit pàrtie de là tràdition oràle, là description qu'en fàit l'àuteur est tire e de son imàginàtion.  

 Une constànte est donc e gàlement repe ràble dàns les romàns innus, puisque tous deux inte grent 

dàns leur tràme des figures tràditionnelles tire es du monde des Ésprits, monde d'en hàut gouverne  pàr 

le Grànd-Ésprit. 

3.3.3.  Intervention de figures issues de l'étape 2 : transformation du monde 

1) Figures innues : géants et trickster 

 Deux textes innus, Tsiueten525 et La Malédiction de Tchékapesh526 inte grent, selon nous, 

des figures tràditionnelles de l'e tàpe 2. Dàns le premier, le he ros, tombe dàns un trou  : 

Tsiueten s'inte resse pàrticulie rement à  un crà ne àux proportions ànormàles. Il s'en empàre et le fàit 
tourner encore et encore entre ses màins. Ce n'est pàs un ours, ce n'est pàs un orignàl 
ni un chevreuil. Jàmàis il n'à vu chose pàreille. Il se frotte le front et re fle chit. 
- On diràit là te te d'un... d'un lie vre, màis ce seràit un lie vre ge ànt ! 
Tsiueten se redresse, recule d'e tonnement et se prend les pieds dàns les restes d'un àutre crà ne, 
derrie re lui. Celui d'un orignàl immense. Cette fois, le jeune chàsseur pousse un cri 
de stupe fàction. [...]  
Tsiueten s'àrre te pour àdmirer527 un personnàge imposànt et e trànge, àvec des cornes sur là te te 
et une ribàmbelle d'ànimàux disperse s àutour de lui. 
- Tu e tàis à  là fois un homme et un ànimàl... É tàis-tu un shàmàn ? Pàrlàis-tu àux esprits pour que 
les tiens fàssent de meilleures chàsses ? Nemushum m'à de jà  dit que les shàmàns e tàient càpàbles 
de voyàger dàns le temps, dàns l'espàce et de frànchir toutes les frontie res entre le monde 
des esprits, des ànimàux et des hommes. Ét je sàis que les shàmàns existàient de jà  quànd là Terre 

e tàit encore jeune et qu'elle àbritàit des ge ànts...528 

 

Il est difficile de sàvoir si l'on doit clàsser le personnàge du « shàmàn » dàns l'e tàpe 2 de trànsformàtion 

du monde ou dàns l'e tàpe 3, quàlifie e de « monde moderne ». Én effet, certàins àuteurs ou chercheurs 

le situent à  une e poque re volue. Celà semble e tre le càs dàns l'extràit que nous proposons. Dàns ce càdre, 

                                                 

523 NOÉ L, M., À la recherche..., op. cit. 
524 Ibid., p. 48. 
525 FONTAINÉ, J.-L., LAFLAMMÉ, J., Tsiueten, op. cit. 
526 NOÉ L, M., BOULARD, R., OUÉLLÉT, J., La Malédiction..., op. cit. 
527 Sur une peinture ornànt les pàrois de là grotte dàns làquelle il est tombe . 
528 FONTAINÉ, J.-L., LAFLAMMÉ, J., Tsiueten, op. cit., p. 123-126. 
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puisque l'àuteur semble fàire re fe rence à  une e poque à  làquelle les Hommes n'existàient pàs, il nous 

semble plus pertinent de clàsser cette cre àture, pre sente dàns l'intrigue sous forme de crà nes, dàns 

l'e tàpe de trànsformàtion du monde. Màis celà ne serà pàs toujours le càs, comme nous le verrons pàr 

là suite. On peut noter que Jeàn-Louis Fontàine et Jose e Làflàmme làissent peu de plàce à  leur 

imàginàtion en ce qui concerne les ge ànts. Ils les inte grent en effet dàns le re cit sous forme de crà nes 

et les pre cisions qu'ils àpportent à  leur sujet sont issues de re cits oràux qu'ils ont entendus pàr le pàsse .  

 Dàns là pie ce de the à tre La Malédiction de Tchékapesh529, finàlement, Michel Noe l revisite 

là monte e de Tche kàpesh, le he ros-civilisàteur innu, vers le monde ce leste. Én effet, plusieurs atanukan 

mettànt en sce ne ce personnàge ràcontent que ce dernier, àpre s àvoir cre e  des ennuis sur terre, est fàit 

prisonnier pàr là lune. Dàns là pie ce de the à tre, Tche kàpesh se me le chàos et fàit le soleil prisonnier : 

Moi, Tche kàpesh, je vàis àrre ter là terre de tourner, ce serà le plus beàu jour de mà vie. Rien 
de moins. Terre àrre terà pour de bon de tourner en rond... Ah ! 
Tche kàpesh s'àdresse àux spectàteurs, toujours dàns leur dos et en tournànt en rond. [...] 
Je connàis là route de Soleil... Hàn ! Çà vous en bouche un trou ! J'ài vu ses tràces jàunes dàns 
là mousse qui pousse dàns là sàvàne. Vous ne sàviez pàs çà ? 
Ét ce n'est pàs tout. Non ! Je connàis àussi le sentier de Lune. Élle est sortie, un soir qu'elle e tàit 
pleine. Je l'ài suivie et j'ài vu ses tràces dore es miroiter là nuit sur le dos àrque  de l'eàu noire du làc.  
Hi ! Hi ! Hi ! 
Sàvez-vous ce dont je suis càpàble ? Non !... Vous ne le sàvez pàs... je vàis les prendre tous les deux 
àu collet àvec mon long cheveu màgique ! 
On distingue Tche kàpesh dàns là pe nombre. C'est un e tre humàin àvec une longue queue. Il est 

petit. Il se gràtte furieusement là te te, s'àrre te, prend un long cheveu et tire dessus.530 
 

Michel Noe l reprend ce personnàge de mànie re àssez fide le à  là description qui en est fàite pàr 

les ànthropologues, ce qui est àdàpte  àu public pluto t jeune qu'il vise, puisque le personnàge est connu 

pour ses pitreries. Le the à tre permet de mettre en sce ne un personnàge àux àllures de bouffon, qui peut 

susciter l'hilàrite  chez les jeunes spectàteurs. Là pàrt d'invention de l'àuteur pàr ràpport 

à  ce personnàge tràditionnel est donc, ici, àssez fàible. 

 On constàte donc que les àuteurs fàisànt intervenir des e le ments issus de l'e tàpe 2 

de là tràdition oràle innue ne pre sentent pàs de constàntes. Ils re emploient en effet des personnàges 

diffe rents. 

2) Figures huronnes-wendat : géantes 

 Si l'on s'inte resse, finàlement, à  l'àuteur huron-wendàt Louis-Kàrl Picàrd-Sioui, on rele ve 

l'intervention, dàns son romàn, de ge àntes, cre àtures que l'on peut tànto t àssimiler à  l'e tàpe 

                                                 

529 NOÉ L, M., BOULARD, R., OUÉLLÉT, J., La Malédiction..., op. cit. 
530 Ibid. p. 74. 
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de trànsformàtion du monde, tànto t àu « monde moderne ». Nous les àssocierons ici à  l'e tàpe 2, càr, 

pàrtànt du principe que Yàwendàrà est là petite-fille d'Aàtàentsic, il nous semble que, sur une e chelle 

temporelle, l'histoire se situe pluto t àu niveàu de là trànsformàtion du monde. On constàte, pàr àilleurs, 

que l'e crivàin, bien qu'il inte gre ces figures tràditionnelles dàns le re cit, propose sà propre version 

de leur origine, expliquànt que les ge àntes sont « de màuvàises sorcie res qui, contràirement àux Ésprits 

des guerriers, àiment bien mànger les jeunes filles...531 » L'àuteur en dresse àinsi deux descriptions 

hyperboliques et ste re otype es : 

Chàcune des ge àntes mesuràit àu moins cinq fois là gràndeur d'un homme àdulte. Recouverts 
de làmbeàux, leurs corps semblàient fàits de pierre. Le feu de là hàine brillàit dàns leurs yeux àlors 
qu'elles tentàient tour à  tour de sàisir là fillette ou l'un de ses compàgnons. Leurs màins e normes 
et puissàntes àuràient pu briser les os de n'importe lequel d'entre eux d'une simple contràction 

des doigts.532  

On perçoit une nette tentàtive de là pàrt de Louis-Kàrl Picàrd Sioui de fàire des ge àntes des personnàges 

bien càràcte rise s, propres à  cette histoire uniquement, à  l'instàr des cre àtures àppàràissànt dàns 

le romàn Tsiueten533. Il les fàit en effet intervenir en bino me et de veloppe leurs diàlogues. Pour finir, 

les oki et les ge àntes sont fortement càricàture s. Ils semblent de fàit uniquement ànime s pàr leur 

estomàc : « Fàim... Nous àvons tellement fàim ! Les be tes, nous voulons de vorer les be tes. Élles se sont 

e chàppe es et elles seront notre repàs. Tel l'à de cre te  Fils-d'Areskwe !534 » Là càricàture s'explique sàns 

doute pàr l'àppàrtenànce du romàn àux livres pour là jeunesse. Tourner en ridicule les opposànts 

de dràmàtise en effet là situàtion dàns làquelle se trouvent les he ros. Les lieux mythologiques, 

quànt à  eux, sont extre mement simplifie s. 

3.3.4.  Intervention de figures traditionnelles issues de l'étape 3 

1) L'Homme-Caribou 

 Deux romàns, À la recherche du bout du monde535 et Ourse bleue536 semblent fàire intervenir 

des e le ments tràditionnels issus de l'e tàpe quàlifie e de « monde moderne ». Or, on constàte 

en pàrcourànt les romàns que Michel Noe l et Virginià Pe se màpe o Bordeleàu, qui sont pourtànt l'un 

d'origine àlgonquine, l'àutre d'origine crie, reprennent tous deux les deux me mes personnàges 

essentiels de là tràdition litte ràire oràle àme rindienne : l'Homme-Càribou et Miste nàpe o, le chàmàn 
                                                 

531 PICARD SIOUI, L.-K., Yawendara..., op. cit., p. 61. 
532 Ibid., p. 60. 
533 FONTAINÉ, J.-L., LAFLAMMÉ, J., Tsiueten, op. cit. 
534 Ibid. p. 82. 
535 NOÉ L, M., À la recherche..., op. cit. 
536 PÉ SÉ MAPÉ O BORDÉLÉAU, V., Ourse..., op. cit. 
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(souvent àussi de crit comme un ge ànt), en se le re àppropriànt. Dàns le romàn À la recherche du bout 

du monde537, le he ros rencontre une femelle càribou : 

Ce màtin, dàns le cànot de Mishtà Nàpeo, je suis e bàhi. C'est là premie re fois de mà vie que je vois 
une femelle càribou, là , devànt moi, dàns toute sà màjeste  et je l'imàgine monte e pàr un jeune Innu : 

l'Homme Càribou !538 

L'histoire de l'Homme-Càribou, que le personnàge ràconte pàr là suite539, est un àtànukàn innu. 

 Dàns Ourse bleue540, màis de mànie re plus de tourne e, Virginià Pe se màpe o Bordeleàu met 

e gàlement en sce ne l'Homme-Càribou, pàr le biàis du chàmàn Màlcolm. Ce dernier est pre sente  comme 

un homme « normàl », bien que pourvu d'une forte àurà. Dàns les re ves de Victorià, il àppàràï t comme 

l'Homme-Càribou : 

Je me ràppelle àlors là pre sence du càribou àu pànàche rouge dàns ce re ve ou  je croyàis qu'Humbert 
s'e tàit pre sente , lors de notre dernie re nuit de càmping àvànt de retourner à  Wàskàgànish. 
Il s'àgissàit de Màlcolm, l'Atik Nàbe h, l'Homme Càribou, suivi de son hàrem. Un hàrem symbolique, 
puisque là plupàrt de ses e le ves sont des femmes.541 

Nous àvons àssocie  l'Homme-Càribou à  l'e tàpe 3 càr s'àgit ici d'un Ame rindien que les àuteurs font 

interàgir àvec d'àutres humàins. Celà e tànt, on pourràit sàns doute àussi le ràttàcher à  l'e tàpe 2. 

Il semble en effet fàire pàrtie des figures difficiles à  àssimiler à  telle ou telle càte gorie. On remàrque pàr 

àilleurs que, bien que ce me me personnàge intervienne dàns les deux romàns, il n'y est pàs du tout tràite  

de là me me mànie re. Celà tient sàns doute àu public vise , àssez jeune pour Michel Noe l, plus àdulte pour 

Virginià Pe se màpe o Bordeleàu. 

2) Mistanapéo 

 Le deuxie me personnàge tràditionnel que Virginià Pe se màpe o Bordeleàu et Michel Noe l font 

tous deux intervenir dàns leurs romàns est Mishtà Nàpe o, àussi àppele , Miste nàpe o, le chàmàn. 

Én effectuànt quelques recherches, nous àvons obtenu une de finition plus fournie de ce personnàge 

tràditionnel : 

Les Mishtàpeuàt sont une càte gorie de ge ànts àppele s respectueusement grànd-pe re ou grànd-
me re qui ne visitent le monde des humàins qu'en temps de besoin. Forme plurielle de Mishtàpeu 
(grànd-mistà) ; et homme (nàpeu), ce nom s'e crit e gàlement Mistàpe o, Mistàpeu, Mistànàpeo 
ou Mestenàpe o. Ni ànimàux ni humàins, ils se nourrissent des orgànes des ànimàux et ne de fe quent 
ni n'urinent. Ils peuvent pre dire le futur, gue rir les màlàdies ou tuer et sont divise s en e tres 

                                                 

537 NOÉ L, M., À la recherche..., op. cit. 
538 Ibid., p. 54. 
539 Comme nous le verrons dàns là sous-pàrtie portànt sur les re cits tràditionnels inse re s. 
540 PÉ SÉ MAPÉ O BORDÉLÉAU, V., Ourse..., op. cit. 
541 Ibid., p. 171. 
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bienveillànts et màlveillànts constàmment en guerre les uns les àutres et àvec les àutres esprits. 
Leur chef, Usthimàu-Mishtànàpeu, est bienveillànt et prote ge les Innu [sic] des màuvàis esprits. 
Au niveàu de là pràtique, Mishtàpeu est à  là fois l'esprit de là tente tremblànte et l'esprit àuxiliàire 
de chàque chàmàne et là multiplicite  est une de ses càràcte ristiques.542 

Nous àvons àssocie  ce personnàge à  l'e tàpe 3 càr, bien qu'il soit de crit comme un ge ànt543, il est pàrfois 

pre sente  comme le « chàmàn » ; or, le chàmàn est une grànde figure de là tràdition àme rindienne, encore 

bien pre sente, de nos jours. 

 Dàns À la recherche du bout du monde544, Michel Noe l le de crit dàns sà liste des personnàges 

principàux, inse re e àu de but du romàn : 

Mot qui à cours dàns les làngues àlgonquiennes pour de signer un Grànd Homme, c'est-à -dire 
un chàmàn. Le Mishtà Nàpeo à d'importànts pouvoirs. Il est en contàct àvec le monde des esprits 
et intervient sur terre pour venir en àide àux humàins et leur enseigner les rituels qui leur 

permettent de vivre une vie spirituelle intense, en conformite  àvec les tàbous.545 

Dàns le texte de l'àuteur àlgonquin, ce personnàge àppàràï t comme e tonnànt, surnàturel et à  sà mort, 

dàns une sorte d'àpothe ose, il prend finàlement une àppàrence de càribou  : 

Le corps de Mishtà Nàpeo est en pleine mutàtion : sà figure grisà tre s'est àllonge e ; ses màins et ses 
pieds sont couverts de corne ; des poils poussent sur son corps osseux ; des bois commencent 

à  percer ses tempes. [...]546  

Tàndis que chez l'àuteure crie, le chàmàn est tràite  de mànie re beàucoup plus re àliste me me si, ici àussi, 

là description làisse entrevoir là pàrt e tràngement ànimàle du personnàge : 

C'est un bel homme qui n'à pàs d'à ge, sinon celui des signes de sàgesse qu'il porte fie rement. Une 
grànde force se de gàge de ses bràs puissànts et de ses e pàules muscle es qui me font penser à  celles 
d'un ours noir. Son teint est verdà tre comme là mousse de càribou qui pousse sur les roches, dàns 
là montàgne. Son front est plàt, làrge et hàut. Il à un nez long, rond, àinsi que des sourcils 
en broussàille. Sà bouche est làrge ; ses le vres, chàrnues ; et ses dents sont blànches telles 
les os polis d'un càribou. Ses longs cheveux noirs orne s d'une plume d'àigle ondulent sur ses 
e pàules. Màis ce sont ses yeux qui m'e tonnent le plus. Ils sont ronds et de là me me couleur que 
là terre, àvànt là premie re neige. Personne pàrmi nous ne posse de des yeux de cette couleur. Son 
corps de gàge des odeurs de lichens, d'àlgues et de the  des bois. Le voyàgeur sent là tàï gà. Nos corps 

ràchitiques trànchent àvec sà splendeur.547  

Concernànt les diffe rences de tràitement du personnàge pàr les deux àuteurs, on peut, finàlement, 

en àrriver àux me mes conclusions que pour l'Homme-Càribou. Michel Noe l et Virginià Pe se màpe o 

                                                 

542 LAUGRAND, F. B., OOSTÉN J. G., La Nature des esprits dans les cosmologies autochtones/Nature of spirits in Aboriginal 
Cosmologies, Que bec, Le Loup de Gouttie re, 2005, p. 13. 
543 Comme c'est le càs dàns Tsiueten, ou  nous l'àvons àssocie  à  l'e tàpe 2. 
544 NOÉ L, M., À la recherche..., op. cit. 
545 Ibid., p. 10-11. 
546 Ibid., p. 64-65. 
547 PÉ SÉ MAPÉ O BORDÉLÉAU, V., Ourse…, op. cit., p. 36-37. 
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Bordeleàu reprennent chàcun cette figure issue de là tràdition litte ràire oràle àme rindienne, pour 

en fàire un personnàge invente , àdàpte  à  leur re cit. Le public vise  pàr chàcun des romàns, qui n'est pàs 

le me me, induit une description que nous quàlifierons de plus « re àliste » chez Virginià Pe se màpe o 

Bordeleàu, dont le romàn s'inscrit à  notre e poque et de plus romànce e chez Michel Noe l,  dont le romàn 

s'àdresse àux enfànts et dont l'histoire se situe dàns une e poque inde termine e.  

 

 Dàns le càdre des interventions, les personnàges mythologiques sont donc retrànsfigure s dàns 

là cre àtion et pre sentent des tràitements àdàpte s àu public vise  pàr les àuteurs. Pàr àilleurs, comme 

nous l'àvons releve , les àuteurs, dàns le càdre de l'introduction de figures tràditionnelles dàns leurs 

re cits contemporàins, s'inspirent pluto t des personnàges àppàrtenànt àux atanukan des e tàpes 1 et 2 càr 

ces derniers, bien càràcte rise s, fournissent àux e crivàins un support solide pour une àdàptàtion.  

Finàlement, des pàns de mythes, tels des ràmificàtions, existent inde pendàmment du re cit 

initiàl et permettent à  celui-ci de se re pàndre sous diffe rentes formes. Ces bribes de mythes vivent leur 

existence propre, de tàche e de là tràdition et peuvent àinsi s’inscrire pleinement dàns le genre 

contemporàin choisi pàr l’àuteur. Én me me temps, là tràdition contràint àussi l’imàginàtion des e crivàins 

puisqu’ils dressent leurs sche màs nàrràtifs et àctànciels à  pàrtir de cette dernie re. Celà les oblige 

à  rester dàns un certàin càdre, qui bàlise leur cre àtion. 

3.4. Degré 3 : Insertion de récits traditionnels (2e niveau de narration)548 

3.4.1.  Constats généraux 

 L'insertion de re cits tràditionnels dàns les textes premiers549 consiste, comme son nom 

l'indique, à  inse rer un re cit àppàrtenànt à  là tràdition litte ràire oràle àme rindienne dàns un texte 

contemporàin invente . Ce proce de  existe àussi dàns là litte ràture àfricàine ou  : 

Cette re fe rence à  là litte ràture oràle peut s’ope rer àussi à  tràvers une deuxie me modàlite  : 
là citàtion. Souvent utilise e dàns les textes romànesques, elle consiste tout simplement 
à  interrompre le fil de là nàrràtion et à  inse rer dàns l’espàce àinsi ouvert un texte oràl qui peut e tre 
un conte ou une poe sie. Ainsi, e voquànt une soire e à  làquelle pàrticipe son he ros, Ousmàne Soce , 
dàns Kàrim [sic], romàn se ne gàlàis, tient à  fàire connàï tre à  son lecteur que le monde des contes est 
encore bien vivànt màlgre  les trànsformàtions qui màrquent là socie te  se ne gàlàise des ànne es 

                                                 

548 Nous ne mentionnerons dàns cette-sous pàrtie que les re cits inse re s qui nous semblàient issus de là ve ritàble tràdition 
oràle àme rindienne. Nos textes regorgent e gàlement de fàux re cits inse re s. Nous en donnerons quelques exemples dàns notre 
pàrtie sur l'àrt de conter. 
549 Càr il ne s'àgit pàs force ment de re cits. 
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trente : Dàns là cour, toute là màisonne e e tàit re unie pour e couter les contes de tànte Aminàtà. 
Lentement elle nouàit des àctions, les fàisàit progresser, puis les de nouàit. [...] Il e tàit une fois, 

poursuivàit Aminàtà, une vieille femme qui àvàit beàucoup de biens.550 

L'insertion constitue un mode de re emploi minoritàire chez les àuteurs àme rindiens du Que bec, puisque 

nous l'àvons recense e dàns trois ouvràges sur vingt, comme on peut le voir sur le tàbleàu 1 de l'ànnexe 

n° 5, re pertoriànt les diffe rents modes de re emploi (colonne orànge, «  degre  3, Insertion »)551. 

Si ce mode de reprise est pràtique , c'est pàrce qu'il constitue, selon nous, un mode de re emploi 

de là tràdition àise  pour les àuteurs. Ils n'ont en effet pàs besoin d'inte grer des e le ments tràditionnels 

dàns leur texte premier, ou  ils peuvent làisser libre cours à  leur imàginàtion. Én pàrcourànt le tàbleàu 

2552, on constàte sàns surprise que ce mode de reprise est inhe rent àu genre du romàn. Ce type 

de reprise n’est pàs propre à  une nàtion (tàbleàu 3553) ou à  une de cennie (tàbleàu 4554) en pàrticulier. 

 Si l'on se penche sur le contenu des re cits inse re s555, on note que trois d'entre eux sont issus 

de l'e tàpe 1, un de l'e tàpe 2 et deux de l'e tàpe 3. Les re cits inse re s sont donc pluto t des re cits 

de nàissànce du monde et des textes renvoyànt à  un pàsse  àssez proche du no tre que des re cits de vie 

que des re cits de formàtion du monde. Cependànt, il nous est difficile de trouver une ràison à  celà. 

On peut penser que les àuteurs veulent peut-e tre mettre en àvànt, comme nous le verrons pàr là suite, 

là pràtique tràditionnelle du contàge, pluto t qu'un re cit en pàrticulier. 

3.4.2.  Insertion de récits traditionnels appartenant à l'étape 1 

1) Insertion d'un récit béothuk : la naissance du monde béothuk 

 La Saga des Béothuks556 contient un petit atanukan inse re , expliquànt pourquoi là terre est 

ronde : 

Si l'àï eul àvàit ràison, là terre fàite pàr le càstor et à  l'imàge de sà màison ne pouvàit e tre que ronde. 
Le mà le àyànt fàit sà càbàne àu-dessus et là femelle àu-dessous et à  l'envers, là terre àvàit grossi 
entre les deux càbànes. Depuis lors le monde est rond, soutenu pàr les souffles du vent dàns 

l'immensite  des esprits.557 

                                                 

550 MOURALIS, B., « Litte ràtures àfricàines, Oràl, Sàvoir », in Semen [Én ligne], 18 | 2004, mis en ligne le 29 àvril 2007.  
Source : http://semen.revues.org/2221 
551 Annexe n° 5, « Tàbleàu 1 : Re pàrtition des modes de reprise ». 
552 Annexe n° 5, « Tàbleàu 2 : Modes de reprise de là tràdition litte ràire oràle pàr genre de textes ». 
553 Annexe n° 5, « Tàbleàu 3 : Modes de reprise de là tràdition litte ràire oràle pàr nàtion ». 
554 Annexe n° 5, « Tàbleàu 4 : Modes de reprise de là tràdition litte ràire oràle pàr ànne e ». 
555 Annexe n° 5, « Tàbleàu 7 : É tàpes de cre àtion du monde privile gie es pour l'insertion de re cits tràditionnels ». 
556 ASSINIWI, B., La Saga..., op. cit. 
557 Ibid., p. 13. 
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Il s'àgit ici d'un atanukan dàns lequel on retrouve le càstor, ànimàl de là cre àtion. On note cependànt 

quelques vàriàntes dàns là formàtion de ce monde, propres à  là nàtion be othuke. On ne trouverà donc 

probàblement pàs d'e quivàlent à  ce re cit dàns les àutres romàns. 

2) Insertion de récits innus : histoire du Grand-Lièvre, histoire des arbres et légende du ciel 

et de la terre 

 Les deux romàns mettànt en sce ne des Innus, À la recherche du bout du monde558 et Tsiueten559, 

ne semblent pàs non plus pre senter des re cits oràux similàires. Dàns le romàn Tsiueten560, le pe re 

du he ros e ponyme ràconte à  son fils une histoire lie e àu Grànd Lie vre : 

- Ce lieu ou  tu e tàis remonte à  des milliers d'ànne es. Au temps des grànds commencements, 
à  l'e poque ou  tous les ànimàux pouvàient se pàrler entre eux et qu'ils e tàient e normes. 
- Comme les orignàux ge ànts ? 
- Oui. Ét d'immenses càribous. Il y àvàit àussi des lie vres disproportionne s, comme Mestàpush. 
Celui-là  vivàit comme les hommes. On dit qu'àutrefois, il à tue  une vieille ourse pour se ve tir 
de sà peàu et àinsi de vorer ses petits-enfànts oursons. Un jour, il fut de couvert et dut s'enfuir. 
Les pàrents de l'ourse souhàite rent àlors qu'il soit tue  pàr plus petit que lui... 
- Ét àlors ? 
- Il fut mànge  pàr un jeune lynx. Tu vois, là gràndeur d'un homme n'est pàs dàns sà tàille, màis dàns 

sà ruse et son couràge.561 
 

Ce re cit renvoie inde niàblement à  l'e tàpe 1, puisqu'il fàit re fe rence à  une e poque à  làquelle les ànimàux 

e tàient ge ànts et pàrlàient. Le deuxie me atanukan que nous àvons releve  dàns ce romàn ràconte 

l'histoire des àrbres. Il met en sce ne le Grànd-Ésprit, àinsi, là  non plus, nous ne pouvons douter de son 

àppàrtenànce à  l'e tàpe 1 : 

Quànd le Grànd Cre àteur à cre e  là terre, il à invente  les àrbres et les à donne s en càdeàu àux 
humàins. Il nous à fàit un don inestimàble. Il ne s'est pàs àrre te  là . Non ! Il nous à àppris leur làngue. 
Nous disons que c'est le làngàge qui permet d'àller àu fond de nous. [...] le Grànd Cre àteur, 
en donnànt vie àux àrbres, àvàit du me me coup invente  tous les oiseàux et toutes les me lodies 

de l'univers.562 

 Dàns le romàn À la recherche du bout du monde563, là grànd-me re ràconte àux enfànts là le gende 

du ciel et de là terre : 

« Le ciel que vous voyez ce soir àu-dessus de nos te tes repose sur quàtre colonnes situe es loin d'ici, 
àux quàtre coins de là terre. Ce sont ces colonnes infinies qui le tiennent hàut dàns les àirs. 
Les Anciens ràcontent qu'un jour, un esprit redoutàble et màlfàisànt prit, sous le coup de là cole re, 

                                                 

558 NOÉ L, M., À la recherche..., op. cit. 
559 FONTAINÉ, J.-L., LAFLAMMÉ, J., Tsiueten, op. cit. 
560 Ibid. 
561 Ibid., p. 139. 
562 NOÉ L, M., À la recherche..., op. cit., p. 73-74. 
563 Ibid. 
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là forme d'une tempe te de tonnerre et d'e clàirs et que dàns sà fureur, il fit tomber deux colonnes 

en les secouànt violemment. [...] »564 

L'histoire se clo t quàtre pàges plus tàrd : 

« Mes enfànts, dit Aànàà ànnà, tous ces feux qui brillent devànt nos yeux, ce sont des làmpes à  huile 
de nos me res qui bru lent dàns de petits igloos. Là , à  gàuche, hàut dàns le ciel, vous voyez : trois 
loups poursuivent deux càribous... et là , un peu plus loin, regàrdez, un chàsseur, un chàsseur court 
pre s de son tràï neàu tire  pàr huit gros chiens disperse s dàns le ciel. Ces gens sont nos ànce tres. Ils 
chàssent et vivent màintenànt dàns le ciel. »565 

Là formàtion du ciel est, bien entendu, à  renvoyer à  l'e tàpe de nàissànce du monde.  

 On constàte finàlement que, me me si les re cits inse re s que nous venons de commenter 

renvoient tous à  l'e tàpe 1, ils pre sentent de fortes divergences. Il s'àgit d’atanukan isole s, probàblement 

dàvàntàge le fruit d'un choix personnel des àuteurs, qui les àuràient plus entendus que lus, que d'une 

influence de là nàtion d'àppàrtenànce de ces derniers. On constàte d'àilleurs que, pàrmi les histoires 

pre sente es, certàines sont plus courtes, d'àutres plus de veloppe es, àu gre , sàns doute, de l'imàginàtion 

des àuteurs. 

3.4.3.  Insertion de récits traditionnels appartenant à l'étape 2 

1) Récit innu inséré : histoire de l'origine des saisons 

 Seul le romàn À la recherche du bout du monde566, semble mettre en àvànt un re cit relàtànt 

là trànsformàtion du monde. Il ràconte en effet l'origine des sàisons : 

L'histoire qu'elle m'à ràconte e pour m'expliquer l'origine des sàisons est pàssionnànte :  
« Il y àvàit, quelque pàrt, une immense plàine glàciàle, myste rieuse et de sole e que personne 
ne pouvàit hàbiter tànt il y fàisàit froid. Le Vieil homme Hiver, que personne n'àvàit jàmàis vu, 
y re gnàit en màï tre. »567  

Nous n'àvons pàs trouve  de ve ritàble explicàtion àu fàit que les re cits renvoyànt à  l'e tàpe 2 soient 

de làisse s pàr les àuteurs àme rindiens dàns le contexte de l'insertion de re cits, d'àutànt plus qu'ils sont 

làrgement re employe s dàns les mises à  l'e crit (et dàns les interventions, à  moindre e chelle). 

3.4.4.  Insertion de récits traditionnels appartenant à l'étape 3 

1) Récits innus insérés : histoires de pratiques et de l'Homme-Caribou 

                                                 

564 Ibid., p. 161. 
565 Ibid., p. 165. 
566 NOÉ L, M., À la recherche..., op. cit. 
567 Ibid., p. 22. 
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 Dàns le romàn Tsiueten568, le nàrràteur relàte pluto t des histoires lie es àux croyànces 

et pràtiques tràditionnelles innues : 

- Ràconte-moi une histoire, nemushum569. 
- Sàvàis-tu qu'on disàit, àutrefois, que l'esprit du càstor mort àllàit toujours fàire un tour dàns 
là càbàne du chàsseur l'àyànt tue  ? Il restàit là , à  surveiller ce que l'on fàisàit de ses os. Si le chàsseur 
le donnàit àux chiens, le càstor en àvertissàit ses fr e res. Ceux-ci, choque s pàr ce mànque de respect, 
fuyàient le chàsseur et ne se làissàient plus prendre. Màis si l'homme jetàit les os àu feu, ou dàns 
le fleuve ou là rivie re, l'esprit du càstor e tàit content. Le chàsseur e tàit àlors remercie  pàr de bonnes 
chàsses.570 
 

 Dàns À la recherche du bout du monde571, là grànd-me re ràconte à  son petit-fils l'histoire 

de l'Homme Càribou, que nous àvons rencontre  plus hàut : 

Kokum m'à ràconte  qu'un jeune Innu, il y à de celà tre s longtemps, à re ve  trois fois de cette femelle 
càribou. Élle venàit le visiter pendànt là nuit et un jour, il à de cide  de là suivre pour pàrtàger sà vie. 
Il est devenu l'Homme Càribou. Plusieurs vieux chàsseurs ràpportent qu'ils ont vu cet Homme-
Càribou voyàger dàns là tàï gà sur le dos de l'ànimàl. Ils disent que les càribous, guide s pàr cet 
homme, hàbitent àu nord, dàns le ventre d'une gigàntesque montàgne de pierre en forme 
de shàputuàn. Lorsque des chàsseurs mànquent de respect envers les be tes, en gàspillànt leur chàir 
et leur peàu, les troupeàux offusque s se mettent à  l'àbri dàns cette càverne tàpisse e de leurs poils 

et ils y restent jusqu'à  ce que là fàute soit expie e.572 

Tout comme nous àvons clàsse  l'Homme-Càribou pre sent dàns le romàn dàns là càte gorie des textes 

àssocie s àu « monde moderne », nous àvons renvoye  ce personnàge à  cette me me e tàpe 3. 

 Finàlement, dàns ces deux romàns mettànt en sce ne des Innus, les re cits inse re s vàrient. Celà 

ne semble gue re e tonnànt, concernànt l'e tàpe 3, càr, puisqu'elle comporte les ànecdotes, re cits de vie 

ou histoires personnelles (en plus de re cits historiques), là màrge d'invention des àuteurs est plus 

importànte. Là probàbilite  pour que les re cits inse re s y soient isole s est donc grànde. 

 Finàlement, me me si les àuteurs de romàns choisissent d'inse rer des re cits diffe rents, là pàrt 

d'invention est toujours pre sente. Élle re side, dàns ce càs, dàns là fàçon dont les e ve nements sont 

ràconte s. D’un àutre co te , cette intention de mettre en àvànt des re cits tràditionnels oblige les àuteurs 

à  inte grer, dàns leurs textes, des situàtions de contàge et donc à  rester dàns un càdre àncestràl.  

 

                                                 

568 FONTAINÉ, J.-L., LAFLAMMÉ, J., Tsiueten, op. cit., p. 139. 
569 « Nemushum » signifie « grànd-màmàn » en innu. 
570 FONTAINÉ, J.-L., LAFLAMMÉ, J., Tsiueten, op. cit., p. 79. 
571 NOÉ L, M., À la recherche..., op. cit. 
572 Ibid., p. 54. 
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3.5. Degré 4 : Référence à des éléments traditionnels 

3.5.1.  Constats généraux 

 Là re fe rence constitue, sàns doute possible, le mode de reprise du contenu tràditionnel le plus 

làrgement exploite  pàr les àuteurs àme rindiens du Que bec. Sur le tàbleàu 1 pre sentànt les re pàrtitions 

des modes de reprise, en regàrdànt là colonne de couleur jàune, « Degre  4, Re fe rence », on constàte 

qu'elle concerne seize textes sur vingt573. Cette populàrite  s'explique sàns doute pàr sà fàcilite  d'emploi. 

Une simple re fe rence n'à pàs d'incidence sur le reste du texte et ne ne cessite pàs de tràvàil de re e criture, 

à  l'inverse de l'insertion de personnàges tràditionnels dàns un romàn, pàr exemple. 

 Nous ne nous àttàrderons pàs sur les genres de textes qui utilisent là re fe rence574. Seuls 

les contes n'y ont pàs recours, puisqu'ils constituent eux-me mes des re cits tràditionnels à  pàrt entie re. 

On constàte, pàr àilleurs, une certàine homoge ne ite  entre les nàtions575. Les Abe nàquis ne semblent pàs 

pràtiquer ce mode de reprise, màis ils font pàrtie des nàtions qui re emploient principàlement le genre 

du conte. Si l'on s'inte resse à  l'ànne e de pàrution des textes, enfin, à  l'àide du tàbleàu 4576, on observe 

que le mode de re emploi que constitue là re fe rence à  des e le ments oràux tràditionnels est pluto t 

constànt dàns le temps et relàtivement àncien. 

 Énfin, si l'on pàrcourt le tàbleàu 8, on note que les àuteurs emploient des re fe rences renvoyànt, 

de mànie re àssez homoge ne, à  chàcune des trois e tàpes de formàtion du monde, àvec une pre fe rence 

pour les e tàpes 1 et 3. Les re fe rences constituànt des e le ments àssez isole s dàns les textes, il n'y à, 

d'àpre s nous, pàs force ment d'explicàtion à  là pre ponde rànce de telle ou telle e tàpe (d'àutànt plus que 

les e càrts sont ici mineurs). 

 Concernànt le contenu en lui-me me, nous àvons distingue  deux principàux types 

de re fe rences577, qui, selon nous, englobàient là totàlite  de ce que l'on pouvàit trouver en màtie re 

de re fe rences dàns les textes et àllàient de là pre cision à  dàvàntàge de ge ne ràlite  : là re fe rence 

à  des personnàges ou lieux tràditionnels, qui constitue là re fe rence là plus pre cise, ou le reste 

des re fe rences à  là tràdition litte ràire oràle. Nous clàsserons nos re fe rences en fonction des deux types 

que nous venons d'e voquer. 

                                                 

573 Annexe n° 5, « Tàbleàu 1 : Re pàrtition des modes de reprise ». 
574 Annexe n° 5, « Tàbleàu 2 : Modes de reprise de là tràdition litte ràire oràle pàr genre de textes ». 
575 Annexe n° 5, « Tàbleàu 3 : Modes de reprise de là tràdition litte ràire oràle pàr nàtion ». 
576 Annexe n° 5, « Tàbleàu 4 : Modes de reprise de là tràdition litte ràire oràle pàr ànne e ». 
577 Les re fe rences e tànt extre mement nombreuses, bien qu'àyànt tente  d'en dresser une liste exhàustive, nous ne sommes 
pàs à  l'àbri d'un oubli. 
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3.5.2.  Référence à du contenu traditionnel appartenant à l'étape 1 

1) Référence à des personnages et lieux traditionnels 

 Comme on peut le constàter en pàrcourànt le tàbleàu de die  àux e tàpes àppàrtenànt àu mode 

de reprise que nous àvons quàlifie  de re fe rence578, les e crivàins àme rindiens semblent privile gier 

les personnàges et lieux tràditionnels issus de l'e tàpe 1, de nàissànce du monde.  

 Toutes nàtions confondues et tous genres de textes confondus, on observe une re fe rence quàsi 

constànte àu Grànd-Ésprit579, qui àppàràï t sous plusieurs noms, dàns les diffe rents genres de textes 

et souvent de nombreuses fois dàns un me me ouvràge : 

- « Cre àteur580 » 

- « Grànd Cre àteur581 » 

- « Grànd-Ésprit582 » 

- « Tshishe-Manitu583 » 

- « Mànitou584 » 

- « Ésprit585 » 

- « le Soleil586 » 

et « Kitshi Manitou587 » sont les principàles occurrences que nous àvons trouve es. 

 Les « esprits588 » sont e gàlement pre sents dàns plusieurs textes, tous genres et nàtions 

confondus. 

                                                 

578 Annexe n° 6, « Tàbleàu 8 : É tàpes de cre àtion du monde privile gie es pour les re fe rences à  des e le ments tràditionnels ». 
579 Cf. premie re pàrtie, chàpitre premier, sous-pàrtie 1. 1. 1. 
580 MÉSTOKOSHO, R., photogràphies de Pàtricià Lefebvre, Née..., op. cit., p. 77 ; SIOUI, J., Avant..., op. cit., p. 30. 
581 NOÉ L, M., À la recherche..., op. cit., p. 18, 20, 46, 61, 63 et 65. 
582 MÉSTOKOSHO, R., photogràphies de Pàtricià Lefebvre, Née..., op. cit., p. 17, 53, 75 et 98 ; SIOUI, É ., Andatha, op. cit., p. 12, 14, 
16, 18, 19, 20, 23 et 40 ; NOÉ L, M., À la recherche..., op. cit., p. 36 ; PÉ SÉ MAPÉ O BORDÉLÉAU, V., Ourse..., op. cit., p. 13, 27, 69, 89, 105 
et 172. 
583 MÉSTOKOSHO, R., photogràphies de Pàtricià Lefebvre, Née..., op. cit., p. 37 et 69 ; BACON, J., Bâtons..., op. cit., p. 80. 
584 SIOUI, É ., Andatha, op. cit., p. 10. 
585 Ibid., p. 12, 15 et 24 ; PÉ SÉ MAPÉ O BORDÉLÉAU, V., Ourse..., op. cit., p. 46 et 49. 
586 SIOUI DURAND, Y., Le Porteur..., op. cit., p. 19. 
587 NOÉ L, M., À la recherche..., op. cit., p. 17 et 18. 
588 BACON, J., Bâtons..., op. cit., p. 110 ; KANAPÉ  FONTAINÉ, N., Manifeste..., op. cit., p. 86 ; FONTAINÉ, J.-L., LAFLAMMÉ, J., Tsiueten, 
op. cit., p. 69 ; PÉ SÉ MAPÉ O BORDÉLÉAU, V., Ourse..., op. cit., p. 80. Cf. premie re pàrtie, chàpitre premier, sous-pàrtie  1. 1. 2. 
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 Dàns tous les ouvràges, tous genres et nàtions confondus, on rele ve e gàlement de nombreuses 

re fe rences àux Màï tres des ànimàux, qui prennent diffe rents noms : 

- « les Màï tres589 » 

- « Màï tre des ànimàux590 » ou « Màï tre591 » 

- « Papakassik592 », le Màï tre du càribou 

- « Uapishtanapeu593 », le Màï tre des ànimàux à  fourrure 

- « Ushuapeu594 », le Màï tre des ànimàux àile s 

- « Missinak595 » ou « Messenak596 » ou « Grànd-Ésprit du poisson597 », le Màï tre des ànimàux 

àquàtiques 

Tous sont des mànifestàtions du Grànd-Ésprit dàns chàque cre àture. 

 Dàns cette me me isotopie de là cosmogonie àme rindienne, on peut àjouter les nombreuses 

re fe rences àu Grànd-Myste re (« grànd myste re598 », « myste re599 ») et àu cercle de vie (« cercle 

de là vie600 », « cercle601 ») àinsi qu'à  là « Terre-Me re602 ». 

 Ces re fe rences sont nombreuses càr elles font pàrtie inte grànte de là vie spirituelle 

àme rindienne, encore àujourd'hui. Élles renvoient àutànt à  des croyànces ou à  un mode de pense e 

propres à  toutes les nàtions qu'à  des re cits oràux tràditionnels. 

 Les àuteurs, notàmment dàns le genre de là poe sie, font e gàlement re fe rence à  des e le ments, 

personnàges et lieux, issus des re cits de formàtion du monde propres à  leur nàtion. Ainsi, chez 

les àuteurs hurons-wendàt, on trouve ple thore de re fe rences àu mythe d'Aàtàentsic603 . Cette dernie re 

                                                 

589 BACON, J., Bâtons..., op. cit., p. 124. 
590 PICARD SIOUI, L.-K., De la paix..., op. cit., p. 20. 
591 KANAPÉ  FONTAINÉ, N., Manifeste..., op. cit., p. 77. 
592 BACON, J., Bâtons..., op. cit., p. 12, 44 (x 2) et 48. 
593 Ibid., p.38. 
594 Ibid. 
595 Ibid. 
596 FONTAINÉ, J.-L., LAFLAMMÉ, J., Tsiueten, op. cit., p. 85. 
597 NOÉ L, M., À la recherche..., op. cit., p. 18. 
598 MÉSTOKOSHO, R., photogràphies de Pàtricià Lefebvre, Née..., op. cit., p. 100. 
599 BACON, J., Bâtons..., op. cit., p. 28. 
600 MÉSTOKOSHO, R., photogràphies de Pàtricià Lefebvre, Née..., op. cit., p. 98. 
601 KANAPÉ  FONTAINÉ, N., Manifeste..., op. cit., p. 87 ; BACON, J., Bâtons..., op. cit., p. 28. 
602 SIOUI, É ., Andatha, op. cit., p. 15, 24. 
603 Cf. premie re pàrtie, chàpitre 1, sous-pàrtie 1. 3. 
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est en effet directement mentionne e àvec des quàlificàtifs tels que « femme604 », « premie re femme605 » 

ou peut-e tre encore « Andatha606 », ce dernier terme signifiànt « femme du Nord » en làngue huronne-

wendàt. 

 On rele ve pàr àilleurs des e le ments àppàrtenànt àu re cit de là chute de cette premie re femme : 

l'« Arbre de vie607 », àuquel elle s'àccroche et qui tombe àvec elle, les oies sàuvàges (« Oies608 », « oies 

blànches609 ») qui, l'àpercevànt, posent Aàtàentsic sur leurs àiles, là sàuvànt d'une noyàde certàine màis 

àussi le « Conseil610 » des ànimàux, qui se re unit pour sàvoir ce qu'il convient de fàire pour là jeune 

femme. 

 Énfin, les àuteurs hurons-wendàt font re gulie rement re fe rence à  là tortue (« ï le611 », 

« tortue612 », « Vieille tortue613 », « Petite Tortue614 »), sur le dos de làquelle chàque ànimàl de pose 

une motte de terre, lui permettànt de devenir une ï le verdoyànte (Wendàke) sur làquelle Aàtàentsic 

s'e tàblit et donne nàissànce à  son enfànt. 

 De mànie re plus isole e, Louis-Kàrl Picàrd Sioui mentionne les Trois sœurs (« sœurs615 », « Trois 

Sœurs616 »), là courge, le màï s et le hàricot, que nous àvons mentionne es pre ce demment et qui sont 

perçues comme des semi-divinite s pàr les Hurons-Wendàt. 

 L'àuteur cite e gàlement les « serpents mythiques617 » ou « grànds serpents618 ». Là le gende 

du Grànd Serpent est souvent reprise pàr les àuteurs màis il est difficile d'en trouver une version mise 

à  l'e crit. Bernàrd Assiniwi en à cependànt collecte  une dàns son recueil de re cits oràux Windigo 

et la création du monde619. Il y ràconte que six chàsseurs iroquois, surpris en territoire àlgonquien, sont 

tue s pàr ces derniers. A  là suite de cet e pisode, les Ésprits du Monde, tre s me contents, provoquent 

                                                 

604 SIOUI, J., Avant..., op. cit., p. 9. 
605 Ibid., p. 70. 
606 SIOUI, É ., Andatha, op. cit., p. 49. 
607 SIOUI, J., Avant..., op. cit., p. 9 et 11 ; SIOUI, É ., Andatha, op. cit., p. 12 et 75. 
608 PICARD SIOUI, L.-K., De la paix..., op. cit., p. 70. 
609 SIOUI, J., Avant..., op. cit., p. 9. 
610 PICARD SIOUI, L.-K., De la paix..., op. cit., p. 49. 
611 SIOUI, J., Avant..., op. cit., p. 9 ; PICARD SIOUI, L.-K., De la paix..., op. cit., p. 69. 
612 Ibid., p. 35, 36, 37, 38 et 39. 
613 SIOUI, J., Avant..., op. cit., p. 9. 
614 PICARD SIOUI, L.-K., De la paix..., op. cit., p. 28, 60, 70, 72 et 79. 
615 Ibid., p. 12. 
616 Ibid., p. 76. 
617 Ibid., p. 26. 
618 Ibid., p. 69. 
619 ASSINIWI, B., Windigo..., op. cit. 
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des intempe ries. Un sàge àvertit àlors les Algonquiens qu'ils doivent offrir un pre sent exceptionnel 

à  là nàtion Iroquoise pour àpàiser le courroux des Ésprits. Ces derniers offrent une jeune fille, emmene e 

pàr Gine big, le serpent d'eàu. Ce dernier conseille à  là màrtyre de ràmàsser des gràines comme càdeàu 

supple mentàire. C'est pour cette ràison que les Iroquois font àujourd'hui pousser le màï s. Bernàrd 

Assiniwi pre cise que cette le gende est « mi-iroquoise et mi-àlgonquienne : 

Élle est ràconte e pàr les deux groupes linguistiques. Les Iroquois àttribuent là venue de cette 
femme, àpportànt le màï s, àu monde des dieux du Monde d'en hàut. Les Algonquiens disent qu'elle 
venàit du pàys àlgonquien en compensàtion pour le meurtre de six chàsseurs iroquoiens, et qu'elle 
à eu une vision lui de voilànt les proprie te s de ces gràins à  fàire pousser de quoi mànger sàns àvoir 
à  chàsser.620 

 Louis-Kàrl Picàrd Sioui fàit e gàlement re fe rence à  l'Oiseàu-Tonnerre, « Hi'non621 », que nous 

àvons de jà  rencontre  plus hàut. 

 Jeàn Sioui, quànt à  lui, pàrle du « Grànd-Pàys622 », que nous pourrions àssocier àu « Pàys 

des morts623 » pre sent dàns là pie ce d'Yves Sioui-Durànd. Be àtrice Kàsbàriàn Bricout de crit ce pàys dàns 

Les Amérindiens du Québec, Les Héritiers de la Terre-Mère624 : 

Pour les Premie res Nàtions là puissànce du màl est inexistànte ; il n'y à donc ni enfer ni diàble. 
Il existe seulement « l'àutre pàys », se jour des morts, lieu ou  reposent leurs ànce tres. C'est 
e gàlement le pàys d'ou  provient là bàse de leur nourriture c'est-à -dire le màï s, les courges 
et les hàricots. Cet Autre Pàys est re serve  seulement àux à mes des justes, soit à  ceux qui ne mentent 
ni ne volent. L'à me des justes quitte leur corps le douzie me jour suivànt là mort, porte e pàr le hibou 
pour rejoindre le lieu pàràdisiàque dont sont exclus menteurs, voleurs et me chànts ; ce dernier 
terme incluànt ceux qui sont inàmicàux àvec leurs vieux pàrents. Notons que tous (e tres vivànts 

et objets) rejoignent « le grànd villàge situe  là  ou  le soleil se couche ».625 
 

 Les Hurons-Wendàt mentionnent finàlement pàrfois des cre àtures et lieux dont nous n'àvons 

pu de terminer, me me si nous pensons que tel est le càs, un lien formel àvec là tràdition litte ràire oràle 

àme rindienne. Pàrmi ces e le ments à  l'origine inde termine e, citons là « màison des grànds festins626 », 

mentionne e pàr Louis-Kàrl Picàrd Sioui, dont nous n'àvons pu sàvoir si elle fàit pàrtie de là cosmogonie 

huronne. Nous pensons qu'une àssociàtion est peut-e tre à  fàire entre là màison des grànds festins 

                                                 

620 Ibid., p. 52. 
621 PICARD SIOUI, L.-K., De la paix..., op. cit., p. 43 et 69. 
622 SIOUI, J., Avant..., op. cit., p. 16. 
623 SIOUI DURAND, Y., Le Porteur..., op. cit., p. 32. 
624 KASBARIAN BRICOUT, B., Les Amérindiens..., op. cit. 
625 Ibid., p. 81. 
626 PICARD SIOUI, L.-K., De la paix..., op. cit., p. 75. 
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et là fe te des morts. De fàit, àutrefois, certàins festins e tàient essentiels dàns là vie huronne et là fe te 

des morts627 compte pàrmi les plus importàntes ce le bràtions de cette nàtion. 

 Les àuteurs d'àutres nàtions que là nàtion huronne font peu re fe rence à  des e le ments (àutres 

que le Grànd-Ésprit) issus de l'e tàpe de formàtion du monde. Seule là poe tesse innue Rità Mestokosho 

mentionne le « monde des esprits628 ». Celà dit, nous àvons constàte  que, pàràdoxàlement, les àuteures 

innues fàisàient pluto t re fe rence àu mythe huron-wendàt d'Aàtàentsic. Rità Mestokosho pàrle en effet 

d'« àrbre sàcre 629 », d'« ï le630 » et d'« Oiseàu-Tonnerre631 ». Nàtàshà Kànàpe  Fontàine de clàre, quànt 

à  elle, qu'elle est « là femme qui tombe du ciel632 ». Élle mentionne e gàlement trois fois l'ï le (« l'ï le633 », 

« ï le634 », « mon ï le mà Tortue635 ») sur làquelle s'est cre e e Wendàke. Celà tient probàblement àux 

sources e crites dont les àuteurs ont pu se servir. De fàit, les re cits de formàtion du monde huron-wendàt 

sont fàcilement consultàbles (en frànçàis) et donc àise ment exploitàbles. De plus, le mythe d'Aàtàentsic 

pre sente des vàriàntes plus fàibles que ceux des àutres nàtions et se de màrque, du fàit de son 

àppàrtenànce à  là fàmille iroquoienne, des re cits àppàrtenànt à  là cosmogonie àlgonquienne.  

2) Référence générale aux récits appartenant à l'étape 1 

 Au sein des ouvràges qui pre sentent des re fe rences à  là tràdition et qui sont ràttàche s à  l'e tàpe 1 

et pluto t dàns les romàns et les contes, on rele ve e gàlement des re fe rences plus ge ne ràles à  là tràdition 

oràle, ce qui de note l'importànce que les àuteurs àccordent à  cette dernie re. Ainsi, dàns Ourse bleue636, 

Victorià pàrle de « le gendes que lui ràconte souvent son grànd-pe re à  propos d'ànimàux ge ànts637 », 

tàndis que Wàpush, le he ros d’À la recherche du bout du monde638, confie : « Mà grànd-me re m'à relàte  

là cre àtion de là terre, celle des ànimàux et des humàins639 ». Dàns Le Capteur de rêves640, enfin, 

                                                 

627 Tous les dix àns, lors du de plàcement des villàges hurons, les ossements des morts e tàient de terre s et trànsporte s dàns 
un cimetie re centràl commun à  plusieurs villàges. On enterràit ces ossements dàns un tumulus, dàns le càdre d'une grànde 
ce re monie. Cette fe te renforçàit là cohe sion entre les diffe rents villàges et e tàit un moment privile gie  ou  l'on se ràcontàit 
notàmment des histoires. 
628 MÉSTOKOSHO, R., photogràphies de Pàtricià Lefebvre, Née..., op. cit., p. 33, 41, 68. 
629 Ibid., p. 68 et 82. 
630 Ibid., p. 68. 
631 Ibid., p. 79. 
632 KANAPÉ  FONTAINÉ, N., Manifeste..., op. cit., p. 79. 
633 Ibid., p. 51. 
634 Ibid., p. 79. 
635 Ibid., p. 83. 
636 PÉ SÉ MAPÉ O BORDÉLÉAU, V., Ourse..., op. cit. 
637 Ibid., p. 24. 
638 NOÉ L, M., À la recherche..., op. cit. 
639 Ibid., p. 20. 
640 NOÉ L, M., Le Capteur…, op. cit. 
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Ne kokum et Mendesh ràcontent àux enfànts là longue histoire des Anishnàbe s641, en pàrtànt de là 

cre àtion du monde. 

3.5.3.  Référence à du contenu traditionnel appartenant à l'étape 2 

1) Référence à des personnages traditionnels 

 Concernànt les re fe rences à  des personnàges tràditionnels, elles sont àssez isole es pour l'e tàpe 

2. Les àuteurs citent à  plusieurs reprises les « tricksters642 », « càrcàjou643 » et « Tshàkàpesh644 ». 

2) Référence générale aux récits appartenant à l'étape 2 

 Les e crivàins mentionnànt des e le ments de l'e tàpe de trànsformàtion du monde inse rent 

e gàlement, dàns leurs ouvràges contemporàins, des re fe rences à  là tràdition oràle correspondànt à  cette 

e tàpe. Jeàn Sioui pàrle àinsi de « le gendes de sorcie res645 » tàndis que Michel Noe l et Jeàn-Louis 

Fontàine font tous deux re fe rence à  l'histoire de l'origine des sàisons (« histoire de l'origine du cycle 

des sàisons646 », « le gende du petit innu plein de poux647 »).  

3.5.4.  Référence à du contenu traditionnel appartenant à l'étape 3 

1) Référence à des personnages et lieux 

 Les àuteurs, toutes nàtions confondues et dàns les genres de là poe sie et du romàn, font 

e gàlement re fe rence à  des personnàges issus de là tràdition et qui peuplent pluto t, nous semble-t-il, 

les re cits àppàrtenànt à  l'e tàpe 3 : chez les Innus et les Hurons-Wendàt, on trouve des re fe rences àux 

ge ànts (« ge ànts648 », ou « Atshen649 »). Le terme « atshen » de signe un ge ànt cànnibàle qui peuple bon 

nombre de re cits àme rindiens. Yvon-Hermànn Couture en propose une description de tàille e : 

Atshen est un ge ànt cànnibàle issu des re cits ànciens. Il hànte de temps à  àutre les càmpements. 
Il est plus souvent qu'àutrement un sujet de rumeurs et il sert de « bonhomme sept heures innu » 
pour coucher les enfànts de bonne heure. (Voir àussi Andre , p. 90 et le re cit de Michel Gre goire 

                                                 

641 Ibid., p. 31. 
642 KANAPÉ  FONTAINÉ, N., Manifeste..., op. cit., p. 19. 
643 BACON, J., Bâtons..., op. cit., p. 100 ; FONTAINÉ, J.-L., LAFLAMMÉ, J., Tsiueten, op. cit., p. 58. 
644 KANAPÉ  FONTAINÉ, N., Manifeste..., op. cit., p. 19. 
645 SIOUI, J., Avant..., op. cit., p. 16. 
646 NOÉ L, M., BOULARD, R., OUÉLLÉT, J., La Malédiction..., op. cit., p. 55. 
647 FONTAINÉ, J.-L., LAFLAMMÉ, J., Tsiueten, op. cit., p. 30. 
648 PICARD SIOUI, L.-K., De la paix..., op. cit., p. 41, 42, 44 et 78 ; KANAPÉ  FONTAINÉ, N., Manifeste..., op. cit., p. 61. 
649 SIMÉ ON, A.-M., GIRARD, C., Un Monde..., op. cit., p. 44. 
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de Nutàshkuàn dàns Bàcon, p. 46-49). Uàpànàtshek est un àutre personnàge du me me type dont 

l'intervention sert à  influencer positivement les enfànts qui n'e coutent pàs les pàrents.650 

D'àpre s Yvette Bàrriàult, les ge ànts, les sorcie res et les cànnibàles seràient en fàit une seule et me me 

cre àture : 

Trois fànto mes obse dànts semblent à  prime àbord [re gionàlisme que be cois] empe cher là vie 
de s'e pànouir : les sorcie res, les cànnibàles et les ge àntes. Cependànt leur ro le semble tellement 
identique que nous nous demàndons s'il ne s'àgit pàs là  d'une seule et me me re àlite . 
Les sorcie res, les ge àntes et les cànnibàles nous sont àppàrues comme des e tres qui plus que 
d'àutres vivent intense ment le myste re « mort ». Leur ro le est de ràppeler à  l'homme ce qui s'est 
pàsse  àu temps « primordiàl ». L'homme est ne  de là mort et pour une vie qui semble 
l'àboutissement d'une suite inde finie de morts et de survies. Pour àssurer là continuite  de là vie, 
pour àssumer sà responsàbilite  dàns le monde, l'homme doit tuer et e tre tue . Ce n'est pàs 
là  un comportement primitif, màis un ordre voulu pàr l'àuteur me me de là Vie. Tuer, c'est màï triser 
les personnes, les choses, le cosmos tout entier ; e tre tue , c'est àccepter de mourir pour vivre plus 

intense ment.651 
 

 Une cre àture qui nous semble àppàrtenir à  là me me fàmille, le « koukoudji », « l'ogre652 », de crit 

pàr Yvon-Hermànn Couture comme « un ge ànt cànnibàle, hàbitànt des fore ts sombres653 » est e gàlement 

cite e à  plusieurs reprises dàns le romàn Ourse bleue654. Chez les àuteurs innus, on trouve de nombreuses 

re fe rences à  « Atikuàpeu655 », l'« Homme-Càribou656 », dont nous àvons relàte  l'histoire en àmont. Dàns 

La Saga des Béothuks657, Bernàrd Assiniwi fàit re fe rence à  Wàshi-Weuth : 

Wàshi-Weuth, l'esprit de là nuit, l'esprit des te ne bres. Wàshi-Weuth, cette chose inconnue, 
impàlpàble et myste rieuse qui e touffe les pense es lorsqu'on n'àrrive pàs à  dormir. Wàshi-Weuth, 
l'ennemi des enfànts femelles be othukes et que les jeunes hommes sàns peur de testent tànt. Wàshi-
Weuth, dont personne n'ose prononcer le nom, de cràinte de le voir àppàràï tre.658  

 Énfin, diverses cre àtures, dont les quàlificàtifs, trop ge ne ràux, ne nous ont pàs permis 

de retràcer leur origine, occupent e gàlement les textes contemporàins. C'est pàr exemple le càs 

des « monstres659 » ou des « petits e tres660 ». Ces derniers seràient toutefois peut-e tre des Naddaway. 

Én effet, là croyànce àux petits Ame rindiens mesurànt moins de cinquànte centime tres et àyànt 

                                                 

650 COUTURÉ, Y.-H., Les Algonquins, op. cit., p. 157. 
651 BARRIAULT, Y., Mythes et rites..., op. cit., p. 52. 
652 PÉ SÉ MAPÉ O BORDÉLÉAU, V., Ourse..., op. cit., p. 32, 36 et 46. 
653 COUTURÉ, Y.-H., Les Algonquins, op. cit., p. 72.  
654 PÉ SÉ MAPÉ O BORDÉLÉAU, V., Ourse..., op. cit. 
655 BACON, J., Bâtons..., op. cit., p. 38. 
656 NOÉ L, M., À la recherche..., op. cit., p. 54. 
657ASSINIWI, B., La Saga..., op. cit. 
658 Ibid., p. 72. 
659 FONTAINÉ, J.-L., LAFLAMMÉ, J., Tsiueten, op. cit., p. 118. 
660 MÉSTOKOSHO, R., photogràphies de Pàtricià Lefebvre, Née..., op. cit., p. 68. 
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le pouvoir de se rendre invisibles, est encore tre s re pàndue. On ràconte beàucoup d'histoires «  ve cues » 

à  leur sujet.661 

Lorsqu'un « Anihshnàbe » nous fàit le re cit d'un mythe impliquànt les « Nàddàwày », il pàrle 
de ces esprits de là nàture de fàçon tout à  fàit nàturelle, comme il ràconteràit une histoire de chàsse. 
Il les conside re d'àilleurs comme une nàtion àme rindienne e trànge re et les surnomme « Petits 

Indiens ».662 

D'àutres cre àtures, comme les « vàmpires663 », « fànto mes664 », sont, elles àussi, mentionne es, màis elles 

nous semblent dàvàntàge fàire pàrtie de là mythologie occidentàle que de là tràdition oràle 

àme rindienne. 

2) Référence générale aux récits appartenant à l'étape 3 

 Les àuteurs exploitànt là re fe rence comme mode de re emploi ne reprennent pàs tellement 

d'e le ments àppàrtenànt à  l'e tàpe 3, àutrement dit, ils ne font pàs re fe rence à  des personnàges 

ou à  des e pisodes historiques pre cis. Cependànt, on observe tout de me me chez certàins quelques 

re fe rences à  là tràdition oràle en ge ne ràl. Ces dernie res renvoient à  des e pisodes historiques plus 

ou moins ànciens. 

 Là poe tesse innue Jose phine Bàcon confie notàmment « mon pe re me ràconte le temps 

pàsse 665 » et pàrle d'un « re cit qu'on ne ràconte pàs666 », qui renvoie, semble-t-il, àux histoires ve cues 

dàns les pensionnàts667. 

 Dàns le romàn À la recherche du bout du monde668, les personnàges se ràcontent des histoires 

ve cues. Ainsi, un des protàgonistes, Tulugàk, « ràconte ses impressionnàntes àventures669 ». Wàpush, 

le he ros de l'histoire, de clàre e gàlement : « J'e coute les vieux chàsseurs. [...] Leurs histoires me plàisent, 

comme celles de Kokum670 ». 

                                                 

661 COUTURÉ, Y.-H., Les Algonquins, op. cit., p. 72.  
662 Ibid., p. 65. 
663 PICARD SIOUI, L.-K., De la paix..., op. cit., p. 21. 
664 SIOUI, É ., Andatha, op. cit., p. 54. 
665 BACON, J., Bâtons..., op. cit., p. 62. 
666 Ibid., p. 82. 
667 Cette hypothe se nous à e te  confirme e de vive voix pàr Màurizio Gàtti lors de notre entretien à  Que bec (juillet 2015). 
668 NOÉ L, M., À la recherche..., op. cit. 
669 Ibid., p. 236. 
670 Ibid., p. 34. 
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 Il en và de me me dàns La Saga des Béothuks671, ou  Anin, le he ros de là premie re pàrtie, 

« se ràppelàit les histoires de voyàge nàrre es pàr l'àï eul [...]672 ». 

 Dàns le romàn Ourse bleue673, on constàte le me me principe. Victorià, là protàgoniste, de clàre 

pàr exemple : « Pàrfois, elle ràcontàit un fàit re el devenu fàble674 ». Cet exemple est inte ressànt càr, 

à  l'imàge de La Saga des Béothuks675, dàns làquelle l'histoire d'Anin, re àliste pour le lecteur, àu de pàrt, 

devient, àu fur et à  mesure, un re cit quàsi mythique, Virginià Pe se màpe o Bordeleàu souligne 

le glissement de re cits re els vers celui de fàbles. Les deux textes mettent àinsi en àvànt le fàit que 

là le gende est souvent, àu de pàrt, un fàit re el et celà nous conforte dàns l'ide e que les re cits re cents, 

historiques, ont toute leur plàce dàns l'e tàpe 3. On peut penser, si l'on suit là re flexion de Bernàrd 

Assiniwi et de l'àuteure d'Ourse bleue676, qu'ils deviendront pàr là suite eux-me mes des le gendes. Plus 

loin, Victorià confie : « Les histoires horribles de mon pe re font pàrtie de notre vie. Il ne pouvàit pàs 

oublier. Alors il ràcontàit677 ». Un des personnàges demànde finàlement à  un de ses proches de ràconter 

« là fois ou  koukoume Louisà à mànge  trop de bleuets678 ». 

3.5.5.  Référence à la tradition orale en général 

 Énfin, les àuteurs font e gàlement re fe rence à  là tràdition oràle en ge ne ràl, que l'on ne peut 

àssocier à  àucune des e tàpes. Ils mentionnent tre s re gulie rement les histoires  : 

- « Histoires d'àntàn679 » 

- « histoires680 » 

- « Histoire pàrle e681 » 

- « re cits682 » 

 

                                                 

671 ASSINIWI, B., La Saga..., op. cit. 
672 Ibid., p. 135. 
673 PÉ SÉ MAPÉ O BORDÉLÉAU, V., Ourse..., op. cit. 
674 Ibid., p. 31-32. 
675 ASSINIWI, B., La Saga..., op. cit. 
676 PÉ SÉ MAPÉ O BORDÉLÉAU, V., Ourse..., op. cit. 
677 Ibid., p. 140. 
678 Ibid., p. 19. 
679 MÉSTOKOSHO, R., photogràphies de Pàtricià Lefebvre, Née..., op. cit., p. 43. 
680 Ibid., p. 61. 
681 Ibid., p. 79. 
682 BACON, J., Bâtons..., op. cit., p. 124. 
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- « Histoires683 » 

àinsi que les re cits : 

- « grànds re cits684 » 

- « re cit685 » 

- « re cits686 » 

ou encore les le gendes : 

- « le gende687 » 

- « le gendes688 » 

- « le gende moderne689 ». 

Le terme « contes » est tre s ràrement utilise , sàns doute pàrce que ses càràcte ristiques ne coï ncident pàs 

àvec celles des re cits oràux àme rindiens. Seule Virginià Pe se màpe o Bordeleàu semble l'employer 

(« contes690 »). 

 Ces re fe rences sont repre sentàtives de là fàçon dont les Premie res Nàtions perçoivent les textes 

oràux tràditionnels, ni pàr des quàlificàtifs pre cis comme celui de « mythe » ni de « conte » màis pluto t 

pàr des termes ge ne riques comme « histoire » ou « re cit ». Celà met e gàlement en àvànt le fàit que ces 

productions oràles n'entrent pàs dàns les càte gories existàntes. 

   

 Én conclusion, dàns ce troisie me chàpitre, nous àvons pu voir que les e crivàins àme rindiens 

fràncophones du Que bec utilisàient quàtre principàux modes de reprise du fond tràditionnel 

àme rindien, induits pàr les genres de textes choisis : là mise à  l'e crit de re cits àncestràux, l'intervention 

de personnàges issus de ces atanukan, l'insertion de re cits mythiques et là re fe rence à  des e le ments 

tràditionnels ; ces quàtre modes de reprise correspondànt à  des degre s de reprise de croissànts 

et pouvànt àppàràï tre simultàne ment dàns un me me texte.  

                                                 

683 PICARD SIOUI, L.-K., De la paix..., op. cit., p. 76. 
684 Ibid., p. 79. 
685 KANAPÉ  FONTAINÉ, N., Manifeste..., op. cit., p. 62. 
686 FONTAINÉ, J.-L., LAFLAMMÉ, J., Tsiueten, op. cit., p. 200. 
687 KANAPÉ  FONTAINÉ, N., Manifeste..., op. cit., p. 23. 
688 Ibid., p. 61 et 76 ; FONTAINÉ, J.-L., LAFLAMMÉ, J., Tsiueten, op. cit., p. 27. 
689 SIOUI, J., Avant..., op. cit., p. 51. 
690 PÉ SÉ MAPÉ O BORDÉLÉAU, V., Ourse..., op. cit., p. 50. 



 

171 

Nous àvons constàte  que là re fe rence constituàit le mode de reprise le plus exploite , suivi 

de loin pàr l'intervention, l'insertion et là mise à  l'e crit, toutes trois utilise es de mànie re pluto t 

homoge ne. Nous àvons pàr àilleurs remàrque  que, pour les me mes e tàpes de formàtion du monde, 

le contenu repris est àssez vàriàble d’un àuteur à  l’àutre et ce e gàlement àu sein d’une me me nàtion. Ceci 

est d’àutànt plus vrài lorsque l’on observe les reprises àux degre s les plus e leve s, comme là mise à  l’e crit 

de re cits tràditionnels entiers, pàr exemple. 

Nous retiendrons de ces constàts que le choix des modes de reprise et des e tàpes 

de formàtion du monde privile gie es pàr les àuteurs àme rindiens du Que bec de pend en grànde pàrtie 

de là pàrt d’invention qu’ils veulent exploiter dàns leurs ouvràges contemporàins. 
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Conclusion 

 Nous àvons choisi de consàcrer cette premie re pàrtie à  là reprise du contenu des re cits oràux 

tràditionnels àme rindiens pàr les àuteurs des Premie res Nàtions du Que bec. Plus pre cise ment, nous 

souhàitions, pàr une ànàlyse des vingt textes de notre corpus, de finir les càràcte ristiques du mode 

de re emploi de là tràdition litte ràire oràle dàns les textes àme rindiens contemporàins.  

 Un premier chàpitre, centre  sur là tràdition litte ràire oràle àme rindienne, nous à permis 

de comprendre là nàture des reprises pre sentes dàns les ouvràges àutochtones contemporàins. Nous 

àvons de gàge  les gràndes figures qui composent là spirituàlite  àme rindienne, en explicitànt le lien 

qu'entretiennent les Premie res Nàtions àvec là Nàture et en constàtànt l'importànce que reve tent 

les re ves, l'à me et pàr extension, les chàmàns, dàns cette cosmogonie. Ce pànoràmà à mis en àvànt le lien 

entre le texte oràl et sà source, là spirituàlite  àme rindienne à  làquelle il renvoie. Il à ensuite e te  e tàbli 

que les atanukan et les tipatshimun constituàient les deux grànds types de re cits oràux àme rindiens 

du Que bec et que ces textes ne sàuràient e tre clàsse s àutrement que pàr l'ordre chronologique de leur 

contenu. Nous àvons finàlement de termine  que le màte riàu tràditionnel oràl semblàit encore pre sent 

chez certàines nàtions, notàmment là nàtion innue et qu'une pàrtie des re cits à e te  mise à  l'e crit dàns 

les ànne es 80 pàr des ànthropologues, notàmment chez les nàtions innue et huronne. Il est àppàru que 

ces tràces de là tràdition oràle et notàmment les mises à  l'e crit, constituàient deux supports sur lesquels 

les àuteurs àme rindiens du Que bec pouvàient s'àppuyer pour leurs reprises.  

 Il seràit inte ressànt de poursuivre cette e tude du màte riàu oràl àme rindien, dàns les ànne es 

à  venir, pour de terminer si là mise à  l'e crit de re cits tràditionnels, en tànt que simples trànscriptions, 

se poursuit du co te  des ànthropologues et des àuteurs àme rindiens du Que bec, ou si elle finit pàr 

dispàràï tre. On pourràit e gàlement tràvàiller sur l'e volution, croissànte ou de croissànte, 

de là trànsmission oràle des croyànces et des re cits dàns les communàute s. 

 Dàns le deuxie me chàpitre de cette pàrtie, nous àvons progresse  de mànie re chronologique pour 

nous inte resser à  là litte ràture àme rindienne contemporàine. Il nous semblàit indispensàble 

d'àppre hender le contexte historique et litte ràire dàns lequel les ouvràges de notre corpus àvàient e te  

publie s, pour comprendre les enjeux que repre sentent non seulement l'àcte d'e crire, màis àussi le choix 

et le tràitement de là reprise de là tràdition litte ràire oràle. Retenons principàlement que chez 

les Ame rindiens du Que bec, qui sont des peuples de tràdition oràle, l'e criture à toujours existe , màis que 

l'e mergence d'une litte ràture en frànçàis remonte àux ànne es 70-80, àvec l'àppàrition d'essàis 

ànthropologiques, de re cits historiques et politiques et de re cits de vie. Cette litte ràture s'est de veloppe e 
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et populàrise e entre les ànne es 80 et 2000, làissànt là plàce à  des genres plus diversifie s tels que 

là poe sie ou le the à tre. Depuis les ànne es 2000, elle àccueille encore de nouveàux genres et est 

en expànsion, en te moignent, entre àutres, le nombre croissànt d'àuteurs et l'inte re t croissànt 

des chercheurs pour les textes àme rindiens. 

 L'e volution de cette litte ràture e mergente dàns les ànne es à  venir me riteràit d'e tre suivie 

de pre s, àu cours des prochàines ànne es. A  l'heure àctuelle, on note à  là fois un de veloppement 

nume rique des àuteurs et des textes et l'e mergence de nouveàux genres. Cette progression 

se poursuivrà-t-elle dàns ce sens ? On peut pàr exemple imàginer que d'àutres nàtions prendront 

progressivement là plume. Énfin, on pourràit chercher à  sàvoir si de nouvelles the màtiques àppàràï tront. 

On pense pàr exemple àu the me des pensionnàts, tre s exploite  dàns là litte ràture àme rindienne 

ànglophone et jusqu'à  pre sent de làisse  pàr les e crivàins àme rindiens fràncophones.  

 Dàns un troisie me chàpitre, nous nous sommes penche e en de tàils sur là re àctuàlisàtion du 

fonds tràditionnel àme rindien dàns les ouvràges de notre corpus, en commençànt pàr insister sur 

l'omnipre sence de là Nàture dàns les re cits tràditionnels et dàns les textes contemporàins. Nous àvons 

ensuite de gàge  quàtre principàux modes de reprise de là tràdition oràle àme rindienne  : 

- Là mise à  l’e crit de re cits tràditionnels entiers 

- L’intervention de figures tràditionnelles 

- L'insertion de re cits tràditionnels dàns les textes contemporàins 

- Les re fe rences à  des e le ments tràditionnels 

 Nous àvons vàlide  notre hypothe se selon làquelle les modes de reprises choisis correspondàient 

surtout àux genres691 de textes employe s pàr les àuteurs, là mise à  l'e crit e tànt pluto t l'àpànàge du conte 

et de là poe sie ; l'intervention, celui du romàn et du the à tre ; l'insertion, màjoritàirement privile gie e pàr 

les romànciers àlors que là re fe rence se retrouve dàns l'ensemble des genres. Sàns surprise, les àuteurs 

ont, de mànie re ge ne ràle, tendànce à  re employer des e le ments tràditionnels propres à  leur nàtion 

d'àppàrtenànce. 

 Concernànt les e tàpes de là cre àtion du monde privile gie es pàr les àuteurs, nous àvons pu noter 

qu'elles vàriàient en fonction du mode de reprise pluto t qu'en fonction de là nàtion, du genre des textes 

ou de leur ànne e de publicàtion. Ainsi, là mise à  l'e crit recourt dàvàntàge à  l'e tàpe 2 de trànsformàtion 

du monde, l'intervention de figures tràditionnelles fàit pluto t àppel à  l'e tàpe 1, tàndis que les insertions 

                                                 

691 Les genres de textes e tànt lie s à  des de cennies pàrticulie res. 
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pre sentent dàvàntàge de re cits renvoyànt àux « temps modernes » de l'e tàpe 3. Quànt àux re fe rences, 

elles renvoient àux trois e tàpes de mànie re pluto t homoge ne. 

 Certàins constàts nous ont pàr àilleurs e tonne e. Nous àvons notàmment remàrque  que 

les àuteurs àme rindiens du Que bec ne recouràient pàs tànt que celà àux re cits oràux mis à  l'e crit pàr 

les ànthropologues (et quelques àuteurs àme rindiens) dàns les ànne es 80 et semblent s'inspirer 

dàvàntàge d'histoires qu'ils ont entendues. Pàr àilleurs, encore en opposition àvec les collectes 

effectue es pàr les chercheurs, les reprises, àujourd'hui, ne concernent plus essentiellement les nàtions 

innue et huronne-wendàt. Én outre, on constàte un e càrt entre les premie res collectes, qui comportàient 

pluto t des re cits des e tàpes 1 et 2 et les reprises contemporàines, qui renvoient àussi souvent à  l'e tàpe 3. 

Énfin, nous pensions trouver dàvàntàge de constàntes dàns le contenu des reprises, àu sein des me mes 

nàtions. Or, les re emplois, me me s'ils pre sentent pàrfois des ressemblànces (figures communes, etc.), 

sont extre mement vàrie s entre textes e crits pàr des àuteurs d'une me me nàtion. 

 Que nous indiquent ces e càrts entre les collectes initiàles et les reprises àctuelles àinsi que 

là pre sence de fortes vàriàntes dàns le contenu des reprises ? Le point ne vràlgique entre ces diffe rents 

constàts est là pàrt d'invention de gàge e pàr les àuteurs. De fàit, les e crivàins qui mettent les re cits 

tràditionnels directement à  l’e crit, y àpportent presque toujours une forte touche personnelle. Le choix 

de genres contemporàins, quànt à  lui, implique des ràpports et des àdàptàtions entre tràdition 

et modernite  qui làissent une grànde pàrt à  l'invention. Nous àvons, qui plus est, remàrque  qu’àu sein 

d’un me me genre, les àuteurs optàient pluto t pour des modes de reprises qui leur làissent une màrge 

d’invention àssez grànde, comme là re fe rence. Cette volonte  de leur pàrt de produire des œuvres 

« originàles » explique e gàlement là pre sence de fortes vàriàntes dàns le contenu des reprises, me me 

chez des àuteurs d’une me me nàtion. On comprend pourquoi, àlors que l’on trouve de nombreuses 

constàntes dàns là càte gorie des re fe rences, on rele ve de fortes vàriàntes àu sein des re cits directement 

mis à  l’e crit : s’il n’est pàs gràve de recourir à  des re fe rences communes, pàrce qu’elles ne constituent 

pàs l’essence me me des textes, il est plus embe tànt de proposer deux re cits mis à  l’e crit àux contenus 

identiques. 

 Les àuteurs àme rindiens du Que bec, outre Bernàrd Assiniwi, s'e loignent donc du mode le 

d'ànthropologues pour àdopter celui d'e crivàins, libres de làisser libre cours à  leur imàginàtion. S'ils ont 

à  cœur de trànsmettre leur pàtrimoine litte ràire oràl, en te moignent les nàtions, de plus en plus vàrie es, 

qui choisissent de mettre à  l'e crit des re cits tràditionnels, ils souhàitent àussi produire des textes 

litte ràires. Ainsi, on constàte une re àppropriàtion du màte riàu mythique àu service d'un genre, 

d'un style et d'une tràme nàrràtive choisis. Cette trànsformàtion du màte riàu mythique correspond à  ce 
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que Jeàn-Jàcques Wunenburger àppelle le « bricolàge mythique692 ». Ce terme englobe les càs de figure 

pour lesquels le mythe se trànsforme non pàr l'àctivite  me me de sà re ception, màis pàr re orgànisàtion 

de son àrchitecture nàrràtive. Le mythe se voit « soumis à  un tràvàil cre àteur de de structuràtion693 ». 

Le philosophe àjoute : 

Un certàin nombre de productions imàginàtives, qui s'expriment pàr là voie de l'imàgerie populàire 
ou du folklore ou qui pàssent pàr là voix sàvànte de l'àrt (peinture mythologique, re fe rences 
poe tiques), de totàlisent les re cits collectifs, les de composent en mythe mes (sce nes, personnàges, 
etc.) qui deviennent àinsi de ve ritàbles e lectrons de sens, libres de survivre pour eux-me mes 
ou d'entrer dàns de nouvelles àssociàtions, de nouveàux re cits. Là poï e tique mythique se greffe de s 
lors sur une logique du de membrement-remembrement, qui n'est pàs sàns ràppeler là logique 
productive du bricolàge, telle que là de crit Le vi-Stràuss.694 

Les « fràctions de mythes » viennent àinsi exister dàns des recueils de poe sies, de contes, dàns  

des romàns ou des pie ces de the à tre et sont àdàpte es à  des genres litte ràires contemporàins àinsi qu'à  

des contenus nouveàux, modernes, bien que toujours àncre s dàns l'imàginàire àme rindien. On est donc, 

en ce qui concerne les àuteurs àme rindiens du Que bec, pluto t dàns une forme de recre àtion à  pàrtir 

de là tràdition, recre àtion qui permet à  là fois de re àctiver les mythes àme rindiens et de mettre 

en exergue là force de l’imàginàire, de là fiction. Ce processus àboutit à  des textes hybrides, à  là frontie re 

des re cits oràux et des ouvràges contemporàins. 

L’hybridite  est certàinement un des àtouts des textes àme rindiens contemporàins ; c’est 

de là fusion entre reprise et invention, entre tràditions àme rindiennes et culture occidentàle, que 

provient l’originàlite  des textes. Én me me temps, le contenu tràditionnel omnipre sent, s’il sert de socle 

à  l’invention des àuteurs, peut àussi e tre perçu comme un frein à  leur imàginàtion. De fàit, ils 

ne disposent pàs d’une comple te liberte  de mouvement pàr ràpport à  leurs cre àtions contemporàines 

puisque l’ensemble de leurs textes sont construits en lien e troit àvec cette dernie re (et ce, qu’ils 

reprennent des pàns de re cits tràditionnels entiers ou bien seulement des personnàges). Én de but 

de chàpitre, nous àvons mentionne  les pre textes utilise s pàr les àuteurs pour làisser une plàce 

à  là tràdition. Ces pre textes, dont le càdre àme rindien fàit pàrtie, peuvent e tre perçus comme des choix 

contràignànts, qui bàlisent leur cre àtion. 

Énfin, il nous semble que les types de reprises releve s et e tudie s ne sont pàs uniquement 

inhe rents àu souhàit des àuteurs de làisser libre cours à  leur imàginàtion. Le public vise  semble, en effet, 

occuper, lui àussi, une plàce pre ponde rànte dàns le choix des àuteurs. De fàit, dàns le càs de romàns 

                                                 

692 WUNÉNBURGÉR, J., L'Imaginaire, Pàris, Que sàis-je ?, 2003. 
693 Ibid. 
694 Ibid., p. 60-61. 
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pour àdultes, pàr exemple, on constàte que ces derniers ne poussent pàs leurs textes vers une dimension 

trop « fàntàstique », conscients du fàit que le lecteur vise , lecteur fràncophone, occidentàl en màjorite , 

n'y serà sàns doute pàs re ceptif. A  l'inverse, dàns les textes pour enfànts, les re cits oràux sont de tourne s, 

àdàpte s àu jeune public sous une forme renouvele e et peut-e tre moins re bàrbàtive pour ce dernier. 

Le choix des àuteurs de fàire de leurs textes contemporàins des productions e crites e loigne es des re cits 

oràux tràditionnels àme rindiens et là fàçon dont ils les re emploient màrquent finàlement non seulement 

une volonte  de conserver leur pàtrimoine oràl tràditionnel tout en se le re àppropriànt màis e gàlement 

un souci de l'àdàpter àu lectoràt contemporàin et non uniquement àutochtone. 
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Deuxième partie 

La « néo-oralité » des formes écrites contemporaines 
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Introduction 

 Dans la première partie de notre étude, nous avons concentré notre attention sur le contenu 

des textes traditionnels et contemporains des Premières Nations francophones du Québec. Nous avons 

notamment étudié la manière dont les récits oraux et leurs composantes étaient repris et retravaillés 

par les auteurs amérindiens, dans leurs ouvrages récents.  

 Ce mouvement de réactualisation n'opérerait-il pas de la même manière du point de vue 

de la forme des textes ? 

 Le rapprochement formel entre la tradition littéraire orale amérindienne et les textes 

contemporains n'est pas sans évoquer le concept d'« oraliture », couramment convoqué par 

les chercheurs pour désigner la résurgence de l'oral dans la littérature caribéenne. Le terme 

d'« oraliture1 », combinaison d'« oralité » et de « littérature », a été créé par Ernst Mirville au milieu des 

années 60, constituant une solution à la contradiction qu'induisait l'oxymore « littérature orale ». 

Le chercheur haïtien voulait également, par la création d'un qualificatif adapté à une réalité culturelle 

propre aux populations caribéennes, valoriser la parole haïtienne en ne faisant pas de l'oraliture 

un sous-genre de la littérature mais un genre à part entière. En voici sa définition : 

L'oraliture est l'ensemble des créations non écrites et orales d'une époque ou d'une communauté, 
dans le domaine de la philosophie, de l'imagination, de la technique, accusant une certaine valeur 

quant à la forme ou au fond.2  

L'« oraliture » renvoie ainsi au patrimoine transmis oralement, constitué de chants, de proverbes, mais 

aussi de rituels vaudous ou de pratiques médicinales populaires. 

 Le terme est depuis les années 90 employé par les chercheurs en littératures caribéennes 

et en littératures africaines pour mettre en avant l'oralité présente dans les écrits des auteurs 

postcoloniaux. Comme l'explique Serigne Seye dans « Le romàn de l’oràliture ou là réécriture des récits 

oraux ouest-africains chez Ahmadou Kourouma et Boubacar Boris Diop3 », le concept d'« oraliture », 

                                                 

1 A  distinguer de l'« oràture », qui de signe e gàlement le pàtrimoine trànsmis de bouche à  oreille, sàns support e crit màis 
englobe toute production vocàle, àllànt des simples proverbes et cris de guerre àux chànts et le gendes. Le terme d'«  oràture » 
est pàr àilleurs, pour l'instànt, plus làrgement employe  dàns le chàmp ànglophone. 
2 DUMAS, P.-R., « Interview sur le concept d'oràliture àccorde e à  Pierre-Ràymond Dumàs pàr le docteur Érnst Mirville », 
in TURCOTTÉ, V., Quand la lecture vise l'oraliture ou l'influence de la tradition orale dans l'acte de lecture des romans antillais , 
me moire de màï trise, Universite  du Que bec à  Montre àl, 2009. 
3 SÉYÉ, S., « Le romàn de l’oràliture ou là re e criture des re cits oràux ouest-àfricàins chez Ahmàdou Kouroumà et Boubàcàr 
Boris Diop », in Langues et littératures, Revue du Groupe d’Études Linguistiques et Litte ràires (G. É. L. L.), Universite  Gàston 
Berger de Sàint-Louis, 2016. 
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appliqué au champ littéraire, a pour objectif de « rendre compte des procédés d'hybridation, 

de combinaison des genres oral et écrit en laissant transparaître les codes de l'un et de l'autre4 ». Ces 

« combinaisons » sont variées ; elles se manifestent par exemple par la présence de néologismes, d'une 

diglossie ou encore d'une ponctuation particulière dans les écrits contemporains. L'oraliture, dans ces 

littératures, a avant tout pour objectif de manifester un refus de la domination coloniale. 

 Ce concept d'« oraliture », tel qu'il est employé par les chercheurs en littératures caribéenne 

et africaine pour désigner la résurgence de marques d'oralité dans l'écrit, semble applicable 

à la littérature amérindienne. Il apparaît en effet que les écrivains amérindiens réemploient 

des éléments formels de la tradition orale dans leurs textes contemporains5. 

 Pour déterminer de quelle manière s'exprime l'oraliture dans les textes amérindiens 

contemporains, il faudra en premier lieu réfléchir aux caractéristiques « formelles » de l'oralité 

amérindienne traditionnelle. De manière très générale, il nous semble que cette dernière se caractérise 

par une pratique oratoire précise, un « art de conter », pratique qu'il conviendra de définir, ainsi que par 

un travail sur la forme des récits racontés. L'oralité traditionnelle amérindienne comporterait donc 

deux principaux niveaux, un niveau que l'on pourrait qualifier de performatif et un niveau textuel.  

 Parallèlement, on peut se demander comment les écrivains amérindiens compensent ce que 

Nicole Belmont qualifie de « pertes » entre l'oral et le passage à l'écrit, à savoir « la présence physique 

du conteur, sa voix, ses gestes, la présence des auditeurs et interactions entre conteur et auditoire6 » ? 

À l'étude des ouvrages du corpus, des « marques d'oralité », diverses et plurielles, se dégagent, 

de manière évidente, de l'ensemble des textes amérindiens contemporains. Ce repérage de marques lui-

même entraîne d'autres questions : les marques d'oralité présentes dans la tradition littéraire orale 

amérindienne sont-elles toutes employées dàns les ouvràges àmérindiens contemporàins du Québec ?  

À quel degré ? Si non, lesquelles et de quelle nature sont-elles ? Pour quelles raisons les auteurs les ont-

ils privilégiées au détriment d'autres marques ? 

 Dans cette deuxième partie, notre travail va donc consister à explorer les formes définies 

de l'oralité traditionnelle amérindienne, en tentant particulièrement de repérer comment l'oralité 

traditionnelle est réemployée, réadaptée, renouvelée dans les ouvrages amérindiens d'aujourd'hui. Pour 

répondre à nos interrogations, nous sommes partie des deux grandes caractéristiques de la tradition 

                                                 

4 Il cite LAROCHÉ, M., « Oràliture et litte ràture », Sociopoética, vol. 1, n° 3, Jànvier-Juillet 2009.  
5 Nous reviendrons sur sà porte e revendicàtrice dàns notre troisie me pàrtie. 
6 BÉLMONT, N., GOSSIAUX, J.-F., De la voix au texte. L’Ethnologie contemporaine entre l’oral et l’écrit, Pàris, É ditions du Comite  
des tràvàux historiques et scientifiques, 1997, p. 209. 
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orale amérindienne que sont les textes oraux et la performance en elle-même. Ces références nous ont 

permis de dégager trois grands modes de réemploi de l'oralité amérindienne traditionnelle dans 

les ouvrages amérindiens contemporains. Ces modes présentent une progression des textes 

contemporains de l'écrit vers l'oral, depuis les marques d'oralité repérables dans l'écriture jusqu'à 

l'oralité maximale, performée.  

 La première idée, qui animera un premier chapitre, est celle de l'« oralisation » des textes 

amérindiens contemporains. Nous nous demanderons, à l'aide d'une étude stylistique, de quelle 

manière les auteurs amérindiens du Québec confèrent à des ouvrages, pourtant écrits, une oralité 

extrêmement forte et en quoi cette oralité est à la fois ancestrale et contemporaine. 

 Dans un deuxième chapitre, nous étudierons la façon dont les auteurs amérindiens parviennent 

à opérer un glissement du statut de conteur à celui de narrateur. Par une approche narratologique, nous 

nous interrogerons ainsi sur la manière dont beaucoup de textes amérindiens contemporains 

se présentent comme des récits « racontés », à l'instar de ceux de la tradition orale amérindienne.  

 Enfin, nous verrons, par une approche pragmatique, que les auteurs amérindiens du Québec 

vont parfois jusqu'à restituer la performance traditionnelle en elle-même. Nous nous questionnerons 

sur les différentes manières dont cette pratique oratoire est mise en place. 
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1. Chapitre 1 : Des récits « oralisés » 

Les conteurs algonquiens et iroquoiens, tout en privilégiant certains récits, et compte tenu 
des transformations et du contexte socioculturel, ont continué de diffuser les récits traditionnels. 
Ils ont respecté les formes prescrites par la tradition, recourant à des éléments structuraux 
et extralinguistiques, à des procédés grammaticaux et syntaxiques caractéristiques. En effet, 
le discours traditionnel se plie à des règles et à des conditions d'énonciation spécifiques.7 

 Comme l'indique l'extrait proposé ci-dessus, tiré de l'essai Histoire de la littérature 

amérindienne au Québec8, l'oralité traditionnelle amérindienne est soumise à des règles narratives 

et énonciatives strictes, même si la personnalité et les choix du conteur y ont également leur place. 

On note par ailleurs que cette oralité est « adaptable », les conteurs tenant compte de la société dans 

laquelle ils évoluent pour transmettre tel récit plutôt qu'un autre et d'une manière propre à cette 

dernière. On peut donc partir du postulat que les auteurs amérindiens du Québec ont, à l'image 

des conteurs mentionnés par Diane Boudreau, adapté stylistiquement leurs productions 

contemporaines à des « transformations » et à un « contexte socioculturel » précis. Dans leur cas, 

le principal facteur d'adaptation est sans nul doute le passage d'un genre oral à un genre écrit.  

 Dans le premier chapitre de cette troisième grande partie, nous allons tenter de comprendre 

en quoi et dans quelle mesure les textes amérindiens contemporains de langue française sont inspirés 

de la forme des récits oraux traditionnels autochtones et pour quelles raisons ils constituent cependant 

une nouvelle forme d'oralité. Notre premier objectif sera de définir les caractéristiques de l'oralité 

amérindienne. Nous tenterons ensuite de déterminer si les auteurs des Premières Nations reprennent, 

dans leurs écrits contemporains, des marques d'oralité propres à la tradition (et lesquelles). 

Parallèlement, nous essaierons de comprendre comment, par différents procédés, parfois éloignés 

des marques traditionnelles, les écrivains amérindiens parviennent à conférer une oralité très forte 

à leurs récits. Les constats établis seront à mettre en relation avec les nations auxquelles appartiennent 

les auteurs, les années de publication de leurs ouvrages et/ou, avec les genres de textes pour lesquels 

ces derniers ont opté afin de tenter de dégager des constantes entre les différents ouvrages. Il nous 

faudra par ailleurs garder à l'esprit que l'oralité est fondamentale dans les genres du conte, de la poésie 

et du théâtre, qui sont destinés à être proférés. Elle y occupe donc a priori une place prépondérante. 

 Ce travail nous permettra de définir si les auteurs amérindiens privilégient des marques déjà 

existantes dans leur tradition orale (et de caractériser ces marques), ou s'ils se servent plutôt d'outils 

                                                 

7 BOUDRÉAU, D., Histoire..., op. cit., p. 45-46. 
8 BOUDRÉAU, D., Histoire..., op. cit. 
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contemporains (qu'il faudra également relever) pour créer une oralité différente de celle dont ils ont 

hérité. 

 Nous commencerons par présenter les marques traditionnelles d'oralité amérindienne. Nous 

poursuivrons notre réflexion en confrontant les marques d'oralité relevées dans les différents genres 

de textes de notre corpus à celles présentes dans la tradition orale amérindienne, après quoi nous 

regrouperons, par souci de clarté, nos différentes analyses par types de marques. Ce classement nous 

permettra, entre autres, de définir s'il existe, au sein d'une même marque, des différences de traitement 

en fonction des genres de textes mais aussi entre plusieurs textes d'un même genre. 

1.1. Les marques traditionnelles d'oralité amérindienne 

 La démarche consistant à définir une « oralité amérindienne » peut sembler assez hasardeuse. 

En effet, comme le déclare à juste titre Isabelle St-Amand : 

[...] l'oralité ne se résume pas à une allitération, à une musicalité ou même à une certaine simplicité, 
comme le suggèrent certains critiques, mais elle consiste en une façon de raconter qui tire son 
efficàcité d’un ensemble complexe de règles et de conventions.9 

À l'instar du contenu traditionnel amérindien, cette oralité complexe englobe des marques très 

variables, notamment au sein des différentes familles linguistiques et nations amérindiennes du Québec. 

Ajoutons que les auteurs eux-mêmes n'entretiennent pas de rapports égaux avec cette oralité. Chez  

 les Hurons-Wendat, par exemple, la tradition orale a rapidement disparu : 

Chez les auteurs Wendat, la question du rapport à l'oralité ne se pose évidemment pas de la même 
façon que chez les écrivains inuit. Alphabétisés et scolarisés depuis deux siècles dans une langue 
qui n'est pas celle de leurs ancêtres, ils n'ont jamais été en contact avec la tradition intellectuelle 
d'autrefois, sauf à travers ce qu'en ont rapporté les explorateurs missionnaires et autres voyageurs 
ayant écrit sur les Hurons des XVIIe et XVIIIe siècles et sauf aussi par le biais de valeurs spirituelles 
et de pratiques familiales et sociales intangibles qui ont pu se transmettre inconsciemment jusqu'à 

aujourd'hui.10 

Ainsi, les auteurs appartenant à cette nation n'entretiennent pas forcément le rapport étroit qui peut 

exister entre les Innus et leur tradition orale, encore très dynamique. De même, au sein d'une même 

nation, certains écrivains entretiendront un lien très fort avec l'oralité, d'autres non. Ajoutons à cela 

                                                 

9 Source : http://àrchives.cerium.cà/IMG/pdf/St-Amànd_SCL.pdf 
10 DORAIS, L.-J. (dir.), GATTI, M., Littératures autochtones, op. cit., p. 25-26. 
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qu'à notre connaissance, les anthropologues se sont peu11 questionnés sur ce qui constituait l'oralité 

amérindienne. Ces différents constats mettent en lumière la difficulté que représente la définition 

de l'oralité amérindienne et nous amènent à réfléchir à la façon dont les auteurs construisent l'oralité 

de leurs textes.  

 Si l'on veut tenter de comprendre de quelle manière des stylèmes empruntés à la tradition orale 

amérindienne sont (ré)employés dans les textes amérindiens contemporains de langue française, il n'est 

pas inutile d'essayer de définir quelques composantes de cette tradition. 

 Nous affirmions plus haut que la stylistique orale amérindienne avait fait l'objet de peu 

d'études. C'est surtout vrai dans le cadre du Québec. En réalité, un petit nombre d'anthropologues 

et d'écrivains se sont penchés sur les caractéristiques formelles des récits « oraux » amérindiens, la non-

fixation des récits à l'écrit n'aidant pas à une analyse détaillée. Leurs essais convergent pour la plupart 

vers l'idée que les marques d'oralité des récits traditionnels amérindiens sont à la fois syntaxiques, 

lexicales, phonétiques et stylistiques. Les récits oraux amérindiens seraient par ailleurs dynamiques 

et vivants. Ces constats très généraux ne permettent pas de définir une oralité amérindienne différente 

des autres traditions orales, les domaines dans lesquels peuvent se repérer les marques dans notre 

corpus appartenant à l'ensemble des traditions littéraires orales. Toutefois, quelques marques d'une 

oralité ancrée dans les pratiques traditionnelles ont été répertoriées à plusieurs reprises dans les essais 

que nous avons parcourus. 

1.1.1. Des récits rythmés 

 Premier constat des anthropologues et chercheurs en littérature amérindienne : le travail sur 

la structure et notamment l'usage de répétitions semble être une constante dans les récits oraux 

amérindiens. Le rythme semble ainsi entretenir un rapport étroit avec l'oralité. Dans son essai Critique 

du rythme12, Henri Meschonnic établit d'ailleurs une corrélation entre les deux, l'oralité apparaissant 

comme le « mouvement de la parole dans l'écriture ». D'après lui : 

Pàrce que le rythme n’est pàs seulement un secteur du làngàge pàrmi d’àutres, un niveau 
linguistique, comme le lexique ou la syntaxe, mais que, plus puissamment, il peut être pris comme 
là structuràtion d’ensemble de tous les signifiànts, il est l’inscription du sujet dàns l’ensemble 

de l’œuvre comme système de vàleurs de làngàge, à tràvers le sens.13  

                                                 

11 On peut toutefois citer à  ce sujet : BOUDRÉAU, D., Histoire..., op. cit. ; SAVARD, R., Le Rire..., op. cit. ; VIAU, R., La Création 
littéraire..., op. cit. 
12 MÉSCHONNIC, H., Critique du rythme, Pàris, Verdier, coll. « Verdier poche », 2009. 
13 Ibid, p. 363. 
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En ce sens, le philosophe et linguiste considère le rythme comme un « signifiant majeur14 ». Par 

conséquent, comme le souligne Diane Boudreau : 

La répétition est sans nul doute le procédé qui caractérise le mieux la littérature orale. [...] 
L'harmonie et la sérénité en sont les conséquences essentielles : la répétition concentre l'attention 
sur les thèmes fondamentaux. Elle est particulièrement utilisée dans les chants. […] La répétition 
est simple lorsqu'une phrase, une couleur significative, un animal ou une formule incantatoire sont 
utilisés à plusieurs reprises. [...] Elle est complexe lorsqu'une strophe entière est répétée : quatre 
fois (nord, sud, est, ouest), six fois (les quatre directions, le ciel, la Terre) ou sept fois (incluant 
le centre de l'univers).15 

On peut prendre pour exemple un récit issu de La Forêt vive16. Rémi Savard y met à l'écrit une histoire 

relatant la naissance de Tshakapesh : 

Quelques temps [sic] plus tàrd, Tshàkàpesh dit à sà sœur àînée : « J'ai rêvé que tu m'avais perdu. 
Une de mes flèches était tombée à l'eau. Et comme je tentais de la récupérer, un gros poisson 

m'avala. » Quelques temps plus tard, Tshakapesh partit avec son arc et ne revint pas.17 

Ici, c'est l'expression « Quelques temps plus tard », qui est réemployée à une phrase d'intervalle. Notons 

que, pour le lecteur occidental, cette répétition peut sembler un peu maladroite. En réalité, l'usage des 

répétitions dans la littérature orale amérindienne semble vraiment spécifique puisque Robert Viau 

justifie la difficulté de compréhension que peuvent rencontrer les non-Autochtones vis-à-vis de l'emploi 

de ces marques : 

Parfois, la littérature autochtone ne correspond pas aux canons littéraires auxquels nous sommes 
habitués. Ses racines orales, très proches et encore vivantes, y jouent sûrement un rôle important. 
Par exemple, les répétitions abondantes que le discours oral privilégie pour assurer 
la compréhension et la mémorisation de passages importants et qu'on retrouve dans 
les autobiographies, peuvent être perçues par un lecteur qui ne connaît pas la tradition orale, 
comme un alourdissement du texte. Pourtant, comme l'onomatopée ou l'allitération qui cherchent 
à éveiller l'attention des auditeurs et à souligner des points clés, en poésie, la répétition devient 

un élément rythmique et musical efficace.18 

 Finalement, les répétitions, parce qu'elles sont utilisées de manière abondante dans la tradition 

orale amérindienne, peuvent être considérées comme une marque d'oralité propre aux Premières 

Nations.  

 Hormis les répétitions, les conteurs amérindiens ont recours à des mots et phrases formules, 

qui, d'après Marie-Ève Vaillancourt et Jérôme Guénette, « permettent de ponctuer le début et la fin d'un 

                                                 

14 Ibid., p. 72. 
15 BOUDRÉAU, D., Histoire..., op. cit., p. 56. 
16 SAVARD, R., La Forêt..., op. cit. 
17 Source : http://touslescontes.com 
18 VIAU, R., op. cit., p. 192. 
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passage en particulier, d'annoncer une transition ou de clore un récit19 ». Diane Boudreau ajoute 

à ce sujet que : 

L'emploi de mots et de phrases « formules » est un procédé généralement spécifique à la narration. 
Ce procédé permet de structurer le « texte », c'est-à-dire d'accentuer certaines phrases et de freiner 

la narration lorsque l'intensité est trop forte.20 

Dans le recueil de contes de Bernard Assiniwi, Sagana, contes fantastiques du pays algonkin21, 

par exemple, presque chaque récit commence par une formulette. Dans le conte « Sagana, Le royaume 

de Saguenay22 », la narration commence ainsi : 

Il marchait... 

Comme dans un rêve... 

Il marchait... 

D'un pas souple et régulier... 

[...] 

Sans nom... sans souvenir... sans passé... sans futur... Forme mouvante dans le moment présent... 

IL MARCHAIT... 

Il buta soudain contre une pierre... s'étendit de tout son long, face contre terre.  

Sorti de sa transe rêveuse, il regarda attentivement autour de lui. Ce territoire lui était entièrement 
inconnu. Mais quel était-il donc ?23 

 

On remarque que, dans cet exemple, la formulette « Il marchait » sert à introduire le récit. Elle constitue 

en effet la situation initiale du texte. Or, juste après la dernière apparition de la formulette (écrite 

en lettres capitales et suivie de points de suspension, deux éléments qui insistent sur le lien de cause 

à effet àvec l’événement qui và suivre) survient l’élément déclencheur du récit  : « Il buta soudain contre 

une pierre ». Cette perturbation va amener le personnage à se demander dans quel endroit il se trouve. 

L'action est ici particulièrement mise en avant grâce à la formulette qui précède, dont le rythme très lent 

tranche avec la soudaineté de l'élément perturbateur. La formulette, ici, sert donc bien à structurer 

la narration. 

                                                 

19 VAILLANCOURT, M.-É ., GUÉ NÉTTÉ, J., « Un compte rendu de l'Histoire de là litte ràture àme rindienne àu Que bec de Diàne 
Boudreàu, De là pàrole à  l'àcte d'e criture », in NOÉ L, M., Le Québec amérindien et inuit, op. cit., p. 28. 
20 BOUDRÉAU, D., Histoire..., op. cit., p. 56. 
21 ASSINIWI, B., Sagana, op. cit. 
22 Ibid., p. 63-82. 
23 Ibid., p. 63-64. 
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 On relève également une formulette dans le conte « Pareille à la mère était la fille24 », extrait 

du même recueil. Cette formule éponyme revient régulièrement dans le récit, insistant sur l'identité 

mère-fille et sur la transmission : 

Pareille à la mère était la fille... 

Dans l'art d'additionner l'eau et d'ajouter des herbes aromatiques et les baies sauvages comme 
dans celui de bien pétrir la pâte et de la cuire dans les braises d'un feu. 

Pareille à la mère était la fille... 

L'époux apporterait-il du gibier à dépecer ? La fille se mettrait au travail. Au fur et à mesure 
du dépeçage, elle séparait les parties. Elle en réservait certaines pour la portion du jour. Puis elle 
faisait sécher ou fumer les morceaux difficiles à conserver. [...]25 

Les deux paragraphes mettent en effet en avant des pensées identiques chez la mère et chez la fille qui 

ont les mêmes rôles et sont confrontées aux mêmes situations. 

 Les formulettes ne sont pas propres à la tradition orale amérindienne. On en retrouve dans 

la plupart des contes occidentaux (on pense par exemple à l'expression de la grand-mère du Petit 

Chaperon Rouge, « Tire la chevillette et la bobinette cherra »). Reste qu'insérées dans un texte écrit, 

elles apportent indéniablement une touche d'oralité.  

1.1.2. Une palette de tons variés 

 En plus des répétitions, les conteurs amérindiens, d'après les anthropologues, semblent être 

réputés pour utiliser un style narratif simple et direct. Diane Boudreau déclare ainsi que « la sobriété 

et la concision caractérisent (habituellement) le discours mythique et les chants26 ». Ici encore, il est 

difficile de distinguer précisément ce ton de celui ordinairement employé dans les récits de tradition 

orale de manière générale. En revanche, paradoxalement et peut-être contrairement aux récits oraux 

occidentaux, les textes oraux amérindiens semblent également investis d'une forte charge humoristique. 

Rémi Savard explique à ce propos que : 

L'anthropologie a dû insister avec une telle force, depuis quelques décennies, sur la dimension 
sérieuse des mythes, qu'elle a peut-être du même coup omis d'en faire ressortir la portée parfois 
tout à fait humoristique.27  

                                                 

24 Ibid., p. 31-44. 
25 Ibid., p. 31-32. 
26 BOUDRÉAU, D., Histoire..., op. cit., p. 59. 
27 SAVARD, R., Le Rire..., op. cit., p. 76. 



 

191 

Ajoutons que, d'après R. Savard, ces traits d'humour échappent généralement au lecteur occidental. Nos 

constats sur l'humour présent ou absent des textes, ainsi que sur son degré d'utilisation, seront donc 

à nuancer.  

 Enfin, il semblerait que les récits oraux amérindiens soient assez poétiques, imagés. Marie-Ève 

Vaillancourt et Jérôme Guénette déclarent à ce propos que, dans les discours de circonstances, 

« les comparaisons et les métaphores abondent généralement28 ». On devra donc définir si ce ton 

poétique est présent dans les ouvrages amérindiens contemporains, non seulement en poésie, où son 

emploi s’impose, màis àussi dàns tous les àutres genres de textes. 

1.1.3. Des récits bruyants 

 La troisième caractéristique dégagée des études lues sur les pratiques orales traditionnelles est 

la dimension sonore des récits, qui rejoint l'idée de performance que nous avons développée 

précédemment. Diane Boudreau explique en effet que « les conteurs algonquiens, plus particulièrement 

les Anciens, font grand usage de dialogues et utilisent les pleurs, les appels et les chants pour nuancer 

le discours narratif29 ». La sonorité, évidente à l'orale, peut paraître plus difficile à restituer à l'écrit mais 

il ne semble pas impossible de l'y réactiver : 

L'auteur du conte écrit s'efforcera d'introduire dans son récit des éléments d'oralité qui ont pour 
objectif la simulation du conte oral ; il essaie de reproduire, dans la mesure du possible, le conte 
oral original. Ces éléments d'oralité peuvent se regrouper à trois niveaux : phonétique, lexical 
et syntaxique. Au niveau phonétique, l'auteur a souvent recours à l'élision, laissant tomber 
un phonème (un pt'it gars) ; à l'écriture « pour oreille » [...] à la ponctuation expressive qui 
reproduit les marques de l'oral [...], à la description de l'aspect auditif et finalement 
à des assonances, jeux de mots, doubles sens et invention verbale qu'il faut entendre à voix haute 

pour les saisir.30 

Il sera intéressant de repérer si cette dimension sonore, plus complexe à mettre en place que 

les répétitions, par exemple, apparaît dans les textes écrits ou bien si elle y est plus effacée.  

 

 

 

 

                                                 

28 NOÉ L, M., Le Québec..., op. cit., p. 28. 
29 BOUDRÉAU, D., Histoire..., op. cit., p. 59. 
30 BÉNSON M., « Là Fonction du nàrràteur dàns le conte fàntàstique que be cois du XIXe sie cle », Studies in Canadian 
Literature/Études en littérature canadienne, Volume 22, n° 2, Summer 1997, p. 1-117. Source : http://www.erudit.org 
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1.1.4. Les figures de type morphologique renvoyant à des prononciations 

 Enfin, comme l'explique Catherine Rouayrenc dans l'article « Figures et oralité31 », les figures 

de type morphologique sont, elles aussi, caractéristiques de l'oral : 

Pàrmi les figures càràctéristiques de l’oràl, les figures de type morphologique sont immédiàtement 
identifiables et identifiables comme orales dans la mesure où elles notent des prononciations 
et où à l’écrit elles entràînent des irrégulàrités gràphiques. Les figures dues à des suppressions 
couràntes à l’oràl, telles l’àpocope, là syncope et l’àphérèse, sont les plus fréquentes 
et se différencient par là des figures par adjonction, prosthèse ou épenthèse, qui correspondent 

à des prononciations considérées comme fautives.32 

Ces figures de type morphologique, qui sont entendues à l’oràl, n’existent en principe pàs à l’écrit, 

à moins que l’àuteur qui les utilise ne cherche à conférer une oralité très forte à son texte. Nous devrons 

donc nous demànder si, à l’écrit, les àuteurs àmérindiens du Québec convoquent ces irrégulàrités 

graphiques, ce qui témoignera de leur volonté de rendre leurs textes « oraux ». 

 À l'issue de cet état de l'art, nous avons noté, d'après les essais parcourus, que l'oralité 

amérindienne s'exprimait, tout comme dans l'ensemble des traditions orales, par le biais de la syntaxe, 

de la phonétique, de la stylistique, du lexique et de la morphologie. Nous devrons donc prendre 

en compte ces quatre types de marques, lorsque nous mettrons en parallèle l'oralité traditionnelle 

et sa réactualisation dans les textes amérindiens contemporains. Il nous faudra par ailleurs accorder 

une attention particulière aux répétitions, qui semblent, elles, réellement caractéristiques de l'oralité 

amérindienne, ainsi qu'aux tons tantôt direct, tantôt humoristique, tantôt poétique, qui alternent dans 

les récits. Il conviendra également de se concentrer sur l'aspect sonore, qui paraît très développé dans 

la tradition orale amérindienne, ainsi que sur les figures de style de type morphologique. 

 

 Maintenant que nous avons défini les caractéristiques stylistiques de l'oralité amérindienne, 

nous allons tenter de déterminer dans quels domaines l'oralité peut se repérer dans les ouvrages 

amérindiens contemporains du Québec. Cette liste des composantes de l'oralité « écrite » constituera 

une base indispensable à notre réflexion dans la prochaine sous-partie, où nous confronterons 

les marques d'oralité traditionnelles (relevées dans la précédente sous-partie) et les marques d'oralité 

contemporaines (listées dans la sous-partie qui suit). 

                                                 

31 ROUAYRÉNC, C., « Figures et oràlite  », Pratiques [Én ligne], 165-166 | 2015, mis en ligne le 1er octobre 2015.  
Source : http://pràtiques.revues.org/2527 ; DOI : 10.4000/pràtiques.2527 
32 Ibid. 
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1.2. Domaines linguistiques dans lesquels l'oralité peut se repérer 
    dans la littérature amérindienne contemporaine du Québec 

 Pour faciliter notre étude, nous avons établi un tableau33 regroupant les différentes marques 

d'oralité tous genres de textes confondus. Ce tableau englobe verticalement l'ensemble des ouvrages 

du corpus, regroupés par genre (chaque genre étant défini par un code couleur). Verticalement, nous 

avons recensé toutes les marques d'oralité repérables dans les domaines dans lesquels l'oralité peut 

s'exprimer à l'écrit. Chaque marque est écrite dans une cellule d'une couleur particulière, renvoyant 

à un domaine précis, comme signalé dans la légende. En bas du tableau, une ligne fait le total du nombre 

de textes qui emploient chaque marque. En dessous de la moitié du nombre total de textes, 

on considérera que la marque est peu utilisée par les auteurs. Au-dessus de la moitié du nombre total 

de textes, à l'inverse, on classera la marque parmi les plus utilisées par les auteurs. Par ailleurs, sur cette 

même ligne, différentes tonalités de jaune permettent de repérer facilement à quel degré chaque 

marque est utilisée (le blanc renvoyant à moins du quart des textes, le jaune très pâle au quart, le jaune 

clair à la moitié, et le jaune foncé à plus de la moitié). Ainsi, ce tableau permet d'obtenir un classement 

des domaines d'oralité privilégiés par les auteurs, mais aussi de repérer quelles marques, dans chaque 

domaine bien particulier, sont utilisées en majorité, tous genres de textes confondus.  

 Dans cette sous-pàrtie, nous àvons clàssé les domàines dàns lesquels l’oràlité peut se repérer 

pàr ordre d’importànce dàns les textes, tous genres confondus34. 

  

                                                 

33 É gàlement disponible en ànnexe n° 6. 
34 Compte tenu du nombre d'ouvràges et de là vàrie te  des genres, il n'est pàs impossible que nous àyons, àu cours de notre 
enque te pre àlàble, omis de relever telle ou telle màrque d'oràlite  pour tel ou tel texte. Nos constàts globàux n'en seront 
toutefois pàs modifie s de mànie re significàtive. 
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1.2.1. Le ton 

1) Autoritaire/direct 

Plusieurs dizaines de romans, nouvelles et recueils de poésie existent toutefois, quasiment tous 
inspirés des mythes et légendes issus de la tradition orale. Cette particularité leur donne d'ailleurs 

un style tout à fait à part, simple et direct [...].35 

 Comme on peut le voir dans le tableau 1 de l'annexe n° 6, en parcourant les colonnes bleues 

renvoyant au « ton », tous genres de textes confondus, les auteurs amérindiens francophones du Québec 

confèrent à leurs textes une tonalité particulière, mêlant autorité, poésie, simplicité et humour. Le ton 

« autoritaire », « direct » (« ordres ») se démarque cependant largement des autres marques de tonalité, 

puisque, comme on peut le noter, dix-neuf ouvrages sur vingt l'emploient. On peut ici parler de modalité 

jussive, car les différents énonciateurs, que nous relèverons par la suite, manifestent des volontés 

particulières. Que sont-elles et comment s'expriment-elles ? 

 Tout d'abord, notons que la modalité jussive ressort surtout en poésie puisque, comme l'indique 

la colonne « ordres », tous les auteurs y ont recours. Dans ce cadre, c'est le poète lui-même qui exprime 

ses volontés. Ces dernières peuvent être de deux principales natures.  

 Sensibilisation et critique dans les recueils de poésies 

 La plupart du temps, le poète interpelle ses semblables afin de les sensibiliser à l'urgence 

de revenir au mode de vie ancestral. C'est par exemple le cas de Natasha Kanapé Fontaine dans 

Manifeste assi36, où elle déclare : « Il est temps/il est temps de revenir aux loups/aux troupeaux/aux 

formes errantes//Famine/que tu rugisses/à nouveau/au retour des indomptés37 ». Rita Mestokosho 

exhorte elle aussi les Autochtones à ne pas baisser les bras face à leur condition : « Ne me dis pas que 

tu veux mourir/Quand la terre ta mère te nourrit/Ne me dis pas que tu veux partir/Quand autour de toi 

respire la vie38 ». Dans Andatha39, enfin, lorsque Éléonore Sioui déclare : « Que vous deux/Créerez 

l'unité/Afin qu'étant un/Vous conquériez/Le monde entier40 », on peut penser qu'elle s'adresse, elle 

aussi, aux Premières Nations. 

                                                 

35 Source : http://www.ql.umontreàl.cà/volume8/numero14/culturev8n14c.html 
36 KANAPÉ  FONTAINÉ, N., Manifeste..., op. cit. 
37 Ibid., p. 28. 
38 MÉSTOKOSHO, R., Née..., op. cit., p. 17. 
39 SIOUI, É ., Andatha, op. cit. 
40 Ibid., p. 11. 
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 Ici, le souhàit des àuteures s'exprime pàr l’utilisàtion de phràses injonctives, à l'impéràtif chez 

certaines (« Ne me dis pas que tu veux mourir ») et à l'infinitif chez d’àutres (« il est temps de revenir 

aux loups »). Les phrases à l'impératif apparaissent plutôt lorsque l'énonciatrice s'adresse à un individu 

seul, tandis que les deuxièmes sont généralement utilisées quand cette dernière interpelle un groupe. 

Dans ces exemples où les auteures s'adressent à leurs semblables, on note que la ponctuation est 

absente, ou indique simplement une pause. L'exhortation n'est donc pas agressive. 

 Le deuxième type d'autorité, chez les poètes, consiste à interpeller le colonisateur de manière 

virulente. Ainsi, dans Bâtons à messages41, Joséphine Bacon le questionne sur son indifférence face 

au mode de vie amérindien et met l'accent sur son ingratitude : « Toi, l'être connu, /inconnu, es-tu/de 

mon monde ?//As-tu vu/le frimàs d'une sàison, /une terre hàbitée ?//Pourquoi ne sàis-tu pas dire : 

« Où serais-je sàns toi ?42 » D'une manière différente, par le biais du sarcasme, Louis-Karl Picard Sioui, 

dans De la paix en jachère43, assène au colon : « [...] proclame-toi/maître chez moi/raconte ton 

odyssée/épingle ton grand mensonge/sur le mur de l'histoire [...]44
 

» Enfin, dans le recueil Avant le gel 

des visages45, on peut penser que Jean Sioui, en ordonnant : « entends nos chants dans le passage 

du temps/attache nos danses aux racines de ton arbre/tourne autour de ta vie46
 

» invite 

le non-Autochtone à prendre les Premières Nations en considération. 

 On remarque que, dans ce contexte, l'impératif domine (« raconte », « entends », etc.). Dans 

le recueil De la paix en jachère47, on à l’impression que Louis-Kàrl Picàrd Sioui s’àdresse àu colon comme 

à une entité, comme s'il ne pouvait y avoir d'individualités derrière les colonisateurs. A contrario, chez 

les autres poètes, ce procédé semble plutôt servir à isoler le non-Autochtone, puisqu'il est le seul 

destinataire du message. Extrait de la foule de ses semblables, pointé du doigt par le poète, peut-être 

va-t-il perdre ses moyens et questionner son ràpport individuel àux Premières Nàtions ?  

 Par ailleurs, dans le poème de Joséphine Bacon, la ponctuation est plus présente. Le ton 

àutoritàire, àccompàgné de plusieurs points d’interrogàtion, n’est pàs sàns évoquer celui du juge qui 

attendrait le plaidoyer du coupable présumé. 

                                                 

41 BACON, J., Bâtons..., op. cit. 
42 Ibid., p. 104. 
43 PICARD SIOUI, L.-K., De la paix..., op. cit. 
44 Ibid., p. 25. 
45 SIOUI, J., Avant..., op. cit. 
46 Ibid., p. 28. 
47 PICARD SIOUI, L.-K., De la paix..., op. cit. 
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 Les poètes amérindiens, en employant des phrases à modalité jussive, font donc preuve d'une 

autorité proche de celle qui émanait des conteurs traditionnels. Cependant, en ce qui concerne la poésie, 

de notre point de vue, le ton employé n'est pas tant une référence au style oratoire traditionnel qu'un 

support à la revendication, que nous étudierons dans notre troisième grande partie.  

 Directives des Anciens et des Sages dans les recueils de contes 

 Dans le genre du conte, hormis dans Windigo et la naissance du monde48, où Bernard Assiniwi 

a directement mis à l'écrit les propos du conteur (« Voilà la première partie de mon histoire. 

 Je te raconterai la suite demain. Ce soir, il est tard et je suis fatigué49
 

»), le ton autoritaire n'est pas celui 

de l'auteur mais toujours celui de l'un des personnages. Ainsi, dans Pmola en quatre temps50, la femme 

de l'Oiseau-Tonnerre assène aux villageois qui ont refusé d'accepter son fils aux étranges pouvoirs : 

« À partir de ce jour, vous devrez chasser, pêcher et vous défendre vous-mêmes contre vos ennemis, car 

cet enfànt ne ferà plus rien pour vous !51 ». Dans le récit de Manon Sioui, l'être à l'image des feuilles 

de maïs donne des directives aux Hurons-Wendat : « Ces épis de maïs vous appartiennent. À partir 

de maintenant, lorsque vous préparerez vos yakhwa', vous les mélangerez avec les prises de votre 

chasse52 ». Il en va de même dans le conte Le Capteur de rêves53, dans lequel les deux grand-mères, qui 

bénéficient des connaissances de la femme- araignée, intiment aux membres de leur communauté : 

« L'Anishnabé portera dorénavant ces beaux mocassins dès sa naissance, en hommage à la Terre-Mère 

qu'il foulera toute sa vie avec respect et amour, car c'est elle qui le nourrit54
 

». Ces trois exemples 

présentent des phrases injonctives au futur (« vous devrez chasser », « vous les mélangerez », 

« L'Anishnabé portera dorénavant ces beaux mocassins », etc.), parce que l'énonciateur indique 

une marche à suivre aux destinataires concernés. On remarque en effet que c'est en général une figure 

d'autorité qui vient donner des directives au personnage principal. On pourrait d'ailleurs interroger 

là relàtion entre l’àuteur lui-même et les figures d’àutorité qu’il construit. Peut-être cherche-t-il 

à en faire des figures de délégation ? 

                                                 

48 ASSINIWI, B., Windigo..., op. cit. 
49 Ibid., p. 38. 
50 RIVARD, S., Pmola..., op. cit. 
51 Ibid., p. 20. 
52 SIOUI, M., L'Être à l'image..., op. cit., p. 31. 
53 NOÉ L, M., Le Capteur..., op. cit. 
54 Ibid., p. 58. 
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 Dans les contes, ce mode sert donc plutôt à mettre en avant la sagesse du détenteur du message. 

La ponctuation, dominée par des points simples, est en accord avec le caractère en principe pondéré 

des déités. 

 Consignes des formateurs dans les romans 

 L'emploi de la modalité jussive est plus variable dans le genre du roman. Dans Tsiueten55 

et Ourse bleue56 (« Tu iras avec ton père à ses pièges en fin de semaine...57 »), ce sont les parents qui 

s'adressent à leurs enfants avec fermeté : 

« Toi et moi allons fabriquer et monter une cache ici. Je sais que ta grand-mère a prévu d'y laisser 
plein de bonnes choses à manger et même des petites surprises que tu seras bien content 
de trouver là quand nous repasserons par ici cet hiver. Alors, si tu ne veux pas que tout ça soit 
perdu sous la neige ou que les écureuils se délectent à ta place, il faudra bien travailler, faire 
une càche hàute et solide ! »58 

 L'autorité peut également émaner d'un personnage très sage, comme le chaman. C'est le cas 

dans le roman À la recherche du bout du monde59
 
:  

Le regard de l'homme aux sourcils épais s'arrête sur moi. D'une voix imposante, il ordonne :  

- Toi, l'enfant au bec-de-lièvre, lève-toi et và chercher le tewegàn que j'ài làissé dàns mon cànot !60  

 Dans ce cadre, les injonctions à l'impératif (« va chercher le tewegan ») ou au futur (« il faudra 

bien travailler », etc.) expriment un ordre lié à une tâche à accomplir (construire une cabane, aller 

chercher un canot). Elles ont donc une visée éducative.  

 Par ailleurs, dans les romans, les points d'exclamation abondent. Dans le premier exemple, 

il marque sûrement l'importance de la mission, invitant le jeune destinataire, Tsiueten, à retenir 

le message. Dans le deuxième cas, il exprime plutôt le caractère d'urgence de ce qui est demandé 

à Wàpush. Là présence d’une forte ponctuàtion tient sûrement aussi au genre de texte, car elle est plus 

variée dans les romans de notre corpus que dans les autres types d'ouvrages. Or, ces romans visent, 

pour là plupàrt, un lectoràt jeune qu’il fàut tenir en hàleine. 

 Enfin, dans d'autres romans, l'autorité provient d'un personnage investi d'un rôle important. 

                                                 

55 FONTAINÉ, J.-L., LAFLAMMÉ, J., Tsiueten, op. cit. 
56 PÉ SÉ MÉ PÉ O-BORDÉLÉAU, V., Ourse..., op. cit. 
57 Ibid., p. 18. 
58 FONTAINÉ, J.-L., LAFLAMMÉ, J., Tsiueten, op. cit., p. 34-35. 
59 NOÉ L, M., À la recherche..., op. cit. 
60 Ibid., p. 43. 
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Ce peut être le chef de clan, comme Anin, dans La Saga des Béothuks61 : « Lorsque Gudruide voulut dire 

à Anin combien il y avait de Vikings, il la fit taire. Aucun mot avant qu'il n'en donne l'ordre62
 

». Ici, 

l'autorité d'Anin est exprimée par ses actions (« il la fit taire ») et par la modalité jussive implicite dans 

le discours indirect libre (« Aucun mot avant qu'il n'en donne l'ordre »). 

 En conclusion, dans le genre romanesque, dans la majorité des cas, la modalité jussive a un rôle 

formàteur, puisqu’elle émàne des àdjuvànts qui orientent et éduquent le personnage principal. Dans 

des cas plus rares comme La Saga des Béothuks63
 

, elle sert à illustrer l’àutorité du chef de clàn. 

 Le reflet d'un caractère affirmé dans le récit de vie 

 Dans le récit de vie Un Monde autour de moi64, les directives sont traitées de manière encore 

différente puisque c'est la conteuse elle-même qui oriente son récit sans détour, en utilisant 

une injonction au futur proche, sur un ton plutôt pacifiste : « On va parler du soleil. On peut parler aussi 

de la lune. Les Indiens se servent du soleil et de la lune65 ». Ici, le ton direct, qui lui sert plutôt à annoncer 

son propos, est sans doute plus révélàteur d’un càràctère bien trempé que d’un choix particulier. 

 Une modalité jussive variable au théâtre 

 Finalement, au théâtre, ce sont, comme dans le roman et la plupart des contes, des personnages 

considérés par la communauté comme importants qui expriment une volonté. Puisque l'on n'est pas 

dans une diégèse, l'auteur/narrateur ne peut prendre la parole directement. Dans Le Porteur des peines 

du monde66, il s'agit de Papakuasik'w, le Maître des caribous : « un chasseur doit vivre comme 

un chasseur/il faut changer67
 

» tandis que dans La Malédiction de Tchékapesh68, c'est Grand-Mère 

Outarde, la doyenne, la Sage, qui impose son autorité :  

CHHHHHUT... Écoutez, l'eau s'est tue, le ruisseau ne coule plus. 
Càribou : çà ne s'est jàmàis vu ! 

Grand-Mère Outàrde : Chut ! Silence ! Entendez-vous ? Il n'y à plus de vent dàns l'àir.69 

 

                                                 

61 ASSINIWI, B., La Saga..., op. cit. 
62 Ibid., p. 102-103. 
63 ASSINIWI, B., La Saga..., op. cit. 
64 SIMÉ ON, A.-M., Un Monde..., op. cit. 
65 Ibid., p. 97. 
66 SIOUI DURAND, Y., Le Porteur..., op. cit. 
67 Ibid., p. 51. 
68 NOÉ L, M., La Malédiction..., op. cit. 
69 Ibid., p. 84. 
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Dans le premier exemple, l'énonciateur s'adresse à ses semblables, les Amérindiens, sur un mode 

impératif (« il faut changer ») mais pondéré, plutôt réflexif, puisque la ponctuation est simple. 

En revanche, dans le deuxième extrait, les injonctions abondent, exprimées par l'impératif (« Écoutez ») 

ou par de simples interjections, accompagnées d'une ponctuation foisonnante (« CHHHHHUT... », 

« Chut ! », « Silence ! ») Ici, les points d'exclamation servent plutôt à apporter une dynamique à la pièce. 

Il en va de même pour l'impératif, qui sert à capter l'attention des enfants, destinataires de la pièce. 

 Au théâtre, l'expression de la modalité jussive est donc variable et dépend en grande partie 

du public visé et de la mise en scène (qui en découle).  

 Pour conclure cette réflexion sur la modalité jussive, dans les textes de notre corpus, le ton 

autoritaire est majoritairement exprimé par un acte perlocutoire par lequel les auteurs cherchent, 

en fonction du contexte dans lequel il est produit, à provoquer des impacts variables sur les différents 

récepteurs du messàge (prise de conscience, culpàbilité, mise en pràtique d’un sàvoir-faire, etc.). Cet 

acte émane tantôt de l'auteur lui-même (dans le cas des poésies, par exemple), tantôt de figures 

d’àutorité vàriées (chàmàn, pàrent, etc. pour les romàns, notamment). La modalité jussive peut 

exprimer différentes volontés (exhortation à retourner au mode de vie traditionnel, reproche, 

directives, informations à retenir, etc.) et se manifeste tantôt par l'impéràtif, tàntôt pàr l’infinitif. 

Les phrases injonctives sont par ailleurs accompagnées d'une ponctuation variable. Nous avons vu que 

ces différents paramètres dépendaient à la fois des genres de textes pour lesquels les auteurs optaient, 

du public visé par ces derniers et du propos défendu.  

 De manière générale, les auteurs et leurs personnages apparaissent comme des transpositions 

du conteur tràditionnel à l’écrit. De fàit, dàns là tràdition oràle, le conteur faisait autorité et chacun 

se devait de l'écouter avec attention et respect. Les auteurs qui exhortent leurs semblables à revenir 

à la tradition, au lieu de faire parler un personnage, investissent eux-mêmes le rôle de « mémoires 

vivantes », de détenteurs du savoir, de la sagesse et sont donc préposés à donner des directives. Quant 

aux personnages, ils sont les porte-pàrole de l’àuteur. Dàns les ouvràges pour enfànts, notàmment, 

lorsque là figure d’àutorité s’àdresse àu héros, c’est àussi l’àuteur qui, de mànière détournée (pour que 

le messàge pàsse mieux), s’àdresse à son jeune lecteur. 

2) Poétique 

 Dans notre sous-partie présentant les marques d'oralité ancestrales, nous avons remarqué que 

les conteurs préféraient employer des exemples renvoyant à une réalité concrète. Cependant, 

la dimension poétique est très développée dans les textes amérindiens contemporains du Québec ; 
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comme on peut le voir dans le tableau 1 de l'annexe n° 6, à la colonne correspondante, elle concerne 

en effet douze textes sur vingt. Dans les essais traitant de la littérature amérindienne francophone, nous 

avons toujours lu que la littérature amérindienne était à la fois très sobre et très imagée. En effet, 

les auteurs usent de nombreuses images, plus ou moins complexes. 

 Des figures de style diversifiées en poésie 

 C'est bien sûr avant tout le cas en poésie, où les auteurs opèrent un travail très important sur 

le langage. On relève ainsi, toutes sortes de figures de style, mais ce sont les comparaisons, 

les personnifications et les énumérations qui dominent. Concernant les comparaisons, elles permettent 

un rapprochement des auteurs avec la Nature, comme en témoignent les quelques exemples suivants : 

- « Comme une étrangère/Comme un loup qu'on éloigne.70 » 

- « comme une source évictée71 » 

- « comme un aigle72 » 

- « comme un printemps de joies73 » 

- « comme une source d'eau fraîche74 » 

- « comme sur une vieille écorce75 » 

- « comme une épine malsaine76 » 

- « comme un coucher de soleil à l'horizon77 » 

- « comme la sève78 » 

- « comme un serpent venimeux79 » 

Ces objets de comparaison renvoient finalement au cadre de vie ancestral amérindien. On retrouve 

en effet les composantes de l'environnement dans lequel évolu(ai)ent les Premières Nations 

et auxquelles ces dernières attachent de l'importance : les végétaux (« écorce », « épine »), les animaux 

- sauvages - (« loup », « serpent ») mais aussi les saisons (« printemps ») et les astres (« coucher 

de soleil »). 

                                                 

70 SIOUI, É ., Andatha, op. cit., p. 54. 
71 Ibid., p. 36. 
72 Ibid., p. 49. 
73 Ibid., p. 55. 
74 Ibid., p. 76. 
75 SIOUI, J., Avant..., op. cit., p. 13. 
76 Ibid., p. 29. 
77 Ibid., p. 41. 
78 Ibid., p. 43. 
79 Ibid. 
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 Les personnifications semblent elles aussi réduire l’écàrt qui peut exister entre les Hommes 

et le reste de la Nature. En voici quelques exemples : 

- « pendant que la glace boit de l'eau/les arbres se dévêtent sans gêne80 » 

- « le fleuve pleure à plein bassin81 » 

- « Le vent vient m'éveiller/Ét murmure ton nom à mon cœur82 » 

- « dans le bruit du vent/qui siffle un hymne à notre grandeur83 » 

- « Elle est blême la neige jadis/elle arborait un visage de ciel de mer84 » 

Dans le cadre de la personnification, en revanche, ce ne sont plus les êtres humains qui sont associés 

à la Nature mais la Nature qui prend des caractéristiques humaines, par le biais du langage 

(« murmure »), des émotions (« pleure »), par des apparences (« blême ») ou encore des pratiques 

(« se dévêtent ») 

 Les énumérations comptent, elles aussi, parmi des figures de style les plus employées par 

les auteurs. Comme en témoignent les exemples suivants, on constate que, là encore, le champ lexical 

de la Nature domine : 

- « truites arc-en-ciel/bleuets framboises/prunes noisettes85
 

» 

- « les lacs, les rivières, les ombles, /la truite grise86 » 

- « Les caribous/les bisons les chevaux87 » 

- « les prairies magnétiques/les hauts blés carabinés/les eaux blondes toxiques88 » 

On retrouve ici, comme dans les exemples de comparaisons, une liste d'éléments appartenant 

à la Nature, cadre de vie des Premières Nations : des éléments du relief, comme les prairies et les lacs, 

des végétaux (« bleuets », « prunes ») omniprésent dans le paysage visuel et gustatif des Autochtones 

et d'autres habitants de cette Nature, tels que les « truites » ou les « caribous ». 

 Ces trois figures de style ressortent donc comme des moyens de mettre en avant le lien 

Hommes-Nature, tout en renvoyant à des éléments très concrets tirés du quotidien des Premières 

                                                 

80 Ibid., p. 56. 
81 Ibid., p. 57. 
82 SIOUI, É ., Andatha, op. cit., p. 62 
83 PICARD SIOUI, L.-K., De la paix..., op. cit., p. 11. 
84 KANAPÉ  FONTAINÉ, N., Manifeste..., op. cit., p. 18. 
85 SIOUI, J., Avant..., op. cit., p. 24. 
86 BACON, J., Bâtons..., op. cit., p. 124. 
87 KANAPÉ  FONTAINÉ, N., Manifeste..., op. cit., p. 64. 
88 Ibid., p. 71. 
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Nations. Les autres figures de style (métaphores, paronomases, jeux de mots, allitérations et allégories) 

que nous avons recensées apparaissent de manière plus isolée et reflètent davantage la volonté 

des auteurs d'effectuer un travail sur le langage. 

 L'influence de la littérature francophone sur les auteurs amérindiens du Québec est ici évidente. 

Dans le cadre des recueils, les écrivains poussent la dimension poétique des récits à son paroxysme 

et recourent à des exercices stylistiques bien plus pointus et probablement bien plus diversifiés que 

dans la tradition littéraire orale. Ils réactualisent ainsi la dimension poétique présente dans les récits 

oraux traditionnels, en mettant en évidence leur relation à la nature, en témoigne par exemple 

la prépondérance de cette thématique dans les comparaisons. 

 La prépondérance de la comparaison dans les contes et les romans 

 Le conte et le roman sont parfois, eux aussi, empreints de poésie, mais les figures de style sont 

restreintes à la comparaison, qui est sans doute plus facile à insérer dans un texte de registre 

non poétique que d'autres figures. Dans Le Capteur de rêves89, on recense ainsi : « comme les ailes d'un 

corbeau90 », « comme un copeau de bois dans un torrent91 », « comme une feuille sèche d'automne92 ». 

Dans Hannenorak93, on relève, entre autres : « rouge comme une belle grosse pomme d'automne94 », 

« comme des trous de perles qu'on enfile en collier95 », « comme une étoile96 » et dans Popokua97, 

on peut citer : « Elles paraissaient voler comme des papillons98 ». Enfin, dans le roman À la recherche 

du bout du monde99, Wapush déclare : « Je me sens comme un saumon qui, à l'automne, descend 

sa grande rivière et tourne en rond dans l'estuaire avant de partir à l'assaut de la mer100 ».  

 Dans les contes et les romans, les auteurs usent finalement d'images restituant, une fois de plus, 

l'attachement à la nature par le choix de la comparaison entre les êtres humains et cette dernière 

et conférant une dimension poétique à leurs écrits. 

                                                 

89 NOÉ L, M., Le Capteur..., op. cit. 
90 Ibid., p. 13. 
91 Ibid. 
92 Ibid., p. 16. 
93 SIOUI, J., Hannenorak..., op. cit. 
94 Ibid., p. 15. 
95 Ibid., p. 25. 
96 Ibid., p. 31. 
97 SIOUI WAWANOLOATH, C., Popokua, op. cit. 
98 Ibid., p. 27. 
99 NOÉ L, M., À la recherche..., op. cit. 
100 Ibid., p. 75. 
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 Comme nous l'avons vu, les conteurs traditionnels amérindiens usent de certaines figures 

de style comme la comparaison pour étayer leur propos. Or, on remarque que, dans les textes de notre 

corpus, les figures de style renvoient toujours à une réalité concrète. Elles ont ainsi pour vocation, 

comme dans la tradition orale, de permettre au lecteur de mieux saisir le propos défendu. Cependant, 

comme on peut le constater en poésie, les auteurs poussent parfois ces caractéristiques traditionnelles 

à un niveau plus élevé, plus littéraire et plus adapté au genre qu'ils ont choisi. Ils réactualisent ainsi 

la tradition pour produire des textes contemporains inscrits dans les pratiques stylistiques actuelles.  

3) Humoristique 

 L'humour n'est pas la marque d'oralité la plus développée dans les textes amérindiens 

contemporains. Comme on peut le voir dans la colonne bleue « Humour » du Tableau 1 (annexe n° 6), 

elle est cependant présente dans tous les genres de textes.  

 C'est sans doute dans la pièce de théâtre La Malédiction de Tchékapesh101, qui met en scène 

le trickster éponyme, que l'humour est le plus exploité. La pièce met en effet en avant les pitreries 

du héros chafouin et les taquineries des personnages : 

Mista : Ah ! Cette fois-ci, c'est le vent d'Ouest, vent fou, qui se veut fin filou.  
Vent d'Ouest : HOU ! HOU ! HOU ! 

Jeu du conteur qui se protège du vent, qui joue avec celui-ci.  

Mista : Arrête, vent, àrrête, vieux loup, tu me chàtouilles !102  

Ceci donne lieu à du comique de gestes, de langue et de caractère. Ce type d'humour, qui rappelle que 

les récits renvoyant au trickster sont, dans la tradition, plutôt grotesques, est très efficace avec 

les enfants visés par cette pièce. 

 Dans les romans, les auteurs emploient différents types d'humour, de manière modérée, 

toutefois. Dans Yawendara et la forêt des Têtes-Coupées103, on a plutôt affaire à de l'absurde : « Loup, 

les àtocàs sont poilus ! Les fràises sont bleues et poussent à l'àutomne ! Ét je ne te parle pas des cerises : 

elles ont des moustàches !104 ». Dans Tsiueten105, qui est destiné à un public un peu plus âgé que les deux 

précédents textes, les personnages usent plutôt de sarcasmes : 

                                                 

101 NOÉ L, M., La Malédiction..., op. cit. 
102 Ibid., p. 59. 
103 PICARD SIOUI, L.-K., Yawendara..., op. cit. 
104 Ibid., p. 73. 
105 FONTAINÉ, J.-L., LAFLAMMÉ, J., Tsiueten, op. cit. 
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Tsiueten prévient sà sœur : 

- Fais attention à ne pas broyer le bout de tes doigts comme la dernière fois. Ça donne 
un arrière-goût à la viande... 

- Si tu ne veux pàs goûter à mà colère, retourne donc dehors à ton propre tràvàil ! lànce 

la fillette.106  

 

Dans Ourse bleue107, enfin, différents types de comique alternent. Il s'agit toutefois, le plus souvent, d'un 

comique de situation : l'ours qui a mangé trop de bleuets et tient son ventre endolori, l'héroïne qui 

tombe sous le charme d'un chaman et se rend compte, par l'air amusé que prend ce dernier, qu'il 

l'a percée à jour, etc. 

 Les deux contes dans lesquels l'humour est présent emploient, quant à eux, plutôt l'ironie, voire 

le sarcasme. Ainsi, dans Hannenorak108, Castor met en avant le ridicule de certaines pratiques non 

autochtones. Le personnage se questionne sur le port du chapeau en peau d'animal : « Il avait lu dans 

un magazine que les Anglais portent avec fierté des chapeaux de castor. Feutre ne se voyait pas très bien 

en couvre-chef.109 », tandis que dans Popokua110, le corbeau, véritable commère, est gentiment raillé par 

le narrateur : « À force de surveiller les habitants de la forêt et ceux du village voisin, il avait fini par 

connàître bien des choses... et pàr àttràper un torticolis permànent !111 ». 

 Enfin, dans le récit de vie Un Monde autour de moi112, Anne-Marie Siméon relate une histoire 

drôle mais véridique : 

« Bande de maudits cochons que vous êtes », que j'ai dit. Après ça, j'ai été conter ça au chef 
du Conseil, il à àssez ri ! Il à dit : 

- Madame Valin, on va la garder pareil. On va rentrer pareil. 

- Oh ! Non, on rentre pàs ! Je ne rentre pàs, je m'en vàis dàns le bois. Je m'en vàis fàire là chàsse.  
Il riait encore...113 

Les poètes utilisent eux àussi l’humour, màis un humour plus grinçànt, qui sert leurs différents objectifs, 

notamment la dénonciation. Nous ne nous attarderons pas sur les poèmes concernés ici, car ils feront 

l’objet d’une ànàlyse poussée dàns notre troisième grànde pàrtie. 

                                                 

106 Ibid., p. 101. 
107 PÉ SÉ MAPÉ O BORDÉLÉAU, V., Ourse..., op. cit. 
108 SIOUI, J., Hannenorak..., op. cit. 
109 Ibid., p. 37. 
110 SIOUI WAWANOLOATH, C., Popokua, op. cit. 
111 Ibid., p. 9. 
112 SIMÉ ON, A.-M., Un Monde..., op. cit. 
113 Ibid., p. 102. 



 

206 

 L'étude de l'humour présent dans les textes et de sa variété nous amène donc à constater que, 

même si les auteurs reprennent cette marque caractéristique des récits oraux traditionnels, ils 

emploient des outils actuels pour en rendre compte. Ils usent en effet, comme nous avons pu le voir, 

de différents types de comique, adaptés, qui plus est, à leur lectorat. Ils se servent donc finalement 

de ce trait traditionnel pour réinventer un humour contemporain. 

4) Simple 

 La simplicité du langage, même si nous l'avons relevée dans plusieurs textes, est parfois difficile 

à cerner. Il n'est en effet pas toujours facile de déterminer si elle est le fruit de la volonté de sobriété 

de l'auteur, si elle est inhérente au public visé, souvent jeune, où si elle est plutôt due au manque 

d'expérience des auteurs.  

 Pour éclaircir cette question, il n'est pas inintéressant de parcourir les travaux d'André Jolles, 

ce dernier s'étant longuement penché sur les « formes simples » auxquelles il a consacré un essai 

éponyme114. Le chercheur y réintègre à la littérature neuf formes simples oubliées de la tradition 

générique : la légende, le geste, le mythe, la devinette, la locution, le cas, le mémorable, le conte et le trait 

d'esprit. D'après l'« Approche formaliste des genres115 » proposée par l'historien littéraire Antoine 

Compagnon, ces formes simples : 

trouvent leur source hors de la littérature, dans le discours quotidien et la tradition orale : « elles se 
produisent dans le langage » et « procèdent d'un travail du langage sur lui-même, sans intervention, 
pour ainsi dire, d'un poète » (p. 18). Ce sont des formes anonymes, impersonnelles, collectives, 
situées en deçà de la littérature et dans l'anthropologie du quotidien.116  

Les formes dérivées que sont les genres littéraires seraient donc des actualisations des formes simples. 

A. Compagnon donne pour exemple l'épopée, qui actualise la geste. Il est donc possible que les auteurs 

amérindiens du Québec cherchent à se rapprocher de la forme simple du conte ou du mythe, par 

exemple. Par ailleurs, la simplicité peut être perçue comme un souhait esthétique de la part des auteurs, 

une volonté de se dépouiller de l'inutile. Nathalie Prince, dans l'article « Préambule à la simplicité117 », 

explique à ce sujet que : 

A priori, une œuvre littéràire [...] s’interdit là simplicité dàns là mesure où il n’y à pàs un seul texte 
qui ne suppose une composition. Ét, bien entendu, le composé n’est pàs le simple. Il n’y à pàs 

                                                 

114 JOLLÉS, A., Formes simples, Pàris, Seuil, 1972. 
115 Source : https://www.fàbulà.org/compàgnon/genre9.php 
116 Ibid. 
117 PRINCÉ, N., « Pre àmbule à  là simplicite  », Publije, revue de critique litteraire [Én ligne], Nume ros de là revue en texte 
inte gràl, Là simplicite , une notion complexe ? / Dir. N. Prince & P.Éichel-Lojkine, mis à  jour le : 08/06/2015. 
Source : http://publije.univ-lemàns.fr/publije/index.php?id=323 
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un seul texte qui ne suppose un développement, c’est-à-dire une complexité, avec une histoire qui 
se structure, des personnàges qui s’exposent, différentes pàges qui se tournent. Il n’y à pàs un seul 
texte qui ne suppose une multiplicité. Un livre n’est donc pàs simple. 

Celà n’interdit pàs pour àutànt qu’il n’y àit pàs du simple dàns des œuvres littéràires. Le tràvàil 
du critique consiste d’àilleurs à ànàlyser, c’est-à-dire à réduire ce qui est complexe et composé 
à des éléments premiers et simples.118 

 

Elle ajoute que la littérature de jeunesse semble être le genre littéraire dans lequel la simplicité 

s'exprime le plus, précisant que l'adjectif « simple » caractérise davantage l'expression d'un idéal, 

de la volonté des auteurs de « faire simple » qu'une simplicité stylistiquement perceptible dans 

les textes. La simplicité serait, en ce sens, la recherche de limpidité. Il est possible que cette théorie 

justifie le caractère « simple » des ouvrages pour la jeunesse que nous avons sélectionnés.  

 Une recherche de limpidité dans les contes et les romans 

 Du côté des contes de notre corpus, les phrases sont de forme simple et le vocabulaire peu 

développé :  

- Pmola en quatre temps119 : « Maintenant, je t'emmène sur la montagne où tu seras heureux avec 

moi.120 » 

- Windigo et la naissance du monde121 : « L'enfant grandit, devint un homme et fonda 

une famille.122 » 

- Le Capteur de rêves123 : « Les Anishnabés sont reconnus comme des gens qui ont le sens 

de la fête.124 » 

- L’Être à l’image des feuilles de maïs125 : 

Quand il revint, Tsoudacoüanne invita tous les aînés du village à se servir. Ce fut ensuite au tour 
des femmes, des chia'ia et finalement des hommes. Chacun se régala, ce nouveau repas étant 
délicieux.126 

                                                 

118 Ibid. 
119 RIVARD, S., Pmola..., op. cit. 
120 Ibid., p. 27. 
121 ASSINIWI, B., Windigo..., op. cit. 
122 Ibid., p. 58. 
123 NOÉ L, M., Le Capteur..., op. cit. 
124 Ibid., p. 30. 
125 SIOUI, M., L'Être à l'image..., op. cit. 
126 Ibid., p. 54. 
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Ici, on peut penser que la simplicité du ton est pensée en amont par les auteurs, pour coller à la forme 

simple du conte. Il semble donc normal que les écrivains amérindiens cherchent à en conserver 

les caractéristiques. Ajoutons que ces textes s'adressent plutôt à des enfants, ce qui peut également 

justifier cette recherche de simplicité. 

 Le cas est plutôt similaire dans les romans. Dans Tsiueten127 et Yawendara et la forêt des Têtes-

Coupées128, la structure syntaxique des phrases est rudimentaire (« À l'extérieur, le temps est 

merveilleux, presque chaud. Le ciel est clair et il n'y a pas de vent. Les nuages sont immobiles.129 ») 

et on relève quelques expressions enfantines : « C'est Grand-Mère qui l'avait élevée, seule, puisqu'elle 

n'avait d'autre fille pour l'aider. Et puis, Yawendara n'avait aucun oncle.130 » Ici, l'adverbe d'énonciation 

« Et puis » confère un caractère familier à la phrase. Comme pour les contes, on peut partir du principe 

qu'il est assez convenu d'employer un vocabulaire courant, voire familier, dans un livre pour enfant. 

Notons également que les deux romans cités sont en focalisation interne, il est donc possible que ce qui 

est raconté par le narrateur englobe la façon de parler des jeunes protagonistes. 

 Dans le cas des contes et des romans, il est finalement difficile de distinguer ce qui veut se faire 

l'écho de la tradition orale, de ce qui procède de choix éditoriaux, ou de ce qui relève des deux.  

 Une volonté de sobriété en poésie 

 Le genre de la poésie, dans la littérature amérindienne, n'est pas destiné aux enfants. 

La possibilité que la simplicité du ton renvoie à une recherche de clarté est donc exclue. Dans 

les recueils de poésies, la simplicité se caractérise plutôt par des vers courts et un vocabulaire 

élémentaire : 

- Andatha131 : « Mon temps/S'écoule/Comme la neige/Qui cherche/À se fondre/En toi.132 » 

- Bâtons à messages133 : « Nous sommes rares/nous sommes riches//comme la terre/nous 

rêvons.134 » 

                                                 

127 FONTAINÉ, J.-L., LAFLAMMÉ, J., Tsiueten, op. cit. 
128 PICARD SIOUI, L.-K., Yawendara..., op. cit. 
129 FONTAINÉ, J.-L., LAFLAMMÉ, J., Tsiueten, op. cit., p. 68. 
130 PICARD SIOUI, L.-K., Yawendara..., op. cit, p. 68. 
131 SIOUI, É ., Andatha, op. cit., 
132 Ibid., p. 48. 
133 BACON, J., Bâtons..., op. cit. 
134 Ibid., p. 18. 
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Ces deux exemples nous permettent de remarquer à quel point la structure des vers est sobre 

et le vocabulaire épuré. On peut penser qu'en adoptant cette esthétique, les auteurs amérindiens 

souhaitent se rapprocher de la forme des récits de tradition orale.  

 En conclusion, il est intéressant de relever le paradoxe entre le fait que les auteurs amérindiens 

du Québec ne se tournent pas systématiquement vers le genre du conte et leur volonté évidente de tout 

de même se rapprocher de la forme simple de ce dernier, par la mise en place de techniques stylistiques 

propres àu genre qu’ils exploitent. Autre constàt : la simplicité de l'écriture des auteurs autochtones 

du Québec renvoie aussi très certainement aux modes de pensée et d'expression amérindiens.  

Les Premières Nations du Québec utilisent en effet, dans leurs langues traditionnelles, un vocabulaire 

simple et imagé. Cette simplicité pourrait donc aussi tenir à une écriture spécifiquement amérindienne. 

Par ailleurs, même si les hypothèses que nous avons émises semblent viables dans le cadre de notre 

corpus, il seràit fàux d'àffirmer que là recherche d’une simplicité dont l’objectif seràit de se ràpprocher 

des formes du conte, de se mettre à là portée d'un public très jeune, ou d’exprimer une vision 

amérindienne du monde, anime tous les auteurs amérindiens du Québec. Jean Sioui nous a en effet 

confié que certàines màisons d’édition publiàient pàrfois des àuteurs àmérindiens à là plume plutôt 

màlàdroite àfin de fàvoriser là production d’œuvres écrites àmérindiennes. Enfin, seule exception 

de notre corpus, dans le récit de vie Un Monde autour de moi135, le langage utilisé, pourtant très simple, 

n'est pas le fruit d'un travail stylistique. Lorsqu’Anne-Marie Siméon déclare : 

Thérèse a eu une bonne famille. Elle a eu deux couples de jumeaux. Après ça, elle a eu une autre 
fille. Elle ne s'est pas rendue à son temps. Elle a manqué mourir. Elle restait à Chicoutimi, dans 

ce temps-là. Maintenant, elle est toujours malade.136 

elle le fait de manière spontanée. La sobriété de la structure syntaxique de la phrase, la répétition 

de l’expression (elle-même élémentaire) « elle a eu », le lexique courant et l'expression ressemblant 

fortement à du joual137 « elle ne s'est pas rendue à son temps138 », sont plutôt révélateurs 

de la transcription directe de l'oral à l'écrit. Cependant, dans ce cas, la simplicité est bien à rapprocher 

de celle que l'on pratiquait dans la tradition orale, puisque A.-M. Siméon raconte son récit à voix haute. 

 Finalement, le ton employé par les auteurs amérindiens francophones du Québec dans leurs 

ouvrages contemporains n'est pas sans rappeler celui dont les conteurs traditionnels investissaient 

                                                 

135 SIMÉ ON, A.-M., Un Monde..., op. cit. 
136 Ibid., p. 56. 
137 Nous ne pouvons àffirmer àvec certitude que le làngàge employe  est bien du jouàl. Il pourràit àussi s'àgir d'une fàute 
de frànçàis due àu fàit que le frànçàis est là làngue seconde de Mme Sime on. 
138 On peut penser que celà signifie que là fille de The re se n'est pàs àrrive e àu terme de là grossesse.  



 

210 

leurs récits oraux. À l'image de leurs ancêtres, les écrivains font alterner autorité, poésie, humour 

et simplicité, ce qui apporte du relief à leurs écrits. Ce travail sur le style est cependant réactualisé. 

De fait, l'autorité, alors qu'elle passait autrefois par le conteur qui transmettait le message, est 

aujourd'hui portée par des personnages, ou par les auteurs qui donnent des directives ou dénoncent 

une situation. La simplicité, quant à elle, n'est plus l'apanage des récits brefs. Elle est, par ailleurs, 

souvent reliée au public visé, ce qui n'était pas le cas dans la tradition orale. La dimension poétique 

des textes s'exprime, de son côté, dans les ouvrages amérindiens contemporains de langue française, 

par de multiples figures de style ; le registre poétique des àuteurs est donc plus étendu àujourd’hui que 

dans la tradition orale amérindienne (ou du moins, différent). En outre, les écrivains amérindiens 

n’utilisent pàs les figures de style dàns le seul but de permettre àu lecteur de mieux «  visualiser » leur 

propos ; ils visent également un pur but stylistique, sans doute absent de la tradition. Enfin l'humour, 

dans les textes amérindiens contemporains, semble plutôt destiné aux enfants. Il est également le fruit 

d'un travail stylistique, en témoigne la palette de registres humoristiques employée par les auteurs.  

1.2.2. Le rythme 

 Le travail sur le rythme est, comme nous l’àvons vu dàns notre première sous-partie, 

une composante essentielle du contage. Le locuteur doit en effet capter l'attention de l'auditoire 

et la maintenir. Les récits traditionnels oraux sont, pour cette raison, très structurés. Or, l'étude 

des vingt textes de notre corpus nous a permis de constater que les auteurs amérindiens du Québec 

pratiquent, eux aussi, un travail sur le rythme. Quelles formes prend-il ? 

1) Répétitions 

 En premier lieu, les ouvrages amérindiens francophones contemporains du Québec, à l'image 

des récits oraux traditionnels, foisonnent de répétitions. Comme on peut le remarquer sur le tableau 1 

de l'annexe n° 6, dans la colonne verte « Répétitions », elles concernent en effet dix-sept textes sur vingt. 

Ces dernières ne sont cependant pas exploitées de la même manière ni n'ont exactement le même rôle 

que dans la littérature orale. 

 Du côté de la poésie, on recense beaucoup d'anaphores : 

- Manifeste assi139 : « Incrédule aux aurores/incrédule aux manifestes140 [...] » 

                                                 

139 KANAPÉ  FONTAINÉ, N., Manifeste..., op. cit. 
140 Ibid., p. 22. 
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- Née de la pluie et de la terre141 : « Je suis née de la pluie et de la terre [...]/Je suis née de larmes 

et de rêves [...]/Je suis née de sons et de musique [...]142 » 

- De la Paix en jachère143 : « une tortue somnolente144
 

», « une tortue de boue145 », « une tortue 

déchue146 », « une tortue de mer147 », « une tortue de terre148
 

» 

- Avant le gel des visages149 : « une fois un petit bout de terre/puis une grande part//une fois 

de longs cheveux pensionnaires/puis leur coupe contre-poux150 » 

- Bâtons à messages151 : « Dessine-moi l'arbre/que tu es//Dessine-moi la rivière/que 

tu as racontée//Dessine-moi le vent/qui t'a fait voyager152 » 

des parallélismes de structure : 

- Née de la pluie et de la terre153 : « J'aimerais mourir de la vraie manière innue/M'exposer devant 

le soleil qui est mon ami/Et qui m'aveugle le jour/M'exposer devant la nature qui est ma maison 

[...]154 » 

- Avant le gel des visages155 : « une fois un petit bout de terre/puis une grande part//une fois 

de longs cheveux pensionnaires/puis leur coupe contre-poux156 » 

et quelques répétitions : 

- Andatha157 : « Manitou, Manitou, Manitou, Manitou/La Nature, Toi et Nous/Sommes 

un Tout/Manitou, Manitou, Manitou, Manitou158 [...] » 

                                                 

141 MÉSTOKOSHO, R., Née..., op. cit. 
142 Ibid., p. 49. 
143 PICARD SIOUI, L.-K., De la paix..., op. cit. 
144 Ibid., p. 35. 
145 Ibid., p. 36. 
146 Ibid., p. 37. 
147 Ibid., p. 38. 
148 Ibid., p. 39. 
149 SIOUI, J., Avant..., op. cit. 
150 Ibid., p. 32. 
151 BACON, J., Bâtons..., op. cit. 
152 Ibid., p. 108. 
153 MÉSTOKOSHO, R., Née..., op. cit. 
154 Ibid., p. 87. 
155 SIOUI, J., Avant..., op. cit. 
156 Ibid., p. 32. 
157 SIOUI, É ., Andatha, op. cit. 
158 Ibid., p. 20. 
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- Avant le gel des visages159 

il arrive que je me change en pierre/pierre précieuse pierre à savon lance-pierre cœur 
de pierre/sale tête de pierre//il arrive que je me change en foin/temps des foins botte 

de foin/rhume des foins foin d'odeur/foin plein les poches.160 

 Comme dans les récits de tradition orale, ces différents types de répétitions peuvent jouer 

de multiples rôles : 

- Elles peuvent structurer le propos, en marquant la transition entre deux idées. Dans l'extrait 

« une fois un petit bout de terre/puis une grande part/une fois de longs cheveux 

pensionnaires/puis leur coupe contre-poux », par exemple, l'expression « une fois » marque 

une pause temporelle entre les deux descriptions, la première partie du poème renvoyant 

à la colonisation progressive du territoire canadien et la deuxième évoquant les pensionnats 

des années 50. 

- Elles peuvent avoir valeur d'insistance. C'est par exemple le cas dans les vers « Dessine-moi 

l'arbre/que tu es//Dessine-moi la rivière/que tu as racontée//Dessine-moi le vent/qui t'a fait 

voyager » où Joséphine Bacon emploie l'impératif pour soumettre une requête. 

- Elles évoquent parfois une incantation. On pense au « Manitou » d'Éléonore Sioui. 

- Elles apportent de manière générale une forte musicalité au texte, musicalité qui permet 

de retenir plus facilement le propos et donc le message véhiculé. Elles ferment également 

le texte sur lui-même, de manière cyclique, à l'image de la représentation amérindienne 

du monde.  

 Dans la pièce de théâtre La Malédiction de Tchékapesh161, l'auteur use de répétitions, qui 

peuvent courir sur plusieurs pages : « Je l'ai ! Je l'ai ! Hourra ! Hourra ! Je l'ai. Ha ! Ha ! Ha ! Je l'ai162 ». 

Dans Le Porteur des peines du monde163, ce sont plutôt des anaphores : « les vieux déchireurs du ciel/les 

vieux déchireurs du ciel/les vieux déchireurs de l'homme/les vieux déchireurs de l'homme164 ». Ces 

dernières apparaissent comme un refrain, une rengaine, une forme d'insistance et de ressassement 

à la fois. 

                                                 

159 SIOUI, J., Avant..., op. cit. 
160 Ibid., p. 44. 
161 NOÉ L, M., La Malédiction..., op. cit. 
162 Ibid., p. 77. 
163 SIOUI DURAND, Y., Le Porteur..., op. cit. 
164 Ibid., p. 20. 
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 Même si le genre du roman semble a priori peu propice aux répétitions, on constàte qu’il 

en existe quand même un certain nombre. Elles lui sont essentielles, car elles ponctuent le récit, 

le cadrent et lui apportent une dynamique, de la même manière qu'elles structurent les récits oraux. 

Les répétitions sont de plusieurs types dans les romans : la répétition de base, d'abord, c'est-à-dire deux 

ou trois mêmes mots écrits à la suite : « Il grossit, grossit encore, s'allonge et semble venir vers moi.165 », 

« Non, non, non ! Lui répondit-elle166 », « "C'est fini, c'est fini, fini..."167 » Le rythme ternaire, induit par 

les virgules dans les trois exemples, marque l'insistance tout en conférant une musicalité au texte.  

 On relève ensuite la répétition sous forme d'anaphore : 

Je suis Yawendara, du clan de l'Ours du peuple wendat. Je suis Yawendara, petite-fille de la femme 
que tu as nommée garante du tribut. Je suis Yawendara, messagère du Grand Conseil des Animaux. 

Je suis Yawendara, porteuse des dons de l'Homme-Lumière.168 

Miguetsh àu Grànd Créàteur pour là vie qu'il nous donne ! Miguetsh aux animaux qui nous 
nourrissent et nous vêtissent [sic] ! Miguetsh à notre grand-père le soleil, à notre grand-mère 

là lune !169 

Je crois que oui. Je crois qu'autrefois, alors que la Terre était peuplée de géants, tu étais un grand 

shaman. Je crois qu'en cet endroit, tu as trouvé un puits de puissance...170 

Cette répétition semble également avoir valeur d'insistance dans les deux premiers romans cités. Dans 

le tout premier, elle exprime une intériorité et met en avant l'identité de Yawendara, qui est en train 

de se trouver (effet de sens évoqué par l'expression « Je suis »). Concernant Tsiueten171, les « Miguetsh », 

destinés à des Esprits, ont plutôt une dimension incantatoire. On est ici davantage dans une forme 

d'extériorité.  

 Les auteurs emploient également ce que nous pourrions appeler un parallélisme de structure 

avec anaphore et effet de refrain : 

Ou-Bee était complètement épuisée de s'être débattue et d'avoir autant crié. Mais elle avait surtout 
mal. Terriblement mal à l'intérieur de son corps et de sa tête. Mal d'avoir été souillée par 
des salauds d'Anglais. Mal d'avoir roulé dans le sang de ses parents. Mal de ne plus avoir personne 

                                                 

165 NOÉ L, M., À la recherche..., op. cit., p. 35. 
166 PICARD SIOUI, L.-K., Yawendara..., op., cit., p. 29. 
167 PÉ SÉ MAPÉ O BORDÉLÉAU, V., Ourse..., op. cit., p. 120. 
168 PICARD SIOUI, L.-K., De la paix..., op., cit., p. 128. 
169 NOÉ L, M., À la recherche..., op. cit., p. 63. 
170 FONTAINÉ, J.-L., LAFLAMMÉ, J., Tsiueten, op. cit., p. 129. 
171 Ibid. 
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à aimer. Mal de ne plus avoir personne pour l'aimer. Elle avait terriblement mal de ne pouvoir faire 

quoi que ce soit pour punir ces meurtriers.172 

Comme les précédentes répétitions, celle-ci a valeur d'insistance. Elle met l'accent sur l'intensité 

de la souffrance physique et psychologique du personnage, tout en illustrant sa confusion mentale. 

Différentes émotions douloureuses (fatigue, douleur, dégoût, horreur, chagrin, colère) s'enchaînent 

en effet rapidement dans des phrases distinctes, ponctuées par l'anaphore « Mal ». 

 Le quatrième type de répétitions présentes dans les romans est la reprise de motifs, dans 

le sens où les répétitions de mêmes expressions ou d'expressions de même sens se à plusieurs phrases 

d'intervalle : « Non, non, non ! Lui répondit-elle. J'adore les histoires, et de toutes, je préfère 

les longues. »/« J'aime beaucoup les histoires et de toutes je préfère les longues !173 »,  

Il avait dit : « Je reviendrai quand j'aurai fait le tour de notre terre. Pas avant. »/Anin n'était 
ni menteur ni tricheur/Ni tricheur ni menteur, Anin. Il avait bien dit : « Je reviendrai quand j'aurai 
fait le tour de notre terre. Pas avant. »174 

Dans cet extrait, la reprise de motif sert à insister sur la détermination du personnage et sur sa bonne 

foi. 

Je n'ose pas le [le paysage] regarder en face, pour ne pas le provoquer. Je le ferai plus tard, quand je 
serai prêt. Quand je sentirai qu'il est disposé à me recevoir. Pour l'instant, je le devine hostile 
[...]/La toundra recèle certainement des secrets. Quand je serai prêt, j'irai voir. En attendant, je lui 

parle en silence [...]175 

Ici, l'emploi du futur « Quand je serai prêt » produit une stagnation qui fait progresser le suspens avant 

la progression promise. 

 La répétition peut également contribuer à instaurer une tension dans la narration. La partie 

focalisée sur l'inquiétude de Woasut, dans La Saga des Béothuks176, en est particulièrement 

représentative : 

Elle comprit que lorsque l'homme est en colère, il est moins prudent et court de plus grands 
dangers. Elle songea qu'une imprudence ou une maladresse de son compagnon la laisserait seule 
face à la vie, face à la naissance de son enfant, face au monde qui l'entourait. Et elle eut 
soudainement peur comme lorsque les Ashwans l'avaient poursuivie pour la tuer. Elle eut peur 
comme elle avait peur de Washi-Weuth, l'esprit de la nuit, l'esprit des ténèbres. Washi-Weuth, cette 
chose inconnue, impalpable et mystérieuse qui étouffe les pensées lorsqu'on n'arrive pas à dormir. 
Washi-Weuth, l'ennemi des enfants femelles béothukes et que les jeunes hommes sans peur 

                                                 

172 ASSINIWI, B., La Saga..., op. cit., p. 379. 
173 PICARD SIOUI, L.-K., Yawendara..., op., cit., p. 29 et 94. 
174 ASSINIWI, B., La Saga..., op. cit., p. 10, 12 et 13. 
175 NOÉ L, M., À la recherche..., op. cit., p. 70 et 75. 
176 ASSINIWI, B., La Saga..., op. cit. 



 

215 

détestent tant. Washi-Weuth, dont personne n'ose prononcer le nom, de crainte de le voir 
apparaître. Elle regretta [...] Elle se précipita [...] Elle devait rejoindre son compagnon [...] Elle devait 

le retrouver [...] Elle savait qu'elle pouvait le rejoindre [...].177 

Dans l'exemple qui précède, on relève à la fois la répétition du même pronom personnel « elle » suivi 

d'un verbe de pensée, un parallélisme de structure sur le motif de la peur et une anaphore avec Washi-

Weuth. Notons également que l'extrait comporte plusieurs phrases en rythme ternaire. Le résultat est 

une insistance puis une progression de l'angoisse du personnage et parallèlement une montée 

de la tension du texte. 

 On retrouve un peu le même principe dans Yawendara et la forêt des Têtes-Coupées178, 

de manière plus édulcorée, cependant (les publics visés par les deux romans ne sont pas les mêmes) : 

« Yàwendàrà courut, courut et courut. Courut jusqu'à ce que son cœur veuille bondir hors de sà poitrine.  

Courut jusqu'à ce que le monde danse et valse autour d'elle.179 » 

 Les contes reprennent les mêmes types de répétitions que les romans. On retrouve ainsi 

les répétitions de base : « Je tombais, tombais180 [...] », « Il y a très, très longtemps [...]181 », la répétition 

sous forme d'anaphore : « Oui, ils étaient nombreux, oui ils habitaient la forêt [...]182 »,  

Le droitier créa les fruits multiples pour nourrir ses créatures mais le gaucher créa l'églantier 
et l'herbe à puce. Le droitier créa l'homme iroquois et le gaucher les herbes poison avec lesquelles 

cet homme peut se donner la mort.183  

Ici, l'opposition entre Le droitier et le gaucher est à la fois exprimée de manière symétrique dans chaque 

phrase et par la redondance de cette symétrie. 

 On relève également des reprises de motifs. Dans le recueil de contes Hannenorak184 , au début 

de chaque chapitre, le narrateur déclare : « Moi, Chaman-dake [...] ». Toujours au début de chaque 

chapitre, il conclut son propos par l'expression : « Devant moi tout [...] », suivi de : « Toi, jeune gardien 

de la connaissance, tu [...] » et de : « Moi je te [...] que [...] ». Il commence ensuite son histoire 

en déclarant : « Il y a de cela bien des lunes [...] ». À la fin de chaque chapitre, il annonce : « Moi, Chaman-

                                                 

177 Ibid., p. 72. 
178 PICARD SIOUI, L.-K., Yawendara..., op., cit. 
179 Ibid., p. 63. 
180 NOÉ L, M., Le Capteur..., op. cit., p. 18. 
181 SIOUI WAWANOLOATH, C., Popokua, op. cit., p. 17. 
182 ASSINIWI, B., Windigo..., op. cit., p. 71. 
183 Ibid., p. 66. 
184 SIOUI, J., Hannenorak, op. cit. 
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dake, je le répète, devant moi tout [...] ». Illustrons notre démonstration par un exemple, extrait du conte 

« Hannenorak et le hibou » : 

Moi, Chaman-dake, je parle le langage des arbres. J'ai pour amis les bêtes de la forêt. Je connais 
la vie secrète des animaux et je vis en harmonie avec ceux qui m'entourent. 

Devant moi tout se rêve. 

Toi, jeune gardien de la connaissance, tu te demandes pourquoi les hiboux ont les yeux ronds. Moi 
je te dis que le hibou n'a pas toujours eu les yeux ronds comme les cerises sauvages.  

Il y a de cela bien des lunes, le hibou avait de tout petits yeux en amande, comme ceux des Inuits. 
[...]185 

 

Le réemploi de ces différents motifs confère une homogénéité au texte. Il favorise également 

la mémorisation des différentes histoires. 

 Nous avons également relevé quelques extraits dans À la recherche du bout du monde186 

et Yawendara et la forêt des Têtes-Coupées187 qui, même s'ils ne se présentent pas comme des formules, 

peuvent nous faire penser au rythme typique des contes : 

- Voici une pommade médicinale que je t'ai préparée, Yawendara, lui dit Ours. Sers-t'en avec    
diligence. 
- Voici un don de Faucon, lui dit ensuite Loup, lui présentant une plume. Son pouvoir permet de voir 
clair. 
- Voici des bois de mon peuple, dit Cerf en lui remettant un bout de panache. Il s'agit d'un objet 

de noblesse et de grand pouvoir.188 

À gauche : Vieille sotte, vous n'avez plus de fils ! 
À droite : Nul tribut n'apaisera le disciple de Noirobi ! Le fils d'Areskwe ! Le neveu de Tawiskaron !  
À l'avant : Vivants, il vous garde ! Des fils, enfantez ! 
À l'arrière : Morts, il les dévore, encore et encore !189 
 

 Finalement, on recense aussi, dans les contes amérindiens contemporains, des parallélismes 

de structure tels que ceux qui sont présents dans les contes oraux traditionnels. Dans Le Capteur 

de rêves190, par exemple, les personnages se répondent en reprenant les mêmes motifs : 

- Nékokum, dors-tu ? Vois-tu la même chose que moi, là-hàut ? 

- [...] Oui ! Je vois là même chose que toi !191 

                                                 

185 Ibid., p. 7-8. 
186 NOÉ L, M., À la recherche..., op. cit. 
187 PICARD SIOUI, L.-K., Yawendara..., op., cit. 
188 Ibid., p. 105-106. 
189 Ibid., p. 20. 
190 NOÉ L, M., Le Capteur..., op. cit. 
191 Ibid., p. 5. 
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2) Rythme ternaire  

Outre les répétitions, les auteurs amérindiens du Québec emploient régulièrement le rythme ternaire. 

On recense par exemple : 

- Née de la pluie et de la terre192 : « Ma réserve, mon ghetto, mon chez-moi193 » 

- De la paix en jachère194 : « assiégés embusqués entranchés195 », « allié certifié sang-rêvé Boréalie 

mystifiée196 » 

- Andatha197 : « J'ai lu, médité, crié198 », « De piquer, de déchirer, de briser199 » 

- Avant le gel des visages200 : « oubliée interdite travestie201 »  

- Bâtons à messages202 : « les sons, les chants et les danses203 » 

- Pmola en quatre temps204 : « tout ce qui court, vole ou nage tombait sous l'index de l'enfant 

magique205 » 

- Popokua206 : « Seule ! Dans la forêt ! Si petite !207 » 

- Ourse bleue208 : « L'hiver passe. Lent. Long. Gris.209 », « Une immense inquiétude se niche dans 

ma poitrine. Âpre, sèche, rugueuse.210 »  

                                                 

192 MÉSTOKOSHO, R., Née..., op. cit. 
193 Ibid., p. 56. 
194 PICARD SIOUI, L.-K., De la paix..., op. cit. 
195 Ibid., p. 28. 
196 Ibid., p. 53. 
197 SIOUI, É ., Andatha, op. cit. 
198 Ibid., p. 53. 
199 Ibid., p. 69. 
200 SIOUI, J., Avant..., op. cit. 
201 Ibid., p. 11. 
202 BACON, J., Bâtons..., op. cit. 
203 Ibid., p. 26. 
204 RIVARD, S., Pmola..., op. cit. 
205 Ibid., p. 14. 
206 SIOUI WAWANOLOATH, C., Popokua, op. cit. 
207 Ibid., p. 16. 
208 PÉ SÉ MAPÉ O BORDÉLÉAU, V., Ourse..., op. cit. 
209 Ibid., p. 56. 
210 Ibid., p. 59. 
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Dans certains cas, le rythme ternaire donne une impression d'accumulation (par exemple « les sons, 

les chants et les danses »). Il permet surtout d'insister sur certaines idées. Par exemple, le fait que 

Popokua soit décrite comme « Seule ! », « Dans la forêt ! » et « Si petite ! » accentue le caractère 

dramatique 

de la situation. De même, dans Ourse bleue211, les trois adjectifs « Lent », « Long » et « Gris » illustrent 

la lenteur et la difficulté avec lesquelles le temps passe et se font l'écho de l'état d'esprit profondément 

déprimé de Victoria (qui vient de perdre son compagnon). 

3) Formulettes  

 Dans les ouvrages de notre corpus, on trouve très peu de formulettes, bien qu'elles soient 

courantes dans les récits oraux. Elles servent en effet à ponctuer ces derniers, en marquant leur 

commencement, leur progression, leurs péripéties ou leur terme. Certaines d'entre elles peuvent être 

utilisées pour n'importe quel conte. C'est par exemple le cas de « Il était une fois » qui est sans doute 

la plus connue des for mulettes. D'àutres formulettes, à l’inverse, sont àdàptées à un récit en pàrticulier.  

Parmi les ouvrages de notre corpus, on repère plutôt les formulettes dans les recueils de contes, qui 

constituent le genre le plus proche des récits oraux traditionnels. Elles sont particulièrement employées 

dans le recueil Hannenorak212, où la même formulette, « Il y a de cela bien des lunes » est insérée par 

Jean Sioui à chaque début de chapitre. Dans les autres recueils de contes, en revanche, on n'en relève 

souvent qu'une seule, située au début d'un des récits :  

- Pmola en quatre temps213 : « Il y a de cela quelques centaines d'années214 » 

- L'Être à l'image des feuilles de maïs215 : « Il y a de cela plusieurs milliers de washonta'ye 

yändicha'216 » 

- Windigo et la naissance du monde217 : « Il y a très longtemps218 » 

- Dans les romans, on repère, entre autres :  
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- Yawendara et la forêt des Têtes-Coupées219 : « Cette histoire débute il y a de nombreux cycles 

de saisons220 », « Il y a de cela très longtemps221 » 

- À la recherche du bout du monde222 : « Il y avait, quelque part, une immense plaine glaciale223 », 

« Ainsi, chacun trouve sa place et tout le monde est heureux224 »  

- Tsiueten225 « - Avant, il y a très longtemps de cela226 ».  

Ces formulettes sont notamment présentes lorsque les personnages se racontent des récits.  

 En poésie, finalement, on ne peut que citer le « Il était une fois227 » d'Avant le gel des visages228 . 

Cette expression ne fait pas référence, ici, à la tradition orale amérindienne, comme cela peut l'être 

des autres exemples (les récits amérindiens, comme nous l'avons vu, sont catégorisables en fonction 

de la période temporelle dans laquelle ils s'inscrivent et ce repérage est possible parce que les conteurs 

introduisent toujours ces derniers par des formulettes qui les datent), mais renvoie plutôt aux contes 

occidentaux. Cela n'est guère étonnant car l'histoire qui suit est celle de la colonisation. En employant 

cette formulette en particulier, Jean Sioui met donc sûrement en avant l'assimilation culturelle 

des Amérindiens du Québec. 

4) Dialogues 

 Les dialogues constituent, selon nous, le dernier outil rythmique des textes amérindiens 

francophones du Québec. Les dialogues sont naturellement présents dans les pièces de théâtre, puisque 

les répliques y sont généralement nombreuses (ce qui est le cas dans notre corpus) mais ce qu'il est 

intéressant de constater, c'est qu'ils sont également utilisés dans les autres genres de textes.  

 Dans l'ensemble des ouvrages n'appartenant pas au genre du théâtre, les dialogues cassent 

de manière générale la linéarité du récit. Ils apparaissent souvent à des moments clés du texte, quand 
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une information importante va être dévoilée, ou lorsque survient un événement marquant. C'est par 

exemple le cas dans La Saga des Béothuks229 : 

- Combien de caribous as-tu tués ? 
- Est-ce que tu en às ràté plusieurs ? 
- Dis-nous où le chef de chàsse t'àvàit plàcé ? 

- Raconte-nous la chasse au complet.230 
 

Ici, les dialogues participent à la montée de la tension dans le texte. L'impatience des personnages 

donne au lecteur l'envie de connaître, lui aussi, la manière dont s'est déroulée la chasse de Dogermaït. 

On rencontre le même cas de figure dans le conte L'Être à l'image des feuilles de maïs231 : 

- Mais où étais-tu pàssé ? Lui demàndà son épouse. 
- Alors que je chassais tranquillement, un Être à l'image des feuilles de maïs m'est apparu à l'orée 
de la forêt, répondit Tsondacoüanne.232 
 

Dans cet extrait, l'interrogation d'un des personnages laisse place au dévoilement d'un épisode 

important, celui de la rencontre de Tsondacoüanne avec l'Être à l'image des feuilles de maïs. Dans 

le récit de vie Un Monde autour de moi233 , il semblerait que les dialogues surviennent également 

au moment où Anne-Marie Siméon raconte des épisodes marquants et précis de sa vie.  

On a dit :  
- On va se tenter dans cette pointe-là. Il y a du sapin en masse, il n'y a pas beaucoup de neige, là. 
   On débarque là et on se tente. Hélène a dit :  
- On va faire des collets, il y a comme des pistes de lièvres.  

- C'est correct, on va y aller.234 

Dans l'extrait qui précède, la narratrice raconte comment, pendant un mois, sa famille a dû se démener 

pour trouver du gibier, ce dernier manquant à cause de l'arrivée trop prématurée du printemps. Dans 

À la recherche du bout du monde235, c'est la localisation de l'étoile Polaire qui crée une effervescence 

parmi les personnages : 

- Où est-elle ? Demànde Atungàk. 
- Celle-là, droit devant, la plus basse. La voyez-vous ? 
- Oui ! Oui ! Je là vois ! 

           - Moi àussi, je là vois ! S'écrie Atuàt, excitée par l'étoile.236
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 En définitive, dans les textes amérindiens du Québec, les dialogues, par la cassure qu'ils 

introduisent dans des types de récits plutôt linéaires, servent à mettre en valeur le contenu de ce qui 

va être dévoilé. Ils peuvent marquer une pause dans la narration, comme dans l'exemple de l'étoile 

Polaire, ou au contraire annoncer des péripéties à venir, lorsque les personnages reviennent avec 

une information précise, comme c'est le cas de Tsondacoüanne.  

1.2.3. Les signes graphiques expressifs 

 Les « signes graphiques expressifs » apportent, eux aussi, une dynamique aux ouvrages 

amérindiens du Québec. Nous les avons nommés ainsi car la ponctuation, qui constitue 

l'un des éléments graphiques d'un texte, est utilisée, dans ces derniers, pour exprimer les émotions, 

humeurs ou encore pensées des personnages (et/ou des auteurs).  

 Le roman, parce qu'il est un genre long, est celui qui semble le plus recourir à la ponctuation. 

Les points d'interrogation, d'exclamation ou encore de suspension, viennent rythmer le récit. En dehors 

de La Saga des Béothuks237, où Bernard Assiniwi ne l'utilise qu'une fois238, elle abonde dans les autres 

romans. Concernant Tsiueten239, À la recherche du bout du monde240
 

et Yawendara et la forêt des Têtes-

Coupées241, qui sont des romans destinés à la jeunesse, la ponctuation a clairement pour rôle 

de dynamiser le récit en lui apportant du rythme, voire du suspense : 

- Tsiueten242
 

: « Quelque chose a-t-il bougé ? Ici ? Là, Non, rien...243 » 

- À la recherche du bout du monde244
 

: « Je sens... son poil souillé, surtout son urine forte... 

et le vieux gras rance...245 » 

- Yawendara et la forêt des Têtes-Coupées246
 

: « Était-ce la crainte de faillir à la tâche ? Avait-elle 

peur de disparaître, elle aussi, dans la forêt des Têtes-Coupées ? Non...247 » 

                                                 

237 ASSINIWI, B., La Saga..., op. cit. 
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Dans les extraits choisis, on constate par exemple que la ponctuation, notamment les points 

d'interrogation et de suspension, s'intensifie au moment où les personnages sont en proie à l'inquiétude. 

 Le cas d'Ourse bleue248 est un peu différent. Les points d'exclamation, d'interrogation mettent 

en relief les émotions de l'héroïne en vue, probablement, de susciter l'empathie du lecteur : 

L'une àffàmée, l'àutre bàttu, mànipulé, utilisé ! Nos petits, sur lesquels s'étend l'ombre 
de l'alcoolisme. Nos inquiétudes de parents, notre impuissance et notre inconscience. Mais 
pourquoi tout çà ? Comment àrrêter cette spiràle, est-ce seulement possible ?249  

 Dans les contes de notre corpus qui contiennent une ponctuation volontairement fournie, 

les tournures interrogatives et exclamatives sont légion : 

- Le Capteur de rêves250 : 

Elles entendent des soins lointains, réguliers, portés en sourdine par le vent, venant d'on ne sait 
trop où... Des profondeurs de là terre ? Du fin fond de l'àir ? Élles croient un instant que ce sont 
de grosses gouttes de pluie qui s'éclaboussent sur le toit en écorce de bouleau de la tente. Mais non, 
il fàit beàu !251 

- Popokua252 : « Celà fàisàit bien rire le corbeàu ! ʺPourquoi n'ont-ils pas des feuilles qui leur 

poussent sur la tête à là plàce des cheveux ?ʺ253 » 

- L'Être à l'image des feuilles de maïs254
 
: 

« - Où vas-tu comme çà ? Lui demàndà Tsondàcoüànne. 

- C'est toi que je cherchàis ! lui répondit l'Être.255 »  
 

- Hannenorak256 : « Une découverte archéologique de la plus haute importance ! » 

 

Comme pour les romans, on peut penser que, les contes étant catégorisés en littérature de jeunesse, 

cette ponctuation est destinée à rendre la lecture plus dynamique pour le jeune lecteur. Cela étant, cet 

emploi est également, à l'image de l'oralité, changeant, nuancé, vivant. 
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 Les deux pièces de théâtre de notre corpus comprennent, elles aussi, une ponctuation très riche, 

d'autant plus, sans doute, que le théâtre est un genre joué qui ne peut se contenter d'un discours 

monotone mais doit au contraire une partie de son dynamisme au relief de l'interprétation. 

La ponctuation est un peu plus présente dans la pièce La Malédiction de Tchékapesh257, sans doute parce 

qu'elle s'adresse à un public plus jeune que la deuxième pièce : 

A-t-on déjà vu fàire àutànt de bruit ? On ne se comprend plus ! Du silence, de grâce ! Ét du respect, 
s'il vous plàît ! 

Je suis ici... pàr ici... juste un peu plus... Bon ! Hum... hum...258
 

 

 

Chez Yves Sioui Durand, on relève plutôt des questions rhétoriques qui, à l'image de celles présentes 

dans Ourse bleue259, mettent en relief la détresse des personnages : 

qui es-tu ? 
es-tu celui qui me blesse ? 
 
où sont mes enfànts ? 
 
la route du vent 
emporte leurs cendres...260 
 

 La poésie et le récit de vie de notre corpus contiennent une ponctuation plus faible. En poésie, 

la plupart du temps, les auteurs ne ponctuent pas leurs poèmes. En revanche, ils utilisent 

de nombreuses interrogations et quelques exclamations. Ces dernières constituant la seule marque 

de ponctuation des poèmes, le lecteur y fait d'autant plus attention. Elles marquent ainsi des points très 

précis du poème et permettent une forte accentuation du propos. Dans la poésie, contrairement 

au roman, les exclamations et questions servent toujours un sujet plutôt grave, un questionnement sur 

soi, sur la condition des Amérindiens, comme c'est le cas dans les autres textes de notre corpus destinés 

aux adultes : 

- Andatha261 : 

Où te caches-tu ? 

Où dois-je te trouver ?262 
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- Manifeste assi263 : 

Où es-tu mon chant nègre 
où es-tu quand la ville gronde 
quand les ponts quand les oiseaux 
perdent la voix par trop de nord 
nord où les làngues se fondent ! És-tu mon nègre quand tu pousses 
le ventre une vie 
où es-tu ta voix s'élève quand l'arbre 
est cèdre tandis que je t'appelle 
mon chant 

Entends-tu le nom de l'île d'où je viens et où tu nàis ?264 
 

- Née de la pluie et de la terre265 : 

N'entends-tu pàs tà sœur là rivière qui t'àppelle ? [...] 
N'écoutes-tu pas ton frère le vent qui te pàrle ? [...] 
Tu verras que ta vie changera...266  
 

- De la paix en jachère267  

que sont devenus 
nos guerriers d'hier ? 
où se terrent les mots chuchotés 

de nos mères nos filles ?268
 

 

- Bâtons à messages269 :  

Suis-je moi ? 
Suis-je innue ? 
Suis-je dans mon rêve ?270

 

 
 

- Avant le gel des visages271 :  

Je suis natif... 
ça pardonne tout (?) 

il faudrait qu'on se parle (!)272 
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Il arrive que la ponctuation soit absente de certains poèmes inclus dans les recueils de notre corpus273. 

Dans ce cas, on peut penser que les auteurs veulent rendre la lecture difficile par suppression 

des repères syntaxiques et parallèlement à se libérer des contraintes du genre poétique. On est alors 

dans une forme de résistance274. On peut aussi voir dans l'absence de ponctuation une recherche 

de fluidité, à rapprocher de la spontanéité avec laquelle les conteurs racontent leurs récits oralement. 

Les vers s'enchaînent alors comme un flot de paroles. 

 Finalement, comme nous l'avons souligné, dans le récit de vie Un Monde autour de moi275, 

Anne-Marie Siméon utilise les exclamations ; cela ne relève pas d'un procédé de style parce qu'elle 

ne raconte pas un récit traditionnel mais évoque sa vie passée de manière spontanée. Camil Girard, qui 

retranscrit les propos de cette dernière, retransmet également par écrit le ton qu’elle emploie : 

« On mangeait. Eh ! que j'aimais ça !276 » 

 La ponctuation, comme nous l'avons vu, est donc plus ou moins exploitée selon la longueur 

du texte. Elle n'occupe, par ailleurs, pas toujours le même rôle. Alors que dans les livres destinés 

à la jeunesse, comme les romans, les contes et la pièce de théâtre de Michel Noël, elle semble apporter 

du dynamisme aux textes, les rendre plus vivants, voire, accentuer leur portée humoristique, dans 

les poésies et la pièce d'Yves Sioui Durand, elle est plutôt au service de l'émotion, qu'elle fait ressortir 

grâce à son impact sur le rythme.  

1.2.4. L'expression d'une sonorité 

 Les Amérindiens du Québec attachent beaucoup d'importance aux sons : leurs récits 

traditionnels et leurs chants sont très « bruyants » et très oralisés. Cette dimension sonore est 

également présente dans les ouvrages de notre corpus. 

1) Sons, bruits 

 Nous avons qualifié de « sons » ou « bruits » tout ce qui, dans les textes amérindiens 

contemporains du Québec, apparaissait comme des effets sollicitant habituellement l'ouïe, que ces 

derniers soient utilisés à l'écrit ou bien à l'oral. Ces sons se présentent sous trois formes différentes, 
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la plupart du temps variant en fonction des genres de textes : la musique et les chants, les rires 

et les interjections. 

 La musique et les chants 

 En poésie, les sons prennent souvent la forme d'isotopies et sont très régulièrement associés 

à la musique, ce qui renvoie certainement à l'omniprésence de tambours et de chants dans la tradition 

littéraire orale amérindienne. Les autres manifestations de bruits évoquent soit des sons de la Nature, 

tels que les cris de certains oiseaux, soit le fait même d'écouter, d'entendre. Les sons ne sont donc pas 

choisis au hasard, mais ramènent donc bien à la fois à la musique et aux chants qui entouraient 

les contages, aux sons de la nature, omniprésents dans le cadre de vie traditionnel amérindien et à l'acte 

d'écouter, indissociable de celui de conter. Pour illustrer notre propos, on peut donner comme exemple 

un extrait d'Andatha277 : 

L'Espérance 
Que vous entendrez 
Si vous vous approchez 
Plus près pour écouter 
L'Esprit 
Dans le tam-tam de la pluie 

Engendrant la Vie278  
 

Ici, on voit bien que l'isotopie des sons (« entendrez », « écouter », « tam-tam ») est associée 

à la tradition. Il s'agit en effet d'« écouter l'Esprit », une figure majeure de la tradition orale 

amérindienne. De plus, le « tam-tam » ne peut qu'évoquer les tambours utilisés pour les chants 

ou les rites ancestraux. Ajoutons que ces sons sont reliés à la « Vie », ils ont donc une connotation très 

positive. Autrement dit, la tradition, indissociable des sons qui la représentent, est présentée comme 

bénéfique. 

 À l'inverse, dàns certàins poèmes, les sons, ou plutôt le silence, sont investis d’une  charge 

négative. C'est le cas, par exemple, dans le recueil De la paix en jachère279 : 

j'entends les pas du progrès 
son armée de juristes muselle la mémoire 
le feu des fusils assourdit l'espoir 
des jeunesse bien-pensantes 

blanchissent le mensonge280 
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 Dans cet extrait, on est plutôt du côté du silence forcé, ou d'un bruit « subi ». En effet, alors 

qu'Éléonore Sioui axait son poème sur la tradition, Louis-Karl Picard Sioui met la société « moderne » 

(en opposition aux traditions ancestrales amérindiennes) àu cœur de son texte, sur fond de guerre 

(« pas », « armée », « fusils »). L'Amérindien, mis en scène par le « je » du poète, subit ici les assauts 

du monde occidental. En effet, le personnage « entend » ce qui se passe, mais ne peut agir car 

la mémoire est « muselée », autrement dit, jamais les droits (évoqués par l'« armée de juristes ») 

des Premières Nations ne seront reconnus et jamais les exactions commises contre les peuples 

autochtones par le passé ne seront racontées. Le verbe « museler » renvoie aussi au fait que 

les Amérindiens du Québec sont empêchés de parler. Ils ne peuvent se défendre. De même, tout espoir 

est « assourdi ». Réduits au silence, les Amérindiens ne peuvent que subir le « feu des fusils ». Le silence 

et le bruit ont donc ici une connotation très négative. 

 Enfin, en poésie, les sons sont souvent employés en opposition au silence. Le recueil 

Née de la pluie et de la terre281 en fournit un bon exemple : 

Il y a des matins 
Où le silence captive toute la place de notre vie 
Et là on a besoin d'entendre 
Un son une musique le vent 
On a besoin d'écouter l'autre 
Soi-même... 
L'hiver est un moment de réflexion 
Ou notre corps habite nos pensées. 
Moi je garde le silence pour mieux entendre la vie.282 
 

 Dans l'extrait proposé, on relève en effet à la fois des substantifs renvoyant aux sons 

(« entendre », « son », « musique », « écouter ») et au silence (« silence », deux fois). Comme c'est le cas 

dans tous les poèmes de notre corpus, le son (nous parlons bien du son et non du bruit) est toujours 

du côté de la vie (« entendre la vie »), du rapport à la nature (« le vent » est associé à la « musique ») 

et du relationnel (« écouter l'autre »). Peut-être évoque-t-il finalement le mode de vie ancestral 

amérindien ? Le silence, quant à lui, se situe plutôt du côté de l'introspection et semble associé à l'hiver, 

puisque cette saison est « un moment de réflexion ». 

 Dans les romans, les bruits sont insérés dans les histoires. Dans À la recherche du bout 

du monde283, en plus des chants directement intégrés au récit, les personnages fredonnent beaucoup 
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de chansons. Cela s'exprime souvent par trois onomatopées identiques, écrites à la suite, ce motif étant 

répété trois fois : « Je frappe le tambour rond en chantant284 » ; « Cette nuit, je chanterai un hymne qui 

me protégera285 » ; « Je fredonne les chants que le Grand Homme m'a appris.286 » Dans Yawendara 

et la forêt des Têtes-Coupées287, les chants s'étalent sur plusieurs pages : « "Ho ! Ho ! Hàï ! Hàï ! Yo ! 

Ho !"/Petit soleil rejoint le Grànd/Petit frère et Grànd-Frère réunis/Mer et Ciel ne font plus 

qu'un/Soleils dans les champs déserts [...]288 ». Les sons sont donc, dans ce cas de figure, plutôt associés 

à des rites traditionnels. 

 Le théâtre, quant à lui, comprend des bruits intégrés dans la pièce. Ceux-ci ne sont plus 

seulement évoqués, mais bien réels. Les deux pièces mettent ainsi en scène des chants au tambour 

et des invocations. Nous reviendrons précisément sur ces emplois lorsque nous nous intéresserons 

à la notion de performance.  

 Les rires 

 Le dernier type de son régulièrement employé dans les ouvrages amérindiens francophones 

est le rire. Absent de la poésie, il est très présent dans les romans, les recueils de contes et au théâtre.  

 Dans le roman Ourse bleue289, le rire occupe une place très importante. Les verbes qui 

l'expriment sont très nombreux et contribuent à rendre le récit vivant et sonore : « Mon père rit à son 

tour290 », « elle rit tant qu'elle vexa notre mère291 », « Mon rire joyeux lui répond292 », « Maintenant, c'est 

lui qui pleure ! De rire.293 » Idem dans Tsiueten294 où les personnages s'esclaffent très souvent. Le rire 

est donc globalement très présent dans le cadre des échanges. 

 Dans le recueil de contes Hannenorak295, les personnages rient également beaucoup : 

« Qiritsamiaq se tord de rire. Il rit, il rit à n'en plus finir296 » ; « Quand Hannenorak accepte enfin 

                                                 

284 Ibid., p. 65. 
285 Ibid., p. 71. 
286 Ibid., p. 72. 
287 PICARD SIOUI, L.-K., Yawendara..., op. cit. 
288 Ibid., p. 114. 
289 PÉ SÉ MAPÉ O BORDÉLÉAU, V., Ourse..., op. cit. 
290 Ibid., p. 16. 
291 Ibid., p. 37. 
292 Ibid., p. 105. 
293 Ibid., p. 111. 
294 FONTAINÉ, J.-L., LAFLAMMÉ, J., Tsiueten, op. cit. 
295 SIOUI, J., Hannenorak, op. cit. 
296 Ibid., p. 45. 
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la supercherie du rat musqué, il rit de lui-même de bon cœur.297 » Enfin, dans Popokua298, 

les personnages laissent échapper de « petits rires299 ». 

 Au théâtre, notamment dans la pièce La Malédiction de Tchékapesh300, le rire est très présent : 

- La Malédiction de Tchékapesh301 : « HI ! HI ! HI !302 » 

- Le Porteur des peines du monde303 : « AH... AH... AH... AH...304 » 

Dans le cadre du théâtre, les sons ne sont plus écrits, mais réellement prononcés. On les trouve en effet 

dans la graphie du texte et non dans les didascalies. 

 Le rire, à l'instar de la musique et des chants, fait partie intégrante de la tradition littéraire orale 

amérindienne. Il accompagne les récits, qui, comme nous l'avons vu, sont souvent teintés d'humour. 

Il s'agit là d'une posture de simplicité mais aussi de distance critique qui sait ramener à l'essentiel.  

2) Les onomatopées et les interjections 

 Dans les ouvrages amérindiens du Québec, en fonction du contexte, on recense à la fois 

des onomatopées et des interjections. 

 Les onomatopées sont principalement présentes dans les romans et les contes. Elles simulent 

parfois un bruit particulier associé à un être. Certaines de ces onomatopées sont conventionnelles, 

d'autres non.  

 Par exemple, dans Yawendara et la forêt des Têtes-Coupées305, l'onomatopée « Hé » de l'extrait 

« Hé ! Toi, là-haut306 » est couramment utilisée en littérature. Idem pour le « Brr307 » relevé dans 

À la recherche du bout du monde308. Le roman Tsiueten309 en contient, lui aussi, de nombreuses, 

                                                 

297 Ibid., p. 47. 
298 SIOUI WAWANOLOATH, C., Popokua, op. cit. 
299 Ibid., p. 36. 
300 NOÉ L, M., La Malédiction..., op. cit. 
301 Ibid. 
302 Ibid., p. 71. 
303 SIOUI DURAND, Y., Le Porteur..., op. cit. 
304 Ibid., p. 40. 
305 PICARD SIOUI, L.-K., Yawendara..., op. cit. 
306 Ibid., p. 26. 
307 Ibid., p. 25. 
308 NOÉ L, M., À la recherche..., op. cit. 
309 FONTAINÉ, J.-L., LAFLAMMÉ, J., Tsiueten, op. cit. 
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connues : « Hum !310 », « Pouàh !311 », « Grrrr !312 » Les contes comprennent également des onomatopées 

courantes renvoyant à l'expression des personnages :  

- Le Capteur de rêves313 : « Mmm...314 », « Ouf !315 », « Hé... Hé...316 » 

- Popokua317 : « ʺoh ohʺ318 », « Hi ! Hi !319 », « Bàh !320 » 

 En revanche, d'autres onomatopées paraissent plus « improvisées ». Dans À la recherche du bout 

du monde321, le personnage de Tulugak se tourne en effet vers les traîneaux en s'écriant « Hââââ ! 

Hââââ !322
 

». Il en va de même dans Ourse bleue323 , où l'on recense « Aaaaagrrr...324 », 

« Eueueurrgrrr...325 », ou encore « Maman, de sa main tenant un mocassin, donne des coups à la volée 

vers ses fils en émettant des "Woosh, woosh !", comme si elle s'adressait à des chiens de traîneau.326 », 

qui ne correspondent pas à des onomatopées particulières. Ajoutons que de très nombreuses 

onomatopées « improvisées » renvoient à des bruits de la nature. C'est par exemple le cas dans le roman 

À la recherche du bout du monde327 : « [la femelle caribou] martèle en cadence le roc nu et dur de ses 

larges sabots plats : clac, clac, clac !328 », « La dernière chose que j'entends, c'est le cri rauque 

du corbeau : Hawk ! Hawk !329 » ; « Pow, pow ! La terre craqua de partout [...]330 ». Dans Ourse bleue331, 

la protagoniste déclare : « Je lève brusquement la tête, attirée par le cri d'une corneille penchée au faîte 

                                                 

310 Ibid., p. 29. 
311 Ibid., p. 30. 
312 Ibid. 
313 NOÉ L, M., Le Capteur..., op. cit. 
314 Ibid., p. 12. 
315 Ibid., p. 18. 
316 Ibid., p. 33. 
317 SIOUI WAWANOLOATH, C., Popokua, op. cit. 
318 Ibid., p. 12. 
319 Ibid., p. 16. 
320 Ibid., p. 26. 
321 NOÉ L, M., À la recherche..., op. cit. 
322 Ibid., p. 184. 
323 PÉ SÉ MAPÉ O BORDÉLÉAU, V., Ourse..., op. cit. 
324 Ibid., p. 17. 
325 Ibid. 
326 Ibid., p. 19. 
327 NOÉ L, M., À la recherche..., op. cit. 
328 Ibid., p. 54-55. 
329 Ibid., p. 104. 
330 Ibid., p. 164. 
331 PÉ SÉ MAPÉ O BORDÉLÉAU, V., Ourse..., op. cit. 
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de l'arbre devant moi. "Crââ crââ crââ", lance-t-elle en se dandinant sur la branche.332 » Du côté 

du conte, on relève « Flouc et flac puis plouf... plàf et plif !333 » et dans le recueil de poésies Avant le gel 

des visages334, nous avons repéré : « couoUou-wou-wou-woooou335 ». Enfin, dans la pièce de théâtre 

La Malédiction de Tchékapesh336, beaucoup d'animaux, végétaux et éléments sont représentés. 

Ils se manifestent par des sons : « V ! V ! V ! V ! V !337 », « PLOUK ! PLOUK ! PLOUK !338 ». Les auteurs ont 

sûrement inventé ces onomatopées parce que celles couramment utilisées en occident francophone 

(« Dring », « tic-tac », « Bzz », « Vroum », etc.) ne sont pas adaptées à l'environnement amérindien 

traditionnel. 

 Globalement, les onomatopées sont surtout particulièrement intéressantes pour les romans 

et les recueils de contes. Elles permettent en effet d'apporter une très forte oralité à ces textes 

davantage ancrés dans l'écrit que la poésie et le théâtre. 

 Dans notre corpus, on relève également des interjections. Celles-ci, plus rares, renvoient 

à l'expression des narrateurs-auteurs. On en trouve dans les recueils de poésie De la paix en jachère339 

(« oh !340 ») et Andatha341 (« Oh !342 ») ainsi que dans le récit de vie Un Monde autour de moi343 : « Oh ! 

J'àime bien çà me fàire rôtir de là viànde dàns le poêlon ! Oh ! Que c'est bon àvec de là bànique !344 » 

Les interjections permettent d'exprimer une émotion spontanée des narrateurs. Elles donnent par 

ailleurs l'impression d'une langue « parlée ». 

3) Capitales 

 Pour terminer nos constats sur l'aspect sonore des textes, on peut remarquer que, tous genres 

de textes confondus, les auteurs insèrent aussi dans leurs ouvrages des lettres capitales. Il s'agit 

d'une indication sonore qui trouve dans la graphie un moyen de dire l'oral dans l'écrit. Au théâtre, 

en poésie et dans les contes, ces majuscules indiquent au lecteur ou au comédien qu'il doit hausser 

                                                 

332 Ibid., p. 105. 
333 Ibid., p. 44. 
334 SIOUI, J., Avant..., op. cit. 
335 Ibid., p. 21. 
336 NOÉ L, M., La Malédiction..., op. cit. 
337 Ibid., p. 59. 
338 Ibid., p. 68. 
339 PICARD SIOUI, L.-K., De la paix..., op. cit. 
340 Ibid., p. 43 et 67. 
341 SIOUI, É ., Andatha, op. cit. 
342 Ibid., p. 29. 
343 SIMÉ ON, A.-M., Un Monde..., op. cit. 
344 Ibid., p. 43. 
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le ton. Elles jouent ainsi sur les degrés d'oralité. C'est par exemple le cas dans les pièces de théâtre 

La Malédiction de Tchékapesh345 : « TCHÉKAPESHHHHH346 » et Le Porteur des peines du monde347 : 

« je vais vous raconter l'histoire de CELUI qui porte TOUTE LA TRISTESSE/TOUTE LA HONTE/DE 

NOTRE MONDE...348 » On relève également des capitales dans les recueils de poésies Andatha349 : 

« L'Homme Blanc/A créé/L'EAU-DE-VIE/Qui a détruit notre PEUPLE350 » et Manifeste assi351 : 

« LA TERRE MERDE352 » ainsi que dans un conte, Popokua353 : « MAGIQUE, tu entends ?354 » Dans 

ces deux genres de textes, les càpitàles ont un rôle d’insistànce. 

 Dans les romans, qui ne sont pas destinés à être lus à voix haute, les capitales viennent 

renforcer les exclamations, au discours direct. Le lecteur peut donc se représenter un cri. 

C'est notamment le cas dans Tsiueten355 : « UN CASTOR BLANC !356 » et Ourse bleue357 : 

« UNE AMBULANCE ! VITE UNE AMBULANCE !358 » 

 Selon les genres de textes qui y ont recours, les capitales jouent donc des rôles différents, mais 

sont toujours l'expression d'une sonorité, réelle ou imaginaire. 

1.2.5. Le lexique 

1) Plurilinguisme 

 À des degrés différents, allant du roman (degré le plus fort) au théâtre, en passant par le conte 

et la poésie, les auteurs amérindiens francophones du Québec insèrent presque tous, dans leurs textes, 

des mots ou expressions dans des idiomes autres que le français.  

 

 

                                                 

345 NOÉ L, M., La Malédiction..., op. cit. 
346 Ibid., p. 89. 
347 SIOUI DURAND, Y., Le Porteur..., op. cit. 
348 Ibid., p. 21. 
349 SIOUI, É ., Andatha, op. cit. 
350 Ibid., p. 28. 
351 KANAPÉ  FONTAINÉ, N., Manifeste..., op. cit. 
352 Ibid., p. 81. 
353 SIOUI WAWANOLOATH, C., Popokua, op. cit. 
354 Ibid., p. 13. 
355 FONTAINÉ, J.-L., LAFLAMMÉ, J., Tsiueten, op. cit. 
356 Ibid., p. 112. 
357 PÉ SÉ MAPÉ O BORDÉLÉAU, V., Ourse..., op. cit. 
358 Ibid., p. 118. 
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 Mots en langue amérindienne isolés dans des phrases en français 

Dans la majorité des cas, ils intègrent des mots en langue amérindienne de manière isolée dans leurs 

ouvrages, autrement dit, dans des phrases entièrement en français (« Ce ne sera pas long, nussem, nous 

allons bientôt manger359 », par exemple). Voici un relevé non exhaustif de termes amérindiens présents 

dans les textes de notre corpus : 

- Tsiueten360 : « Messenak361 », « nemushum362 », « Numat363 », « nuta364 », « neshimesh365 », 

« Neshim366 », « neshtesh367 », « Tshishe Manitu368 », « Umeshu369 » 

- À la recherche du bout du monde370 : « Kitshi miguetsh, Nàmesh !371 », « Mishta Shipu372 », 

« mukluks373 », « Kwé, Kwé !374 », « shaputuan375 », « tewegan376 », « makousham377 » 

- La Saga des Béothuks378 : « Obseet379 », « Kooswet380 », « dingiam381 », « tapatook382 », 

« Dattomeish383 », « amina384 » 

- Yawendara385 : « oki » (tout le roman) 

                                                 

359 FONTAINÉ, J.-L., LAFLAMMÉ, J., Tsiueten, op. cit., p. 25. Én innu, « nussem » signifie « mà petite-fille » ou « mon petit-fils ». 
360 Ibid. 
361 Ibid., p. 24. Én innu, « Messenak » signifie « Tortue ». 
362 Ibid., p. 29. Én innu, « nemushum » signifie « mon grànd-pe re ». 
363 Ibid., p. 38. Én innu, « numat » est un superlàtif qui signifie « tre s », « vràiment ». 
364 Ibid., p. 62. Én innu, « nuta » signifie « pe re ». 
365 Ibid., p. 72. Én innu, « neshimesh » signifie « Sœurette ». 
366 Ibid., p. 90 Én innu, « neshim » signifie « Petite sœur ». 
367 Ibid. Én innu, « neshtesh » signifie « Grànd fre re ». 
368 Ibid., p. 95. Én innu, « Tshishe Manitu » signifie « Le Grànd-Ésprit ». 
369 Ibid., p. 109. Én innu, « Umeshu » signifie « grànd-duc d'Ame rique ». 
370 NOÉ L, M., À la recherche..., op. cit. 
371 Ibid., p. 18. Én àlgonquin, « Kitshi miguetsh, Namesh ! » signifie « Merci beàucoup, Poisson ! ».  
372 Ibid. Én innu, « Mishta Shipu » signifie « Grànde Rivie re ». 
373 Ibid., p. 36. Én innu, « mukluks » signifie « mocàssins ». 
374 Ibid., p. 39. Én àlgonquin, « Kwé, Kwé ! » signifie « Bonjour, bonjour ! ». 
375 Ibid. Én innu, « shaputuan » signifie « longue tente à  deux portes ». 
376 Ibid., p. 43. Én àlgonquin, « tewegan » signifie « tàmbour ». 
377 Ibid., p. 46. Én àlgonquin « makousham » signifie « festin ». 
378 ASSINIWI, B., La Saga..., op. cit. 
379 Ibid., p. 11. Én be othuk, « Obseet » signifie « Cormoràn ». 
380 Ibid., p. 31. Én be othuk, « Kooswet » signifie « Càribou ». 
381 Ibid., p. 44. Én be othuk, « dingiam » signifie « pàgne ». 
382 Ibid., p. 49. Én be othuk, « tapatook » signifie « cànot d'e corce ». 
383 Ibid., p. 63. Én be othuk, « Dattomeish » signifie « Truite ». 
384 Ibid., p. 14. Én be othuk, « amina » signifie « lànce », « jàvelot ». 
385 PICARD SIOUI, L.-K., Yawendara..., op. cit. 



 

234 

- Pmola en quatre temps386 : « Pmola » (tout le récit), « Alanis387 » « Ambajejus388 », 

« Al8mkik389 », « Katahdin390 » 

- L'Être à l'image des feuilles de maïs391 : « ongwe ongwe392 », « önen'ha393 », « Änen 

etisehtih ?394 », « Sàtriho'tàt !395 », « yänonchia'396 » 

- Popokua397 : « Koa398 », « Kôgw399 », « Kwé400 », Kchi Sibo401 », « Kasko402 » 

- Le Capteur de rêves403 : « ʺMiguetsh !ʺ404 », « Kitchimiguetsh405 » 

- Hannenorak406 : HATINDARE407 

- Manifeste assi408 : « nimushumat409 », « Petakushuat410 », « e tipishkat411 », « Nikaui412 », « Neka 

Shash413 » 

- Née de la pluie et de la terre414 : « Mishtapeu415 », « Tshishe-Manitu tshinashkumitin416 », 

« Nukum417 », « Nikaui418 », « Uashtessiu419 » 

                                                 

386 RIVARD, S., Pmola..., op. cit. 
387 Ibid., p. Ibid., p. 37. Én àbe nàquis, « Alanis » signifie « petite He le ne ». 
388 Ibid., p. 8. Én àbe nàquis, « Ambajejus » signifie « courànt renverse  ». 
389 Ibid., p. 51. Én àbe nàquis, « Al8mkik » signifie « sous terre », une càverne ou l'enfer. 
390 Ibid., p. 8, 11, 20, 25, 28, 29 et 31. Én àbe nàquis, « Katahdin » est une de formàtion de « Ktaden » qui signifie « grànde 
montàgne ». 
391 SIOUI, M., L'Être à l'image..., op. cit. 
392 Ibid., p. 15. Én wendàt, « ongwe ongwe » signifie « Hommes (e tres humàins) ». 
393 Ibid., p. 23. Én wendàt, « önen'ha » signifie « màï s ». 
394 Ibid., p. 29. Én wendàt, « Änen etisehtih ? » signifie « D'ou  viens-tu ? ». 
395 Ibid., p. 36. Én wendàt, « Satriho'tat ! » signifie « É coute ! ». 
396 Ibid., p. 37. Én wendàt, « yänonchia' » signifie « màison ». 
397 SIOUI WAWANOLOATH, C., Popokua, op. cit. 
398 Ibid., p. 9. Én àbe nàquis, « Koa » signifie « Pin blànc ». 
399 Ibid., p. 13. Én àbe nàquis, « Kôgw » signifie « Porc-e pic ». 
400 Ibid., p. 15.  
401 Ibid., p. 18. Én àbe nàquis, « Kchi Sibo » signifie « Grànde Rivie re ». 
402 Ibid., p. 32. Én àbe nàquis, « Kasko » signifie « He ron ». 
403 NOÉ L, M., Le Capteur..., op. cit. 
404 Ibid., p. 32 et 39. Én innu, « Miguesh ! » signifie « Merci ! ». 
405 Ibid., p. 45. 
406 SIOUI, J., Hannenorak, op. cit. 
407 Ibid., p. 14. Én wendàt, « Hatindare » de signe là communàute . 
408 KANAPÉ  FONTAINÉ, N., Manifeste..., op. cit. 
409 Ibid., p. 10. Én innu, « nimushumat » semble de signer les ànce tres. 
410 Ibid., p. 11. Nous n'àvons pàs trouve  de tràduction sàtisfàisànte pour « Petakushuat ». 
411 Ibid., p. 16. Nous n'àvons pàs trouve  de tràduction sàtisfàisànte pour « e tipishkat ». 
412 Ibid., p. 29. Én innu, « Nikaui » signifie « me re ». 
413 Ibid., p. 34. Nous n'àvons pàs trouve  de tràduction sàtisfàisànte pour « Neka Shash ». 
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- Bâtons à messages420 : « Papakassik421 », « Uapishtanapeu422 », « Ushuapeu423 », 

« Tshishikushkueu424 », « Nutineteu425 » 

- De la paix en jachère426 : « Hi'non'427 » 

 Phrases entières dans les langues amérindiennes 

 Dans certains textes, en plus des termes en langue amérindienne, on recense également 

des phrases entières écrites dans cet idiome. C'est particulièrement le cas dans Ourse bleue428
 

où des pans de texte en langue amérindienne surviennent lorsque Victoria discute avec ses semblables 

cris. Citons comme exemple un passage où elle rencontre un cousin éloigné : 

Un homme blanc et un Cri discutent, plantés au milieu du chemin ombragé par des pins gris. 
Je m'informe auprès de l'Amérindien pour savoir s'il y a un comptoir d'artisanat dans ce village. 
Il me répond par une interrogation : « Tu parles cri ? Quel est ton nom ? Moi, c'est small ! » 
Il me serre vigoureusement la main. 
 « Capississit, ègoudèh hâw ? N'wâkoumâcht' nêdèh Waswanipitch' Kà out' chee dâw » 
M. Small, étonné et vaguement gêné, me répond : « Après tout, mon vrai nom est Capissit. » 
M. Small fait partie de ces autochtones qui transforment leurs noms, les traduisent 

à l'européenne.429 

 

Dàns l'exemple choisi, l’héroïne rencontre un cousin éloigné qui, àprès avoir compris qu'elle était, 

elle aussi, d'origine crie, se met à lui parler dans leur langue traditionnelle. L'emploi du cri survient donc 

lorsqu'il est question des origines, de l'identité. 

 Dans la pièce de théâtre Le Porteur des peines du monde430, le personnage éponyme s'exprime 

toujours d'abord en langue amérindienne431, puis en français. Lorsqu'il se présente, il déclare en effet : 

                                                 

414 MÉSTOKOSHO, R. Née..., op. cit. 
415 Ibid., p. 33. Én innu, « Mishtapeu » signifie « le Grànd homme ». Chàcun le renferme en soi. 
416 Ibid., p. 69. Én innu, « Tshishe-Manitu tshinashkumitin » signifie « Merci, Grànd-Ésprit ». 
417 Ibid., p. 90. Én innu, « Nukum » signifie « grànd-me re ». 
418 Ibid. 
419 Ibid., p. 99. Én innu, « Uashtessiu » signifie « Les àrbres chàngent de couleur ». 
420 BACON, J., Bâtons..., op. cit. 
421 Ibid., p. 38. Én innu, « Papakassik » signifie « Homme càribou ». 
422 Ibid. Én innu, « Uapishtanapeu » de signe « le Màï tre des ànimàux à  fourrure ». 
423 Ibid. Én innu, « Ushuapeu » signifie « Le Màï tre des ànimàux àile s ». 
424 Ibid. Én innu, « Tshishikushkueu » de signe « l'Ésprit fe minin qui veille sur là terre ». 
425 Ibid., p. 44. Én innu, « Nutineteu » de signeràit le brouillàrd d'hiver qui se forme sur là neige lorsqu'il fàit glàciàl. 
426 PICARD SIOUI, L.-K., De la paix..., op. cit. 
427 Ibid., p. 43. Én wendàt, « Hi'non' » de signe l'« Oiseàu tonnerre ». 
428 PÉ SÉ MAPÉ O BORDÉLÉAU, V., Ourse..., op.cit. 
429 Ibid., p. 51-52. 
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Nin nipimutan innuat utanimiunuau 
Je porte les misères de mon peuple 
Nin nipimutan eshi pikanikan assi 
Je porte les blessures de cette Terre432 
 

Il se fait également traducteur de la parole de la Terre, qui représente les croyances ancestrales, 

les anciens liens sacrés avec le cosmos : 

Nipeten assi, e tepuemikat 
J'entends crier le ventre de la Terre 
 
Il écoute, l'oreille tendue : 
 
Kassinu tshekuan assit ka utshipan, unitshissitakanu 
Il dit : la source de cette terre est oubliée 
 
Uepinakanut auassit, ute umue assit ka utshipannitau 

Il dit : la Terre est une personne que l'on perce et viole en crachant dessus...433 

 

La langue amérindienne constitue donc le lien entre le monde moderne, dans lequel vit le Porteur, 

et le monde des ancêtres, qu'il est urgent de retrouver. L'expression en langue amérindienne constitue 

donc peut-être un premier pas vers cette identité perdue. 

 Expressions en langue anglaise 

 Dans les ouvrages, on recense également un aussi grand nombre d'expressions en langue 

anglaise, tous genres de textes confondus. De manière générale, cet emploi renvoie plutôt au monde 

américanisé. Dans De la paix en jachère434 , par exemple, Louis-Karl Picard Sioui reprend un slogan 

de Marshall Applewhite435 : « last chance to evacuate planet Earth/before it is recycled 436 ». 

une couture du ciel tire la tresse en filigrane 
un escalier céleste une flèche-en-ciel 
la dernière marche 
d'une humanité en quête d'ascension 
 
et là-bas tout bas 
un océan insiste 

                                                 

430 SIOUI DURAND, Y., Le Porteur..., op. cit. 
431 Nous ne sommes pàs su re de là làngue employe e, me me si celà ressemble à  de l'innu. 
432 SIOUI DURAND, Y., Le Porteur..., op. cit., p. 27. 
433 Ibid. 
434 PICARD SIOUI, L.-K., De la paix..., op. cit. 
435 Màrshàll Applewhite e tàit le gourou de là secte Heàven's Gàte, cre e e àux É tàts-Unis dàns le de but des ànne es 70. 
Il à encouràge  le suicide collectif de trente-neuf personnes, persuàde es que leurs à mes àllàient rejoindre un vàisseàu spàtiàl 
trànsportànt Je sus. Là Terre e tàit, selon lui, sur le point d'e tre de truite et recycle e et seule là fuite pourràit àssurer leur survie. 
436 PICARD SIOUI, L.-K., De la paix..., op. cit., p. 62. 



 

237 

à ne refléter 
que notre propre défaite 
« last chance to evacuate planet Earth 
before it is recycled »437 

 

En reprenant ce slogan, le poète insiste sur l'absurdité du monde, absurdité associée à la société 

américaine. On le sent en effet très ironique par rapport à cette « humanité en quête d'ascension ». 

S'il choisit cette expression-là, c'est aussi parce qu'elle renvoie aussi au désastre dans lequel le monde 

est plongé ; la Terre est un endroit où il ne fait plus bon vivre. 

 Dans le recueil des poésies Andatha438, on retrouve le même principe d'insertion d'une phrase 

en anglais à forte teneur péjorative dans un texte en français. Il s'agit d'un poème en prose, intitulé 

« Tisane », dans lequel la poétesse dénonce la condition des femmes et plus précisément des femmes 

amérindiennes. En voici un extrait : 

L'industrie... c'est... le progrès économique. Les bébés, ça coûte... presque rien ; quelques pilules 
inoffensives, et le tour est joué ; et les femmes peuvent travailler en paix ; sans responsabilité, sans 
inquiétude, sans sens, sans bon sang, sans rien. Oh ! un petit màl de cœur pàr-ci par-là. Eh puis 
après, il y a toujours tellement de corrélation ; d'hommes, qu'on peut imiter, ses pantalons qu'on 
peut porter ; son respect dont on peut se passer. On est égales hein ! Et complètes sans être 
complétées, dans ce BRAVE NEW WORLD439  

Ici, la poétesse dénonce, sur un ton ironique, sarcastique, même, la façon dont les femmes sont 

manipulées par les « industries » qui se soucient moins des effets indésirables de leurs pilules 

(« Oh ! un petit màl de cœur pàr-ci par-là »), que des bénéfices générés par leurs ventes (le « progrès 

économique »). Elle dénonce également la façon dont on essaie de berner les femmes à propos de ces 

nouveautés (l'ouvrage est paru dans les années 80), qu'on leur présente comme des solutions miracle : 

« sans responsabilité, sans inquiétude, sans sens, sans bon sang, sans rien ». Cette dernière expression 

est particulièrement parlante, puisque l'on part d'idées plutôt concrètes (plus de responsabilités 

ni d'inquiétude) pour tendre vers quelque chose d'absurde (« sans sens », « sans rien »), voire de négatif 

(« sans bon sang »). Elle ajoute à sa dénonciation l'inégalité hommes-femmes, qu'encore une fois, 

on tente de masquer à ces dernières. L'ironie (« on est égales hein ! », « ses pantalons qu'on peut porter ; 

son respect dont on peut se passer ») démontre qu'au contraire, les femmes sont très lucides sur cette 

misogynie ambiante. La poétesse clôt enfin son poème par l'expression en anglais « BRAVE NEW 

WORLD ». Plusieurs choses sont à noter. D'abord, en employant l'anglais, Éléonore Sioui dénonce 

                                                 

437 Ibid. 
438 SIOUI, É ., Andatha, op. cit. 
439 Ibid., p. 30. 
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l'industrialisation qui découle du capitalisme qui lui-même est étroitement lié au mode de pensée 

américain. Par ailleurs, en utilisant des lettres capitales, elle met en avant le fait que ce slogan est 

asséné, crié, de manière à mieux façonner les esprits de ceux que l'industrie cherche à duper. 

 On retrouve exactement le même principe dans la pièce de théâtre Le Porteur des peines 

du monde440, lorsque le Loup de la finance prend la parole : 

WELCOME 
ENTRE... dans le GRAND MONDE CIVILISÉ 
ENTRE... dans la GRANDE VILLE MAGIQUE 
ENTRE... IN THE BIG MAGIC CITY [...] 
ENTRE... ENTRE... 
DANS LA GRANDE MÉCANIQUE 
THIS IS A TRUE STAGE 
TO REACH THE TOP 
ENTRE... ENTRE... 
DANS LE GRAND BUILDING HUMAIN 

TOUT M'APPARTIENT441  
 

Le personnage entame sa tirade par un mot en anglais, « WELCOME ». Cela témoigne de la corrélation 

entre la « finance » et l'Amérique industrialisée. La suite du monologue se présente comme 

une tentative d'hypnotisme ; le Loup assène en effet son « invitation » (« ENTRE ») sur un ton affable, 

de manière régulière, mécanique et entêtante, parfois avec plus d'insistance (en répétant le mot deux 

fois), comme s'il voulait forcer l'esprit du Porteur. Comme dans le texte précédent, les capitales 

accentuent ici aussi la portée de la propagande du Loup.  

 Même si, de manière générale, l'anglais sert à dénoncer l'assimilation progressive 

des Amérindiens à la société capitaliste, par le biais de la langue et de l'industrie, dans Ourse bleue442, 

les expressions en langue anglaise, qui côtoient d'ailleurs des expressions en langue amérindienne 

ou en joual, servent plutôt à exprimer les identités multiples des Amérindiens du Québec. La nation crie 

comprend en effet des francophones et des anglophones. De plus, le personnage de Malcolm, qui lance 

à Victoria « How do you do, Victorià ? Humbert tàlked to me àbout you. Welcome to the Universe !443 », 

est un Cri qui a été envoyé dans un pensionnat en Ontario (autrement dit, dans un pôle anglophone 

du Canada). Ajoutons que sa compagne est une Ojibwé444. Elle est donc, elle aussi, anglophone. 

                                                 

440 SIOUI DURAND, Y., Le Porteur..., op. cit. 
441 Ibid., p. 40. 
442 PÉ SÉ MAPÉ O BORDÉLÉAU, V., Ourse..., op. cit. 
443 Ibid., p. 161. 
444 Les Ojibwe s, qui constituent là plus grànde nàtion àme rindienne, occupent les É tàts-Unis et le Cànàdà. 
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 En conclusion, même si les auteurs de notre corpus ont choisi de rédiger leurs romans 

en français, ils introduisent, dans leurs récits, du vocabulaire amérindien transcrit dans l'alphabet latin. 

Comme nous le verrons dans une troisième grande partie, l'emploi de ces termes est révélateur à la fois 

d'une volonté de transmettre, de préserver et de revendiquer une culture mais, dans le cadre du passage 

de l'oral à l'écrit, ils sont aussi vecteurs d'une certaine authenticité, d'un « pittoresque ». Ces expressions 

mettent en relief l'oralité amérindienne telle qu'elle est dans sa langue d'origine. Introduite aux côtés 

du texte en langue française, elle ressort comme la véritable oralité, l'oralité totale. C'est sans doute 

pour les auteurs de notre corpus le moyen le plus poussé de mettre la tradition à l'écrit. Quant aux 

expressions en langue anglaise, exploitées dans les ouvrages, elles servent plutôt à illustrer 

le matraquage d'idées capitalistes, qui prennent peu à peu le pas sur l'ensemble de la société et rompent 

le lien entre les Premières Nations et leurs modes de pensée ancestraux. 

2) Registre familier/joual 

 Le registre familier est le moins utilisé par les auteurs amérindiens francophones, qui rédigent 

plutôt leurs textes dans un langage courant, ce qui tient sûrement au fait que l'on se situe dans 

des genres écrits. Il est toutefois présent dans quelques textes. Nous l'avons associé au joual car 

ce dialecte est un langage populaire. 

 Le premier texte à y recourir est le récit de vie d'Anne-Marie Siméon, Un Monde autour de moi445 

où l'on recense à la fois du joual et du langage courant : « Si vous verriez ça ! C'est planche 

et il y a comme des arbres aux alentours.446 » Le joual, qui provient du mot « cheval », prononcé [jwal] 

en français du XVIIe, désigne le parler populaire des Québécois. Le joual provient du français et présente 

des différences ou écarts phonétiques, grammaticaux, syntaxiques et lexicaux avec le français. Le joual 

engloberait également l'emploi de l'anglais. Dans l'exemple choisi, on note par exemple une faute 

de conjugaison du verbe « voir » qui est employé au conditionnel présent « vous verriez » au lieu 

du subjonctif présent « voyiez ». Mme Siméon recourt également à des expressions inexistantes 

en français comme « C'est planche ». Il ne s'agit pas là d'un procédé stylistique puisque la narratrice 

recourt à ce langage spontanément. Elle l'emploie en effet à l'oral. C'est Camil Girard, qui transcrit 

ce qu'elle dit, qui conserve ce langage « parlé » à l'écrit. De sa part à elle, il ne semble donc pas y avoir 

de recherche particulière de style. En revanche, Camil Girard souhaite apparemment restituer 

l'authenticité de la conversation.  

                                                 

445 SIMÉ ON, A.-M., Un Monde..., op. cit. 
446 Ibid., p. 44-45. 
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 Le joual apparaît également dans Ourse bleue447 où ce type de langage est uniquement employé 

par le père de Victoria : « "Sam s'est collé à moé. J'y ai d'mandé d'monter su l'dessus d'la washe pour 

réveiller l'ours, si ours y'avait !"448 » Cela se manifeste morphologiquement par l'emploi d'élisions 

(« d'mandé », « d'monter », « su », « l'dessus », « d'la »), par la forme contractée familière de « il y a » 

(« y'avait ») et par un lexique en joual (« moé » pour « moi », « washe » pour « cabane »). Cela confère 

une forme d'àuthenticité àu diàlogue, qui semble retrànscrit, à l’imàge du récit de vie de Mme Siméon.  

 Le joual n'est pas utilisé dans les ouvrages pour enfants, sans doute parce qu'il n'est pas assez 

« normé » et peut donc sembler difficile à comprendre pour un jeune public non québécois. En revanche, 

les àuteurs recourent régulièrement àu registre fàmilier. Pàr exemple, dàns l’un des contes du recueil 

Windigo et la naissance du monde449, le narrateur déclare : « C'était dans les années mille huit cent 

quelque chose450 ». Le fait de rajouter, à la fin de la phrase, l'expression toute faite « quelque chose », 

donne un caractère familier au texte. Dans Yawendara et la forêt des Têtes-Coupées451, le narrateur 

emploie également des formules plutôt familières telles que « Mais sans plus452 », « Du coup453 » 

ou encore « Bref454 ». On retrouve parfois cette légèreté de ton dans Tsiueten455. Dans l'expression 

« N'empêche que Tsiueten n'est pas au bout de ses peines456 », c'est le « n'empêche », forme elliptique 

d'« il n'empêche », qui familiarise la phrase. Dans le roman Ourse bleue457, qui est destiné à un public 

plus adulte, on trouve différents niveaux de langage familier, allant des simples « Zut !458 » ou « Pile ! 

Alors, tant pis !459 » à des vulgarités comme « Pisse460 » ou « mon cul ! » Dans le recueil de poésies 

Manifeste assi461, enfin, Natasha Kanapé Fontaine emploie un terme familier : « MERDE462 », en référence 

à la Terre-MÈRE : 

terre ! terre promise à mon père par le Père 

                                                 

447 PÉ SÉ MAPÉ O BORDÉLÉAU, V., Ourse..., op. cit. 
448 Ibid., p. 106. 
449 ASSINIWI, B., Windigo..., op. cit. 
450 Ibid., p. 46. 
451 PICARD SIOUI, L.-K., Yawendara..., op. cit. 
452 Ibid., p. 40. 
453 Ibid., p. 55. 
454 Ibid., p. 119. 
455 FONTAINÉ, J.-L., Tsiueten, op. cit.  
456 Ibid., p. 122. 
457 PÉ SÉ MAPÉ O BORDÉLÉAU, V., Ourse..., op. cit. 
458 Ibid., p. 60. 
459 Ibid. 
460 Ibid., p. 18. 
461 MÉSTOKOSHO, R., Manifeste..., op. cit. 
462 Ibid., p. 81. 
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où caches-tu les meutes vibrantes 
de l'est et de l'ouest ? 
où caches-tu les voiles fumantes 
du nord et du sud ? 
j'ai mal 
j'ai mal au ventre 
mal au ventre de la terre  
 
Ils m'écrivent des mots 
que je n'ai pas su parler 
 
Il est difficile 
de manuscrire le présent  
dans la pierre 
 
Il est où le son de ta voix quand l'univers flambe 
sous mes yeux 
quand l'univers tremble 
quand les universités 
semblent oublier les pas de la terre ? 
 

LA TERRE MERDE463  
 

Il s'agit là d'une forme de provocation liée à la colère de la poétesse face à la disparition de sa terre 

chérie. Tout au long du poème, elle encourage en effet la terre, qu'elle ne reconnaît plus, à redevenir 

« celle » qu'elle était : « où caches-tu les meutes vibrantes ? », « où caches-tu les voiles fumantes ? », 

« Il est où le son de ta voix  ? » lui demande-t-elle. Notons qu'il y a probablement une concordance 

ironique entre le « mal au ventre de la terre » de la poétesse et le fait que « LA TERRE MERDE. » Cette 

conclusion, assénée violemment par des lettres en capitales, met un triste point final 

aux questionnements de la jeune femme : sa Terre-Mère n'est plus.  

  

 En conclusion, le travail sur le lexique, même s'il ne fait pas partie de la tradition orale 

amérindienne, apporte, lui aussi, de l'oralité aux écrits. En plus de renforcer l'aspect réaliste des textes, 

les làngues àmérindiennes, l’ànglàis, le jouàl et le registre fàmilier, qui ne sont d'ordinàires employés 

que dans le langage parlé, placent en effet les ouvrages qui les contiennent dans un contexte très oralisé. 

 

 

                                                 

463 Ibid. 
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1.3. Des utilisations variables 

 Nous avons, jusqu'à présent, relevé et détaillé les différentes marques d'oralité présentes 

à la fois dans les récits oraux amérindiens et dans les ouvrages amérindiens contemporains. Quel bilan 

pouvons-nous en tirer ? 

1.3.1. Ressemblances et différences par rapport à la tradition 

 Tout d'abord, on constate que les auteurs amérindiens du Québec s'inspirent en grande partie 

des marques d'oralité traditionnelles pour produire de l'oralité dans leurs textes contemporains. Dans 

notre sous-partie consacrée aux marques traditionnelles d'oralité amérindienne, nous avons en effet 

recensé : 

- le rythme 

- la variété de tons 

- le caractère « sonore » des récits 

- là morphologie làngàgière propre à l’oràl 

Or, rappelons que les cinq domaines dans lesquels nous avons repéré une oralité dans les textes 

amérindiens contemporains sont :  

- le ton 

- le rythme 

- les signes graphiques expressifs 

- l'expression d'une sonorité 

- le lexique 

 Dans la littérature amérindienne contemporaine, les auteurs effectuent donc un travail 

sur le lexique apparemment inexistant dans la tradition orale amérindienne. Il s'agit en effet de restituer 

une façon de parler spontanée à l'oral. De même, les signes graphiques expressifs n'existent pas à l'oral. 

Ces deux types d'oralisation donc créés à l'écrit pour compenser la perte du rythme de contage et pour 

restituer l'authenticité de la parole prononcée.   

 Concernant les autres domaines dans lesquels l'oralité se manifeste, ils ne sont bien sûr pas 

identiques à ceux de la tradition orale. Ainsi, le travail sur le rythme, qui consiste à maintenir l'attention 

de l'auditoire dans la tradition orale, et comprend les répétitions, formulettes et dialogues (également 
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présents à l'écrit), est renforcé à l'écrit par des efforts stylistiques tels que l'emploi d'un rythme 

ternaire. Le ton, quant à lui, qui englobe, à l'oral et à l'écrit, la sobriété, l'humour et la poésie, comprend 

également à l'écrit une dimension autoritaire probablement inutile à l'oral puisque le conteur détient 

lui-même une forme d'autorité. Quant à l'expression d'une sonorité, alors qu'à l'oral elle se caractérise 

par des pleurs, des appels et des chants, à l'écrit, les auteurs tentent de la restituer (outre les marques 

déjà mentionnées pour là tràdition oràle) pàr l’insertion de rires, d’onomàtopées/interjections 

et de capitales. 

1.3.2. Modes et degrés de réemploi des marques d'oralité contemporaines 

 Maintenant que nous nous sommes intéressée à la nature des marques contemporaines 

d'oralité et au lien de ces marques avec la tradition orale, il nous reste à définir de quelle manière 

et à quel degré ces dernières sont utilisées par les auteurs. Ainsi, nous nous demanderons : 

- Quelles sont les domaines d'oralité les plus présents dans la littérature amérindienne 

contemporaine (tous textes confondus et par genre de textes) et pour quelle raisons ? 

- Au sein d'un même domaine d'oralité, quelles sont les marques les plus utilisées (tous textes 

confondus et par genre de textes) et pour quelles raisons ? 

 Si l'on regarde le tableau 1 de l'annexe n° 6, on remarque qu'il n'y a pas vraiment de domaine 

majoritaire dans lequel l'oralité s'exprime, les différentes marques associées aux cinq domaines étant 

réparties de manière plutôt disparate dans le tableau. Peut-être le domaine « expression d'une 

sonorité » est-il un peu en retrait puisque la musique, les chants, les capitales et les rires ne concernent 

qu'un quart des textes. Ce type d'oralité apparaît plus difficile à introduire à l'écrit et semble plus 

compliqué à utiliser avec certains genres d'ouvrages, d'où son emploi moins fréquent. 

 Concernant les marques d'oralité intégrées dans les cinq domaines, on note, en regardant 

la dernière ligne du tableau, que ressortent en jaune vif : 

- Les ordres (domaine du ton), employés dans dix-neuf textes 

- Les signes graphiques expressifs, présents dans dix-huit ouvrages 

- Les répétitions (domaine du rythme), utilisées dans dix-sept textes 

- Le plurilinguisme (domaine du lexique), que nous avons repéré dans seize livres.  

On peut donc déclarer que ce ne sont pas tant des domaines dans lesquels s’exprime l’oràlité, que 

des marques précises incluses dans ces domaines qui dominent. 



 

244 

 Concernant le ton, nous ne détenons pas d'explication à l'emploi privilégié des ordres  plutôt 

que de la poétique, du langage simple et de l'humour. Peut-être cela tient-il au fait que la plupart 

des textes à l'étude sont destinés à un jeune public et sont ainsi investis d'une mission didactique.  

 Les répétitions et la ponctuation constituent probablement les outils les plus efficaces pour 

restituer l'oralité à l'écrit, d'où leur utilisation plus étendue. Par ailleurs, les répétitions sont d'un usage 

plus facile, tous genres de textes confondus, que les dialogues, par exemple, qui sont difficiles 

à employer en poésie.  

 Le plurilinguisme, quant à lui, semble plus facile à introduire à l'écrit que le joual, car, même s'il 

est l'expression d'une oralité ancestrale amérindienne, il ne renvoie pas directement à la parole 

prononcée. 

 Outre ces constats généraux, propres à l'ensemble des textes, il est évident que la nature 

des marques employées et leur degré d'emploi dans les textes dépendent avant tout des genres pour 

lesquels les auteurs ont opté. Rapidement, si l'on regarde le tableau de l'annexe n° 6, on note que, 

du côté des contes, même si les marques employées sont assez disparates (quatorze)464, celles 

renvoyant à l'expression d'une sonorité sont peu présentes. La musique et les chants en sont absents 

et les rires et les capitales ne renvoient qu'à un petit nombre de textes. Le conte étant un genre destiné 

à être lu à voix haute, les rires, haussements de ton, chants, sont à mettre en place directement par 

le conteur dans la situation de contage réelle. En outre, le langage simple, qui semble délaissé par 

les autres genres, trouve ici sa place. Cela reflète bien la volonté des auteurs de coller à la forme simple 

du conte. 

 Les poètes, eux, emploient à l'unanimité les ordres, les répétitions, la ponctuation et le style 

poétique et l'on relève également, dans leurs recueils, un fort plurilinguisme et un emploi quasi constant 

du rythme ternaire. Globalement, on repère plutôt chez eux un travail sur le ton et le rythme que sur 

les sonorités qui ne renvoient qu'à la moitié des textes. La poésie étant déjà un genre oral, 

elle ne nécessite pas une oralisation aussi forte que les romans, par exemple. De même, elle se prête 

moins à l'utilisation d'un langage « simple », plus proche de la forme des contes. 

 Les auteurs de romans sont ceux qui recourent au plus grand nombre de marques d'oralité 

différentes (toutes). Or, le genre romanesque étant très « écrit », il semble normal que les auteurs 

utilisent une palette plus variée d'outils pour oraliser leurs textes. Si l'on regarde les marques 

                                                 

464 Pàr exemple, Sylvàin Rivàrd, àuteur de Pmola en quatre temps, recourt àux diàlogues màis emploie peu de ponctuàtion 
tàndis que Jeàn Sioui, àuteur de, Hannenorak, àu contràire, utilise là ponctuàtion màis de làisse les diàlogues. 
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employées par plus de la moitié des romans, on note que ces dernières sont similaires à celles présentes 

en grand nombre dans les contes. On retrouve en effet les ordres, les répétitions, la ponctuation, 

les dialogues pour la totalité des romans ainsi que les onomatopées et interjections. Plus de la moitié 

d'entre eux emploient également le style poétique, l'humour et les formulettes. Ces rapprochements 

ne sont guère étonnants car le roman et le conte sont deux genres narratifs. En revanche, contrairement 

aux contes, le langage simple est presque exclu des romans. Les auteurs, même s’ils mànifestent un idéàl 

de simplicité, ne cherchent en effet pas forcément à revenir à la forme du conte. L'oralité s'exprime 

en revanche par l'utilisation d'un langage familier qui trouve son sens car le roman est fait pour être lu.  

 Le théâtre emploie moins de marques intégrées dans le texte que les autres genres d'ouvrages 

(dix) et l'on constate qu’Yves Sioui Durand et Michel Noël recourent en général aux mêmes : ordres, 

ponctuation, répétitions, dialogues, musiques, chants, capitales et rires. Contrairement à tout ce que 

nous avons pu voir dans les précédents genres, les marques d'oralité renvoyant à l'expression d'une 

sonorité sont très utilisées. Cela tient au fait que le théâtre est destiné à être performé. Les marques 

« sonores » peuvent donc être plus nombreuses et plus variées. 

 Le récit de vie, comme nous l'avons évoqué, ne cherche pas à produire des marques d'oralité. 

Il n'en comprend d'ailleurs que sept. Le travail sur ce texte est un peu particulier, car certaines marques 

d'oralité sont liées à la conteuse elle-même, tandis que d'autres sont dues à la transcription. Par 

exemple, Mme Siméon introduit dans son récit des dialogues qu'elle se remémore et dont elle doit 

penser, à juste titre, qu'ils rendront sa narration plus vivante. Ces éléments, transposés à l'écrit, 

appartiennent à son récit oral. De même, la narratrice emploie naturellement un langage familier 

et simple et puisqu’Anne-Marie Siméon raconte sa vie de manière spontanée, elle n'introduit pas 

de « bruits » dans son récit oral. En revanche, d'autres marques d'oralité sont propres à Camil Girard, 

qui a souhaité transmettre, à l'écrit, l'expressivité de la conteuse. Cela passe notamment par l'utilisation 

d'une forte ponctuation. Les marques renvoient donc à une oralité spontanée de la part de la conteuse, 

mais aussi à un travail stylistique de la part du transcripteur.  

 

 En conclusion, en dehors du récit de vie Un Monde autour de moi465, où elle est à la fois 

spontànée et non càlculée, l’oràlité, à l’écrit, est le fruit d'une réflexion et d'une adaptation des marques 

d'oralité traditionnelles dans un contexte stylistique contemporain.  

                                                 

465 SIMÉ ON, A.-M. Un Monde..., op. cit. 
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 Il est étonnant de remarquer que, contrairement à ce que nous pensions, la dimension plus 

ou moins orale des textes ne semble pas nécessairement induire un emploi plus faible ou plus fort 

des marques d'oralité. De fait, les romans, qui appartiennent à un genre écrit, comprennent autant 

de màrques d’oràlité que les contes, qui sont initiàlement fàits pour être lus à voix hàute. Le degré 

d’utilisàtion des màrques d’oràlité seràit donc plutôt lié à chàque àuteur.  

 En revanche, la nature des marques d'oralité employées varie fortement d'un genre de texte 

à l'autre, tel genre étant, naturellement, plutôt prédisposé à utiliser telle marque.  

 Ces constats nous permettent également de remarquer que, bien que les Hurons-Wendat 

ne possèdent pas la même tradition littéraire orale que les autres nations amérindiennes étudiées, cela 

n'a, a priori, pas d'impact sur la façon dont ils exploitent l'oralité dans leurs textes contemporains. 

 

 Dans ce premier chapitre, nous avons pu constater que les auteurs amérindiens francophones, 

quelle que soit leur nation d'origine, s'inspiraient des formes caractéristiques de l'oralité amérindienne 

traditionnelle pour produire des écrits « oralisés ». Ce réemploi est parfois fidèle. C'est 

le cas, par exemple, des répétitions, ou des onomatopées, d'autant plus dans les textes de genre « oral », 

comme le théâtre, où l'oralité est à son degré maximal. Cependant, la plupart du temps, les écrivains 

réactualisent les marques d'oralité et les adaptent au public visé et au genre de texte pour lequel ils ont 

opté. En conclusion, le travail opéré par les auteurs amérindiens sur le style de leurs textes aboutit 

à des récits très sonores et dynamiques, à la fois proches de la tradition parce que reprenant certaines 

de ses caractéristiques mais aussi novateurs, puisque chaque auteur travaille à la fois une oralité écrite, 

donc, par définition, différente de la tradition, ainsi qu'une oralité qui lui est propre. 

 L’oràlité, dàns les ouvràges àmérindiens du Québec, s’exprime pàr d’àutres biàis que le style, sur 

lequel nous venons de nous concentrer. On remarque en effet, dans les ouvrages, un important travail 

des àuteurs sur l’énonciation. Dans le prochain chapitre, nous allons donc tenter de découvrir comment 

s’opère un glissement du stàtut de conteur à celui de nàrràteur. 
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2. Chapitre 2 : Le glissement du statut de conteur à celui de narrateur 

 Dans la tradition orale, le récit est transmis par un conteur à un auditeur ou bien à un auditoire. 

Or, dans un contexte écrit qui exploite le contage, comme les textes de notre corpus466, on peut 

se demander comment s'effectue le passage du statut de conteur à celui de narrateur et celui d'auditeur 

à celui de lecteur : quels types de glissements relève-t-on dans les ouvrages amérindiens contemporains 

de langue française ? Les variétés de glissement sont-elles inhérentes ou non à des genres particuliers 

de textes ? Les glissements sont-ils opérés naturellement par les auteurs ou bien ces derniers 

souhaitent-ils mettre en avant l'art de conter ?  

 Pour répondre à ces questions, nous avons procédé à une analyse narratologique des romans, 

recueils de poésies, recueils de contes et récit de vie à l'étude. Ce travail s'est avéré délicat, compte tenu 

des divergences de point de vue entre les chercheurs, concernant le « narrateur ». De fait, si l'on s'en 

remet à des conceptions « traditionnelles » du narrateur, telles que celles de Gérard Genette467, 

de Roland Barthes468 ou encore de Tzvetan Todorov469 (bien que ces derniers proposent des analyses 

somme toute assez divergentes), on considère qu'un narrateur est présent dans tous les récits de fiction, 

quelle que soit la focalisation utilisée. Pour ces derniers, le narrateur n'est pas l'auteur mais 

un personnage à qui l'auteur a délégué le pouvoir de raconter. Dans le cas du récit fictionnel, ces mêmes 

linguistes estiment que « le narrateur peut peut-être se confondre avec l'auteur470 ». Ainsi, si l'on s'en 

réfère à leurs théories, on retrouve à peu près toujours, dans les récits de fiction, la distinction narrateur 

homodiégétique (présent dans la diégèse)/narrateur hétérodiégétique (absent de la diégèse), ainsi que, 

chez Gérard Genette, une association de ces deux formes de narrateurs aux caractéristiques 

« extradiégétique » (premier degré de narration) ou « intradiégétique » (deuxième degré de narration). 

Dans Figures III471, on rencontre en effet différents couples de narrateurs, associés à des exemples : 

- Extradiégétique-homodiégétique : Gil Blas qui raconte en récit premier une histoire dont il est 

le protagoniste. 

                                                 

466 Éxcepte  le the à tre, qui est de l'ordre de là mimesis et non de là diegesis et que nous e tudierons donc dàns là sous-pàrtie 
suivànte portànt sur là performànce. 
467 GÉNÉTTÉ, G., Figures III, Pàris, Seuil, coll. « poe tique », 1972 ; Nouveau discours du récit, Pàris, Seuil., coll. « poe tique », 
1983. 
468 BARTHÉS, R., « Introduction à  l'ànàlyse structuràle du re cit », in L'analyse structurale du récit, Pàris, Seuil, 1981. 
469 TODOROV, T., Les Genres du discours, Pàris, Seuil, 1978. 
470 PATRON, S., Le Narrateur, Introduction à la théorie narrative, Pàris, Armànd Colin, 2009, p. 38. 
471 GÉNÉTTÉ, G., Figures III, op. cit. 
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- Extradiégétique-hétérodiégétique : Homère qui raconte en récit premier une histoire d'où 

il est absent. 

- Intradiégétique-homodiégétique : Dominique (dans le roman de Fromentin) racontant en récit 

second sa vie à un ami anonyme, narrateur du récit premier. 

- Intradiégétique-hétérodiégétique : Schéhérazade qui raconte en récit second (puisqu'elle est 

un personnage dans le récit premier) des histoires d'où elle est absente. 

Or, Sylvie Patron remet en question ces classifications, déclarant notamment qu'« une partie 

des chercheurs modernes pensent que, dans certains récits de fiction, personne ne parle472 », ou que, 

dans le cas des récits de fiction à la troisième personne, l'énonciation est souvent rapportée à l'auteur 

lui-même. Ces constats rendraient la définition de narrateur homodiégétique et hétérodiégétique 

erronée. 

 Pour notre étude, nous avons décidé de nous en tenir à la catégorisation traditionnelle 

« narrateur homodiégétique » (narrateur présent dans la diégèse) et « narrateur hétérodiégétique » 

(narrateur absent de l'histoire), qui sont encore valides. En revanche, nous préférerons les termes 

de « premier niveau de narration » et « deuxième niveau de narration » aux qualificatifs 

« intradiégétique » et « extradiégétique », définis par G. Genette473, que nous n'avons pas retrouvés dans 

les essais récents portant sur la place du narrateur474.  

 Nous avons relevé deux types de glissements récurrents de l'oral à l'écrit dans notre corpus. 

Le premier regroupe les narrateurs « premiers », qui se situent à un premier niveau de narration. 

Le deuxième comprend les narrateurs enchâssés, présents au deuxième niveau de la narration. Chacun 

de ces deux groupes englobe lui-même différents types de narrateurs. Dans ce chapitre, nous 

aborderons ainsi, dans deux sous-parties distinctes, la question des narrateurs premiers 

et des narrateurs enchâssés qui, tous, racontent une histoire. Dans une troisième sous-partie, nous nous 

attarderons sur La Saga des Béothuks475 qui présente une structure narrative particulièrement 

intéressante du point de vue du passage du statut de conteur à celui de narrateur. Nous 

ne mentionnerons donc pas ce dernier texte dans les deux prochaines sous-parties dans lesquelles nous 

étudierons les narrateurs premiers et les narrateurs enchâssés. Afin de faire ressortir un éventuel lien 

entre les types de glissement et les genres de textes, nous avons créé un tableau regroupant 

                                                 

472 PATRON, S., Le Narrateur, Introduction à la théorie narrative, op. cit., p. 24. 
473 In GÉNÉTTÉ, G., Figures III, op. cit. ; Nouveau discours du récit, op. cit. 
474 G. Genette lui-me me à e volue  dàns sà terminologie. 
475 ASSINIWI, B., La Saga..., op. cit. 
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les ouvrages par genre et par type de glissements effectué476. Enfin, nous consacrerons une dernière 

sous-partie aux romans, en démontrant en quoi ils imitent la structure des récits oraux traditionnels.  

 

 

Narrateurs premiers Narrateurs enchâssés 

hétérodiégétiques homodiégétiques hétérodiégétiques homodiégétiques 

ASSINIWI, B., Windigo et la création du monde x    

NOËL, M., Le Capteur de rêves x    

RIVARD, S., Pmola en quatre temps x  x  

SIOUI, M., L'Être à l'image des feuilles de maïs x    

SIOUI, J., Hannenorak x    

SIOUI WAWANOLOATH, C., Popokua x    

KANAPÉ FONTAINE, N., Manifeste assi  x   

MESTOKOSHO, R., Née de la pluie et de la terre  x   

PICARD SIOUI, L.-K., De la paix en jachère x x   

SIOUI, É., Andatha x x   

SIOUI, J., Avant le gel des visages x x   

BACON, J., Bâtons à messages  x  x 

SIMÉON, A.-M., GIRARD, C. Un Monde…  x   

LAFLAMME, J., FONTAINE, J.-L., Tsiueten x  x  

NOËL, M., À la recherche du bout du monde  x x  

PÉSÉMAPÉO BORDELEAU, V., Ourse bleue  x  x 

PICARD SIOUI, L.-K., Yawendara x  x  

ASSINIWI, B., La Saga des Béothuks x   x 

NOËL, M., La Malédiction de Tchékapesh     

SIOUI DURAND, Y., Le Porteur…     

 12 9 4 3 

Tableau 2 : Niveaux diégétiques 

                                                 

476 É gàlement pre sent en ànnexe n° 6, « Tàbleàu 2 : Niveàux die ge tiques ». 
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2.1. Les narrateurs premiers 

 Les narrateurs enchâssés ne pouvant exister sans narrateurs premiers, il est normal que ces 

derniers soient majoritaires. L'étude des effets produits par la présence de narrateurs premiers n'a 

de sens que si l'on s'intéresse, comme nous allons le voir, à leur statut « hétérodiégétique » 

ou « homodiégétique ». 

2.1.1. Narrateurs premiers hétérodiégétiques 

 Dans la narration par narrateurs premiers hétérodiégétiques, une personne extérieure 

à la diégèse, conteur ou auteur, dans le cas de la mise à l'écrit, raconte au lecteur les péripéties 

d'un personnage. Le récit domine : dans le récit, l'énonciation est masquée. Les pronoms renvoient 

aux personnages mentionnés dans le message. Le temps dominant est le passé simple.  

 Dans la catégorie des narrateurs premiers, les narrateurs hétérodiégétiques sont, comme 

on peut le voir sur le tableau 2 de l'annexe n° 6, plus nombreux que les homodiégétiques (douze contre 

neuf). Autrement dit, même si cet écart est assez faible, ce qui nous amène à nuancer nos constats, 

les auteurs de notre corpus semblent préférer mettre en scène des narrateurs absents de la fiction.

 Contrairement à la narration homodiégétique ou autodiégétique, qui est plus adaptée aux récits 

de vie, aux poésies et à quelques romans, on peut constater que la narration hétérodiégétique 

est clairement l'apanage des contes. Cela n'est guère étonnant, car cette narration est celle qui 

se rapproche le plus du récit oral passé à l'écrit tel qu'il s'effectue en Occident (on pense par exemple 

aux contes de Perrault). Ainsi, dans Pmola en quatre temps477, un narrateur absent de la fiction raconte 

l'histoire de Pmola et de la pièce d'or : « Pmola descendit du ciel pour boire. Il avait dans la bouche 

une pièce d'or qu'il déposa sur le sol près de lui. Vint à l'homme l'idée de voler la pièce d'or. 478 » 

Il en va de même dans L'Être à l'image des feuilles de maïs479 : 

Après lui avoir raconté qui il était et avoué qu'il aimait se délecter des pains de maïs, l'Être à 
l'image des feuilles de maïs révéla à Tsondacoüanne, sans rien oublier, toute la mission qui lui avait 

été confiée pour son peuple.480 

On retrouve ce même type de narration dans Le Capteur de rêves481, où un narrateur extérieur nous  

                                                 

477 RIVARD, S., Pmola..., op. cit. 
478 Ibid., p. 34. 
479 SIOUI, M., L'Être à l'image..., op. cit. 
480 Ibid., p. 36. 
481 NOÉ L, M., Le Capteur..., op. cit. 
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informe que « Mendesh et Nékokum tendent l'oreille. Elles entendent des sons lointains, réguliers, 

portés en sourdine par le vent, venant d'on ne sait trop où...482 ». Dans Hannenorak483, on nous raconte 

également, de manière extérieure, les différentes histoires, dont celle de Belette : « Belette connaissait 

l'existence du papier-bouleau. Elle rêvait depuis longtemps que Kataracte lui dévoile le secret de cette 

écorce roulée484 ». Même système dans Popokua485 : « Popokua reconnut l'Odaskwin de la légende 

maintes fois entendue. Comme sa mère et sa grand-mère lui avaient toujours parlé de l'homme cornu 

avec gentillesse, elle n'eut pas peur et elle lui sourit486 ». Enfin, Windigo et la naissance du monde487 est 

composé de récits racontés, eux aussi, par un narrateur extérieur à la diégèse : « La mère avait bien 

emmitouflé l'enfant nouveau-né pour qu'il n'ait pas froid pendant la traversée du grand lac.488 » 

 En revanche, ce qui est plus remàrquàble, c’est que certàins recueils de poésie semblent eux 

àussi présenter une nàrràtion hétérodiégétique. Avànt même d’étudier l’effet produit pàr ce type 

de narration, on peut se questionner sur cette dimension narrative, a priori limitée au théâtre (ce qui est 

le càs dàns le càdre de notre corpus) et du genre poétique. Qu’est-ce qui justifie la présence 

de là nàrràtion dàns un genre qui, contràirement àu conte, àu récit de vie ou àu romàn, n’est pàs, pàr 

définition, narratif ? Il semblerait que cela tienne au contenu historique des poésies. 

 Comme nous l'avons vu dans la partie consacrée au contenu des textes489, dans les quelques cas 

où les poètes optent pour une narration par narrateurs premiers hétérodiégétiques, les auteurs 

concernés reviennent sur la colonisation. Ils sont cependant bien impliqués en tant que narrateurs, 

car des pronoms personnels renvoyant à la première personne du singulier ponctuent les textes. 

L'exemple le plus parlant est ce poème extrait du recueil Andatha490, d'Éléonore Sioui :  

Du pays des Wyandots 
Il y a des milliers d'années 
Notre Peuple 
Traça des portages 
Longeant la Grande Rivière 
Contournant nos Grands Lacs 
Pénétrant le Golfe du Mexique 
Jusqu'à Stadaconé 

                                                 

482 Ibid., p. 37. 
483 SIOUI, J., Hannenorak..., op. cit. 
484 Ibid., p. 27. 
485 SIOUI WAWANOLOATH, C., Popokua, op. cit. 
486 Ibid., p. 35. 
487 ASSINIWI, B., Windigo..., op. cit. 
488 Ibid., p. 57. 
489 Cf. premie re pàrtie, chàpitre 3, sous-pàrtie 3. 4. 
490 SIOUI, É ., Andatha, op. cit. 



 

252 

Se rendant de poste de traite 
En poste de traite  
Pour vous offrir 
Venant de pays inconnus 
Nos richesses et pelleteries 
Castor, loutre, vison 
Échangés avec nos frères Algonkins 
Contre notre maïs, nos fèves, nos citrouilles 
Surtout notre Tabac, plante spirituelle des Wyandots. 
C'est ainsi que nous avons reçu notre frère Blanc 
Il y a trois cent soixante-quinze ans 
Et que, de Sainte-Marie des Hurons 
Au Village-des-Hurons 

Mon destin m'enchaîna.491  
 

 Dans le poème proposé ci-dessus, Éléonore Sioui, que l'on identifie par le pronom « nous », 

« notre » qui, tous deux, renvoient au peuple wendat, ou encore « m' » qui qualifie la poétesse elle-

même, raconte au narrataire Blanc, qu'elle interpelle à l'aide du pronom « vous » (« pour vous offrir »), 

mais peut-être également au narrataire non autochtone d'aujourd'hui, l'histoire de la colonisation, 

de son point de vue, le point de vue amérindien.  

 Tout comme le poème de Rita Mestokosho, celui d'Éléonore Sioui s'apparente par certains 

aspects au genre du conte, ce qui renforce l'impression de glissement du statut de conteur à celui 

de narrateur et place le lecteur en situation d'auditeur. De fait, le poème, composé de vingt-deux vers, 

se présente comme un bloc sans strophe, sans rime (ou très peu), qui s'apparente un peu à de la prose 

(l'auteure la pratique d'ailleurs dans certains de ses poèmes), même si l'on relève très peu 

de ponctuation. L'introduction « Il y a des milliers d'années », datée mais assez floue, ainsi que 

le dénouement marqué par « C'est ainsi que » et soldé par un point, ne sont pas sans rappeler 

les formules types que l'on rencontre dans les récits de tradition orale. Par ailleurs, le poème présente 

un schéma narratif défini. Rédigé de manière chronologique, il part de la traite des fourrures, initiée 

au XVIIIe siècle entre colons et Amérindiens, relate le début des rapports, plutôt pacifistes, que ces 

derniers entretenaient au départ, échanges basés sur la traite des fourrures. Il progresse dans le temps 

pour raconter la transformation de ces échanges en vols puis en christianisation forcée, mise en avant 

par la référence au siège de la mission des Jésuites auprès des Hurons-Wendat, « Sainte-Marie 

des Hurons492 ». Le schéma narratif comprend finalement trois étapes clés : la période « indatable » 

des premiers échanges, que l'on pourrait qualifier de situation initiale, la traite des fourrures,  

                                                 

491 Ibid., p. 38. 
492 Sàinte-Màrie-àu-pàys-des-Hurons e tàit un centre missionnàire je suite situe  pre s de là bàie Georgienne, sur le làc Huron, 
en Nouvelle-Frànce.  
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au XVIIIe siècle et la christianisation forcée, « il y a trois cent soixante-quinze ans », qui constituent 

à la fois les péripéties et le dénouement du « récit ». En même temps, l'enchaînement énumératif a ici 

une dimension presque litanique qui contrebalance la dimension narrative. Cela aboutit à un équilibre 

entre narration et poésie (voire chant). On est vraiment ici dans ce que Jean-Michel Adam, dans l'essai 

Genres de récits493, appelle les « poèmes narratifs », « poèmes écrits à l'imparfait, au passé simple, 

présentant un personnage central et une suite d'actions linéairement ordonnées.494 » Dans ce poème, 

Éléonore Sioui raconte donc à un auditoire plutôt blanc une histoire dont elle est l'héritière 

et qu'elle se doit de transmettre. Il s'agit bien là d'un glissement évident du statut du conteur 

traditionnel à celui de narrateur contemporain.  

 Deux romans, Tsiueten495 et Yawendara et la forêt des Têtes-Coupées496, présentent eux aussi 

une narration par narrateurs premiers hétérodiégétiques, a priori propre au genre du conte.  

 Tsiueten497 est rédigé au présent et présente une focalisation omnisciente à la troisième 

personne du singulier, ce qui peut faire penser à la narration du conte :  

Émerveillé par la longue intimité partagée entre lui, les siens et la nature l'entourant, le garçon 
se sent comblé. Alors que le cànot de sà sœur et de ses grànds-parents atteint la rive, il admire 
le soleil qui se couche derrière la montagne. Une femelle huard pousse un cri envoûtant qui vibre 
dans l'air. Une aura de mystère plane sur la forêt qui invite la nuit. Le garçon ne se sent pas seul. 

 Les esprits de ses ancêtres sont avec lui.498  

Par ailleurs, le roman se situe en 1959. Le choix d'une narration au présent, comme dans Ourse bleue499, 

pourrait donc très bien émaner de l'auteur qui la privilégierait pour apporter un caractère plus 

dynamique à ses récits. Cependant, comme en témoigne l'extrait ci-dessus, une place importante est 

accordée à l'introspection, ce qui est assez rare dans les récits oraux en général, qui sont davantage 

centrés sur les actions des personnages. On sent donc une volonté de la part des auteurs de proposer 

autre chose que la forme simple du conte. Ici comme en poésie, on est dans un genre hybride, qui 

emprunte des caractéristiques narratologiques au conte, tout en présentant des spécificités propres 

à son genre. 

                                                 

493 ADAM, J.-M., Genres de récits, Narrativité et généricité des textes, Louvàin-Là-Neuve, Hàrmàttàn-Acàdemià s. à., 2011. 
494 Ibid., p. 166. 
495 FONTAINÉ, J.-L., LAFLAMMÉ, J., Tsiueten, op. cit.  
496 PICARD SIOUI, L.-K., Yawendara..., op. cit.  
497 FONTAINÉ, J.-L., LAFLAMMÉ, J., Tsiueten, op. cit.  
498 Ibid., p. 21. 
499 PÉ SÉ MAPÉ O BORDÉLÉAU, V., Ourse..., op. cit. 
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 Yawendara et la forêt des Têtes-Coupées500, lui, englobe toutes les caractéristiques du conte 

raconté puisqu'il est rédigé à la troisième personne, en focalisation interne et à l'imparfait/passé simple 

et que sa forme est assez brève :  

D'un pas décidé mais prudent, Yawendara s'approcha de la cabane de Fils-d'Areskwe. La forêt était 
silencieuse, l'air, sec et froid. Après un moment, la fillette constata qu'un souffle saccadé, telle 

la respiration d'un monstre, faisait frémir la peau de cuir servant de porte à la maison délabrée.501  

D'ailleurs, on peut s'interroger sur le rattachement de Yawendara et la forêt des Têtes-Coupées502 

au genre du roman. Il est en effet présenté comme un roman pour grands enfants (dix ans et plus). 

Toutefois, on suit un seul personnage, les autres n'étant traités qu'en surface et une seule intrigue 

menant vers un seul but, ce qui rapproche le texte du genre du conte. La prégnance de la question 

éditoriale est à prendre en compte. Dans le contexte de la littérature de jeunesse, la maison d'édition 

cible en effet les dix ans et plus, un âge où l'on délaisse la lecture des contes pour aller de préférence 

vers le roman jeunesse, plus long et « plus noble ». On pourrait donc penser que Yawendara et la forêt 

des Têtes-Coupées503 est un conte, catégorisé en littérature de jeunesse pour séduire le public visé 

des plus de dix ans. 

2.1.2. Narrateurs premiers homodiégétiques 

 Le narrateur est homodiégétique lorsqu'il est présent comme personnage dans l'histoire qu'il 

raconte. Si ce narrateur homodiégétique n'est pas un simple témoin des événements, mais le héros 

de son récit, il peut aussi être appelé narrateur autodiégétique. 

 Comme on peut le voir sur le tableau 2 de l'annexe n° 6, c'est dans le genre de la poésie que l'on 

retrouve curieusement le plus fréquemment la narration homodiégétique (autodiégétique, même), sans 

doute parce que la plupart des poésies d'auteurs amérindiens francophones sont, comme nous l'avons 

vu, à caractère autobiographique : 

- Manifeste assi504 : « Ma tête sur ton bras repose/je suis une ungava brisure/sans ocre 

/ni torrent505 » 

                                                 

500 PICARD SIOUI, L.-K., Yawendara..., op. cit.  
501 Ibid., p. 125. 
502 PICARD SIOUI, L.-K., Yawendara..., op. cit.  
503 Ibid. 
504 KANAPÉ  FONTAINÉ, N., Manifeste..., op. cit. 
505 Ibid., p. 59. 
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- Née de la pluie et de la terre506 : « J'ai marché pieds nus sur la neige de mon pays/Sans savoir 

où mes pas allaient me guider507 » 

- De la paix en jachère508 : « Mes doigts s'acculent contre l'argile/façonnent mes rêves un peu trop 

ouvertement509 » 

- Andatha510 : « J'ai ressenti la lie/des jours stagnants/De mes frères muselés511 »  

- Avant le gel des visages512 : « J'ai mis mes peaux dans tes bagages//tu dis que la mer est 

grande/je reste seul sur le rivage du commerce513 » 

- Bâtons à messages514 : « Cela fait des années que je ne calcule plus,/ma naissance ne vient pas 

d'un baptême/mais plutôt d'un seul mot.515 » 

Pàràdoxàlement, ce type de nàrràtion ne concerne souvent que quelques poèmes àu cœur des recueils. 

Même si ces effets de glissement du conteur vers le narrateur et de l'auditeur vers le lecteur sont plus 

ponctuels, ils mettent peut-être encore davantage en avant la volonté des auteurs de replacer le lecteur 

dans un contexte d'oralité, de discours, même, dans ce contexte. Le genre, contrairement au récit de vie, 

par exemple, ne se prête en effet pas particulièrement à ce type de narration. Le fait d'introduire au sein 

d'un recueil un poème autobiographique, un poème narré, ne peut donc être spontané. Ne témoignerait-

il pas d'un souhait de donner à lire une histoire, de se placer dans un rôle de conteur et de mettre 

en avant le cadre de contage traditionnel ? Ajoutons que le contenu de ce qui est transmis est tantôt 

véridique, tantôt inventé.  

 Le poème « J'ai rêvé du paradis », issu du recueil Née de la pluie et de la terre516, est un bon 

exemple de narration autodiégétique. Rita Mestokosho y raconte, comme le titre l'indique, un rêve 

qu'elle a fait. N'oublions pas que, dans la tradition amérindienne, le rêve est considéré comme réel. 

Les actions qui s'y déroulent et les messages qu'il délivre sont à prendre en compte. Le rêve que partage 

Rita Mestokosho avec nous pourrait donc très bien être considéré comme un véritable souvenir par 

                                                 

506 MÉSTOKOSHO, R. Née..., op. cit. 
507 Ibid., p. 53. 
508 PICARD SIOUI, L.-K., De la paix..., op. cit. 
509 Ibid., p. 61. 
510 SIOUI, É ., Andatha, op. cit. 
511 Ibid., p. 39. 
512 SIOUI, J., Avant..., op. cit. 
513 Ibid., p. 16. 
514 BACON, J., Bâtons..., op. cit. 
515 Ibid., p. 28. 
516 MÉTSOKOSHO, R., Née..., op. cit. 



 

256 

cette dernière. Le poème s'étend sur trois pages, ce qui le rapproche déjà de la forme brève du conte. 

De même, il comprend dix strophes de cinq vers (hormis la dernière, qui en compte dix) et ne comporte 

pas de rimes. Chaque strophe est indépendante des autres et marque une nouvelle idée. Elle se termine 

par un point. Le tout est rédigé de manière chronologique, le début du poème racontant son arrivée 

au paradis (« Je suis arrivée là-bas517 ») et la fin consistant en une sorte d'épilogue (« Ce voyage au bout 

du paradis/Est le début de mon voyage sur terre518 »).  

 On distingue, dans le poème, deux principaux types de discours, la narration au passé composé 

et la description, que l'auteure fait alterner, ou bien qu'elle associe dans une même strophe : 

Dans le monde du paradis 
C'est l'hiver tout est blanc 
Les saisons vivent ensemble 
Et les êtres de lumière 
Sont habillés de couleurs. 
 
Je suis arrivée là-bas 
En plein rassemblement 
La voix invisible m'a parlé 
J'ai demandé où j'étais 

Tu es au paradis, m'a-t-elle dit.519 
 

Comme on peut le remarquer dans l'extrait ci-dessus, la première strophe ouvre le récit sur 

une description du Paradis, effectuée au présent de description. La focalisation est neutre. La deuxième 

strophe, quant à elle, met en avant la narratrice, « Je », qui décrit son arrivée au Paradis et ses 

interactions avec les êtres qui l'habitent, comme en témoigne le dialogue rapporté au style indirect.  

 En nous racontant son rêve/souvenir sur un mode autodiégétique et en proposant un récit qui, 

par un travail stylistique volontaire, se rapproche du genre du récit oral, Rita Mestokosho se met 

clairement dans une position de conteuse, qui partage directement son expérience avec son auditoire, 

ou du moins avec son lecteur. 

 Sans surprise, cette fois, on trouve ce type de narration par narrateur premier homodiégétique 

dans le récit de vie Un Monde autour de moi520. Anne-Marie Siméon, « auteure », partage en effet 

directement son histoire avec un auditeur, Camil Girard, qui retransmet ses propos au lecteur, par écrit. 

En effet, ce dernier anime, depuis 1983, le groupe de recherche sur l'Histoire de l'Université du Québec 
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à Chicoutimi. Ce groupe a collecté des centaines de récits de vie521. Mme Siméon a donc apparemment 

été enregistrée puis ses propos transcrits à l'identique. Ce procédé place le lecteur dans un contexte 

d'oralité encore plus fort, puisque, même si l'histoire de Mme Siméon a été mise à l'écrit, elle a été 

directement transposée d'un contexte d'oralité conteur-auditeur à un cadre écrit auteure-lecteur. Ainsi, 

la transmission ne possède pas de filtre stylistique, la narration est spontanée. La conteuse raconte 

sa vie depuis sa naissance (« Je suis venue au monde le 17 septembre à Pointe-Bleue522 ») en passant par 

son enfance (« Ma mère disait : « Arrangez-vous comme il faut et allez à l'église523 »). Elle narre ses 

chasses, ses apprentissages, la famille fondée avec son mari, les difficultés traversées (financières, 

rudesse du climat, difficulté de la tâche, misogynie, problème de santé, etc.) et transmet à l'auditeur son 

amour pour la vie dans le bois. Or, tout au long de ce récit, Anne-Marie Siméon, suivant le fil de ses 

pensées, alterne narration au présent et analepses : 

Ça fait longtemps que je suis veuve. Je me trime toujours seule. C'est en ramassant des beluets, moi 
et mes enfants, que je « me suis bâtie », quand mon défunt bonhomme vivait encore avec nous. 
Et Benjamin, mon garçon, c'est lui qui charriait les beluets sur son dos ! Des fois, il mettait quatre 
ou cinq boîtes sur son dos et sà petite sœur pàr-dessus. J'ai fait ça plusieurs années. Un automne, 
quand ils sont partis, je suis restée pour que les enfants aillent à l'école. Il fallait bien qu'ils aillent 
à l'école, ces enfants-là. Ils m'ont donné l'argent des beluets. Je me suis acheté des provisions pour 
donner à manger aux enfants. 

Maintenant, je ne sais pas comment ça va aller. Je suis souvent un peu malade. J'ai la grippe, je n'ai 

pas autre chose. Quand on est vieille, on n'est pas toujours en santé.524 

 

Pour exemple, dans l'extrait choisi proposé ci-dessus, on constate qu'Anne-Marie Siméon commence 

sa narration au présent. Elle parle de sa vie telle qu'elle est au moment de la narration, celle d'une veuve 

de quatre-vingt-treize ans. À la troisième phrase, elle opère un saut dans le passé et nous raconte 

comment se déroulait la cueillette des bleuets, épisode qui, si l'on s'en réfère à l'emploi de l'imparfait 

« il mettait... » et du marqueur de temps « Des fois », revenait régulièrement dans sa vie. Elle narre 

ensuite un récit en particulier, dont le caractère épisodique est mis en avant par le passé composé (« je 

suis restée... ») et le marqueur de temps « Un automne [...] ». Finalement, à partir du deuxième 

paragraphe, la narratrice repasse au présent : « Maintenant, je ne sais pas comment ça va aller ». Ces 

alternances de moments narratifs (ultérieurs, simultanés, intercalés) qui, à l'image de la pensée, ne sont 

pas linéaires mais au contraires changeants, variables, croisés, placent particulièrement le lecteur dans 

un contexte verbal. Dans le cas du récit de vie d'Anne-Marie Siméon, la narration autodiégétique 
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de premier niveau rétablit de manière très forte le contexte conteur-auditeur à l'écrit. S'agit-il pour 

autant d'un souhait de la narratrice de restaurer l'oral à l'écrit ? Probablement pas de la part de Mme 

Siméon elle-même, mais peut-être de celle de l'éditeur ou du traducteur. Cela étant, dans ce contexte, 

il ne s'agit pas non plus d'un travail stylistique. En fait, les transcripteurs ont laissé ce récit de vie dans 

sa forme originale parce qu'il s'intègre dans une enquête sur les récits de vie chez les communautés 

innues. Dans l'article « À la redécouverte des cultures - Les récits de vie525 », Camil Girard déclare 

à ce sujet : 

Le récit de vie traduit l'image de la réalité que se représente un individu en fonction de sa capacité 
verbale, de sa mémoire, de son équilibre personnel ou des choix qu'il établit pour s'ajuster 
au milieu environnant. L'historien ou l'enquêteur cherche, en fonction de sa problématique, 
à établir comment des individus se rattachent à une société ou à une culture et comment 

ils la reflètent à travers la construction de leur récit de vie.526  

La narration autodiégétique, avec les modes narratifs qui l'accompagnent, semble donc bien être 

de l'ordre du choix.  

 Dans le récit de vie, on se trouve finalement dans une situation de contage, d'autant plus que, 

comme le souligne Camil Girard dans l'extrait ci-dessus, Anne-Marie Siméon « construit » son histoire 

en en proposant des morceaux spécifiques, ce qui rapproche cette dernière d'un récit oral.  

 Dans notre corpus, deux auteurs de romans, Michel Noël dans À la recherche du bout 

du monde527 et Virginia Pésémapéo Bordeleau, dans Ourse bleue528, ont également opté pour ce type 

de narration. Dans les deux romans, le lecteur a accès aux pensées d'un personnage qui raconte son 

histoire à la première personne :  

J'oublie mon ventre affamé et le tiraillement de mes tripes. Ce qui occupe ma pensée, c'est 
Amarualik. Elle attend un enfant... notre enfant. La nuit dernière, elle a pris ma main dans la sienne 
et l'a posée largement ouverte à plat sur son ventre rebondi et dur. J'ai compris qu'elle voulait me 

dire qu'elle était enceinte. J'étais bouleversé.529  

Une policière trapue s'approche. Elle me parle, mais je ne l'entends pas. Je suis hors 
de ma conscience, un robot en état d'apesanteur. J'étouffe, je cherche mon souffle ! Une bête noire 
s'est logée dàns mà poitrine, elle m'écràse les poumons et sà pàtte cherche mon cœur pour àrrêter 

son battement.530  
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Nous allons tenter de définir si ces modes de narration empêchent indéniablement l'apparition d'un 

glissement conteur-narrateur ou bien si les auteurs mettent en place des techniques permettant tout 

de même de rendre compte de ce passage de l'oral à l'écrit. 

 Dans le roman À la recherche du bout du monde531, l'effet de glissement du statut de conteur 

à celui de narrateur n'est clairement pas mis en avant. La narration reste du début à la fin au présent, 

or la narration simultanée à la première personne semble très difficile à replacer dans le cadre 

du contage. Il faudrait, pour cela, que le texte présente des marqueurs de temps indiquant que 

le narrateur raconte son histoire au présent de narration, par choix, mais que les faits sont antérieurs 

au moment où le narrateur écrit. Or, la fin du récit, dans laquelle le narrateur est dans l'expectative, 

laisse peu de doute quant au fait que la narration est bien simultanée : « Nous tenons chacun un chien 

en laisse. Quand nous serons loin du village, nous les laisserons courir en toute liberté. Ils marcheront 

à nos côtés et chasseront pour nous.532 » Comme nous le verrons dans la sous-partie consacrée aux 

narrateurs enchâssés, c'est en fait par le biais des narrateurs de deuxième niveau que Michel Noël 

va réaliser une mise en abyme du conteur à l'écrit. 

 Dans le roman Ourse bleue533, en revanche, Virginia Pésémapéo Bordeleau parvient (en partie 

du moins) à faire de Victoria, la narratrice, une conteuse moderne et ce, parce que le récit alterne 

présent et passé. La première partie du roman534 propose en effet des chapitres rédigés en simultané, 

où la narratrice raconte en direct ce qu'elle vit à l'instant T, et des chapitres où la narratrice fait des 

analepses, où la narration est centrée sur des personnages en particulier. La narration du récit passé, 

à l'instar du récit en simultané, avance chronologiquement. Les chapitres sont datés, ce qui permet 

au lecteur de comprendre sans difficulté le procédé narratif, les dates renvoyant à des dates clé de la vie 

du personnage. 

 Dans le récit raconté au présent, le lecteur suit en simultané les aventures de l'héroïne métissée 

crie, partie dans une quête identitaire au pays de ses ancêtres. Ainsi, le premier chapitre, intitulé « Jos 

et Allaisy », daté d'août 2004, s'ouvre sur l'action présente de la narratrice : « Ce matin, nous prenons 

la route de la baie James. J'ignorais que ce voyage me mènerait en des territoires occultés, tapis au fond 

d'insondables mémoires ataviques.535 » Ce chapitre n'est pas révélateur du passage de l'oral à l'écrit car 
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la focalisation ne s'y prête déjà pas aisément (on privilégie en général la troisième personne) et même 

s'il est possible de la rendre davantage narrée, le mode narratif en simultané ne le permet pas.  

 Le deuxième chapitre, lui, est centré sur les personnages de « Frances et Joseph » et se situe 

en juillet 1960. À cette époque, la narratrice, qui a une cinquantaine d'années dans le roman, est encore 

une enfant. Il s'agit donc du récit d'épisodes passés : 

Je chasse les mouches qui rôdent sur les tranches de dorés et de brochets, que les parents ont 
piégés au cours de la nuit dans le filet tendu au creux des eaux de la rivière Nottaway. Nous 
nommons les cours d'eau dans la langue du territoire. La rivière Nottaway longe le village situé 
de l'autre côté, en face, pour se jeter plus loin dans le lac Shabogama. Papa dit : « Les garçons, nous 
construirons un bateau que nous appellerons Shabogama... »536  

Même si ces incursions dans le passé sont rédigées au présent de narration, elles constituent quand 

même un témoignage passé. Par ailleurs, elles racontent en général des épisodes précis de l'enfance 

de la narratrice, non des actions courantes, régulières, ce qui les rapproche du genre du conte. En outre, 

un conteur peut tout à fait raconter un récit passé au présent de narration, par choix, pour le rendre plus 

vivant, plus dynamique.  

 Il faut cependant nuancer ce propos car, même si les choix que nous venons d'évoquer font 

penser au genre du conte, les va-et-viens entre différentes époques de la vie de la narratrice procèdent 

à une réorganisation signifiante propre au genre romanesque. On se déplace vraiment dans le temps 

et ce déplacement est particulièrement rendu possible par le changement de chapitre qui produit 

la rupture. 

 

 En conclusion, dans le cas de figure où le narrateur premier est homodiégétique, c'est l'auteur 

(lui-même ou par le biais de son personnage principal) qui se fait directement conteur. On se situe donc 

dans un contexte très proche de celui de la transmission orale, puisqu'il y a transmission directe. 

 

 Parce que nos romans contiennent aussi des récits insérés, ils mettent en scène un autre type 

de narrateurs, les « enchâssés », qui n'occupent pas la même place que les premiers dans la narration 

mais dont le statut est particulièrement intéressant pour notre réflexion sur le passage de l'oral à l'écrit.  
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2.2. Les narrateurs « enchâssés »  

 Les narrateurs enchâssés ou emboîtés se situent au deuxième niveau de narration. 

Un personnage présent dans la fiction (niveau 1) est aussi narrateur d'une histoire (niveau 2) dont 

il peut être présent ou absent. Le narrateur au niveau 1, quant à lui, disparaît au niveau 2. Le récit 

enchâssé, qui comprend lui-même une narration, s'inscrit en effet dans une première narration. 

 Parmi les textes ayant recours à ce type de narration, on recense surtout les romans (les cinq 

sont en effet concernés), un recueil de contes, Pmola en quatre temps537, ainsi qu'un recueil de poésies, 

Bâtons à messages538. Il est, de fait, difficile à exploiter de manière satisfaisante dans un genre autre que 

le roman car il nécessite un premier niveau de narration. Nous verrons comment Sylvain Rivard 

et Joséphine Bacon parviennent tout de même à mettre en place une narration enchâssée. 

2.2.1. Narrateurs enchâssés hétérodiégétiques 

 Parmi les narrateurs « enchâssés » ressortent d'abord (encore de manière légère) les narrateurs 

hétérodiégétiques. Ces derniers, personnages du récit premier, racontent un récit second à des êtres 

fictifs. Les narrateurs, qui sont des personnages de l'histoire, transmettent ainsi à d'autres personnages 

des récits dont ils sont absents. Comme on peut le voir sur le tableau 2 de l'annexe n° 6, la narration 

hétérodiégétique est surtout propre aux romans. C'est par exemple le cas dans Yawendara et la forêt 

des Têtes-Coupées539, où les animaux du Conseil, personnages présents dans le récit-cadre, éclairent 

l'héroïne sur des événements passés dont ils étaient absents : 

Cerf prit une profonde inspiration et commença son récit : 
« Il y a de cela très longtemps, ton village, tout comme le Grand Conseil, fut témoin du réveil 
d'un grand guerrier, dénommé Teashendaye. »540 
 

La plupart du temps, les narrateurs enchâssés sont des aïeux qui racontent au personnage principal, 

plus jeune, des atanukan ou des tipashimun. Ainsi, dans À la recherche du bout du monde541, la grand-

mère, Ana Aanaa raconte aux enfants l'atanukan du ciel et de la terre : 

- Là, là, regardez, une autre étoile filante ! 
Cette fois, nous l'avons tous vue [...] 
- Oui ! Oui ! Là ! D'où vient-elle ? Demande Atungak. 
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- D'un autre monde, lui réplique tout de suite grand-maman, qui attendait une question pour leur 
parler de la légende du ciel et de la terre. 
L'occasion est belle. Nous avons un ciel immense, clair et plein de vie à nos pieds. Elle leur dit : 
« Le ciel que vous voyez ce soir au-dessus de nos têtes repose sur quatre colonnes situées très loin 

d'ici, aux quatre coins de la terre. »542 
 

Dans le roman Tsiueten543, le grand-père narre au jeune héros un tipatshimun centré sur la chasse : 

Neshk va vider sa pipe dans le poêle et la dépose dans la poche de sa veste avant de s'installer sur 
sa berceuse pour commencer son récit : 
- Avant, il y a très longtemps de cela, les chasseurs rêvaient souvent du caribou.544  
  

tandis que dans le conte intitulé « Alanis et Nokmes », du recueil Pmola en quatre temps545, 

la grand-mère raconte un tipatshimun autour de l'Oiseau-Tonnerre, Pmola : 

- Al8mkik, c'est quelque part très loin sous la terre. Monsieur Panadis, une vraie légende vivante, 
m'a raconté une histoire au sujet de Pisiwatlamik. Veux-tu l'entendre ? 
- Bien sûr, Nokmes, j'adore les histoires. 

Il disait qu'il y a de cela très longtemps [...].546  

2.2.2. Narrateurs enchâssés homodiégétiques 

 Quelques textes présentant une narration de niveau 2 font intervenir, quant à eux, 

des narrateurs homodiégétiques, autrement dit, des narrateurs enchâssés qui racontent des histoires 

auxquelles ils ont participé. Seuls trois textes, un recueil de poésies et deux romans547, y ont recours 

dans notre corpus. 

 Dans Bâtons à messages548, Joséphine Bacon retransmet le dialogue fictif et passé entre une île 

et elle : « Minishtikuss, /une petite île, /m'a raconté :/Quand île serait adulte, m'emmènerait sur son 

canoë/jusqu'au soleil549 », tandis que dans le roman Ourse bleue550, les personnages aident l'héroïne 

à accepter une situation difficile (la mort de son compagnon), en lui racontant une histoire similaire 

dans laquelle ils étaient présents : 
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Je lui confesse : « Papa, je pense que c'est de ma faute si l'accident est arrivé. » [...] Il réfléchit,  
debout face à la fenêtre, sa tasse de café en main.  
« Dans les tranchées en Belgique, j'étais avec mon chum Savoie, y v'nait du Nouveau-
Brunswick. [...] » 
Après un long silence, il ajoute :  
 « Vois-tu, ma fille, j'me suis longtemps d'mandé : si j'avas pas chârché le maudit biscuit, y s'rait-y 
encore en vie... ?  
Pis, avec le temps, pis c'que j'ai vu toute le long d'la guerre, j'ai fini par comprendre que c'tait pas 

d'ma faute. Ça devait arriver, pis c'est ça ! »551 
 

 Finalement, narration hétérodiégétique et homodiégétique ont toutes deux le même rôle 

d'emboîtement et de multiplication de la parole. Ce qui change, en revanche, c'est ce qui est raconté ; 

des récits traditionnels dans le premier cas ; des témoignages (à valeur d'exemple ou non), dans 

le deuxième. Dans les deux, la mise en abyme de l'acte de conter reste la même.  

 Les narrations enchâssées hétérodiégétiques, un peu plus répandues que les narrations 

homodiégétiques dans le cadre de l'enchâssement, sont donc employées par les auteurs amérindiens 

du Québec pour mettre en avant l'acte de contage traditionnel au cours duquel les Aînés transmettent 

à leur auditoire des récits oraux. Comme nous le verrons dans la troisième partie de notre thèse 

consacrée à la vocation des textes, le choix de mettre en avant l'art de conter n'est pas anodin. Par 

la mise en abyme, on rappelle au lecteur l'importance d'entendre les histoires et d'en transmettre 

et on lui remémore cette pratique traditionnelle. 

 La narration enchâssée implique du discours rapporté. Or, selon les textes, les modes 

de discours varient, notamment dans les deux romans À la recherche du bout du monde552 et Ourse 

bleue553. En général, les auteurs optent pour le discours direct :  

Un jour, j'ai demandé : 
- Grand-maman, pourquoi y a-t-il des hivers et des étés ?  
L'histoire qu'elle m'a racontée pour m'expliquer l'origine des saisons est passionnante : 
« Il y avait, quelque part, une immense plaine glaciale, mystérieuse que personne ne pouvait 

habiter tant il y faisait froid. [...] »554 

Les enfants, tour à tour, tombent de sommeil et se couchent autour pour la sieste. Alors maman, 
doucement, narre l'anecdote de la grand-mère malade de bleuets. 
« Nous étions en septembre, en route pour notre territoire de trappe. Tu étais née cet été-là qui fut 
beau et chaud. Tes grands-parents nous accompagnaient ainsi que ton grand-oncle George, frère 

de ma mère, et sa famille. »555 
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 L'utilisation du discours direct permet de retranscrire directement les propos du conteur 

en restituant, par exemple, les niveaux de langage ou le patois et donc de ne rien perdre de l'oralité 

du discours. Il ajoute également une dimension « sonore » et réelle au récit. C'est en quelque sorte 

la forme la plus fidèle de reproduction de la parole du conteur. 

 Cependant, à moindre proportion, toutefois, les auteurs utilisent également le discours indirect : 

Kokum m'a raconté qu'un jeune Innu, il y a de cela très longtemps, a rêvé trois fois de cette femelle 
caribou. Elle venait le visiter pendant la nuit et un jour, il a décidé de la suivre pour partager sa vie. 
Il est devenu l'Homme Caribou.556 

 Dans le cas du discours indirect, on est plutôt dans le mode du « raconter ». Les paroles, 

médiées par le discours du narrateur premier (devenu narrateur de deuxième niveau), donc, de Wapush 

et de Victoria dans le cas des deux romans dont nous nous servons comme exemples, permettent aux 

narrateurs de rapporter les paroles comme ils le veulent. Ils peuvent les résumer ou les simplifier, par 

exemple. Cela favorise également, entre autres, une alternance avec les sommaires. 

 Parfois, les auteurs emploient d'autres types de discours : 

Papa a l'habitude des longs silences. Mais il aime partager ses souvenirs. Un jour où nous étions 
seuls, il m'apprit les événements entourant la journée de ma conception. À quatre-vingt-trois ans, 
papa me livrait ses souvenirs intimes... 
Ils étaient dans leur territoire de trappe avec ma grand-mère et sa famille. À la fin de novembre, 
il ne faisait pas chaud et la neige recouvrait la terre d'une bonne épaisseur. Son beau-père, Sam, 
marchait devant lui quand il aperçut ce qui semblait être une cache d'ours. 
« Sam s'est collé à moé. J'y ai d'mandé d'monter su l'dessus d'la washe pour réveiller l'ours, si ours 

y'avait ! »557 
 

 Dans cet exemple, on a à la fois du discours narrativisé (« il m'apprit les événements entourant 

la journée de ma conception »), du discours indirect libre (« Ils étaient dans leur territoire de trappe 

avec ma grand-mère et sa famille ») qui, par la suppression de la subordination, est assez proche 

de la parole directe, et du discours direct (« Sam s'est collé à moé »). Ici encore, cette alternance 

des discours crée une dynamique dans le récit. 

 La narration enchâssée, hétérodiégétique et homodiégétique, est particulièrement utilisée dans 

les romans et ce, peut-être parce que, comme nous l'avons souligné, la narration principale y est 

à la première personne, ce qui ne met pas particulièrement le narrateur dans une position de conteur. 

L'enchâssement, dans ce cas de figure, constitue donc un appui à la mise en avant de l'acte de conter.  
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 Le traitement du statut de conteur est, quant à lui, beaucoup plus complexe dans La Saga 

des Béothuks558 ce qui, selon nous, nécessitait de lui consacrer une sous-partie entière. 

2.3. Le cas particulier de La Saga des Béothuks559 

 Dès l’ouverture de La Saga des Béothuks560, aux alentours de l'an 1000, le narrateur, omniscient, 

révèle les pensées des personnàges. Màis plus on àvànce dàns l’àventure d’Anin, l'Addaboutik (Béothuk) 

qui a quitté les siens pour faire le tour du monde, plus les notations du narrateur semblent devenir 

subjectives et, de ce fàit, moins omniscientes. Le lecteur s’en rend compte graduellement au fur 

et à mesure que les chapitres se succèdent. Ainsi, il comprendra uniquement à la fin de la première 

pàrtie que l’initiàtion d’Anin, où ce dernier sàuve là dernière Béothuke, Woàsut, des màins des Ashwans 

(Inuits), affronte un ours, vient au secours d'une Bouguishameshe (Viking), fonde le clan de l'ours avec 

Woasut puis devient chef de la nation béothuke, était en réalité le récit que lui livrait une « mémoire 

vivante » béothuke. B. Assiniwi donne àu lecteur l’illusion de pàrticiper àux événements àu moment 

même de leur déroulement, mais en réalité, ces fàits étàient déjà légende depuis des siècles. L’àuteur 

permet àu lecteur virtuel d’àssister à là fàçon dont les àctions humàines deviennent légendes.  

Dès là deuxième pàrtie et jusqu’à là fin, le romàn devient un récit d’événements màrquànt 
la disparition progressive de la nation béothuk, que différentes mémoires vivantes transmettent 

aux jeunes Béothuks et, bien entendu, au lecteur.561 

Cette remarque de Maurizio Gatti met en évidence la complexité du traitement narratif chez Bernard 

Assiniwi. La Saga des Béothuks562 comprend de fait plusieurs narrateurs qui apparaissent à différents 

stades du roman mais ne sont pas de même nature, puisque la saga a entre autres pour objectif 

de montrer comment une histoire peut devenir légende au fil du temps. L'ouverture du roman, 

consacrée à Anin, est relatée par un narrateur omniscient qui nous semble de premier niveau 

et hétérodiégétique, donc, absent de l'histoire et s'adressant à nous, lecteurs : 

Anin avironnait avec vigueur. Comme le ciel s'obscurcissait, il voulait dépasser les récifs avant que 
la tempête n'éclate. L'écorce de bouleau dont était faite son embarcation ne pouvait résister aux 
lames successives qui, venues du large, se brisaient sur les rochers à fleur d'eau.563 

                                                 

558 ASSINIWI, B., La Saga..., op. cit. 
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Toutefois, nous apprenons quelques pages plus loin que l'ensemble de ce récit a été raconté par 

une « mémoire vivante », un ancêtre, à un auditoire fictif : 

La longue fête suivant le festin à tout manger dura une demi-lune. Ce fut la plus longue fête 
organisée par les Addaboutiks depuis le début de l'histoire racontée par l'aïeul. De mémoire longue 
comme l'éternité, le détenteur de la tradition orale des Addaboutiks, ces descendants des premiers 

Béothuks, on n'avait jamais célébré un tel héros.564 

Cependant, cet aïeul nous est aussi décrit par un narrateur extérieur à l'histoire. On aurait donc 

un premier narrateur de niveau 1 et hétérodiégétique, puis un narrateur second de niveau 2 

et homodiégétique, puisqu'il joue le rôle de narrateur d'un récit second et s'adresse, de ce fait, à des 

êtres fictifs. Il s'agit presque d'un récit enchâssé, même s'il est sous-jacent.  

 Il semble que l'on change de narrateur un peu plus loin, car on passe de la troisième personne 

à la première : 

Anin s'installa au grand lac de l'Ocre rouge avec ses quatre femmes. Au cours d'une période qui 
dura deux fois les doigts de mes deux mains, ses femmes lui donnèrent une nombreuse 
progéniture.565 

Le narrateur se présente comme le fils de Kabik, chasseur du clan d'Anin (p. 208). 

 S'ensuivent plusieurs narrateurs, toujours homodiégétiques et de deuxième niveau à l'image 

de Shéhérazade dans Les Mille et Une Nuits. Ainsi, au début de la deuxième partie du roman, soit environ 

cinq cents ans après le récit d'Anin, un nouveau narrateur enchâssé prend la parole : 

Le vieil homme assis sur une roche plate contemplait l'horizon [...] Aujourd'hui, il parlerait de cette 
femme, la deuxième épouse du héros Anin, venue du froid avec des Bouguishameshs-Viking, et qui 

fut la première à siéger au Conseil de la nation.566 

Il s'agit ici d'un « vieil » homme, éloigné temporellement d'Anin, puisqu'il raconte l'histoire 

de ce dernier, présenté qui plus est comme un « héros », donc comme un être presque mythique. 

On apprend plus tard que cet aîné se prénomme Asha-Bu-Ut et qu'il est présent lorsque John Cabot fait 

pour la première fois connaissance avec les Béothuks, en 1497. Ce dernier propose un jour au chef 

de clan Béothuk, A-Enamin et à Asha-Bu-Ut de visiter l'intérieur de son navire. Asha-Bu-Ut, qui 

a auparavant mis A-Enamin en garde contre les Bouguishamesh, décrits par la tradition comme 

hypocrites et cruels, refuse. Il encourage A-Enamin à faire de même mais le chef ne tient pas compte 
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de ses avertissements et accompagné de sa femme et d'un jeune chasseur, il suit John, Cabot. Les trois 

Béothuks sont capturés et ne reverront jamais Terre-Neuve. 

 On observe également un changement de temps entre le présent dans lequel s'inscrit celui qui 

raconte et le récit qu'il raconte au passé, peut-être pour souligner que les récits traditionnels sont 

atemporels. On peut penser que l'on retrouve Ahsa-Bu-Ut à la troisième personne page 310, car il est 

également « assis sur une roche, près du feu de grève567 ». On repasse à la première personne 

au moment où il reparle à son auditoire : « Lorsque je vous raconte568 ».  

 À partir de la troisième partie du roman, soit aux XVIIIe et XIXe siècles, deux personnages 

féminins se succèdent à la première personne, après s'être présentés. La première narratrice, 

Wonaoktaé (Demasduit)569 n'est pas introduite par le narrateur premier. Elle intervient tout de suite 

à la première personne : 

Je suis Wonaoktaé, la mémoire vivante du peuple des Béothuks, de l'île des Hommes-Rouges, 
les Addaboutiks de l'ancêtre héros Anin. J'ai été désignée détentrice de la tradition historique 
et je suis la première femme à qui l'on confère ce rôle. [...] Voici la suite de notre histoire. 
Ce que je disais avant de me présenter est la pure vérité. Les Anglais nous considéraient vraiment 

comme des animaux en tous points inférieurs à eux.570 
 

Demasduit vit entre 1796 et 1820, à une époque où les tensions entre Anglais et Béothuks sont de plus 

en plus fortes et où la tuberculose commence à décimer les autochtones de Terre-Neuve. En septembre 

1818, quelques objets appartenant à John Peyton Junior, un commerçant nommé Juge de Paix de Terre-

Neuve, sont volés pàr une petite bànde de Béothuks, à l’embouchure de là rivière des Éxploits. Six mois 

plus tard, une expédition dirigée par John Peyton Junior est autorisée par le gouverneur Charles 

Hamilton pour retrouver les objets. Une prise de cinquante livres est proposée pour la capture 

d'individus Béothuks. Le groupe d'Anglais formé pour retrouver les objets découvre le village 

de Wonaoktaé à la nuit tombée. Au cri de « Bouguishamesh », les Béothuks s'enfuient tous vers la forêt 

mais la jeune femme, qui porte son enfant, reste en arrière avec son mari, Nonosabasut. En signe 

de paix, la jeune femme ouvre son corsage pour laisser entrevoir ses seins et signaler aux Anglais qu'elle 

allaite un enfant, tandis que Nonosabasut s'avance vers le groupe d'hommes pour tenter 

de parlementer. Le père de John Peyton n'est pas animé des mêmes intentions pacifistes. Il tente 

de saisir son pistolet mais Nonobasut le devance. Il s'empare de l'arme et menace le vieil homme 
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de le tuer s'il ne laisse pas sa femme. Au même moment, Dick Richmond plante son mousquet armé 

d'une baïonnette dans le dos de Nonosabasut et tire. 

 Page 405, on apprend que Demasduit, chef des Béothuks, enseigne l'histoire des Béothuks 

à sa nièce et effectivement, Shanawditith571 prend le relais au chapitre 52 : 

C'est bien tristement que je prends la relève pour raconter la suite de l'histoire vécue de mon 
peuple. Je suis Shanawditith, de la nation des Béothuks et nièce de Demasduit. Je suis maintenant 
la mémoire vivante des gens de l'Ocre rouge. Ma tante m'a confié la tâche de raconter la suite 
des événements. Histoire de récupérer ce qu'il s'était fait voler, John Peyton junior obtint 
la permission du gouverneur Sir Charles Hamilton de recouvrer son bien. Il obtint aussi celle 

de capturer un ou plusieurs Béothuks, afin d'établir des contacts avec ces gens.572 

Comme on peut le noter en parcourant le deuxième paragraphe de l'extrait, Shanawditith nous raconte 

l'épisode que nous venons de résumer. 

 Elle raconte également la suite de l'histoire, sa propre histoire, en temps réel. Shanawditith, 

sa mère et sà jeune sœur sont emmenées pàr Williàm Cull chez John Peyton, sur l'île des Éxploits (côte 

Nord de l'île de Terre-Neuve). On les transfère chez le gouverneur Hamilton à Saint John's, avant 

de les ramener à John Peyton. Là sœur, puis là mère de Shànàwditith y meurent de là tuberculose. 

Finalement, la jeune femme, que l'on appelle à présent Nancy April, est logée chez William Cormack, 

un explorateur écossais qui souhaite établir des contacts pacifistes avec les Béotuhks. Elle s'éprend  

de lui mais il ne semble pas partager ses sentiments, ce qui la fait beaucoup souffrir. Quand il repart 

en Angleterre, alors qu'elle commence à présenter les premiers symptômes de la tuberculose, 

on comprend qu'elle se laisse mourir.  

 Comme sa tante, Shanawditith se présente clairement et expose son rôle de passeuse de relais. 

Ainsi, il n'y a pas de coupure entre le moment où la narration de Demasduit se termine et où le relais 

de Shanawditih commence. 

 On remarque que plus le récit avance, plus les narrateurs seconds sont proches temporellement 

de ce qu'ils racontent, puisque la fiction ou du moins les faits légendaires racontés rejoignent 

progressivement le présent de l'histoire et que le récit passe à la première personne. La narratrice parle 

par exemple d'« hier matin573 » et finalement, on ne sait pas si le personnage termine réellement son 

récit, car elle finit par nous décrire sa mort. Un passage aurait donc été effectué de Shanawditith 

au narrateur premier, qui finit par clore l'histoire : 
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Je savais que les Béothuks vivraient toujours, car il y aura toujours de vrais hommes, même 
s'ils n'ont pas la peau rouge. Avec le peu d'énergie qui me restait, je combattis la mort jusqu'à 

mon dernier souffle. Avec moi s'éteignait la dernière mémoire vivante des Béothuks.574 

Une note nous indique ensuite que Shanawditith est morte de tuberculose le 6 juin 1829. Assiniwi 

brouille donc les frontières entre les différents modes de narration, de telle sorte que le lecteur 

se confond avec l'auditoire et devient presque auditeur à son tour. Par ailleurs, le fait que Shanawditith 

déclare « Je combattis la mort575 » peut nous faire penser que le récit est rédigé après la mort de la jeune 

femme et donc qu'elle est censée écrire de l'au-delà, ce qui induit une confusion avec un éventuel 

narrateur premier. Ainsi, on ignore si les deux dernières narratrices sont au premier niveau 

de narration, ce qui signifierait que la narration enchâssée et le narrateur de premier niveau ont laissé 

la place à une nouvelle narration, ou si elles sont, elles aussi, des conteuses enchâssées de deuxième 

niveau. 

 Dans La Saga des Béothuks576, finalement, les narrateurs sont à la fois personnages de l'histoire 

et conteurs. Cela met bien en avant le processus de transmission d'un récit et nous éclaire sur la façon 

dont un être réel devient un être fictif, une histoire vraie une légende et un narrateur un conteur.  

 

 Dans une dernière sous-pàrtie et dàns le prolongement de l’étude narratologique menée dans 

ce chapitre, nous aimerions nous concentrer sur les romans. De fait, il nous a semblé que Yawendara 

et la Forêt des Têtes-Coupées577, À la recherche du bout du monde578 , Tsiueten579 et Ourse bleue580 

imitaient la structure des récits oraux traditionnels.  

2.4. Des romans qui imitent la structure des récits oraux traditionnels  

 Si le glissement du statut de conteur à celui de narrateur est opérable, c'est non seulement 

parce que les auteurs introduisent, dans leurs ouvrages, des types de narrateurs qui se confondent avec 

des conteurs, mais aussi parce que ce qu'ils racontent présente l'aspect d'un récit traditionnel oral. Nous 

l'avons étudié brièvement dans le cas de la poésie, qui reprend quelques motifs des récits traditionnels 
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mais ce constat est encore plus flagrant dans les romans. Les romans semblent moins révélateurs 

du glissement de l'oral à l'écrit que les contes ou que le récit de vie de notre corpus (du fait de leur 

longueur, notamment), parce que la structure des contes est caractérisée par sa simplicité, ce qui n'est 

pas le cas de celle du roman, qui est plus complexe. Cela étant, les auteurs opèrent, dans Yawendara 

et la Forêt des Têtes-Coupées581, À la recherche du bout du monde582, Tsiueten583 et dans Ourse bleue584,
 

un travail sur les schémas narratif et actanciel qui ne laisse aucun doute sur leur volonté de rapprocher 

leurs textes du genre du conte.  

 Une quête initiatique menée par des héros types 

 Dans les quatre romans, les personnages sont présentés comme des élus. Yawendara, Wapush, 

Tsiueten et Victoria sont en effet destinateurs d'une quête à la fois géographique et spirituelle. Dans 

Ourse bleue585, le personnage doit retrouver les ossements de son oncle disparu :  

« Dis-moi, noumoushoum, j'ai une dernière question. S'il s'agit de libérer l'esprit de mon 
grand-oncle, pourquoi retrouver ses restes ? » 
Doucement, il me dit : « Afin de pacifier les membres de sa famille. Qu'ils puissent enfin se libérer 

de ce deuil. »586 
 

L'objet de cette quête lui vient en rêve et semble être initié par l'esprit de son oncle. Par ailleurs, 

les deux aspects de cette quête sont respectivement mis en avant dans deux parties distinctes, 

« Le voyage vers la baie James [sic] » et « Le voyage intérieur ». La quête géographique qui mène Victoria 

à retrouver les ossements de son défunt parent est effectivement aussi une quête spirituelle qui doit 

l'amener à devenir chamane : 

Il dit que tous les chamans doivent mettre leurs dons à l'épreuve. Qu'ils se font rares. Que 
les survivants comme lui mourront bientôt et qu'ils veulent transmettre leur savoir avant le grand 
départ. Que les êtres humains morts et vivants ont besoin d'aide.587 

 Dans Yawendara et la forêt des Têtes-Coupées588, la quête se met en place au moment 

où la fillette rêve du Conseil des Animaux. Le souhait de cette dernière est de sauver sa grand-mère, 

tombée dans un profond coma, mais les animaux lui proposent un marché : « Si tu peux ramener 
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les Animaux disparus et qu'on arrive à retrouver l'Homme-Lumière, il est certain que tous ensemble, 

nous pourrions trouver une solution à ton malheur589 ». Dans À la recherche du bout du monde590, 

le héros entreprend sa quête après avoir rencontré l'Homme-Caribou, Mishta Napeo : 

Je sentais fortement que c'était ce que je devais faire de ma vie. Ma voix intérieure me le conseillait. 
Tout à coup, il m'est venu sur les lèvres la réponse suivante : 

- Je pars à la recherche du bout du monde !591 
 

Dans Tsiueten592, c'est le père de ce dernier qui enjoint à son fils de partir seul à la découverte 

du territoire pour effectuer un « rite de passage » : 

- Il est temps pour toi... Temps que tu tisses tes propres liens avec le territoire. Est-ce que 
tu aimerais explorer un endroit où je suis allé quand j'avais ton âge ? 
- Avec toi ? 
- Non. Seul. 
- Numat ! Merci, nutaui. 
- Bien, dit le père en donnant une tape dans le dos de son fils. Dans ce cas, allons rassembler ce dont 
tu auras besoin. 
Tsiueten se rend bien compte du défi qui l'attend. Survivre seul en forêt, c'est devenir autonome, 
adulte...593 
 

 Notons qu'au niveau de la nature des héros, Yawendara et la forêt des Têtes-Coupées594 

et À la recherche du bout du monde595 empruntent les matériaux du conte de manière plus visible. 

Le héros du conte est en effet souvent un être un peu démuni, moins fort que les autres (c'est le cas, par 

exemple, du Petit Poucet). Or, Yawendara, en plus d'être une fille, est jeune et orpheline, tandis que 

Wapush est difforme. Comme dans tout conte, les personnages principaux ressortent grandis de cette 

quête qui avait avant tout une visée introspective. Les personnages doivent apprendre à s'accepter 

comme ils sont et se confronter aux obstacles de la vie pour devenir adultes. C'est très clairement mis 

en avant dans Tsiueten596 : 

Metseshu place une assiette particulièrement bien remplie devant son fils. 
- Je suis fier de toi, nekuess. Tu as appris à te débrouiller seul en forêt. Tu es sorti vivant de bien 
des mésaventures et tu t'es avéré excellent chasseur. Voilà pourquoi je te sers en premier ce repas 
bien mérité.  
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Tsiueten est comblé par les compliments de son père. Tant de choses sont arrivées depuis la fin 
de l'été. Il se remémore le jour où sa famille et lui-même ont quitté la maison aux fenêtres 
aveuglées. Il lui semble que cela remonte à une éternité. Il lui semble que cela n'est plus qu'un vieux 
souvenir... Un souvenir d'enfance, songe Tsiueten en réalisant à quel point il a changé...597 
 

 Une des questions que l'on se pose à ce propos au cours de la lecture de Yawendara et la Forêt 

des Têtes-Coupées598 est l'objet de la quête, la guérison de la grand-mère. En effet, une grand-mère est 

appelée à mourir à court terme. Peut-être l'enjeu se trouve-t-il en réalité dans l'initiation du personnage 

qui devient adulte et dans sa formation spirituelle, liée à la reconnaissance de ses pouvoirs 

et compétences par le groupe. Le roman jeunesse, comme le conte, parle en effet avant tout de grandir. 

Louis-Karl Picard Sioui le dévoile d'ailleurs très simplement : « Yawendara, cet être de bonté qui, sans 

avoir pris un seul pouce, avait tant grandi depuis son départ599 ». Michel Noël, quant à lui, philosophe 

sur cette quête de soi : « Le bout du monde, il est ici, en moi, en toi. Tant que nous avons la vie, 

nous le portons en nous. C'est en toi qu'il faut le chercher, le bout du monde, c'est là que tu le trouveras, 

nulle part ailleurs...600 » 

 Finalement, dans Yawendara et la forêt des Têtes-Coupées601, on pourrait même discerner 

une morale selon laquelle la ténacité et le courage sont payants : « La peur la tenaillait, mais 

sa détermination était plus forte », dit-on page 39. 

 Les destinataires de la quête sont souvent représentés par un collectif, à savoir la tribu dans 

À la recherche du bout du monde602 et dans Yawendara et la Forêt des Têtes-Coupées603 qui, en plus 

de vouloir sauver sa grand-mère, tente de délivrer tout son village de la malédiction, ou bien la famille, 

comme c'est le cas dans Ourse bleue604. Il s'agit souvent de protéger ses proches d'une menace ou d'une 

souffrance, référence probable au passé douloureux des tribus autochtones du Québec et envie, 

de la part des auteurs, de préserver leurs peuples. Dans Tsiueten605, le héros, en plus de devenir adulte, 

se découvre des dons de chamane. Peut-être dans la suite du récit (puisqu'un deuxième tome est 

en cours) devra-t-il venir en aide aux Innus ? Les années cinquante, au cours desquelles se déroule 

le roman, marquent en effet la sédentarisation forcée des populations amérindiennes du Québec. 
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 Des adjuvants et des opposants 

 Dans les romans, les héros, à l'instar de ceux des contes, rencontrent toujours des adjuvants tels 

que l'étoile dans À la recherche du bout du monde606 : « Je regarde longuement l'étoile la plus brillante. 

C'est elle qui me montre la route à suivre. Je lui fais confiance. Elle me guide sur terre, comme dans 

la vie. En fait, cette étoile est ma compagne607. » On peut également citer les chiens gris « providentiels », 

qui sauvent Wapush des griffes de l'ours, Amarualik qui le recueille dans sa tribu, Aanaa anna, qui 

se sacrifie ou encore les couturières qui lui confectionnent des vêtements chauds : 

Nous avons doublé tes vêtements. Avec eux tu peux sans crainte affronter les plus grands froids. 
Ces vêtements te seront certainement utiles là où tu vas. Nous les avons décorés pour que ceux que 
tu rencontreras sur ton chemin te trouvent beau et qu'ils t'invitent dans leur demeure et te donnent 

à manger.608 

Dans le roman Tsiueten609, on peut voir en Messenak un adjuvant : 

Tsiueten décide d'aller chercher le canot pour pénétrer ce brouillard inquiétant.  
Ainsi, après avoir brisé la brume à coups de rame, il se retrouve au milieu du lac. Le brouillard qui 
l'entoure se rapproche de lui. Soudain, il entend des sons qui deviennent peu à peu des mots. 
« Aie confiance, ne t'arrête pas... » 
- Messenak ? C'est toi ? 
« Écoute bien au-delà de ce qu'entendent tes oreilles et vois bien au-delà de ce que perçoivent tes 

yeux... Ainsi s'accomplira ton destin... »610 
 

Le grand-père de Tsiueten, qui renseigne l'enfant sur l'histoire des créatures mythologiques issues 

de leurs croyances ancestrales apparaît, lui aussi, comme un adjuvant. Il en va de même dans Ourse 

bleue611, où l'on relève plusieurs adjuvants qui aident le personnage dans sa quête, tels que son mari, 

Daniel, Humbert ou encore Malcolm : « Malcolm t'aidera à situer les ossements de George. [...] Je réalise 

que Mistenapéo [Humbert] me confie à Malcolm pour que ce dernier me mène là où il lui est impossible 

de me suivre.612 » Dans Yawendara et la forêt des Têtes-Coupées613, le Conseil des Animaux mis à part car 

il est à la fois instigateur, destinataire et adjuvant dans la quête, c'est Shiwou, le petit chien de l'héroïne, 

qui est le principal adjuvant : « Au lever du soleil, à l'insu du village endormi, Yawendara, accompagnée 
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de son fidèle Shiwou, pénétrait dans la forêt. » S'ensuivent Loup, les femmes qui tiennent à donner 

des provisions à l'héroïne (qu'elle refuse cependant) et Ours. 

 On recense également, dans certains romans, la présence d'objets magiques tels que 

le pemmican614 donné à Wapush par sa grand-mère pour calmer les Esprits ou bien la lance que Mishta 

Napeo a confiée au héros. Yawendara bénéficie aussi d'objets magiques : 

Petite-Tortue s'approcha de la fillette et lui fit signe de s'accroupir à sa hauteur. Il déposa une 
amulette dans la main de Yawendara et la referma avec sa patte [...] L'amulette te guidera vers 
Loup, Ours et Cerf. Sa lumière éclairera ton chemin. Elle guidera tes pas.615  

 Les personnages affrontent également des opposants. Dans Yawendara et la forêt des Têtes-

Coupées616, ils sont deux. Les géantes, d'abord : 

Surgi de nulle part, un gourdin géant s'écrasa à l'endroit exact où se trouvait la fillette quelques 
secondes plus tôt [...] Cette main appartenait à la plus gigantesque et la plus hideuse des femmes 

qu'elle àit jàmàis rencontrées. Ce monstre étàit àccompàgné de sà sœur encore plus làide.617  

Ét les oki (p. 80), qui finissent pàr se liguer contre Yàwendàrà àvànt de s’entre-tuer à la fin du récit. Dans 

À la recherche du bout du monde618, les opposants sont les éléments. Kokum, la grand-mère du héros, dit 

ainsi du vent : 

Le Vent est cruel comme une belette. C'est aussi un racoleur. Il raconte les histoires les plus 
charmantes, les plus merveilleuses. Il n'a pas son pareil pour danser, ensorceler, cajoler. Créer des 
illusions. Il susurre les plus belles berceuses, les plus mélodieuses à nos oreilles et à nos cœurs. 
Mais sois toujours sur tes gardes : plusieurs Innus imprudents se sont laissé prendre dans ses 
longues griffes. Ceux-là sont morts gelés sans même s'en rendre compte. Le souffle reprend vite 

la vie qu'il donne.619  

Effectivement, quelques pages plus loin, Wapush déclare : « Le Vent ne lâche pas prise. Je suis 

sa proie.620 » mais étrangement, cet élément est aussi parfois adjuvant : « Le Vent devient parfois mon 

allié. Il me pousse dans le dos, me soulève comme si j'avais des ailes.621 » La nuit (p. 90) et l'ours-

                                                 

614 Én re àlite , le pemmicàn « (du cri « pimikan », qui signifie « gràisse pre pàre e ») « est un plàt à  bàse de viànde se che e, 
re duite en poudre grossie re puis me lànge e, là plupàrt du temps, en pàrts e gàles à  du sàindoux. Une fois refroidi, le me lànge 
est inse re  pàr lot de 41 kg dàns des sàcs en peàu de bison. Le pemmicàn est une nourriture dense, riche en prote ines 
et en e nergie qui pouvàit e tre fàcilement conserve e et expe die e pour ràvitàiller les voyàgeurs de là tràite des fourrures qui 
fre quentàient les re gions des pràiries ou  là nourriture pouvàit se fàire ràre, surtout en hiver. »  
 Source : http://www.encyclopediecànàdienne.cà 
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monstre (p. 94-95) sont également présentés comme des opposants. Dans ce dernier exemple, toutefois, 

l'emploi de la première personne nous ràppelle l’éloignement àvec le genre du conte. 

 Des schémas narratifs proches de ceux du conte 

 Les schémas narratifs des quatre romans présentent également des traits communs avec 

le conte. Yawendara et la forêt des Têtes-Coupées622, À la recherche du bout du monde623 et Tsiueten624 

comportent en effet une situation initiale au cours de laquelle le héros, confronté à un élément 

perturbateur, doit quitter son village. Dans le premier roman, Yawendara vit dans sa tribu jusqu'à 

ce que sa grand-mère revienne de la forêt et tombe dans le coma. Sur les directives du Conseil 

des Animaux, elle part ensuite vers la forêt des Têtes-Coupées. Dans À la recherche du bout du monde625, 

c'est Mishta Napeo, l'homme-caribou, qui donne des directives à la tribu et passe le relais à Wapush. 

Ce dernier décide ensuite de partir vers le bout du monde pour retrouver le chaman. Dans le troisième 

roman, dans la perspective de son passage à l'âge adulte (et pour découvrir ses dons de chamane), 

Tsiueten doit s'isoler dans la forêt pendant plusieurs jours.  

 Par ailleurs, dans les quatre romans, les héros vivent bon nombre de péripéties et doivent 

surmonter des épreuves. Yawendara, par exemple, doit affronter les oki, les géantes puis les deux 

groupes de créatures ensemble et enfin son propre père, Fils-d'Areskwe. Dans Ourse bleue626, Victoria 

subit notamment la mort de son mari et apprend par la suite que ce dernier l'a trompée avec une de ses 

amies, ce qui constitue l'ultime épreuve pour son initiation en tant que chamane. Tsiueten, quant à lui, 

doit affronter l'hostilité de la forêt. Ces péripéties font partie du processus d'évolution des personnages. 

 Notons que dans Yawendara et la forêt des Têtes-Coupées627, la structure est également très 

rythmée et cyclique, à l'image de celles des contes. Dans le récit de Petite-Tortue, celle-ci explique 

en effet que plusieurs Animaux du Conseil, Cerf, Ours et Loup, ont disparu. Petite-Tortue les mentionne 

dans leur ordre de disparition, or, en se penchant sur le texte, on constate que l'héroïne retrouve 

les animaux disparus un à un, dans l'ordre inverse de leur disparition, en commençant donc par 

le dernier disparu et en terminant par le premier. De fait, le premier animal retrouvé est Loup : « Ça 

suffit, Loup ! s'exclàmà Yàwendàrà, son cœur bàttànt là chàmàde. Je suis l'émissaire de Petite-Tortue 

                                                 

622 PICARD SIOUI, L.-K., Yawendara..., op. cit. 
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et du Grand Conseil ! Tu dois retourner à leur cabane avec moi.628 » ; le deuxième, Ours : « - Ours ? C'est 

moi, Loup. Nous sommes venus te chercher.629 » et le troisième, Cerf : « -Nous avons retrouvé Cerf, voilà 

pourquoi ! Répondit Loup.630 » Dans la même idée de circularité, après chaque animal retrouvé, 

un opposant arrive. Ainsi, après Loup surgissent les géantes et après Ours les oki tandis que l'ensemble 

des créatures accompagnent le retour de Cerf. Enfin, la structure cyclique se retrouve dans la première 

(« Les yeux noirs étincelant, le regard taquin et naïf : Yawendara n'était-elle pas le doux reflet 

de sa mère ?631 ») et la dernière phrase du roman : « Car s'il y avait une vérité, c'était que le visage 

de Yawendara reflétait celui de sa mère.632 » Le roman est ainsi clos sur lui-même.  

 Enfin, le dénouement présente une résolution de la quête. Les héros sont de retour chez eux 

ou sur le chemin du retour une fois la quête accomplie. Yawendara rentre chez les siens, accompagnée 

de son père, qu'elle a délivré de la malédiction. Sa grand-mère se réveille et le cycle de la nature rentre 

dans l'ordre : « Lorsque Yawendara revint au village, la Terre-de-Sang avait repris son teint noir, signe 

de richesse et de fertilité.633 ». Dans À la recherche du bout du monde634, Wapush entreprend un nouveau 

voyage vers son pays. Il souhaite raconter son périple aux siens et leur présenter sa famille : 

J'informe Tulugak que nous voulons, Amarualik et moi, entreprendre un long voyage. Il fait 
une énorme grimace, celle qu'il fait quand quelque chose lui déplaît. Je pense qu'il se doutait depuis 
longtemps qu'un jour, je lui annoncerais cette nouvelle : 
- Où veux-tu aller ? Me demande-t-il, la bouche amère.  

- Je veux retourner dans mon pays !635 
 

Tsiueten, quant à lui, reçoit un collier de son grand-père pour honorer ses dons de chaman. Son père lui 

confie en effet, au nom de tous : « je crois que tu as un don pour communiquer avec les esprits636 ». C'est 

le début, pour le jeune garçon, d'une longue initiation. Il en va un peu de même pour Victoria qui, 

une fois rentrée chez elle, déclare avoir « passé le test637 » faisant d'elle une chamane. 
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 Finalement, le fait de proposer des romans aux schémas narratifs et actanciels proches de ceux 

du conte ne renforce-t-il pas leur dimension orale et ne témoigne-t-il pas avec une force accrue 

du glissement du statut de conteur à celui de narrateur ? 

  

 Ce chàpitre àvàit pour but d’étudier là mànière dont s’opéràit un glissement du statut 

de conteur à celui de narrateur, dans les ouvrages amérindiens contemporains. De manière plus 

généràle, il s’àgissàit de se concentrer sur l’énonciàtion et là nàrràtologie des textes àfin de comprendre 

de quelle manière les auteurs amérindiens du Québec parvenaient, dans leurs ouvrages, à restituer 

une situation de contage. 

 Nous àvons vu qu’en mettànt en scène des nàrràteurs premiers, hétérodiégétiques 

ou homodiégétiques, les auteurs parvenaient à recréer une situation de contage directe, puisque 

l’àuteur-narrateur raconte directement une histoire au lecteur. Dans le cadre des romans, 

essentiellement, on à pu sàisir l’intérêt des nàrràteurs enchâssés, qui, eux, constituent une mise 

en àbyme de l’àcte de contàge. Pàr là suite, dàns l’étude du càs pàrticulier de La Saga des Béothuks638, 

nous avons pu comprendre comment Bernard Assiniwi, par un travail approfondi sur la situation 

d’énonciàtion, pàrvenàit à mettre en évidence là trànsition d’un récit oral vers le mythe ainsi que 

le passage de relais générationnel. Enfin, nous avons remarqué que les schémas narratifs et actanciels 

des romans imitaient fortement ceux des contes, ce qui, bien sûr, les rapproche des récits oraux.  

 Ces constats traduisent d'abord l'attachement des auteurs amérindiens du Québec 

à une tradition de contage qu'ils veulent mettre en avant et à la forme du récit oral, dont ils tentent 

de se rapprocher. Ils témoignent également de leur souhait de se faire eux-mêmes mémoires vivantes 

ou de faire porter ce rôle, par transposition, à leurs personnages. 

 

 Dans le prochain chapitre, nous allons marquer une dernière progression vers l’oràlité 

des écrits, en abordant, cette fois-ci, la question de performance. Nous allons en effet tenter 

de comprendre de quelle manière les auteurs amérindiens du Québec parviennent à restituer 

la performance de contage traditionnelle. 
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3. Chapitre 3 : La restitution de la performance traditionnelle 

Un des traits parmi les plus intéressànts de l’indiànité àrtistique àctuelle n’est-il pas la résurgence 
des formes de l’oràlité àutochtone ? Hàrànguée, déclàmée, jouée, performée sur scène, en ondes, 
ou retranscrite, voilà un formidable « bagage culturel » en œuvres. À l’évidence, ces 
métàmorphoses de rythmes et de sons ràvivent àujourd’hui le fàit qu’ont toujours existé une poésie 
sonore, une théâtralité, une performativité et une littérature aborigène dans les Amériques, 

et ce, bien avant les « arrivants ».639 

 

 L'art oratoire est une pratique ancestrale très répandue chez les populations amérindiennes 

du Québec. L'auteur métissé algonquin, Michel Noël, s'est longuement penché sur ce sujet. Dans 

son essai intitulé Les Oiseaux d'été640, il s'attarde sur l'importance sociale que revêtait l'art du discours, 

importance qui explique la variété et la place prépondérante qu'occupe la performance dans la tradition 

amérindienne : 

Au cours de certains jeux, les enfants s'exerçaient à discourir. Devenus adultes, ceux qui 
s'exprimaient avec dignité, prestance, verve et sagesse s'assuraient automatiquement l'estime 
de leurs confrères et, par le fait même un statut social élevé. Ces qualités leur permettaient 
de s'imposer parmi les leurs et de se faire écouter de la collectivité. Les gens accouraient de toutes 
les parties du pays pour entendre leurs paroles et admirer leur art oratoire. 
Toutes les occasions étaient propices à stimuler l'éloquence, et les orateurs les recherchaient 
constamment. Festins, cérémonies religieuses, assemblées politiques : autant de moments 

privilégiés où les chefs et les sages se faisaient entendre chacun leur tour.641 
 

Il ajoute que : 

Les voyageurs, missionnaires et explorateurs de la Nouvelle-France, aux XVIe et XVIIe siècles, 
ont souligné à l'unanimité les qualités d'orateurs des autochtones, passés maîtres dans l'art 

de la parole et du geste.642 

Le contage des mythes fait bien sûr partie intégrante de cette tradition oratoire. Les conteurs 

ne se contentent pas de dire les récits, ils les animent. Le contage tient ainsi finalement plus du théâtre 

que de la veillée telle que l'on peut se la représenter en Occident : 

Les mythes, qui participaient de cet art de la parole, étaient racontés avec animation. Chaque 
épisode s'enrichissait des gestes, des mimiques et des intonations du conteur. Le soir, autour 
du feu, les récits devenaient des monologues animés ou de véritables pièces de théâtre qui tiraient 

profit de tous les arts de la scène et de l'expression.643 
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Par ailleurs, au-delà de la pratique de la veillée, les populations amérindiennes du Québec s'adonnaient 

aux arts « dramatiques » bien avant l'arrivée des Européens sur le continent américain. Dans l'article 

« Action-création : l’àrt de performànce àmérindien àu Québec644 », Jonathan Lamy déclare à ce sujet 

que : 

Ces liens existent chez les Premières Nàtions et sont documentés pàr l’àrchéologie et le patrimoine 
oràl. Comme l’ont notàmment démontré les tràvàux de Dàniel Arsenàult, plusieurs sites rupestres 
sont de « véritables amphithéâtres naturels » (1997 : 277). Ces endroits, entre autres chez les Innus 
et les Inuits, n’étàient pàs que des cànevàs de pierre, mais de petits temples, des théâtres où chants, 
bruitages et « jeux dramatiques de lumière » (Ibid.) étaient mis en scène de manière à la fois 

spectaculaire et rituelle.645 

 L'enjeu de ce chapitre va donc être d'étudier la façon dont la performance oratoire 

amérindienne traditionnelle est mise en place par les auteurs amérindiens du Québec : comment 

parvenir à restituer une pratique de contage, de l'ordre de la mimesis, dans des textes de l'ordre 

de la diegesis ? Cette performance peut-elle également être réactualisée dans un cadre oral ? 

 L'étude des textes de notre corpus nous a permis de constater que l'art oratoire amérindien 

traditionnel se manifestait de deux principales manières dans les ouvrages amérindiens contemporains, 

deux manifestations inhérentes aux genres de textes pour lesquels les auteurs ont opté mais aussi deux 

manifestations qui correspondent à des degrés plus ou moins forts d'oralité : la reprise 

de la performance du conteur au théâtre et la mise en abyme de cette même performance dans 

les romans.  

 Dans la mesure où la performance dans les textes trouve en partie son explication dans 

les pratiques extra-textuelles contemporaines, nous consacrerons une première sous-partie à une brève 

présentation de ces performances nouvelles. Cet état de l'art introduira nos deux sous-parties suivantes, 

respectivement centrées sur le théâtre et le roman. Nous effectuerons ainsi une progression 

de la performance maximale, réellement pratiquée, à un art oratoire littéraire.  

3.1. La mise en place de pratiques contemporaines de la performance 

 Nous avons déclaré que des pratiques performatives contemporaines, liées en particulier 

à la poésie ou au slam, venaient s'inscrire comme des réactualisations de la performance orale 

amérindienne traditionnelle. De quoi s'agit-il ? Ces pratiques contemporaines de la performance sont 
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d'abord un phénomène relativement récent puisqu'il remonte à une dizaine d'années. Elles existent 

depuis plus longtemps du côté du Canada anglophone ou encore des États-Unis, mais nous nous 

en tiendrons au Québec, qui constitue l'espace géographique qui nous intéresse. De plus en plus 

d'études sont réalisées sur ces nouvelles pratiques oratoires du côté québécois. Jonathan Lamy 

se présente comme la première référence critique en la matière. Les nombreux articles publiés par 

ce dernier sur différents sites et dans de multiples revues ont, de ce fait, constitué un support 

indispensable à notre réflexion. On pourrait définir les performances contemporaines comme 

des productions orales réalisées par les artistes amérindiens du Québec à partir d'une base écrite. 

Pensons par exemple aux poésies performées, poésies tirées de leurs recueils que les auteurs 

déclament, de manière théâtrale, devant un public, ou encore au slam, que nous avons brièvement 

présenté dans notre première partie. En résumé, les pratiques contemporaines de la performance tirent 

leur origine d'une base écrite contemporaine et sont ensuite transposées dans un cadre oral. Leur forme 

et le contexte dans lequel elles prennent vie sont assez variés :  

Les poètes amérindiens, longtemps absents du paysage littéraire québécois, lisent de plus en plus 
leurs textes en public, et ce, dans une variété également croissante de contextes. Ils prennent 
le micro dans des festivals internationaux ou marginaux, des salons du livre, des lancements, 
des soirées de poésie ou de slam, des événements multidisciplinaires ou citoyens, dans des cafés, 
des bars, des librairies, des bibliothèques, à la radio, et même dans la rue lors de manifestations. 
Plusieurs de ces lectures ont été filmées et peuvent être vues sur des sites de partage de vidéos tels 
que YouTube. La diffusion de la poésie amérindienne investit ainsi différentes scènes et divers 
supports, particulièrement depuis les dernières années, développant une forme de nomadisme 

littéraire multidisciplinaire.646 

L'extrait ne mentionne que les poésies, mais le slam existe, lui aussi, sous forme vidéo. 

 Du côté amérindien, les pratiques contemporaines de la performance sont donc le fruit d'une 

transposition progressive et de plus en plus marquée des textes à l'oral, notamment en ce qui concerne 

la poésie. Elles sont issues de la combinaison de différents facteurs. Pour commencer, dans les années 

2000, les deux poétesses amérindiennes Rita Mestokosho et Joséphine Bacon, ont acquis une bonne 

reconnaissance dans l'espace public. De fait, avec le recueil Eshi uapataman Nukum/Comment je perçois 

la vie grand-mère647, qui fut réédité àvec une préfàce de l’écrivàin frànçàis et prix Nobel de littérature 

Jean-Marie Le Clézio, en 2010, Rita Mestokosho a publié le premier recueil de poésies amérindiennes 

de làngue frànçàise. Quànt à Joséphine Bàcon, ses tràvàux à l’Office nàtionàl du film, màis surtout pour 

les chànsons qu’elle à écrites pour Chloé Ste-Marie, ont largement contribué à sa reconnaissance dans 

l'espace québécois. Or, les poètes sont presque uniquement invités dans les festivals lorsqu'ils ont 
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un livre à vendre, ce qui limitait le nombre de lectures publiques par les auteurs amérindiens 

jusqu'alors. Toutefois, avec l'émergence de ces deux talents et de nouveaux artistes amérindiens, 

comme Natasha Kanapé Fontaine ou Marie-Andrée Gill, ce nombre a considérablement augmenté 

et les lectures se sont faites plus nombreuses et plus régulières : 

En 2009, quatre poètes autochtones (Joséphine Bacon, Rita Mestokosho, Louis-Karl Picard Sioui 
et Jeàn Sioui) présentàient une dizàine de lectures publiques (lors d’événements àvec 
programmation) par année. Ce nombre est resté à peu près stable en 2010 et 2011 mais a grimpé 
à près de quàrànte en 2012 àvec l’àrrivée de Màrie-Andrée Gill, Natasha Kanapé Fontaine 
et Virginià Pésémàpéo Bordeleàu qui, bien qu’àyànt pàrticipé auparavant à quelques lectures, 
publiaient toutes trois cette année-là leur premier recueil. En 2013, il y eut plus de cinquante 
lectures de la part des sept poètes amérindiens mentionnés au début de ce texte, et presque autant 
de janvier à septembre 2014. Celles-ci se répartissent à peu près également (environ un quart 
des lectures par zone géographique) entre Montréal, la région de Québec, le reste de la province 
et à l’étrànger.648 

 D'autres phénomènes sociétaux sont à l'origine de l'émergence de ces nouvelles pratiques 

oratoires. Il semblerait d'abord que les communautés aient elles-mêmes réactivé leur lien à la tradition. 

Certaines d'entre elles, telles que Wendake (huronne-wendat) ou Mastheuiatsh (innue) ont réintroduit, 

par exemple, les pow-wow649. Par ailleurs, d'après Guy Sioui, Durand650 : 

La mise sur pied de studios, comme celui de Florent Vollanzt à Mani-Utenam, les tournées 
et ateliers de création de jeunes comme le bluesman wendat Gilles Sioui de Wendake, et le volet 
vidéoclips du Wapikoni mobile ont fait éclore dans les communautés cette nouvelle génération 
de musiciens, chànteurs et dànseurs issus des réserves. L’Algonquin Sàmiàn et l’Innu Shàuit en sont 
les héràuts. L’àncràge de là musique chàntée et de là poésie performée dans les communautés 
àu Gépèg trouve évidemment écho sur les scènes urbàines et s’inscrit dàns un phénomène nord-
américain, voire mondial. Chez les Indiens des villes, on retrouve davantage de « passages » 
et de « métissages » des genres et des disciplines. Comme le témoignent plusieurs événements, 
ce renouveàu de l’oràlité àutochtone, qu’elle soit musicàle, poétique ou performàtive, des ànnées 
deux mille àu Gépèg s’arrime donc à la vogue des spoken word, hip-hop et art action autochtones 

urbains dans les grandes villes du Kanata et, parfois, sur les scènes internationales. 651  

La poésie autochtone du Québec a donc fini par déborder du contexte strictement littéraire pour revêtir 

des formes plus oralisées.  

 Au-delà de la contextualisation, la question qui nous anime est la suivante : en quoi s'inscrivent-

elles dans une pratique oratoire traditionnelle ?  

                                                 

648 Source : http://sàlondouble.contemporàin.info/àrticle/les-poetes-àmerindiens-sur-là-plàce-publique 
649 Un pow-wow est àu de pàrt un ràssemblement de populàtions àme rindiennes, souvent un e ve nement religieux  
ou une ce le bràtion d'exploits guerriers. Aujourd'hui, le pow-wow est une mànifestàtion festive àu cours de làquelle les 
Ame rindiens font revivre leur he ritàge culturel. 
650 Guy SIOUI DURAND (ne  à  Wendàke pre s de Que bec en 1952) est membre de là nàtion Huronne-Wendàt. Il est sociologue  
de l'àrt (Ph.D), commissàire inde pendànt, confe rencier et àuteur. Il œuvre en àrt àme rindien et en àrt àctuel depuis 1978.  
651 Source : SIOUI DURAND, G., « Du teueikàn àu hip-hop, des hàràngues à  l’àrt àction », Inter n° 104, 2009, p. 31–33. 
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 On peut distinguer deux mouvements au sein des performances amérindiennes 

contemporaines, celui de la lecture et celui de la poésie performée et du slam, qui présentent quelques 

divergences dans leur degré d'oralisation. 

 La poésie lue 

 Le premier mode d'oralisation de l'écriture est, selon, nous la poésie lue, aussi appelée récital. 

Dans le cadre de la lecture, le poète récite son poème devant une assemblée. Pour avoir une idée 

de la forme que revêtent ces récitals, on peut consulter quelques lectures de poètes autochtones sur 

le web. Pour nos constats, nous nous sommes notamment fondée sur la lecture, par Joséphine Bacon, 

d'extraits du recueil Bâtons à messages652. En regardant la vidéo653, on peut constater que l'auteure, qui 

tient son recueil à la main, déclame sobrement, au micro, sur ce qui semble être une scène, un poème 

de son recueil, en innu, d'abord, puis en français. Dans le cadre de la lecture, on peut d'abord remarquer 

que la présence physique de l'auteur est indéniable. Comme le souligne Gaëlle Théval, dans son article 

intitulé « Écouter la poésie ?654 » : 

Reste que, même envisàgée comme moment de l’écriture, là lecture publique àjoute, 
nécessairement, « là présence physique de l’àuteur à là présence physique du texte », « double 
présence éminemment instable » (p. 242), dont même le refus du spectacle ne peut faire 
l’économie : là lecture, lorsqu’elle se fàit publique, donne nécessàirement à voir, et non seulement 
à écouter.655 

D'ailleurs, concernant les supports de retransmission de ces lectures, Jonathan Lamy déclare dans 

la revue Littoral656 que : « En ce qui a trait à la poésie, la vidéo permet d'en véhiculer la dimension orale, 

si importante pour la littérature amérindienne. L'écriture poétique appelle le corps, la voix et, parfois, 

le tambour657 ». Il ajoute à ce propos, dans l'article « D’àutres lieux pour la poésie. Lectures 

et interventions dàns l’espàce public658 » que le fait de transposer le récital de poésie dans l'espace 

public renouvelle cette pratique, à l'origine d'aspect un peu conventionnel. Il insiste notamment sur 

le fait que le poème, dès lors qu'il est partagé dans cet espace, s'adresse aux spectateurs. La lecture 

se place donc dans un contexte oral de récitant-auditeur qui se rapproche fortement de la tradition orale 

                                                 

652 BACON, J., Bâtons..., op. cit. 
653 Consultàble sur YouTube àu lien suivànt : https://www.youtube.com/wàtch?v=-igwweOG4L0 
654 Source : THÉ VAL, G., « É couter là poe sie ? », Acta fabula, vol. 17, n° 2, Éssàis critiques, Fe vrier-màrs 2016,  
Source : http://www.fàbulà.org/àctà/document9681.php  
655 Ibid. 
656 Littoral, Que bec, Sept-ï les, n° 10, printemps 2015. 
657 Ibid., p. 57. 
658 Source : LAMY, J., « D’àutres lieux pour là poe sie. Lectures et interventions dàns l’espàce public » Inter, n° 114, 2013,  
p. 16–19. 
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amérindienne. En la donnant à écouter, les auteurs souhaitent donc certainement s'inscrire dans 

la pratique oratoire ancestrale. Cependant, la lecture ne se place pas à un niveau de performance 

maximal. Comme on peut le constater, Joséphine Bacon récite sa poésie de manière très neutre, en jetant 

quelques ràres coups d’œil àu public, comme si elle souhàitàit dispàràître derrière le texte  : 

Comme si la lecture effaçait, faisait disparaître le lecteur-auteur au profit de la présence matérielle 
de l’écriture et de là seule voix de l’écrit. Alors là lecture publique n’àuràit pàs pour but l’exhibition 
d’un sàvoir dire, ni l’àffirmàtion d’une àutorité et le soulignement d’une signàture, màis pourràit 
être comprise et vécue comme une des étàpes de l’objectivàtion du texte, et de son abandon (don 
et abandon) à l’imàginàire de ceux qui sont là pour le recevoir.659 

 Finalement, la lecture se situe peut-être en amont de la performance. Elle est apparue 

en premier lieu et même si elle existe toujours, son existence semble surtout avoir servi à amorcer 

une progression vers la performance, aujourd'hui privilégiée. Jérôme Rothenberg, dans l'article 

« Comment nous sommes venus à la performance : un témoignage personnel » déclare à ce sujet :  

À un moment donné dans les années soixante-dix, il m’est clàirement àppàru que là poésie, telle 
que nous la connaissions et la pratiquions, avait découvert ou inventé ses origines dans 
là performànce. […] Je considère là lecture en tànt que telle comme une forme modeste màis 
originaire de la performance. Au même moment, un nombre croissant de poètes se sont mis 
à composer des poèmes en pensant à leur performance. Certains restèrent proches des anciennes 
façons de « lire (à pàrtir de) l’écrit », màis d’àutres se sont empàrés d’une liberté nouvelle pour 
explorer des combinaisons et des hybridations sans précédent.660 

 La lecture, même si elle réactive le lien entre la poésie et la tradition orale amérindienne, 

ne constitue donc pas une adaptation maximale de la performance oratoire traditionnelle amérindienne. 

L'objet livre vient créer une rupture entre le « conteur » et l'auditeur à moins que, comme le soulignait 

Gaëlle Théval deux citations plus haut, l'auteur ne s'efface au point qu'il laisse directement l'auditeur 

aux prises avec le texte. 

 La poésie performée 

 La lecture performée, aussi appelée lecture-performance ou poésie-performance est une lecture 

publique de poèmes qui se situe, comme son nom l'indique, entre la pratique de la performance 

et la lecture. Ce type de pratique peut avoir recours aux techniques théâtrales ou de la scène en général. 

Bien souvent, la poésie-performance est créée, au départ, en vue d'être performée. Il s'agit donc 

d'un parti pris de réciter un texte, comme dans la tradition. Parmi les auteurs de notre corpus, on peut 

                                                 

659 Source : http://www.fàbulà.org/àctà/document9681.php 
660 Source : ROTHÉNBÉRG, J., « Comment nous sommes venus à  là performànce : un te moignàge personnel » (extràit), « How 
I càme into performànce : à Personàl Accounting », confe rence prononce e lors d’un festivàl consàcre  à  là performànce 
à  Bruxelles en 2005, Grumeaux n° 1, p. 210. Source : http://www.fàbulà.org/àctà/document9681.php 
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citer Louis-Karl Picard Sioui, fervent amateur de cette pratique. Une seule vidéo661 de ses performances 

est disponible sur Internet mais elle permet déjà de se faire une idée satisfaisante de cette pratique 

récente. Cette poésie performée a été filmée au cours d'une soirée de prestations artistiques 

autochtones, qui a eu lieu en 2008, au Théâtre de la Cité universitaire Laval, à Québec. Louis-Karl Picard 

Sioui y performe ses poèmes, accompagné de Michel Savar, chanteur au tambour traditionnel huron-

wendat. Chaque performance de poésie prend la forme d'une saynète, l'ensemble des saynètes étant 

séparées par des transitions musicales. Comme on peut le constater, le cadre de la poésie performée fait 

beaucoup penser au théâtre et notamment à la pratique du one-man-show (ou seul en scène). 

Le spectacle solo est d'ailleurs un type de performance très utilisé par les conteurs, parce qu'il rappelle 

le contexte de la veillée, au cours de laquelle un conteur, seul, raconte une histoire à un auditoire qui lui 

fait face. Du point de vue de l'énonciation, là encore, on se rapproche de la tradition oratoire 

amérindienne. Contrairement à la lecture, le poète n'a pas recours à son support textuel. Il récite 

directement son texte, ce qui confère un caractère spontané à sa performance. De même, la gestuelle est 

très forte dans la poésie performée. Louis-Karl Picard Sioui a d'ailleurs opté pour un micro-casque, 

plutôt que pour un micro à main, qui amoindrirait sa liberté de mouvements. Il a également recours 

à des accessoires. Enfin, l'accompagnement musical, avec tambour et chants, rappelle fortement le cadre 

des pratiques oratoires traditionnelles amérindiennes.  

 La poésie performée apparaît donc comme le degré maximal de transposition des poèmes 

à l'oral. Même si leur contenu est bien loin de celui des récits de tradition orale, la volonté des auteurs 

de se rapprocher des pratiques oratoires amérindiennes traditionnelles est manifeste.  

 Le slam 

 Le slam, contrairement à la poésie, n'est souvent pas perçu comme une production écrite, 

notamment parce qu'il n'est que rarement édité et aussi parce qu'il peut être improvisé, mais dans le cas 

d'auteurs comme Samian, le slam se présente réellement comme une production écrite transposée 

à l'oral. Le slam, selon la définition de la Fédération Française de Slam662, est un tournoi de poésie, 

ouvert à tous, qui a vu le jour aux États-Unis et a été importé en France il y a dix ans. Le terme anglais 

Slam Poetry signifie Chelem de poésie. Le slam est un spectacle vivant où s'affrontent en principe 

des poètes. Ouvert à tous, le slam a pour vocation de démocratiser la création et l'expression orale 

de la poésie. La forme de tournoi, au-delà de la simple émulation créative, favorise là quàlité d’écoute 

entre poètes et avec le public et célèbre l'art oratoire. Les scènes de slam sont très variées 

                                                 

661 Disponible àu lien suivànt : http://www.dàilymotion.com/video/x97ttk_2-louis-kàrl-sioui-soiree-culturell_music. 
662 Source : http://www.ffdsp.com/questions.htm 
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et se déroulent dans des lieux volontairement vivants, dynamiques, tels que les bars, les cafés, 

les cinémas, les salles de spectacles mais aussi, parfois, dans des librairies, des écoles ou encore 

des hôpitaux. Les performances de slam sont plus facilement accessibles sur Internet que les poésies 

performées, qui sont probablement aussi plus rares. Pour notre étude, nous nous réfererons notamment 

à la performance de Samian663, « Plan Nord » et à deux performances de Natasha Kanapé Fontaine664. 

La première, intitulée « Les jours des feux, des tambours et des meutes » raconte la Marche des Femmes 

Innues ainsi que le Blocus 138, survenus en mars et avril 2012. La deuxième, celle qui nous intéresse 

le plus, montre deux textes interprétés par Natasha Kanapé Fontaine à l'occasion de la première édition 

de Courts Critiques, le 6 décembre 2013 au Centre PHI. 

 À l'instar des poètes qui performent leurs poésies, les slameurs n'ont pas leur texte en main, 

ils le récitent, en s'adressant directement au public. Ils « habitent » leurs récits. Leur pratique oratoire 

est particulièrement perceptible à travers le travail sur la voix qui se fait plus ou moins forte, plus 

ou moins rapide. Les slameurs ponctuent également ce qu'ils racontent et font parfois des pauses. Leur 

gestuelle, même si elle est moins développée que celle de Louis-Karl Picard Sioui dans la vidéo sur 

la poésie performée, est tout de même présente. Natasha Kanapé Fontaine, à la fin de sa récitation, lève 

ainsi les bras vers le ciel. Elle tient par ailleurs une plume à la main, accessoire absent des lectures 

de poésie. Enfin, son slam se termine par un chant. Cette pratique rappelle fortement la tradition 

oratoire amérindienne traditionnelle, où les chants accompagnaient souvent les contages.  

 Finalement, en performant la poésie ou le slam, tous deux initialement écrits, les auteurs 

amérindiens du Québec s'inscrivent dans un cadre de discours. Comme au théâtre, ils s'adressent 

à un public et se font ainsi « porteurs de parole » : 

Dans la performance poétique, il y a des gestes qui évoquent, ajoutent au texte un sens que seul 
le corps peut compléter et communiquer. Màis il y à d’àutres mouvements du corps, plus descriptifs 
(comme dans la prestation de Chanti Wadge au spectacle Love and Kisses…) ou plus près 
de la pantomime (comme dans celle de Catherine Lalonde à la soirée intitulée Body and Soul), qui 
restreignent là polysémie de là pàrole et donnent l’impression que le poème est une histoire contée 

que le corps illustre par des gestes.665 

 En conclusion, dans le cadre de la lecture ou de la performance, ce n'est pas vraiment ce qui est 

transmis qui rappelle la tradition orale mais vraiment la pratique oratoire amérindienne en elle-même, 

avec ses caractéristiques. Le lien entre les formes d'art traditionnelles et les formes d'art performatives 

est indéniable et nous invite, comme le souligne Jonathan Lamy, à « surmonter l’opposition entre 

                                                 

663 Source : https://www.youtube.com/wàtch?v=o0jo1ÉXnZ78&list=PLi8_yXy1ziNcV5imF9Éw_GihA3zg-hfMM 
664 Sources : https://www.youtube.com/wàtch?v=u2QJzj1sKzo et https://www.youtube.com/wàtch?v=Lkw87weS2U0 
665 Source : http://esse.cà/fr/àrticle/58/performer-là-poesie 

https://www.youtube.com/watch?v=Lkw87weS2U0
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les tràditions àutochtones et les modes d’expression et de créàtion soi-disant contemporains 

et occidentaux666 ».  

 La performance traditionnelle est aujourd'hui, comme nous l'avons vu, réactualisée. Les poètes 

amérindiens du Québec cherchent en effet à se rapprocher au maximum du contexte de contage 

ancestral, tout en se servant de supports contemporains. Cette forme de réemploi de la pratique 

traditionnelle de la veillée est possible dans ces nouveaux genres situés aux frontières de la littérature. 

En est-il de même dans les ouvrages de notre corpus qui, eux, sont inscrits dans un cadre littéraire ?  

3.2. La reprise de la performance du conteur au théâtre 

3.2.1. Caractéristiques de la performance traditionnelle amérindienne 

Les communautés autochtones des Premières Nations ont, bien avant que la culture panindienne 
du powwow et celle occidentale du théâtre n'apparaissent, des pratiques performatives 
et spectaculaires séculières telles que les danses et chants rituels, les masques et contes 
mythologiques ou héroïques, comportant des éléments esthétiques qui donnent légitimement 
à penser que ce « théâtre autochtone » prend autant, voire plus, ses racines dans ces éléments-là, 
et non pas seulement dans le théâtre de culture européenne, et c'est bien ce qui en fait 

une tendance à part dans le théâtre américain.667 

 

 Le théâtre amérindien contemporain du Québec, si l'on s'en réfère à la citation ci-dessus, prend 

directement ses sources dans la tradition oratoire amérindienne. Ses codes seraient donc plus proches 

de ceux de la performance orale que de ceux du théâtre occidental. C'est d'ailleurs l'idée que défend 

Isabelle St-Amand dans son « discours critique pour l'étude de la littérature autochtone dans l'espace 

francophone668 » : 

Selon Taylor, le théâtre autochtone connaît une grande effervescence au Canada parce que cette 
forme d'expression constitue un prolongement logique des techniques narratives de la tradition 
orale (« Alive and Well » 29). Yves Sioui Durand, l'un des membres fondateurs d'Ondinnok, 
explique pour sa part que le théâtre tire sa source des pratiques chamaniques, dans lesquelles 
le chaman « incarne devant tous (le public), dans un lieu précis (la scène), la manifestation 
de la cosmogonie culturelle ou le voyàge à tràvers les nœuds de l'identité personnelle et collective » 
(Y a-t-il, 509). De son côté, Eigenbrod montre que des récits littéraires autochtones se construisent 
en reprenant des techniques de la tradition orale, notamment en faisant rejouer la posture 
narrative du conteur dans l'écriture.669 

                                                 

666 Source : LAMY BÉAUPRÉ , J., « Action-cre àtion : l’àrt de performànce àme rindien àu Que bec », Itinéraires [Én ligne],  
2015-1 | 2015, mis en ligne le 18 de cembre 2015. Source : http://itineràires.revues.org/2737 
667 DUBOIS, J., GIROUX, D. (dir.), Les arts performatifs et spectaculaires, Pàris, L'Hàrmàttàn, 2014, p. 77. 
668 Source : ST-AMAND, I., Discours..., op. cit. 
669 Ibid. 
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Maintenant que nous avons établi le lien étroit entre performance traditionnelle et théâtre amérindien, 

on peut se demander : quelles caractéristiques de l'art oratoire traditionnel amérindien retrouve-t-on 

précisément dans le théâtre amérindien contemporain ? Qu'en est-il dans les deux pièces de théâtre 

de notre corpus, La Malédiction de Tchékapesh670 et Le Porteur des peines du monde671 ? 

 M.-C. Hazaël-Massieux et M. Bertrand, dans l'essai Langue et identité narrative dans 

les littératures de l'ailleurs. Antilles, Réunion, Québec672, dressent quelques réemplois de l'art oratoire 

amérindien au théâtre : 

Le théâtre est un genre héritier du conte, de la tradition orale des veillées, ainsi que nous 
le rappelle Patrick Chamoiseau qui considère que deux théâtres ont toujours coexisté aux Antilles : 
le théâtre occidental importé par les colons et qui programmait les classiques, et le théâtre 
spontané, né dans le cercle de la parole du conteur. Le théâtre est un genre particulièrement 
propice à la transmission de l'oralité que se promet d'assurer Chamoiseau qui commence 
sa carrière d'écrivain par du « théâtre conté » avec sa pièce, Manman Dlo contre la fée Carabosse 
(1982). Le dramaturge martiniquais voit dans l'écrivain l'héritier du conteur dont on doit tirer 
un enseignement. Il se propose de « tendre la main au Maître de la parole » pour assurer 
la continuité entre oralité et écriture, entre conteur et écrivain. 
La mise en scène du conteur est conforme à là tràdition oràle sur de nombreux plàns […] : 
 l'interaction avec le public 
 l'accompagnement musical 
 la forte présence du créole 
 la distanciation prise par le conteur, porte-parole d'une histoire qu'il a entendue et ne fait que 
répéter 
Le dramaturge reprend la forme traditionnelle de la veillée de conte où le conteur s'adresse 

au public et sollicite sa participation dans un échange rituel de formules consacrées.673  
 

Les auteurs prennent ici l'exemple de la tradition orale antillaise, mais bon nombre de récits 

de tradition orale présentent des similitudes formelles. En étudiant les deux pièces de théâtre de notre 

corpus, on remarque qu'en effet, la mise en scène du conteur, avec les caractéristiques listées ci-dessus, 

est bien présente dans le théâtre contemporain.  

3.2.2. Le cadre de la veillée 

 Tout d'abord, Le Porteur des peines du monde674 et La Malédiction de Tchékapesh675 prennent vie 

dans un cadre réel, tout comme une veillée. Les spectacles sont dynamiques, vivants. On peut dire que 

                                                 

670 NOÉ L, M., La Malédiction, op. cit. 
671 SIOUI DURAND, Y., Le Porteur..., op. cit. 
672 HAZAÉ L MASSIÉUX, M. C. (dir.), BÉRTRAND, M., Langue et identité narrative dans les littératures de l'ailleurs. Antilles, Réunion, 
Québec, Provence, Publicàtions de l'Universite  de Provence, 2005. 
673 Ibid., p. 91-93. 
674 SIOUI DURAND, Y., Le Porteur..., op. cit. 
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le cadre de la veillée est reconstitué. La première pièce se présente à la fois comme une performance 

chamanistique, un mythe, ou encore un rite de passage et se déroule dans un terrain vague dans 

le centre-ville d'Hochelaga-Montréal. Yves Sioui Durand y invite les spectateurs, qui deviennent partie 

intégrante de la pièce en participant au rituel. Dans La Malédiction de Tchékapesh676, le spectacle prend 

vie dans une salle dans laquelle sont regroupés les comédiens et les spectateurs (les enfants) assis 

autour d'eux. Les dramaturges reconstituent donc la relation conteurs-auditeurs caractéristique 

du contage traditionnel. 

3.2.3. Deux systèmes d'énonciation très proches 

 Ensuite, l'énonciation rappelle celle de la tradition oratoire amérindienne. De fait, dès le départ, 

le « conte » et le théâtre présentent des principes communs d’énonciàtion pàr l’oràlité et l’àdresse 

au public. Cependant, la question de l'énonciation peut sembler problématique, dans le sens où la voix 

du conteur n'est pas toujours bien définie. Jennifer Ruimi évoque cette complexité dans son article 

intitulé « La rencontre du conte merveilleux et de la scène (XVIIe-XIXe siècles)677 » : 

Là question de l’énonciàtion est àinsi évoquée pàr C. Ràmond qui souligne que là polyphonie 
énonciative du conte étudiée par J.-P. Sermain, disparaît en partie au théâtre, incapable de restituer 
la voix du conteur, ni des « voix antérieures dont le récit porte le témoignage et le souvenir ». Il est 
intéressant de remarquer que C. Bahier-Porte, si elle évoque la même idée (le théâtre « réduit 
au silence le "narrateur" »), nuance le propos de C. Ramond en suggérant que la « relation avec 

le public est similaire à celle qui lie le conteur et son lecteur ».678  

Il semblerait finalement qu'au théâtre, le conteur puisse être incarné de différentes manières. Comme 

le souligne Jennifer Ruimi, dans le cas où le conteur n'apparaît pas clairement, il peut probablement être 

investi par un personnage intérieur à l'action mais en ce qui concerne nos deux pièces de théâtre, 

le conteur est clairement incarné par des personnages extérieurs à l'action. De fait, dans La Malédiction 

de Tchékapesh679, à l'acte I, scène 1, le personnage de Mista, le conteur, extérieur à la narration, reçoit 

les spectateurs. Dès le début, dans les didascalies, il est précisé : « Le conteur accueille les spectateurs 

dans le hall d'entrée680 », puis « Le conteur détient le rôle principal. C'est l'animateur, le meneur de jeu. 

                                                 

675 NOÉ L, M., La Malédiction, op. cit. 
676 Ibid. 
677 Source : Jennifer Ruimi, « Là rencontre du conte merveilleux et de là sce ne (XVIIe-XIXe sie cles) », Actà fàbulà, vol. 9, n° 4, 
àvril 2008, Source : http://www.fàbulà.org/àctà/document4093.php 
678 Ibid. 
679 NOÉ L, M., La Malédiction, op. cit. 
680 Ibid., p. 53. 
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Il sera donc présent tout au long du spectacle681 ». C'est ainsi que Mista raconte le récit de la Malédiction 

de Tchékapesh, tandis que l'histoire se déroule devant lui, jouée par les personnages du récit incarnés 

par des comédiens (Tchékapesh, Abeille à miel, Grand-Mère Outarde, Plouk la goutte, etc.). Par ailleurs, 

l'interactivité est souhaitée par le metteur en scène, qui désire probablement recréer l'ambiance 

traditionnelle des veillées. Ainsi, page 56, il nous est précisé, dans les didascalies :  

Le conteur amène les spectateurs à le suivre, à prendre place dans un grand cercle. Toute l'action 
se passera au centre ou autour du cercle. Les spectateurs deviennent ainsi des acteurs et sont 
intégrés au jeu.682  

Une fois le cadre de la pièce posé, Mista commence son récit : 

MISTA 
Il y eut un temps où les hommes, les femmes, les pins, les bouleaux, les lièvres, les saumons, tous 
les habitants de la terre, des eaux, des airs, se parlaient entre eux. Oui ! Ils conversaient 
et se comprenaient ! Ils fraternisaient, échangeaient et s'aidaient mutuellement !683 
 

Le récit se confond alors avec la « réalité » et ce que raconte le conteur finit par se matérialiser devant 

lui : 

MISTA 
[…] 

Chacun, dans le monde entier, sur les plus hauts sommets, comme au fond des vallées les plus 
profondes, disait son mot, exprimait son opinion, posait un geste, avait ses ambitions, ses désirs, 
ses caprices et ses colères... Chut... Silence. 
 
Le conteur tend l'oreille. 
On commence à entendre un à un, les bruits de la forêt. 
Ils entreront en scène, l'un après l'autre, jusqu'à constituer une trame sonore complète. 
 
AMIE PIE 
iii iii iii ! 
Iii iii iii ! 
 
Il tend à nouveau l'oreille. Il amène les spectateurs à écouter. 
 
MISTA 

Chut ! Entendez- vous ?684 
 

Dans la pièce, Mista est donc un porte-parole qui raconte, en marge, une histoire à l'extérieur de laquelle 

il est, ce qui est caractéristique de la performance traditionnelle orale.  

                                                 

681 Ibid. 
682 Ibid., p. 56. 
683 Ibid., p. 57. 
684 Ibid. 
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 Dans Le Porteur des peines du monde685, la voix du conteur ne se manifeste pas par l'intervention 

d'un personnage extérieur à l'action mais plutôt par celle d'un personnage intradiégétique. Le vieux 

Soleil, dans le prologue, déclare en effet : 

je vais vous raconter 
l'histoire de CELUI 
qui porte TOUTE LA TRISTESSE 
TOUTE LA HONTE 
DE NOTRE MONDE... 
LE VOICI... 
C'EST LUI... 
 
IL ARRIVE... 

IL ARRIVE...686 
 

La pièce prend ensuite vie comme dans La Malédiction de Tchékapesh687, à la différence que, dans 

Le Porteur des peines du monde688, le narrateur n'intervient plus, comme si la pièce qui se matérialisait 

devant le spectateur était implicitement racontée par un narrateur (on se trouve alors dans le cadre 

de lecture de conte traditionnel, où le narrateur est effacé, laissant toute la place à l'histoire).  

 Finalement, le théâtre amérindien, si l'on s'en réfère aux deux pièces de notre corpus, se déploie 

sur une base narrative, contrairement au théâtre occidental dont J. Dubois et G. Giroux, citant 

le dramaturge Drew H. Taylor, déclarent qu'il « considère le conflit comme pierre angulaire 

du drame.689 » Ainsi : 

Conformément à la tradition, le conteur en scène ne fait que répéter ce qu'on lui a rapporté. 
Il se désolidarise du contenu de sa parole et se présente comme un simple intermédiaire, 
un « porte-parole » au sens propre du terme. Nombreux sont les personnages qui lui ont raconté 
ce qu'il transmet sur scène devant le public. 
On passe ainsi de l'espace de la veillée du conte, de l'espace de la parole, à l'espace scriptural 
de la page où s'écrit cette pièce, « théâtre conté ».690 
 

3.2.4. L'interaction avec le public 

 Par ailleurs, on constate que, tout comme dans la tradition de la veillée, que nous avons définie 

plus haut, l'interaction avec le public est constante dans les deux pièces de notre corpus. En effet, dans 

                                                 

685 SIOUI DURAND, Y., Le Porteur..., op. cit. 
686 Ibid., p. 21. 
687 NOÉ L, M., La Malédiction, op. cit. 
688 SIOUI DURAND, Y., Le Porteur..., op. cit. 
689 DUBOIS, J., GIROUX, D. (dir.), Les arts performatifs..., op. cit., p. 118. 
690 HAZAÉ L MASSIÉUX, M.-C. (dir.), BÉRTRAND, M., Langue et identité narrative..., op. cit., p. 97-98. 
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La Malédiction de Tchékapesh691, lorsque les personnages souhaitent faire venir Mistanapéo, ils font 

participer le public qui est encouragé à l'appeler avec eux, ce qui est d'ailleurs explicitement énoncé 

dans les didascalies : 

Grand-mère Outarde, aidée du conteur, fait participer les spectateurs. 
 
GRAND-MÈRE OUTARDE 
Encore. Avec moi. 
 
MISTA, GRAND-MÈRE OUTARDE 
 
Approche Mistanapéo, viens plus près ! 
 
GRAND-MÈRE OUTARDE 
Encore, je le sens. Il est juste là. Ensemble. 
 
Participation des spectateurs. 
 
TOUS 

Approche Mistanapéo, Viens plus près !692 
 

Il en va de même dans Le Porteur des peines du monde693 où les spectateurs, en plus d'assister 

au « rituel », sont exhortés à interagir avec le personnage éponyme : 

LE PORTEUR 
Nishinituk nishimituk 
uitshik'w tshetshi shutshishiian 
nui apistan tshishutshi unuau 
tsheshi asteieshushiian 
nte pet uetiteian 
 
J'ai besoin de votre force 
donnez-moi votre force 
pour que je puisse finir 
mon voyage... 
 

Le Porteur s'adresse ici aux humains-du-bord-du-monde, aux spectateurs.694 
 

3.2.5. L'accompagnement musical 

 Ajoutons que, comme le décrivent M.-C. Hazaël-Massieux et M. Bertrand, l'accompagnement 

musical est très présent dans les deux pièces, rappelant les accompagnements musicaux exploités dans 

                                                 

691 NOÉ L, M., La Malédiction..., op. cit. 
692 Ibid., p. 88. 
693 SIOUI DURAND, Y., Le Porteur..., op. cit. 
694 Ibid., p. 56. 
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la tradition oratoire amérindienne, où ils sont présents lors des rituels et des incantations. Dans 

les pièces, la musique joue exactement le même rôle. Dans La Malédiction de Tchékapesh695, au moment 

où les personnages invoquent Misténapéo, à l'acte II, scène II, un tambour commence à battre 

la cadence. La pièce revêt ainsi une dimension chamanique, incantatoire (l'acte est d'ailleurs intitulé 

« L'incantation ») : 

Apparaît, suspendu dans un coin, un gros tambour rond. Grand-mère Outarde est assise devant. Elle 
commence au rythme de la musique, par appeler Mistanapéo tout doucement, puis elle se fera 
de plus en plus insistante, jusqu'à lui commander de venir. 
 
GRAND-MÉ RÉ OUTARDÉ 
Mistànàpe o... 
 
TAMBOUR BATTANT 
BOUM... BOUM... BOUM... 
 
GRAND-MÉ RÉ OUTARDÉ 
Mis-tà-nà-pe o 
TAMBOUR BATTANT 
BOUM ! BOUM ! BOUM ! 
 
Un ton plus élevé.696 

 
On retrouve le même principe dans Le Porteur des peines du monde697, où une didascalie, à la scène V, 

précise : « Un vieil indien Montagnais-Innu chante en s'accompagnant de son teuikan, son tambour. 

Il chante un chant-de-rêve. Il chasse la force-du-rêve au travers de l'orage et le tonnerre 

de son tambour698 ». 

 Les pièces de notre corpus s’inscrivent donc, selon des degrés divers et pàr des càràctéristiques 

vàriées, dàns l’esthétique du contàge dont elles ràppellent là dimension oràle et polyphonique. Leur 

caractère chamanique, incantatoire, marqué par des passages musicaux renvoyant à des rituels, 

les rapproche également de la spiritualité propre à la tradition orale amérindienne.  

 Les auteurs amérindiens, en optant pour le théâtre conté plutôt que pour des représentations 

davantage intégrées dans la mimesis, présentent donc clairement une volonté de mettre en avant l'acte 

de conter, la tradition oratoire amérindienne, qu'ils rejouent à l'aide de procédés dramaturgiques 

contemporains. Le théâtre conté reste toutefois une imitation de la tradition orale amérindienne. 

Il ne restitue pas parfaitement la performance orale, dans le sens où ce passage présente des limites, 

                                                 

695 NOÉ L, M., La Malédiction..., op. cit. 
696 Ibid., p. 87. 
697 SIOUI DURAND, Y., Le Porteur..., op. cit., p. 49. 
698 Ibid., p. 49. 
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notamment par l'écriture, qui contraint le comédien à la récitation et ôte la spontanéité du discours oral. 

Par ailleurs, le corps du conteur est lui-même moins en mouvement699 que celui du conteur traditionnel. 

En revanche, l'adaptation théâtrale permet d'insuffler de la vie au conte et ainsi de lui apporter un degré 

d'interaction et un dynamisme portés à leur maximum. Là où le conteur touche son auditoire par 

son pouvoir de suggestion (il fait appel à la seule imagination), le théâtre apporte une forte dimension 

visuelle. Ce choix a probablement été opéré pour le public visé, les enfants, pour qui un spectacle 

dynamique et interactif est souvent la meilleure des propositions. 

3.3. Une performance mise en abyme dans les romans 

 Dans le roman, genre écrit, il semble assez difficile de restituer la performance oratoire 

traditionnelle amérindienne dans tout son dynamisme et sa vitalité. Pourtant, le procédé structural 

de l'enchâssement, que nous avons étudié dans le deuxième chapitre de cette deuxième partie, permet 

sans nul doute de garder l'essentiel de la performance originelle. Grâce aux narrateurs seconds, 

le lecteur devient en effet extérieur à la narration, qu'il peut contempler de loin. Cette mise en abyme 

de l'art de conter est finalement assez révélatrice de ce que pouvait être un conteur de la tradition orale. 

Marc Benson, au-delà de l'idée d'enchâssement, insiste sur l'importance de recréer une atmosphère 

propre à la situation de contage : 

Lorsque le conte écrit simule le conte oral, il essaie de reconstituer le plus possible 
les caractéristiques de celui-ci. En simulant une performance orale, le conte écrit produit 
une réalité profondément originale qui ne peut pas être réduite à une simple transposition du conte 
oral ; le conte écrit doit s'efforcer de recréer, par un certain nombre de mécanismes, l'atmosphère 
et la magie du conte oral et permettre ainsi au lecteur d'éprouver les mêmes sentiments 
et émotions que l'auditeur. En général, on peut dire que c'est la structure narrative qui assure cette 

transformation.700 

Dans les romans de notre corpus, les auteurs restituent le cadre de la veillée, où les aînés racontent 

des récits aux enfants, le soir, dans une ambiance chaleureuse. Dans Tsiueten701, par exemple, le grand-

père du héros se met en condition avant de poursuivre son histoire : 

Tsiueten se calme et profite du feu tandis que son grand-père remet de l'ordre dans d'épaisses 
couvertures de laine pour que tous deux puissent s'y installer confortablement. Neshk met ensuite 
de l'eau à bouillir pour le thé et poursuit son discours.  

                                                 

699 Celà est peut-e tre àussi lie  à  là dimension rituelle de certàines pràtiques oràtoires, qui ne cessitent sàns doute moins 
de mouvements. 
700 BÉNSON, M., « Là Fonction du nàrràteur dàns le conte fàntàstique que be cois du XIXe sie cle », Fredericton, Studies 
in Canadian Literature/Études en littérature canadienne, 1997, p. 30. 
701 FONTAINÉ, J.-L., LAFLAMMÉ, J., Tsiueten, op. cit. 
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- Ce lieu où tu étais remonte à des milliers d'années.702  
 
Cet exemple, qui met en avant le topos de la veillée chaleureuse, au coin du feu, où le grand-père, 

emmitouflé dans de chaudes couvertures, raconte des récits aux plus jeunes, tient peut-être autant 

de la pratique occidentale que de la tradition amérindienne. Le choix d'un âge avancé pour 

les détenteurs de la tradition orale et l'instauration de cette ambiance seraient peut-être ainsi une façon 

d'acclimater la tradition orale amérindienne à des pratiques de récit plus occidentales ou émanant 

d'autres folklores. 

 Grâce à la mise en abyme présente dans les romans, le lecteur peut également accéder à la mise 

en scène du conteur. Dans À la recherche du bout du monde703, par exemple, l'aïeule Aannaa anna « fait 

comme si elle secouait les colonnes de pierre et elle imite le tonnerre.704 » tandis que Victoria, l'héroïne 

d'Ourse bleue705, raconte : « Koukoume, ravie de voir dans nos yeux à quel point son histoire nous 

plongeait dans l'attente, adoptait un débit de plus en plus lent. Nous retenions notre souffle, tendus vers 

elle, inquiets.706 » On constate, à travers ces deux exemples, que le contage est à la fois un plaisir pour 

les narratrices, qui s'amusent des réactions des enfants et une pratique quasi théâtrale qui recourt 

à la gestuelle et au travail sur le rythme. Les conteuses ne se contentent pas de raconter leurs histoires, 

elles leur donnent vie. 

 Comme la mise en abyme donne à assister à la performance de loin, le lecteur perçoit également 

les réactions des auditeurs. Il assiste ainsi aux interruptions d'autres personnages. Dans Yawendara 

et la forêt des Têtes-Coupées707, par exemple, Petite-Tortue, en présence des autres animaux du Conseil, 

informe la fillette des disparitions tragiques des animaux du Conseil. Or, cette dernière est 

régulièrement interrompue par Lièvre : 

- Oui, et nous, nous commencions à nous inquiéter ! Interrompit Lièvre. Sans sa sagesse pour 
éclairer nos décisions, il est parfois difficile de s'entendre ici. Tu comprends ? 
Ignorant l'interruption de Lièvre, Petite-Tortue continua : 
- Le Conseil fut une fois de plus convoqué, cette fois pour résoudre non seulement la disparition 
de l'Homme-Lumière, mais également celle de Cerf.708 
 

                                                 

702 Ibid., p. 138-139. 
703 NOÉ L, M., À la recherche..., op. cit. 
704 Ibid., p. 161. 
705 PÉ SÉ MAPÉ O BORDÉLÉAU, V., Ourse..., op. cit. 
706 Ibid., p. 34. 
707 PICARD SIOUI, L.-K., Yawendara..., op. cit. 
708 Ibid., p. 30-31. 
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Il en va de même dans Tsiueten709 où le héros, absorbé par l'histoire que lui raconte son grand-père, 

ne peut s'empêcher de l'interrompre, comme pour accélérer l'issue du récit : 

- Les parents de l'ourse souhaitèrent alors qu'il soit tué par plus petit que lui...  
- Ét àlors ?  

- Il fut mangé par un jeune lynx.710 
 

 Ce type de narration, ponctuée par l'interruption des personnages, met finalement le lecteur 

à la même place que les auditeurs.  

 Enfin, grâce à la mise en abyme de l'art de conter, on assiste également aux réactions 

des personnages devant ce qui est raconté. C'est par exemple le cas dans Ourse bleue711 : 

Koukoume prend une pause et boit une gorgée de thé. D'une voix retenue, effrayée, Maïkanshish 
demande faiblement : « Koukoume, tu crois que c'était le Koukoudji, l'ogre, qui a pris 
noumoushoum George ? » Grand-mère Qui Porte Des Lunettes rit de bon cœur àfin de ràssurer 
l'enfant. « Qu'en penses-tu, Maïkanshish ? » Une clameur lui répond : « Han han ! Han han ! C'est 
le koukoudji ! Koukoudji a mangé notre noumoushoum ! Oui, c'est lui ! »712 

 La mise en abyme de l'art de conter dans les romans donne donc à assister, de l'extérieur 

ou en tant qu'auditeur, à la performance traditionnelle telle qu'elle pouvait exister chez les populations 

amérindiennes du Québec. Le lecteur peut ainsi apprécier la dimension très vivante du contage 

traditionnel amérindien, qui relève presque du théâtre, à la fois par la mise en scène des conteurs mais 

aussi par l'interaction qu'il suscite entre conteurs et auditeurs. 

 

 Dans ce troisième chapitre, nous nous sommes concentrée sur la notion de performance. Nous 

cherchions en effet à déterminer comment les écrivains amérindiens du Québec parvenaient à restituer 

la situation de contage, essentielle dans la tradition amérindienne, dans des productions pourtant 

écrites. Nous avons d'abord constaté que des performances actuelles, telles que la lecture, la poésie 

performée ou encore le slam, faisaient clairement écho à la pratique oratoire ancestrale amérindienne. 

Par la suite, nous avons repéré deux modes de réactualisation de la performance, associés à deux genres 

de textes distincts : le théâtre et le roman. Si, au théâtre, le cadre de la veillée, la performance 

du conteur, l'interaction avec le public et l'accompagnement musical sont réels, ces derniers sont mis 

en abyme dans les romans. On a donc des degrés plus ou moins littéraires et/ou, oralisés, de restitution 

de la performance, en fonction des textes. La constante entre ces différents modes est finalement 

                                                 

709 FONTAINÉ, J.-L., LAFLAMMÉ, J., Tsiueten, op. cit. 
710 Ibid., p. 139. 
711 PÉ SÉ MAPÉ O BORDÉLÉAU, V., Ourse..., op. cit. 
712 Ibid., p. 36. 
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l'invocation de la figure traditionnelle du conteur. Sans elle, la réactivation des pratiques oratoires 

amérindiennes traditionnelles ne semble pas possible car c'est lui qui détient le pouvoir de parole.  
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Conclusion 
 

Dans cette deuxième grande partie, nous nous sommes concentrée sur la forme des textes. Nous 

avions en effet, jusqu'à présent, étudié leur contenu et nous cherchions à savoir, en nous appuyant sur 

le concept d'« oraliture », si le mouvement de réactualisation de la tradition littéraire orale 

amérindienne, repérée dans le fond des ouvrages dans notre première partie, n'était pas également 

à l’œuvre dàns là forme des écrits de notre corpus. Nous nous demàndions notàmment si des similitudes 

étaient perceptibles entre les marques d'oralité propres à la tradition et celles présentes dans les textes 

amérindiens contemporains, l'intérêt de ces questionnements étant de déterminer si les écrivains 

amérindiens du Québec reprennent directement des marques d'oralité traditionnelles, et lesquelles, 

ou bien s'ils créent plutôt leur propre forme d'oralité. 

Pour notre étude, nous avons souhaité effectuer une progression depuis une oralité minimale 

jusqu’à une oràlité màximàle, en étudiànt les màrques d'oràlité repérables dans les textes jusqu'à 

la notion de performance, en passant par le glissement du statut de conteur à celui de narrateur.  

L'oralisation des textes amérindiens contemporains a été le premier mode étudié. Partant 

des marques traditionnelles d'oralité amérindienne, nous avons constaté que, par un travail stylistique 

approfondi sur leurs ouvrages dans différents domaines (emploi d'un ton, d'un rythme et de signes 

graphiques expressifs particuliers, expression d'une sonorité, utilisation d'un lexique spécifique), 

les auteurs amérindiens du Québec parvenaient à restituer, à l'écrit, une certaine forme d'oralité. Par 

le choix de marques similaires à celles que l'on peut repérer dans la tradition orale, ils restent fidèles 

à cette dernière. Cependant, nous avons constaté deux choses :  

- Lorsque les auteurs amérindiens du Québec reprennent des marques d'oralité traditionnelles, 

ils les adaptent aux genres de textes qu'ils ont choisis 

- Les écrivains amérindiens recourent également à des marques non existantes dans la tradition, 

telles que celles renvoyant au lexique 

En conclusion, même si les auteurs reprennent des outils stylistiques propres à la tradition, 

ce qui témoigne de leur souhait de mettre en avant les pratiques oratoires ancestrales, ils manifestent 

aussi clairement une volonté de s'en détacher pour produire leur propre oralité dans l'écrit.  

Dans un deuxième temps, nous nous sommes penchée sur l'énonciation des ouvrages 

amérindiens contemporains du Québec. Nous avons déterminé qu'en opérant un travail sur 

les narrateurs premiers et enchâssés, ainsi qu'en apportant aux romans des structures narratives 

et actancielles très prochesde celles des récits oraux traditionnels, les auteurs parvenaient à restituer 
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la situation de contage.Le conteur devient ainsi narrateur, le narrateur revêtant les caractéristiques 

de ce dernier. Là encore, même s'il y a imitation de la pratique oratoire du conteur, la mise en abyme 

de cette dernière implique un travail plus ou moins important sur les niveaux de narration, et cet 

exercice narratologique est bien davantage propre à la littérature qu'à un contexte d'oralité. 

Enfin, nous avons consacré un troisième chapitre à l'étude de la restitution de la performance 

traditionnelle par les auteurs amérindiens du Québec. Nous sommes partie de la pratique 

contemporaine de la performance pour la mettre en écho dans les textes. Nous avons constaté que cette 

performance pouvait prendre deux formes différentes, inhérentes aux genres d'ouvrages choisis par 

les auteurs : mise en abyme de la pratique oratoire dans les romans et reprise dans ses principales 

caractéristiques au théâtre. Ce qui est intéressant, c'est que cette performance n'apparaît pas 

indispensable dans les genres romanesque et théâtral. On retrouve par exemple une situation 

de contage dans les recueils de contes sans que cette situation soit mise en abyme. Concernant 

le théâtre, la performance ne parvient-elle pas à exprimer, à elle seule, une oralité traditionnelle, sans 

que les auteurs aient besoin de restituer parfaitement le cadre de la veillée ? Le fait que les anciens 

racontent des récits ancestraux dans les romans est-il insuffisant au point de devoir mettre en évidence 

la situation de contage, avec les réactions des personnages et les mimes du conteur ? On peut y voir 

autre chose qu'un simple souhait de réactivation de la tradition de la part des auteurs ; une forme 

d'exemple à donner au lecteur/spectateur. Nous nous pencherons plus en détails sur cette question 

dans notre prochaine grande partie. 

Finalement, les auteurs amérindiens contemporains, par les contraintes que leur imposent 

l'écrit et les genres de textes pour lesquels ils ont opté, produisent bien une forme d'oraliture ; 

une oraliture qui leur est propre. On pourrait parler d'une « néo-oralité amérindienne » car, 

si l'oralisation dans l'écrit existe dans d'autres littératures (notamment postcoloniales), celle-ci reprend 

les formes propres à la tradition orale amérindienne. On pense par exemple aux répétitions ou à l'aspect 

très théâtral de la situation de contage. D'un autre côté, loin de coller directement à cette oralité, 

les écrivains amérindiens utilisent leurs propres techniques, et notamment des outils stylistiques 

et narratologiques contemporains, pour créer une oralité nouvelle. Il y a donc bien réactivation 

de la pratique oratoire amérindienne, adaptée à un contexte nouveau. Par ailleurs, la présence de cette 

oralité dans les ouvrages récents semble avoir un rôle exemplaire et de transmission. Elle n'est pas une 

simple trace d'un héritage que convoqueraient les auteurs, consciemment ou non. 

On peut se demander si, à l'avenir, ces derniers vont persister dans cette quête d'un retour 

à une forme d'oralité passée, ou bien si leurs textes vont progressivement s'éloigner de la situation  
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de contage traditionnel, aussi bien d'un point de vue stylistique que narratologique. L'inscription 

des textes dans un cadre très oral, comme nous le verrons dans notre prochaine grande partie, est 

en effet liée à la volonté des auteurs de préserver et de transmettre l'« art de conter » ancestral. Qu'en 

sera-t-il lorsqu'ils auront atteint cet objectif ? On peut penser que les auteurs vont, avec le temps, 

proposer des textes dans lesquels l'oralité aura moins, voire plus aucune place. A contrario, 

il se pourrait qu'ils se tournent encore davantage vers des pratiques performatives contemporaines 

comme le slam et la poésie performée, qui constituent un prolongement direct, naturel et contemporain 

des pratiques oratoires traditionnelles. 
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Troisième partie 

Des textes engagés : une pratique ancestrale réactualisée 
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Introduction 

 L'engàgement litte ràire : une notion « frànçàise » àux àcceptions multiples 

 Lorsque l'on pàrle de « litte ràture engàge e », on pense le plus souvent à  là litte ràture politique 

d'àpre s-guerre dont Jeàn-Pàul Sàrtre fut là figure de proue. Apre s là re volution russe de 1917, 

de nombreux e crivàins, pre occupe s pàr les questions politiques et sociàles, de cident en effet 

de pàrticiper à  l'e dificàtion d'un monde nouveàu en fàisànt de leurs œuvres des àrmes ide ologiques. 

L'e criture se pre sente comme un outil pàrticulie rement efficàce càr là permànence de son support 

permet non seulement de trànsmettre, màis àussi de conserver l'informàtion. Là litte ràture engàge e, 

presque e leve e àu ràng d'impe ràtif pour les àuteurs dàns les ànne es 20, connàï t un ràyonnement intense 

dàns les ànne es 40. De nombreux critiques estiment sà fin dàns les ànne es 70. Dàns Littérature 

et engagement, de Pascal à Sartre1, Benoï t Denis explique que là plupàrt des critiques litte ràires 

àssocient là litte ràture engàge e àu XXe sie cle uniquement àfin que là notion d'engàgement ne devienne 

pàs trop floue. D'àpre s lui, si l'on ne de limite pàs le chàmp de l'engàgement, on peut le voir pàrtout, dàns 

le sens ou  tout àuteur àttribue, de mànie re consciente ou non, une finàlite  à  son texte.  

 Tous les chercheurs en litte ràture ne pàrtàgent toutefois pàs cette opinion. Pour certàins2, 

l'engàgement est bien une notion souple qui renvoie à  là porte e d'une œuvre, à  ses enjeux ide ologiques 

et intellectuels, ou à  son importànce pour là socie te  pre sente. Cette de finition englobe des e crivàins 

comme Voltàire, Hugo ou encore Càmus. Ces derniers ont en effet de fendu, dàns leurs textes, des vàleurs 

universelles et se sont oppose s, pàr l'e criture, àux pouvoirs en plàce. Si l'on s'en re fe re à  cette de finition, 

on àdmet que là litte ràture engàge e n'est pàs fige e. Élle est àu contràire e troitement lie e 

àux pre occupàtions de chàque pe riode historique. 

 Concernànt les genres litte ràires les mieux àdàpte s à  l'engàgement, on citerà d'àbord 

le pàmphlet et le mànifeste (ce dernier nous inte ressànt dàvàntàge puisqu'il concerne directement notre 

corpus). Càràcte rise s pàr une forte àgressivite  et pàr un pàthos càtàstrophiste, ils repre sentent pàr 

excellence là « litte ràture de combàt » qui de fend un certàin nombre de vàleurs et conteste les opinions 

àntàgonistes. Vient ensuite le te moignàge, qui met directement en relàtion l'àuteur, ses ide es 

et son œuvre. Le the à tre est, lui àussi, un hàut lieu de l'engàgement depuis l'Antiquite . Il introduit 

en effet une relàtion directe et d'imme diàtete  entre le public et le dràmàturge, qui peut mesurer l'impàct 

                                                 

1 DÉNIS, B., Littérature et engagement, de Pascal à Sartre, Pàris, Seuil, 2000. 
2 Benoï t Denis cite à  ce sujet Rolànd Bàrthes. 
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de son propos sur les spectàteurs. Dàns le romàn, les personnàges sont fàits porte-pàrole de l'àuteur, 

incàrnàtions de ses ide es ou opinion. Le romàn, lorsqu'il est re àliste, peut pàr àilleurs pre senter 

un càràcte re d'exemplàrite . 

 L'engàgement litte ràire, dàns ses àcceptions plus ou moins làrges, à fàit l'objet de nombreuses 

e tudes. Pàrmi les ouvràges de re fe rence, on citerà d'àbord Sàrtre, Qu'est-ce que la littérature ?3, màis 

àussi Formes de l'engagement littéraire (XVe-XXIe siècles)4, ou encore Littérature et engagement, de Pascal 

à Sartre5. On note toutefois que chez les àuteurs frànçàis contemporàins, là notion d'engàgement, telle 

que là concevàit Sàrtre, n’est plus d’àctuàlite  depuis quelques de cennies. Ce concept, quàlifie  pàr 

Émmànuel Bouju d’« un peu de sue te6 », tend à  e tre re invente  pàr les chercheurs pour e tre àpplicàble 

àux textes contemporàins. Jàcques Derridà de clàràit à  ce sujet qu’il seràit bon de « gàrder ou re àctiver 

les formes de cet "engàgement" en en chàngeànt le contenu et les stràte gies7 ». 

 Un engàgement litte ràire re cent et diffe rent dàns le chàmp de là litte ràture fràncophone  

 Qu'en est-il du co te  des litte ràtures postcoloniàles ? Là notion d'engàgement y est, à  l'inverse, 

tre s pre sente àujourd'hui, en te moigne là pàrution croissànte d'essàis portànt sur ce sujet depuis 

les ànne es 2010. On peut mentionner les tràvàux d'Yves Clàvàron, Petite introduction aux postcolonial 

studies8, Poétique du roman postcolonial9, d'àutres essàis ge ne ràlistes sur l'engàgement dàns le monde 

postcoloniàl, tels qu'Écritures de l'engagement par temps de mondialisation10, Postures postcoloniales11 

màis àussi des ouvràges centre s sur des àuteurs en pàrticulier, comme Ahmadou Kourouma, entre 

poétique romanesque et littérature politique12. 

 Cet engàgement litte ràire nouveàu, s'il est bien re el, est souvent e loigne  de là conception 

sàrtrienne. Én quoi s'en de màrque-t-il ? Quelles sont ses càràcte ristiques ? 

 Tout d'àbord, il est e vident que l'engàgement dàns les litte ràtures postcoloniàles de borde 

du càdre historique du XXe sie cle. Il seràit finàlement pluto t à  de finir pàr ràpport à  une the màtique, que 

                                                 

3 SARTÉ, J.-P., Qu'est-ce que la littérature ?, Pàris, Gàllimàrd, coll. « Folio essàis » 1948 (2008 pour                                                                                                          
là pre fàce). 
4 KAÉMPFÉR, J., FLORÉY, S., MÉIZOZ, J. (dir.), Formes de l'engagement littéraire (XVe-XXIe siècles), Làusànne, Antipodes, 2006. 
5 DÉNIS, B., Littérature et engagement..., op. cit. 
6 Source : http://www.fàbulà.org/àtelier.php?Éngàgement_litt%26eàcute%3Bràire 
7 CHAUDÉT, C., « Penser les (re)configuràtions de l’engàgement litte ràire », Acta fabula, vol. 17, n° 1, Éssàis critiques, Jànvier 
2016. Source : http://www.fàbulà.org/àctà/document9611.php 
8 CLAVARON, Y., Petite introduction aux postcolonial studies, Pàris, Kime , coll. « De tours litte ràires », 2015. 
9 CLAVARON, Y., Poétique du roman postcolonial, Sàint-É tienne, PU Sàint-É tienne, 2011. 
10 CHAUDÉT, C., Écritures de l'engagement par temps de mondialisation, Pàris, Clàssiques Gàrnier, 2016. 
11 MANGÉON, A. (dir.), Postures postcoloniales, Domaines africains et antillais, Pàris, Kàrthàlà, 2012. 
12 VOISIN, P., Ahmadou Kourouma, entre poétique romanesque et littérature politique, Pàris, Clàssiques Gàrnier, 2015. 
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Chloe  Chàudet de finit comme celle de l'inàcceptàble. Là notion d'inàcceptàble est à  là fois 

trànshistorique et trànsculturelle ; àinsi, selon elle, elle « s'àpplique à  un grànd nombre de contextes13 ». 

Cet « inàcceptàble », c'est bien su r là colonisàtion (et ce qui l'entoure), qu'elle soit encore effective 

ou qu'elle àit làisse  des tràces inde le biles sur les populàtions. Pàrmi les the mes àborde s pàr les e cr ivàins 

postcoloniàux, on trouve àinsi l'ide àlisàtion du pàsse  pre coloniàl, là me moire et là de nonciàtion 

de là colonisàtion, les revendicàtions d'inde pendànce, le pànàfricànisme14, chez les àuteurs concerne s 

ou encore les màuvàis tràitements re serve s àux femmes. Toutefois, le but des àuteurs n'est pàs 

seulement de critiquer là colonisàtion màis àussi de re tàblir une forme de ve rite  sur leurs peuples 

et leur propre version de l'histoire. C'est l'ide e que de fend S. Mbondobàri dàns « Prose postcoloniàle 

et enjeux me moriels, Discours, mythes, et me moire coloniàle dàns 53 cm et Petroleum de Sàndrine 

Bessorà15 ». Én citànt Aime  Ce sàire et Rene  Màràn, il de clàre : 

Le point de vue de ces àuteurs ne se re sume pàs uniquement à  une ve he mente de nonciàtion 
de là colonisàtion, ils proposent surtout une contre-imàge àux ste re otypes en vogue pendànt 
là pe riode coloniàle.16 

 Pàr àilleurs, contràirement à  là litte ràture engàge e telle qu'elle est de finie pàr Sàrtre, l'humàin 

n'est pàs là seule pre occupàtion des àuteurs. Chloe  Chàudet, dàns Écritures de l'engagement par temps 

de mondialisation, mentionne notàmment les textes à  vise e e cologique, en citànt Sepu lvedà17 : 

Dàns les Historiàs màrginàles [sic], là de nonciàtion d'une souffrànce inflige e pàr l'homme àu monde 
ànimàl et ve ge tàl est tre s fre quente. C'est ce qui fàit là spe cificite  de Sepu lvedà, non seulement pàr 
ràpport à  Okri, màis àussi pàr ràpport àux àutres textes du corpus. Én compàràison, Sepu lvedà 
e làrgit là càte gorie de l'inàcceptàble en àbordànt des exàctions dont les victimes ne sont pàs 

(directement) des e tres humàins.18 

 A  qui ces litte ràtures postcoloniàles engàge es s'àdressent-elles ? Bien souvent, elles visent 

un lecteur posse dànt le me me càdre moràl que l'àuteur. Ou du moins àu lecteur suppose  pouvoir 

àdhe rer àux ide es ve hicule es pàr ce dernier. Màis il peut àussi àrriver que l'àuteur cherche à  s'àdresser 

justement à  là personne qui n'à pàs ses ide es, comme c'est le càs de l'e crivàine somàlienne Wàris Dirie  : 

                                                 

13 CHAUDÉT, C., Écritures de l'engagement..., op. cit., p. 44-45. 
14 Ne  àu de but du XXe sie cle, le pànàfricànisme est un mouvement politique visànt à  unir les Africàins, ou  qu'ils vivent dàns  
le monde. 
15 MBONDOBARI, S., « Prose postcoloniàle et enjeux me moriels, Discours, mythes, et me moire coloniàle dàns  
53 cm et Petroleum de Sàndrine Bessorà », in MANGÉON, A. (dir.), Postures postcoloniales, Domaines africains et antillais, Pàris, 
Kàrthàlà, 2012. 
16 Ibid., p. 108. 
17 Luis Sepu lvedà est un e crivàin chilien de renomme e internàtionàle (notàmment grà ce à  là pàrution, en 1992, de son 
premier romàn, Le Vieux qui lisait des romans d'amour). Ses textes sont màrque s pàr son engàgement politique, e cologiste, 
pàr son inte re t pour les peuples àutochtones et pàr là re pression des dictàtures des ànne es 70. 
18 CHAUDÉT, C., Écritures de l'engagement..., op. cit., p. 165. 
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Que Wàris Dirie mette pàrfois l'àccent sur le tràumàtisme provoque  pàr les viols qu'elle à subis 
peut, àu-delà  de son souhàit d'insister sur les e ve nements, s'expliquer pàr son intention 
de s'àdresser à  des publics pour qui le viol n'est pàs de mànie re si e vidente un àcte 
proble màtique.19 

 Quelle(s) forme(s) cet engàgement prend-il ? Contràirement à  là vision sàrtrienne 

de l'engàgement, l'àdoption d'une posture contestàtàire, chez les e crivàins postcoloniàux, si elle existe 

bel et bien, n'àppàràï t pàs indispensàble à  là càràcte risàtion de cette litte ràture engàge e. Dàns l'àrticle 

« Politique et romàn postcoloniàl : le de senchàntement des inde pendànces chez V. S. Nàipàul (The Mimic 

Men) et A. Kouroumà (Les Soleils des indépendances)20 », Yves Clàvàron souligne en effet que : 

Nàipàul et Kouroumà ont àdopte  des postures citoyennes diffe rentes : regàrd distànce  
de l’intellectuel jugeànt son e poque pour l’un, stàtut d’opposànt àu pouvoir en plàce pour l’àutre, 
màis tous deux e tàblissent un lien entre litte ràture et politique, ce qui pose là question de leur 

engàgement.21 

Ainsi, le degre  d'investissement vàrie selon les àuteurs. Souvent mis en àvànt pàr une e criture 

de l'intime, l'engàgement ressort, chez les plus virulents, à  tràvers l'emploi d'un ton e pidictique proche 

de l'engàgement sàrtrien. Chez d'àutres, il se fàit plus màsque . On pense pàr exemple àu tràvàil 

sur là làngue, tel que les màlinkismes22 chez Ahmàdou Kouroumà. 

 Quel engàgement chez les e crivàins àme rindiens ? 

 Sàràh Énzi, Isàbelle St-Amànd, Màurizio Gàtti ou encore He le ne Destrempes mentionnent 

s'àttàrdent jàmàis sur cette question en pàrticulier. Ce dernier, me me s'il est connu des chercheurs, 

n'à pàs encore fàit l'objet d'e tudes pre cises, ce qui nous à oblige e à  confronter nos propres ànàlyses 

des ouvràges du corpus àvec diffe rents àrticles et essàis pàrus sur d'àutres litte ràtures postcoloniàles. 

Les entretiens que nous àvons re àlise s àvec quelques-uns de nos àuteurs à  l'e tude ont e gàlement 

constitue  un fil directeur à  notre tràvàil. 

 Chez les àuteurs àme rindiens fràncophones du Que bec, il existe presque àutànt de ràisons 

d'e crire que d'e crivàins. Louis-Kàrl Picàrd Sioui conçoit l'àrt comme un exutoire, destine  à  re tàblir 

une pàix inte rieure. Agent culturel de Wendàke, il est venu pàr hàsàrd à  l'e criture, en pàrticipànt 

                                                 

19 Ibid., p. 48. 
20 CLAVARON, Y., « Politique et romàn postcoloniàl : le de senchàntement des inde pendànces chez V. S. Nàipàul (The Mimic Men) 
et A. Kouroumà (Les Soleils des indépendances) ». Source : http://books.openedition.org/pur/39271?làng=fr#ftn4 
21 Ibid. 
22 Là « màlinkisàtion », terme qu'emploie pàrfois Ahmàdou Kouroumà lui-me me, consiste « à  màlmener le frànçàis simple, 
neutre et sàns relief àppris à  l’e cole » pour « fàrcir le re cit de càlques proverbiàux màlinke s [...] donnànt à  son texte 
une dynàmique àfricàine puisque là joute pàr proverbes est tre s vivànte dàns le rituel du diàlogue sociàl en Afrique 
de l’Ouest, en pàrticulier dàns les se ànces de pàlàbre ». Source : http://journàls.openedition.org/comà/600?làng=en 
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à  un cercle d'e criture orgànise  pàr Jeàn Sioui. Cet exercice lui à ràppele  qu'il àimàit bien e crire lorsqu'il 

e tàit àdolescent. Là premie re pàrtie de Yawendara et la forêt des Têtes-Coupées23 est ne e de cette 

mànie re. Sà plàce en finàle pour le Prix du Sàlon du livre de Que bec, pour ce me me romàn, l'à encouràge  

à  continuer d'e crire. Jeàn Sioui, lui, àvànt de se làncer dàns là poe sie, e tàit informàticien et vivàit 

à  l'exte rieur de là re serve de Wendàke. Un jour, il à voulu cre er un mur d'àrtisànàt, constitue  de poe mes 

e crits sur du cuir. Le public, conquis, lui à sugge re  de publier un livre àvec ce màte riàu litte ràire. Il à àinsi 

propose  Le Pas de l'Indien24. A  tràvers ces deux exemples25, on constàte que les àuteurs àutochtones 

du Que bec ne viennent pàs force ment à  l'e criture àvec des revendicàtions pre cises en te te. Au cours 

de cette e tude, il nous fàudrà donc e tre consciente du fàit que nos remàrques sur les vocàtions des textes 

s'inscrivent dàns un càdre volontàirement ge ne ràliste qui ne doit pàs nous fàire oublier qu’àu-delà  

de ces perspectives communes, chàque e crivàin à ses propres ràisons d’e crire. 

 On peut à  pre sent ràppeler que là tràdition oràle àme rindienne à toujours e te  investie d'un but 

pre cis. Nous ne nous àttàrderons pàs sur cette càràcte ristique, puisqu'elle à de jà  e te  tràite e dàns 

là premie re pàrtie de notre e tude. Diàne Boudreàu dresse à  ce sujet une liste tre s vàrie e des multiples 

vocàtions que peuvent reve tir les re cits oràux : 

Les productions oràles sont perçues comme des e le ments vivànts et sàcre s qui de finissent 
et encàdrent les relàtions interpersonnelles. Élles enseignent, àmusent, re unissent, orientent, 
ràssurent et soignent les individus. Élles àffirment et màintiennent là cohe sion du groupe 
et contribuent à  l'e dificàtion moràle des e tres. Élles pàrticipent du monde des vivànts et du monde 
des ànce tres. Éntretenànt l'ide ologie du groupe, elles comblent les besoins de rede finition 
et de conservàtion de l'identite .26 

On retrouve d'àilleurs ces vocàtions dàns bon nombre de tràditions litte ràires oràles, comme là tràdition 

àfricàine, pàr exemple. 

 Les pràtiques de là litte ràture àme rindienne et àfricàine sont e gàlement à  ràpprocher pàr leur 

càràcte re gràtuit. Jàcques Chevrier, universitàire spe ciàliste des litte ràtures àfricàines, de clàre en effet 

que : 

A  l'inverse de ce qui se produit souvent en Occident, là pàrole litte ràire àfricàine n'est en effet 
jàmàis gràtuite. Élle n'à pàs dàvàntàge pour but de re pondre à  l'àttente d'une e lite seule càpàble 
d'en gou ter les subtilite s, ni d'offrir à  l'e crivàin blàse  une tour d'ivoire à  l'àbri des tourments 
de l'existence. Contràirement à  son compàtriote occidentàl, l'àrtiste àfricàin est pàrfàitement 
inte gre  à  sà communàute  d'origine àu sein de làquelle il occupe toujours une fonction tre s pre cise : 

                                                 

23 PICARD SIOUI, L.-K., Yawendara..., op. cit. 
24 SIOUI, J., Le Pas de l'Indien..., op. cit. 
25 Issus de nos entretiens àvec ces deux àuteurs, Wendàke (Que bec), juillet-àou t 2015. 
26 BOUDRÉAU, D., Histoire..., op. cit., p. 25-26. 
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en me me temps qu'il prononce là pàrole efficàce pour forger le fer [...] il mànifeste là cohe sion 

et là cohe rence des vàleurs culturelles de son clàn.27 

C'est pre cise ment cette gràtuite  qui induit là trànsmission interge ne ràtionnelle puisque là pàrole offerte 

n'est pàs destine e à  une e lite màis à  ses semblàbles, àfin de màintenir une cohe rence culturelle. 

Les àuteurs àme rindiens du Que bec s'inscrivent dàns cette tràdition du pàssàge de relàis de ge ne ràtion 

en ge ne ràtion. Or, il sembleràit que les he ritiers de ce mode de trànsmission perpe tuent, pàr le biàis 

de leur litte ràture contemporàine, cette ligne e à  messàges. Luciànà Giànnelli et Màrinà Màgnànini dàns 

l'àrticle « Aperçu ge ne ràl : là situàtion des làngues àutochtones du Que bec28 », de fendent cette ide e : 

Là litte ràture àutochtone nord-àme ricàine, dàns ses gràndes lignes, n'à pàs comme but 
l'àuto-gràtificàtion, ni le pur exercice de style, ni le divertissement typique de là litte ràture que nous 
de finissons, pour plus de commodite , comme « occidentàle ». L'e criture est toujours projete e hors 
de soi : on e crit pour sà communàute  ou, àu contràire, pour ceux qui n'y àppàrtiennent pàs.29 

Cette àffirmàtion, pluto t càte gorique, me riteràit, selon nous, d'e tre nuànce e  ; les « exercices de style » 

et là recheche de « divertissement, me me s'ils ne se situent pàs àu premier plàn des textes àme rindiens 

du Que bec, ne sont pàs àbsents de ces e crits. C'est d'àutànt plus remàrquàble àujourd'hui, ou  les àuteurs 

làissent de plus en plus de plàce à  leur cre àtivite . Celà e tànt, on remàrque en effet, chez les e crivàins 

des Premie res Nàtions du Que bec, une tendànce ge ne ràle à  là pàssàtion de « messàges ». Comme nous  

le de velopperons pàr là suite, certàins messàges sont les me mes que dàns là tràdition. D’àutres 

re pondent à  des pre occupàtions àctuelles. Dàns là premie re pàrtie de notre the se, nous àvons en effet  

pu voir que les premiers e crits des Ame rindiens du Que bec consistàient en des textes politiques, 

te moignàges ou trànsmissions des re cits tràditionnels oràux qui, tous trois, de voilàient un messàge 

pre cis àux Autochtones et/ou», àux non-Autochtones : lutter contre le coloniàlisme, pàrticiper  

à  là construction d'une histoire àme rindienne de là colonisàtion ou encore pre server et trànsmettre  

le pàtrimoine oràl àfin qu'il ne dispàràisse pàs. 

 Ce constàt de l'inscription des textes àme rindiens contemporàins dàns là ligne e des re cits oràux 

tràditionnels et dàns une de màrche existànte chez d'àutres e crivàins postcoloniàux soule ve plusieurs 

questions. 

 Là litte ràture engàge e se càràcte rise pàr son lien à  un destinàtàire, imposànt, de ce fàit, 

une premie re re flexion centre e sur là proble màtique de là re ception. C'est en effet en de terminànt 

le public àuquel il s'àdresse que l'e crivàin engàge  situe son œuvre sociàlement, politiquement 

                                                 

27 CHÉVRIÉR, J., Littérature nègre, Pàris, Armànd Colin, 1990, p. 49. 
28 GIANNÉLLI, L., MAGNANINI, M., « Aperçu ge ne ràl : là situàtion des làngues àutochtones du Que bec », op. cit. 
29 Ibid., p.72. 
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et ide ologiquement, dàns là mesure ou  cette e lection du public commànde les buts, les sujets 

et les moyens de son entreprise30. Ceci àme ne deux principàles questions : « àu nom de qui les àuteurs 

àme rindiens e crivent-ils ? » et « à  qui leur messàge s'àdresse-t-il ? ». Il s'àgit de se demànder 

si les àuteurs àme rindiens prennent là pàrole en leur nom propre, pour une communàute  ou bien me me 

pour l'ensemble des populàtions àutochtones. Dàns un deuxie me mouvement, on peut essàyer 

de re fle chir àu public vise  pàr les àuteurs àme rindiens en se demàndànt si, comme là màjorite  

des e crivàins postcoloniàux, ils choisissent pluto t de s'àdresser à  des destinàtàires susceptibles d'e tre 

re ceptifs à  leurs ide es (àuquel càs il fàut de terminer lesquels : enfànts ou àdultes ? Autochtones 

ou non ?) ou si, àu contràire, ils de cident d'invectiver des destinàtàires dont ils pensent qu'ils 

ne pàrtàgeront pàs leurs opinions (et là  àussi, de terminer lesquels). Quelle que soit là re ponse àpporte e, 

il àppàràï t ne cessàire de se questionner sur les motivàtions du choix de tel ou tel destinàtàire 

et de terminer dàns quelle mesure il influence le mode d'àrgumentàtion des àuteurs.  

 Conjointement, on peut s'interroger sur là nàture de l'engàgement des àuteurs (quel(s) 

messàge(s) cherchent-ils à  de livrer ?). L'engàgement est-il de me me nàture que dàns là tràdition oràle 

ou bien les àuteurs àme rindiens du Que bec pre sentent-ils de nouvelles formes d'engàgement ? 

 Énfin, on peut se demànder de quelle(s) mànie re(s) les e crivàins àme rindiens trànsmettent 

leurs messàges : sur un ton de nonciàteur ou de mànie re plus màsque e ? 

 Én suivànt le fil conducteur tisse  pàr ces diffe rentes questions et àpre s les constàts ope re s sur 

notre corpus de vingt textes, il semble possible de de gàger trois grànds types de vocàtions chez 

les àuteurs àme rindiens fràncophones du Que bec. Là premie re, clàsse e dàns cette position pàrce 

qu'e tànt, d'àpre s nous, là plus àncienne, est de de noncer le tràumàtisme provoque  pàr là colonisàtion. 

Là deuxie me àmbition des e crivàins des Premie res Nàtions est de pre server, trànsmettre et diffuser leur 

culture et leurs vàleurs. Énfin, les àuteurs mànifestent, depuis quelques ànne es, une volonte  

de re àppropriàtion et de revendicàtion de l'identite  àme rindienne. 

 Ces trois types de vocàtion feront l'objet de trois chàpitres distincts àu sein desquels nous 

tenterons de re pondre àux questions souleve es. Au sein de chàque chàpitre, nous nous questionnerons 

sur là plàce, plus ou moins importànte, de chàque vocàtion àu sein de là litte ràture àme rindienne. Nous 

nous demànderons pàr àilleurs s'il existe des vàriàntes dàns le mode de diffusion d'un me me messàge 

ou si, àu contràire, les àuteurs pre sentent des formes d'engàgement similàires. Énfin, nous nous 

questionnerons sur les destinàtàires des trois types de messàges. 

                                                 

30 Ibid., p. 58. 
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1. Chapitre 1 : Dénoncer et/ou réhabiliter 

Peuples sàns litte ràture e crite, les sàuvàges d'Ame rique ne posse dàient que des tràditions oràles 
impre cises ou  souvent là fiction et les superstitions se me làient àux souvenirs des e ve nements 
importànts de leurs nàtions respectives. Leurs orgànisàtions politiques e tàient simples àu point 
qu'on peut fàcilement conside rer qu'elles e tàient inexistàntes. Les peuples de l'Ame rique, mis à  pàrt 
les Azte ques et les Màyàs, e tàient donc de ve ritàbles primitifs en compàràison des civilisàtions 

europe ennes structure es et orgànise es.31 

 Comme le souligne Bernàrd Assiniwi en àdoptànt le point de vue des Occidentàux, telle e tàit, 

jusque dàns les ànne es 80, là repre sentàtion dominànte des non-Autochtones vis-à -vis des Premie res 

Nàtions du Que bec. 

 Aux XVIIe et XVIIIe sie cles, e poque à  làquelle les missionnàires sont àrrive s en Ame rique, 

les Ame rindiens e tàient perçus comme des sàuvàges, plus proches des ànimàux que des « vràis 

hommes » ; d'ou  le mànque de conside ràtion des Occidentàux pour ces peuples. Le philosophe Nicolàs 

Grimàldi revient sur les fondements de cet imàginàire du « sàuvàge » dàns son essài intitule  

L'Inhumain32 : 

De me me, les « sàuvàges » ont longtemps e te , àpre s qu'on les eut de couverts, non seulement ceux 
qui n'àvàient pàs he rite  du progre s des techniques, màis ceux qui semblàient e tre reste s presque 
encore à  l'e tàt ànimàl. Aussi me ritàient-ils plus d'inte re t qu'un ànimàl, sàns qu'on pu t àvoir pour 
eux ni le respect, ni là compàssion qu'on doit àvoir pour un homme. Voilà  pourquoi, si effàre  qu'àit 
e te  Joseph de Màistre pàr l'inhumànite  de là Re volution frànçàise, celle des conque rànts espàgnols 
màssàcrànt les populàtions indige nes lui àvàit e te  peu sensible. « Il n'y à que trop de ve rite , 
convenàit-il, dàns ce premier mouvement des Éurope ens qui refuse rent, àu sie cle de Colomb, 

de reconnàï tre leurs semblàbles dàns les hommes de gràde s qui peuplàient le nouveàu monde. »33 

Les Ame rindiens n'e tànt pàs conside re s comme des Hommes, ils n'e tàient, en conse quence, pàs tràite s 

comme tels (ils ne « me ritàient » en effet ni « respect » ni « compàssion »). Influence es pàr ce mode 

de pense e, les Relations des Jésuites34, pre sentànt les Premie res Nàtions du Que bec comme des e tres 

primitifs sàns culture ni civilisàtion35, ont, pàr là suite, inspire  duràblement un certàin nombre d’àuteurs 

occidentàux. Jusqu’àu de but du XXe sie cle, les re cits fàisànt mention des Ame rindiens ou mettànt 

                                                 

31 ASSINIWI, B., « Les e crivàins àborige nes... qui sont-ils », Liberté, vol. 33, n°s 4-5, 1991, p. 87-93. 
32 GRIMALDI, N., L'Inhumain, Pàris, Presses Universitàires de Frànce, 2011. 
33 Ibid. p. 111-112. 
34 « Les Relations des Jésuites sont des documents ànnuels volumineux que là Mission cànàdienne de là Socie te  de Je sus 
envoie à  son bureàu chef à  Pàris entre 1632 et 1672. Re unis pàr des missionnàires sur le terràin et re vise s pàr leur supe rieur 
à  Que bec, ces documents sont imprime s en Frànce pàr Se bàstien Cràmoisy. Conforme ment à  là de cision du Càrdinàl  
de Richelieu de mobiliser les Je suites en fàveur de là colonisàtion frànçàise de l'Ame rique du Nord, ces documents retràcent 
me thodiquement àvec force de tàils pittoresques l'histoire de là colonie depuis ses de buts et mettent en vedette les efforts 
d'e vànge lisàtion des Indiens pàr les pre tres qui, pàr là me me occàsion, cherchent à  s'àttirer des àppuis dàns là me tropole.  » 
Source : http://www.encyclopediecànàdienne.cà 
35 Qu’il convient de brider, pàr le biàis du christiànisme. 
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en sce ne des personnàges àutochtones e tàient, pour là plupàrt, fort de pre ciàtifs et de nue s de toute 

empàthie. De me me, le ge nocide àme rindien àu Que bec, pàr àssimilàtion ou exterminàtion, à, depuis 

toujours, e te  plus ou moins de menti pàr les àutorite s gouvernementàles et là plupàrt des Que be cois eux -

me mes36. De ni sàns doute renforce  pàr les re cits coloniàux victorieux pre sentànt l'Ame rique comme une 

terre vàleureusement conquise pàr les colons et ses hàbitànts fort heureusement libe re s pàr l'É glise 

de l'Énfer àuquel leurs croyànces pàï ennes les vouàient. 

 Depuis le milieu du XXe sie cle, les repre sentàtions ste re otype es de l'Ame rindien ont e volue  dàns 

là socie te  et là litte ràture ou  l'on àccorde àujourd'hui plus volontiers là pàrole àux personnàges 

àutochtones. Pourtànt, les cliche s entourànt les Premie res Nàtions ont encore là vie dure. L'Histoire 

coloniàle et les conse quences qu'à entràï ne es là colonisàtion sur les conditions de vie des Ame rindiens 

du Que bec sont, quànt à  elles, toujours entoure es d'une certàine forme de de ni. Les àuteurs àme rindiens 

contemporàins, conscients du ro le qu'àvàit à  jouer l'e criture dàns là de nonciàtion de là colonisàtion 

et dàns là re hàbilitàtion de l'imàge de l'Ame rindien, jusqu'à  pre sent uniquement fàçonne e pàr les non-

Autochtones, ont àinsi fini pàr prendre là pàrole. Me me si une e volution des mentàlite s est inde niàble 

du co te  non àutochtone, il àppàràissàit indispensàble que les principàux inte resse s àpportent 

un e clàiràge nouveàu et personnel sur leurs propres peuples. Dàniel Chàrtier insiste sur le càràcte re 

essentiel de cette de màrche, en mettànt en àvànt là contràdiction entre connàissànce et me connàissànce 

ve hicule es pàr les livres sur les Ame rindiens. Éxprimànt le point de vue de l'Occidentàl, il de clàre  : 

Nous qui venons de cultures ou  le livre existe comme objet sociàl et culturel, nous àvons 
àu pre àlàble une imàge de l'Indien et de l'Inuit ; les enfànts sàvent que les Inuits construisent 
des iglous, sàns pourtànt àvoir rencontre  d'Inuits ou sàns les àvoir me me entendus pàrler. Jusqu'à  
màintenànt, cette voix que nous entendions pour pàrler d'eux e tàit là no tre, re verbe re e sur ce que 
nous voulions bien sàisir de ces peuples voisins et loin de nous. Nous contro lions bien àise ment 
l'imàge des Ame rindiens et des Inuits selon notre propre sàvoir : à  pre sent, il nous est permis 
d'entendre de l'inte rieur ce que ces hommes et ces femmes ont à  dire d'eux-me mes et du monde.37 
 

 Ce point de vue àme rindien, comme nous àllons le voir, s'exprime à  diffe rents niveàux 

et de plusieurs mànie res, inhe rents àux textes choisis pàr les àuteurs et àu public vise  pàr ces derniers. 

 Ainsi, dàns une premie re sous-pàrtie de ce chàpitre, nous nous àttàcherons à  de montrer que 

l'Ame rindien, tel qu'il est tràite  dàns les ouvràges àme rindiens fràncophones contemporàins du Que bec, 

est bien e loigne  des ste re otypes entourànt les Premie res Nàtions depuis des de cennies38. Nous verrons 

                                                 

36 De ni dont nous àvons nous-me mes e te  te moin lors de nos diffe rents e chànges, durànt notre se jour d'e tudes àu Que bec.  
37 CHARTIÉR, D., « L'urgence de lire les e crivàins àutochtones », in NOÉ L, M., Le Québec amérindien et inuit, Que bec, É ditions 
Sylvàin Hàrvey, 2010 (troisie me e dition), p. 20. 
38 Une e volution dàns ces repre sentàtions s'est àmorce e depuis que les Premie res Nàtions ont commence  à  prendre là pàrole. 
Au Que bec, nous estimons que les ànne es 2000, àu cours desquelles les àuteurs sont devenus plus prolifiques, ont màrque   
un tournànt dàns là perception qu'ont les non-Autochtones des Autochtones. 
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ensuite que le renversement des points de vue permet non seulement une re hàbilitàtion 

de l'Ame rindien, màis àussi une critique virulente du Blànc colonisàteur. Dàns une troisie me sous-pàrtie, 

nous àborderons plus en de tàils là fàçon dont les àuteurs àme rindiens relàtent là colonisàtion du point 

de vue de l'Autre. Énfin, nous nous inte resserons àu choix re cent des àuteurs àme rindiens d'àborder 

là question des conse quences de là colonisàtion. 

1.1. L’Amérindien et les stéréotypes 

1.1.1. Une représentation caricaturale de l'Amérindien tenace chez les non-Autochtones, 

    mais contrebalancée par les Premières Nations 

 Là de nonciàtion et là re hàbilitàtion des Ame rindiens du Que bec, comme nous l'àvons e voque , 

empruntent diffe rentes voies. Premier constàt importànt, là figure de l'Ame rindien, telle qu'elle est 

tràite e pàr les àuteurs àme rindiens fràncophones du Que bec, est bien e loigne e de là càricàture 

de l'« Indien du XVIIIe sie cle », àssorti de son àttiràil coiffe-càlumet-tipi (d'àilleurs exploite s, là plupàrt 

du temps, de mànie re tout à  fàit errone e), que l'on nous donne à  observer, depuis des sie cles, dàns 

là litte ràture ou encore àu cine mà. Dàns un àrticle intitule  « É tre ou ne pàs e tre Indien ? Reservation 

Blues de Shermàn Alexie, ou l’identite  irre ductible39 », Ce cile Brochàrd àborde là question de cette 

repre sentàtion càricàturàle des Native Americans dàns là litte ràture àme ricàine : 

L’Indien dàns là culture populàire àme ricàine telle qu’elle est pre sente e dàns le romàn ne consiste 
qu’en cliche s, soit visionnàires mystiques40, soit guerriers Sioux des Gràndes Plàines surgissànt 
à  chevàl dàns les westerns, « whoop[ing] like Indians always do in movies and dreams, wav[ing] their 
bows and arrows wildly ».41 

Pour illustrer son propos, elle cite comme exemple un extràit tràduit du romàn Reservation Blues42, 

de Shermàn Alexie43 : « "[poussànt] des cris comme le font toujours les Indiens dàns les films et dàns 

les re ves, [bràndissànt] leurs àrcs et leurs fle ches" (Shermàn Alexie, Indian Blues, op. cit., p. 78)44 ». 

                                                 

39 BROCHARD, C. « É tre ou ne pàs e tre Indien ? Reservation Blues de Shermàn Alexie, ou l’identite  irre ductible », pàru dàns 
Loxiàs, 56., mis en ligne le 15 màrs 2017. Source : http://revel.unice.fr/loxiàs/index.html?id=8630 
40 Én note de bàs de pàge, elle pre cise « Les Indiens e tàient cense s àvoir des visions et recevoir des messàges pàr 
l’interme diàire des re ves. A  là te le , tous les Indiens àvàient des visions qui leur montràient exàctement ce qu’il fàllàit fàire » 
(Shermàn Alexie, Indian Blues, op. cit., p. 28). 
41 BROCHARD, C. « É tre ou ne pàs e tre Indien ?, op. cit. 
42 ALÉXIÉ, S., Reservation Blues, New York, Grove Press/Atlàntic Monthly Press, 2013. 
43 Shermàn ALÉXIÉ est un romàncier, poe te et sce nàriste àme ricàin originàire des nàtions àme rindiennes Cœur d'Ale ne  
(àu nord de l'É tàt de l'Idàho, à  l'est de l'É tàt de Wàshington et à  l'ouest de l'É tàt du Montànà) et Spokàne (É tàts àctuels  
de Wàshington et de l'Idàho). 
44 ALÉXIÉ, S., Reservation blues, op. cit. 
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Ce cile Brochàrd mentionne ici là litte ràture àme ricàine, qui comprend dàvàntàge de textes que 

là litte ràture que be coise et de ce fàit, encore plus de cliche s àutour de là figure de l'Ame rindien.  

 Toujours du co te  ànglophone, les àuteurs mentionnent pàrfois eux-me mes cette repre sentàtion 

ste re otype e qu'ont les non-Autochtones des Premie res Nàtions. Dàns le romàn The Heartsong 

of Charging Elk45, de Jàmes Welch46, pàr exemple, qui se situe à  là fin du XIXe sie cle, le he ros e ponyme, 

un Oglàlà (Làkotà), souhàite s'engàger dàns là troupe du Wild West Show47 àfin d'e chàpper à  une vie 

de mise re. Son àmi Strikes Plenty et lui pàrticipent, à  cette intention, à  un càsting àux co te s d'àutres 

Ame rindiens. Là compe tition fàit ràge màis les deux compàgnons sont certàins d'e tre retenus, les àutres 

càndidàts e tànt àffuble s de costumes d'Indiens pàrticulie rement e loigne s de là re àlite . Or, contre toute 

àttente, l'àmi du personnàge principàl qui, lui, s'est pre sente  dàns sà tenue hàbituelle, est refuse . Plus 

loin dàns le romàn, un e chànge entre Chàrging Élk et un àutre personnàge nous renseigne sur les motifs 

de ce rejet : 

Le chef promenà son regàrd sur les jeunes Oglàlàs àssis dàns le wàgon sur des bànquettes en bois. 
« Ces gàrçons feront l'àffàire, màis ce ne sont pàs les meilleurs. 
- pourquoi les pàtrons blàncs n'ont pàs choisi Strikes Plenty ? demàndà Chàrging Élk. C'est lui qui 
voulàit voir le pàys àu-delà  de là grànde eàu. » 
Rocky Beàr se penchà et lui soufflà à  l'oreille : « Pour eux, il n'e tàit pàs àssez indien. » 
Chàrging Élk e càrquillà les yeux. 
« Ces pàtrons se figurent sàvoir à  quoi un Indien doit ressembler, expliquà le chef. Il fàut qu'il soit 
grànd et mince, qu'il porte de beàux ve tements, qu'il regàrde toujours àu loin et qu'il se conduise 

comme s'il àvàit là te te dàns les nuàges. Ton àmi ne correspondàit pàs à  cette imàge. »48 
 

 Les textes qui de nigrent les Premie res Nàtions ont bien su r un impàct sur là repre sentàtion 

qu'ont les non-Autochtones des Ame rindiens. C'est ce que Crystel Pinçonnàt s'àttàche à  de montrer dàns 

l'àrticle « Le romàn àme rindien contemporàin pour là jeunesse ou là re cupe ràtion àutochtone 

d’un càpitàl culturel bàfoue 49 » : 

Pour mesurer le poids de cette ste re otypie sàns doute n’est-il pàs inutile de ràppeler l’e tude mene e 
en 1974 pàr The League of Women Voters et les re ponses que donnent les enfànts sonde s 
(màternelles et cours moyens deuxie me ànne e) àux questions qui leur ont e te  pose es. Pour 
là màjorite  de ces e le ves hàbitànt là bànlieue de Sàint-Pàul, soit une zone urbàine du Minnesotà 

                                                 

45 WÉLCH, J., The Heartsong of Charging Elk, New York, Anchor, 2000 ; WÉLCH J., À la grâce de Marseille, Pàris, Albin Michel, 
2001, pour notre e dition. 
46 Jàmes Welch est un romàncier et poe te àme ricàin d'origine àme rindienne, ne  dàns là re serve Pieds-Noirs de Browning 
(Montànà) en 1940, et de ce de  en 2003 à  Missoulà (Montànà). 
47 Les Wild West Shows e tàient des spectàcles itine rànts àux É tàts-Unis et en Éurope. Le premier d'entre eux et le prototype 
du genre e tàit le Wild West Show de Buffàlo Bill, fonde  en 1883 et qui tournà jusqu'en 1913. C'est de ce Wild West show qu'il  
est question dàns le romàn de Jàmes Welch. 
48 WÉLCH J., À la grâce de Marseille, op. cit., p. 47. 
49 PINÇONNAT, C., « Le romàn àme rindien contemporàin pour là jeunesse ou là re cupe ràtion àutochtone d’un càpitàl culturel 
bàfoue  », pàru dàns Loxiàs, 56., mis en ligne le 15 màrs 2017. Source : http://revel.unice.fr/loxiàs/index.html?id=8610 
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(les villes jumelles de Sàint-Pàul-Minneàpolis) ou  re side une importànte populàtion àutochtone, 
les Ame rindiens vivent « àilleurs », loin d’eux tànt dàns l’espàce que dàns le temps. Dàns 
les repre sentàtions des plus jeunes, domine une « imàge historique et tràditionnelle » qui àssocie 
l’Ame rindien à  l’imàge hostile du guerrier. Dàns les descriptions donne es, là plupàrt du temps, 
les enfànts re àctivent les ànciens cliche s : ve tus de plumes et de peàux, l’Ame rindien vit de là chàsse 
et hàbite un tipi. Le re gime de là ge ne ràlisàtion se poursuit quànd on tente d’àffiner l’àppre hension 
du mode de vie. « Pour ces enfànts, soit les Indiens vivent comme nous ("Ils deviennent Ame ricàins 
pluto t que de conserver leurs coutumes”) soit ils vivent comme dàns le pàsse  (“Ils font les me mes 
choses que ce qu’ils fàisàient il y à des ànne es”. » « Peu de re fe rences sont fàites à  là pe che, 
à  là culture du riz sàuvàge, à  là re colte du sirop d’e ràble si importàntes pour les Ame rindiens 
du nord du Minnesotà. » 50 

Nous àvons nous-me mes fàit ce constàt dàns le càdre de notre cours de litte ràture fràncophone, 

dispense  àu premier semestre 2016 à  des e tudiànts de l'Universite  d'Angers. Tous niveàux confondus 

(de là licence àu màster) et quelles que soient leurs brànches d'e tude, ces derniers àvàient 

une repre sentàtion tre s àrche typàle de l'Ame rindien, citànt d'àbord là figure de Pocàhontàs telle 

qu'elle est exploite e pàr Wàlt Disney, puis des cliche s tels que les plumes ou le tipi. Crystel Pinçonnàt 

souligne à  ce sujet, en note de bàs de pàge, l'impàct de là socie te  sur les repre sentàtions qu'elle entràï ne 

chez les jeunes : 

Si les sondeurs ont choisi un segment de populàtion si jeune, c’est pour àppre cier le poids 
de l’imàge ste re otype e ve hicule e pàr tànt de vecteurs dàns là socie te  nord-àme ricàine 
contemporàine. « Là te le vision, les films, les bàndes dessine es, les publicite s, les jeux et les jouets, 
les embàllàges de produits de consommàtion courànte, les càrtes de vœux contiennent 
des ste re otypes et des càricàtures qui trànsmettent l’imàge de l’“Indien” cre e e pàr les Blàncs. » 
Comme le commente Michàel Dorris, le mot-cle  « Indien », invention des Occidentàux, à ge ne re  
un effet d’àmàlgàme ne fàste : « Avec là ge ne ràlisàtion, un groupe nouveàu, àrtificiel 
et comple tement invàlide du point de vue ethnique à e merge  sur là sce ne mondiàle, produit 
de l’imàginàtion myope des Éurope ens : l’INDIÉN e tàit ne . »51 

Dàns un pàys comme là Frànce, làrgement influence  pàr le mode de pense e et là culture àme ricàins, 

il n'est donc pàs e tonnànt que de tels cliche s subsistent. 

 Nous àllons voir qu'en re àction à  ces ste re otypes, les àuteurs àutochtones du Que bec proposent 

deux principàles repre sentàtions de l'Ame rindien : l'Ame rindien vertueux du pàsse  ou l'Ame rindien 

contemporàin. 

1.1.2. L'Amérindien vertueux du passé 

 Les genres du conte et du romàn, tous deux destine s à  là jeunesse, qu'ils soient re dige s 

à  là premie re ou à  là troisie me personne du singulier, font intervenir, là plupàrt du temps, 

                                                 

50 Ibid. 
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des personnàges àme rindiens àppàrtenànt àu pàsse , àutrement dit, des figures pluto t « tràditionnelles ». 

Yàwendàrà, pàr exemple, vit dàns une màison-longue, hàbitàt tràditionnel huron-wendàt, àu cœur 

d'un villàge. Me me si l'endroit mentionne  est invente  pàr l'àuteur, on peut situer le re cit àvànt l'àrrive e 

des colons. Là tràdition de là re colte, pàr exemple, est une pràtique àncestràle huronne-wendàte, qui 

n'est plus effective àujourd'hui : 

Là pe riode des re coltes duràit plusieurs semàines. De tout temps, les chàmps àvàient e te  sous 
là responsàbilite  des femmes. Aujourd'hui, il ne pouvàit en e tre àutrement, les seuls hommes 
du villàge e tànt soit enfànts, soit vieillàrds.52 

Les àuteurs qui optent pour ce tràitement du personnàge àme rindien ne cherchent pàs à  fàire pàrler 

un Autochtone contemporàin màis pluto t à  re hàbiliter l'imàge de leurs àï euls, en donnànt à  voir 

l'Ame rindien tel qu'il e tàit (ve ritàblement) àutrefois. Michel Noe l, qui de clàre ne pàs vouloir de noncer 

màis pluto t insister sur ce que ses ànce tres ont de bon, s'inscrit pluto t dàns cette veine. Dàns un àrticle 

intitule  « Le bout du monde53 », il confiàit en effet : 

J'ài beàucoup d'estime et d'àdmiràtion pour nos ànce tres et je tenàis à  les repre senter sous 
un meilleur jour, souligne l'àuteur. On repre sente souvent ceux-ci màl de grossis, violents. Pour moi, 
nos ànce tres, qu'ils soient europe ens ou àme rindiens, sont àu contràire des gens inventifs, cre àtifs, 
qui àvàient une possibilite  d'àdàptàtion à  leur environnement àssez exceptionnelle. Ils vivàient 

en hàrmonie àvec là nàture, une fàculte  que nous àvons perdue et qu'il est urgent de retrouver.54  

 L'e crivàine Christine Sioui Wàwànoloàth semble ànime e de là me me intention. Le conte 

Popokua55 se de roule, lui àussi, à  une e poque ànte rieure à  là colonisàtion puisque les personnàges vivent 

encore dàns un villàge non re gi pàr l'É tàt. D’àilleurs, les illustràtions inse re es dàns le romàn pre sentent 

les personnàges ve tus d’hàbits tràditionnels. Dàns le re cit, les Abe nàkis sont pre sente s sous un jour tre s 

positif. Koà, le pin blànc, de clàre à  leur sujet : 

Les enfànts des àrbres demàndent toujours à  l'esprit de l'ànimàl qu'ils chàssent de bien vouloir 
donner sà vie pour qu'eux-me mes puissent survivre. Ils offrent toujours un peu de tàbàc 
en e chànge des plàntes qu'ils prennent. Je crois qu'ils font preuve d'un grànd respect à  l'e gàrd 
des ànimàux et des ve ge tàux. Ét puis ces humàins, comme on les àppelle, ne sont pàs les enfànts 
de tous les àrbres. Ils sont ne s de Màhlàwks, le fre ne. Regàrde-le se dàndiner dàns le vent, fier et su r 

de lui ! Ses enfànts ont de qui tenir !56 

Le fàit qu’un ve ge tàl fàsse l’e loge des Premie res Nàtions (àlors que les àrbres sont d’ordinàire pluto t 

màlmene s pàr l’Homme) renforce le càràcte re pàrticulie rement bienveillànt de ces dernie res, à  l’e gàrd 

                                                 

52 PICARD SIOUI, L.-K., Yawendara..., op. cit., p. 9. 
53 Source : http://www.làpresse.cà, « Le bout du monde ». 
54 Ibid. 
55 SIOUI-WAWANOLOATH, C., Popokua, op. cit. 
56 Ibid., p. 11-12. 
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du reste de là Nàture. Pàr àilleurs, l'ensemble de là description est tre s positif. Les Abe nàkis sont 

pre sente s comme respectueux, puisqu'ils « demàndent » à  l'esprit de l'ànimàl de se sàcrifier pour eux, 

àdjectif d'àilleurs employe  pàr le personnàge lui-me me (« ils font preuve d'un grànd respect à  l'e gàrd 

des ànimàux et des ve ge tàux »). Ils sont e gàlement ge ne reux et reconnàissànts, e tànt donne  qu'ils 

« offrent un peu de tàbàc en e chànge des plàntes qu'ils prennent ». Énfin, ils sont àdàptàbles ; à  l'imàge 

du fre ne qui, comme le roseàu, plie màis ne rompt pàs, ils se « dàndinent dàns le vent ». 

 Én conclusion, on constàte bien que là figure àme rindienne tràite e dàns les ouvràges destine s 

à  là jeunesse est celle de l'Autochtone du pàsse , ce qui de note pluto t une tentàtive de re hàbilitàtion. Cette 

repre sentàtion ne s'àppuie pàs sur des cliche s comme le tipi ou le càlumet màis sur de ve ritàbles 

pràtiques tràditionnelles, telles que là culture du màï s, pàr exemple. On peut cependànt se demànder 

si, àu-delà  de cette vocàtion, les àuteurs àme rindiens n'essàient pàs àussi de re pondre àux àttentes 

d'un « public ge ne rique », qui, selon Dominique Màingueneàu57, renvoie àu type de re cepteur, 

sociàlement càràcte risàble, implique  pàr telle ou telle œuvre. De fàit, là màjorite  des romàns pour 

enfànts ou pour àdolescents re dige s pàr des non-Autochtones pre sentent pluto t des Ame rindiens 

tràditionnels. 

De me me, pour fàciliter l'identificàtion des àdolescents àu personnàge àme rindien, les àuteurs mettent 

en sce ne un he ros de là me me trànche d'à ge que le destinàtàire pre sume . Ainsi, on peut penser que 

les e crivàins des Premie res Nàtions reprennent volontàirement les codes des contes et romàns pour 

enfànts et àdolescents àfin de fàvoriser à  là fois l'àttirànce des jeunes lecteurs pour leurs livres 

et l'àdhe sion de ce public àu contenu qu'ils renferment. 

1.1.3. Un Amérindien contemporain 

 A  l'inverse de ce que nous àvons constàte  du co te  des ouvràges pour là jeunesse, dàns les textes 

destine s àux àdultes (et quelques romàns isole s pour àdolescents), les àuteurs des Premie res Nàtions 

du Que bec mettent en sce ne l'Ame rindien moderne des XXe ou XXIe sie cles. L'ensemble des recueils 

de poe sie, le re cit de vie Un Monde autour de moi58, là pie ce de the à tre Le Porteur des peines du monde59 

àinsi que les romàns Ourse bleue60 et Tsiueten61 s'inscrivent en effet dàns une temporàlite  poste rieure 

àux ànne es cinquànte. On àuràit pu penser que les e crivàins àme rindiens opteràient màjoritàirement 

                                                 

57 In MAINGUÉNÉAU, D., Pragmatique pour le discours littéraire, Pàris, Nàthàn, 2001, p. 31. 
58 SIMÉ ON, A.-M., Un Monde..., op. cit. 
59 SIOUI DURAND, Y., Le Porteur..., op. cit. 
60 PÉ SÉ MAPÉ O BORDÉLÉAU, V., Ourse..., op. cit. 
61 FONTAINÉ, J.-L., LAFLAMMÉ, J., Tsiueten, op. cit. 
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pour des personnàges àutochtones ànciens, àfin, peut-e tre, de soulàger les Premie res Nàtions 

de là repre sentàtion ste re otype e dont les Occidentàux les ont àffuble s en là corrigeànt. Qu’est-ce qui 

justifie donc ce choix ? Là premie re ràison est que là litte ràture àme rindienne est àvànt tout 

une « e criture de soi ». Élle foisonne en effet de re cits à  dimension àutobiogràphique qui, pàr ce qu'ils 

sont l'expression since re d'une individuàlite  àme rindienne, entrent en contràdiction àvec 

une repre sentàtion ste re otype e. 

 Outre les pures àutobiogràphies telles que celles d'A.-M. Sime on62, là totàlite  des recueils 

de poe sie de notre corpus mettent en àvànt un « je » renvoyànt àu poe te lui-me me. Ce « je » dont on nous 

donne à  suivre les pense es en focàlisàtion interne est celui de l'àuteur contemporàin, souvent me tisse , 

pàrfois vivànt dàns une communàute , pàrfois en ville. Les romàns ne sont pàs en reste  : là plupàrt 

pre sentent en effet tre s souvent une pàrt àutobiogràphique tre s importànte. Les àuteurs le mentionnent 

d’àilleurs pàrfois clàirement. Pour le romàn Hush ! Hush !63, pàr exemple, qui se de roule en 1958 et relàte 

là progression de l’exploitàtion forestie re dàns les territoires àlgonquins, àboutissànt àu màssàcre 

des chiens de tràï neàu de là fàmille du he ros Ojipik, Michel Noe l de clàre s’e tre « inspire  de son 

enfànce64 ». 

Il en và de me me dàns le recueil de poe sies Andatha65 ou  É le onore Sioui revendique clàirement 

son identite  àme rindienne. On peut citer pour exemple le poe me intitule  «  Tchewi66 » : 

Si… 
On me nomme É le onore 
Si… 
Je suis Femme du Nord 
Si… 

Je suis entoure e d’Éàu.67 

L'àuteure pàrt ici de son propre pre nom pour e voluer vers ses origines. «  Femme du Nord », d'àbord, qui 

n'est pàs sàns ràppeler les sonorite s d'É le onore, puis une femme « entoure e d'Éàu », càr : 

Én sà quàlite  d’àutochtone de l’une des nàtions nordiques de l’Ame rique, elle se dit entoure e d’Éàu, 
ce qui fàit re fe rence à  là significàtion me me du mot « wendàt », c’est-à -dire le « peuple de l’ï le ». 
L’àuteur George É. Sioui pre cise : « Le ge ogràphe Conràd É. Hendenreich à e tàbli que le territoire 
de Wendàke e tàit pre historiquement une "ï le", à  toutes fins utiles, de limite  pàr trois làcs 

                                                 

62 SIMÉ ON, A.-M., Un Monde..., op. cit. 
63 NOÉ L, M., Hush ! Hush !, Montre àl, Hurtubise, 2006. 
64 Ibid., p. 15. 
65 SIOUI, É ., Andatha, op. cit. 
66 Ibid., p. 56. 
67 Ibid. 
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et une vàste e tendue màre càgeuse. Sur le plàn de là cosmogonie, les Wendàts conside ràient 

le monde comme une ï le porte e sur le dos d’une tortue ».68 

 Dàns le romàn Ourse bleue69, le de càlàge entre le ste re otype de l'Ame rindien et les Ame rindiens 

àctuels est flàgrànt : « A  Wàskàgànish, je demànde à  mon e poux d'àrre ter à  là boutique d'àrtisànàt 

ou  je trouverài peut-e tre les mocàssins de càribou que je cherche.70 » On note un pàràdoxe entre 

les origines àme rindiennes, dont Victorià s'est e loigne e et le fàit qu'elle y revienne pàr des signes 

d'indiànite  tre s folkloriques. On constàte ici que les Premie res Nàtions du Que bec ont perdu le lien àvec 

là tràdition. Émbàrque es dàns un mode le càpitàliste àu me me titre que les Cànàdiens, elles 

ne fàbriquent plus elles-me mes leurs ve tements tràditionnels màis sont oblige es d'en àcheter de pà les 

imitàtions dàns des boutiques. On est donc bien loin de l'Ame rindien « tràditionnel » qui tànne les peàux 

d'ànimàux qu'il à lui-me me chàsse s pour s'en fàire des mocàssins. 

 Si là litte ràture àme rindienne fràncophone du Que bec pre sente une dimension 

àutobiogràphique tre s màrque e, mettànt àinsi en sce ne des personnàges àme rindiens contemporàins, 

quànd les àuteurs ne prennent pàs eux-me mes directement là pàrole, contràirement à  ce qui fut le càs, 

jusque tre s re cemment, dàns là litte ràture que be coise, c’est pàrce que les àuteurs àme rindiens ont 

des objectifs que n’ont pàs les àuteurs que be cois, un besoin visce ràl de te moigner, de re hàbiliter, 

de de noncer et de trànsmettre, de fàire entendre leur voix. Or, cet objectif semble beàucoup plus 

àise ment re àlisàble en proposànt un texte à  là premie re personne ou, du moins, en employànt 

là focàlisàtion interne et là nàrràtion homo ou àutodie ge tique. Ajoutons que le choix de ces proce de s 

nàrràtifs, connus pour stimuler l’empàthie du lecteur, n'est pàs ànodin. Ainsi, l'Ame rindien pre sent dàns 

là litte ràture àme rindienne contemporàine fràncophone, qu’il soit àuteur, dàns les textes destine s àux 

àdultes, ou trànsfert de ce dernier sur un personnàge, dàns les ouvràges qui visent les enfànts, est bien 

loin du ste re otype du « sàuvàge », repre sente  dàns les premiers textes que be cois71, tànto t couàrd 

et belliqueux, tànto t couràgeux et bon guerrier (ces quàlite s ne sont cependànt pre te es àu personnàge 

de l'Ame rindien que sous re serve qu'elles servent l'he roï sme des colons), àssocie  à  là màgie et dàns tous 

les càs, de nue  de toute re flexion. 

 Finàlement, là figure de l'Ame rindien contemporàin, essentiellement pre sente dàns les poe sies 

et les re cits de vie et les romàns àutobiogràphiques, vise àvànt tout les lecteurs àdultes 
                                                 

68 GRÉNON MORIN, J., « Là Terre-Me re e crivàine. Le lien femmes et Nàture dàns Andatha d’É le onore Sioui », pàru dàns Loxiàs, 
56., mis en ligne le 15 màrs 2017. Source : http://revel.unice.fr/loxiàs/index.html?id=8634 
69 PÉ SÉ MAPÉ O BORDÉLÉAU, V., Ourse..., op. cit. 
70 Ibid., p. 70. 
71 On peut citer à  ce sujet, entre àutres : HÉ MON, L., Maria Chapdelaine, Pàris, Le Livre de Poche, 1961 ; GÉRVAIS, A., La Déesse 
brune, Vàl-d'Or, É ditions des Sept, 1948 ; LANGÉVIN, A., L'Élan d'Amérique, Pàris, Denoe l, 1973. 
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non àutochtones ; les àuteurs des Premie res Nàtions qui privile gient ce type de personnàge donnent 

en effet à  voir àux Occidentàux l'Ame rindien tel qu'il est àujourd'hui et contrent àinsi les repre sentàtions 

errone es que les non-Autochtones peuvent en àvoir. 

Pàr àilleurs, cette figure contemporàine àutochtone est, à  notre connàissànce, toujours jumele e 

àvec le genre de l'àutobiogràphie. De fàit, les àuteurs inventent ràrement le personnàge de l'Ame rindien 

des XXe et XXe sie cles (hormis dàns Le Porteur des peines du monde72). On peut donc penser que, chez 

ces àuteurs àme rindiens qui optent pour des textes à  càràcte re àutobiogràphique, là re hàbilitàtion pàsse 

pluto t pàr l'àffirmàtion personnelle. 

1.1.4. Des Amérindiens qui possèdent leur propre identité 

 Le cliche  qui entoure les figures àme rindiennes provient àussi du fàit que l'identite  

des individus est souvent ne glige e àu profit d'une repre sentàtion-type, englobànt l'ensemble 

des Premie res Nàtions. Les Autochtones sont tous de crits de là me me mànie re et semblent tous 

posse der là me me histoire et le me me pàtrimoine culturel, àlors que, comme nous l'àvons pre cise , 

les nàtions àme rindiennes du Que bec et les communàute s de me mes nàtions pre sentent entre elles 

de gràndes diffe rences. A  moindre e chelle, chàque individu posse de e videmment son propre bàgàge 

personnel. Ajoutons que l'Ame rindien me tisse , qui repre sente un nombre importànt de personnes 

àu Que bec, est àbsent des textes non àutochtones. 

 Pour contrer cette repre sentàtion, les àuteurs àme rindiens mettent en lumie re, dàns leurs 

romàns, là personnàlite  de chàcun de leurs personnàges. Ces derniers ne sont donc pàs uniquement 

porteurs d'une identite  àme rindienne, màis posse dent chàcun un càràcte re complexe mis en àvànt. 

Ce proce de  est àssez courànt dàns là litte ràture àme rindienne ànglophone  : 

J. Bruchàc quàlifie l’ope ràtion mene e sur Pocàhontàs de « Penacook makeover » (me tàmorphose, 
refonte penacook). Én un sens, le processus pourràit s’àppliquer à  l’entreprise à  làquelle s’àttellent 
tous les romànciers du corpus. Ils doivent àttàquer les ste re otypes que diffuse là socie te  àme ricàine 
pour inventer des personnàges incàrne s, posse dànt une fàmille, un lieu et un pàsse . Pour ce fàire, 
ils disse quent eux àussi des effigies sàns à me, reconstruisent et e toffent des personnàges, leur 
donnent d’àutres noms et les dotent d’àttributs qui les prote geront contre l’àdversite  dàns 

là difficile tràjectoire qu’ils devront suivre.73 

Cette refonte s'effectue de diffe rentes mànie res. Élle peut consister en une mise en àvànt de là diversite  

des cultures, en l'exploitàtion de personnàges fe minins, jusqu'à  pre sent de làisse s, en l'insertion 
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des personnàges dàns un càdre contemporàin, ou encore en une mise en e vidence des diffe rences 

physiques, culturelles et psychologiques entre les diffe rents Ame rindiens, notàmment pàrmi les jeunes, 

souvent me tisse s. Il s'àgit de s'e loigner d'une repre sentàtion càricàturàle et globàlisànte des Premie res 

Nàtions pour àu contràire insister sur les càràcte ristiques propres à  chàque Ame rindien, jeune ou à ge , 

me tis ou non, àlgonquin ou innu, etc. Là mise en àvànt de là complexite  psychologique des personnàges, 

de leur pàrt d'ombre, pàrticipe e gàlement de cette refonte. 

 Là « Penacook makeover » n'est pàs encore àussi màrque e dàns là litte ràture àme rindienne 

fràncophone, màis on perçoit toutefois chez les àuteurs une volonte  de mettre en sce ne des personnàges 

àvec des càràcte res bien de finis. 

 Tsiueten, pàr exemple, est un enfànt plein d'entràin. Son pe re songe d'àilleurs qu'il « à là volonte  

et là vigueur de là jeunesse74 ». Ceci se mànifeste directement dàns le re cit, ou  jeune gàrçon fàit preuve 

d'une impàtience qui oblige ses pàrents à  freiner ses àrdeurs : 

Puis, vers six heures du màtin, là màre e est enfin d'humeur montànte. Tsiueten ne retient plus 
son enthousiàsme. Il sàute dàns le cànot qui vient tout juste d'e tre mis à  l'eàu et s'àssied en àrrie re, 
à  là plàce normàlement re serve e à  Metseshu. 
- Nekuess, le temps n'est pàs encore venu pour toi de diriger le cànot. Và pluto t en àvànt sur 
ce coussin. C'est plus confortàble. Tà me re prendrà plàce entre nous. 
Tsiueten s'exe cute un peu à  regret. Son pe re sourit.75 
 

Il en và de me me pour là sœur du he ros, qui, elle, est un peu e tourdie : 

Peless àpprouve en silence. Élle sàit que fàbriquer des mocàssins de quàlite , souples et duràbles, 
demànde une grànde hàbilete . Élle sàit àussi combien cette tà che est importànte, pàrce que toute 
là fàmille à constàmment besoin de mocàssins pre ts à  e tre porte s. Élle entend donc bien re ussir 
à  màï triser cette tà che. On diràit me me qu'elle en re ve... 
- Peless, sors de là lune ! Une pàire de mocàssins se fàbrique en deux trois jours, pàs 
en une semàine ! Tu dois t'y mettre.76 
 

Ces constàts sont cependànt à  nuàncer pour Tsiueten77, càr là repre sentàtion des personnàges y est tout 

de me me màrque e pàr un certàin nombre de ste re otypes (fàmille àvec deux enfànts, gàrçon et fille, l ’àï ne  

qui est un gàrçon, l’impulsivite  de l’àdolescence, etc.). 

Dàns Ourse bleue78, on sent e gàlement que le personnàge de Victorià posse de un tempe ràment 

volcànique. Élle n'he site pàs à  formuler clàirement ce qui lui de plàï t, àvec force insistànce. Én re àction 

àu commentàire d'un des personnàges, elle de clàre : 
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Ce pàssàge dàns un lieu public m'e loigne de lui. Peut-e tre est-ce volontàire de sà pàrt, màis je trouve 
qu'il prend beàucoup d'espàce. Ses blàgues àttirent sur nous l'àttention de là cliente le. Pourtànt, 
il n'est pàs sourd, nous pàrlions tout bàs àu bord de là rivie re. Il est dàns son milieu, certes, màis 
le regàrd des gens me ge ne. Une intuition me signàle que cet homme m'à jàuge e àvec exàctitude. 

Il sàit que le de ploiement d'un ego e norme me de plàï t àu plus hàut point.79 

Là protàgoniste quitte ensuite là tàble, exce de e. 

 De plus, les àppàrtenànces tribàles des personnàges sont souvent mentionne es dàns 

les ouvràges. On sàit en effet que Victorià est une me tisse e-crie, que Tsiueten est un Innu, màis àussi que 

Pmolà àppàrtient à  là mythologie àbe nàkise et qu'Hànnenoràk vient de là nàtion huronne-wendàt. 

Or, àutànt cette pre cision est logique pour les poe tes, dont les textes sont souvent à  càràcte re 

àutobiogràphique, àutànt elle ne semble pàs obligàtoire dàns les romàns et surtout dàns les recueils 

de contes. Élle pàrticiperàit àinsi pleinement de là revendicàtion d'une identite  propre : 

Dàns là plupàrt des productions (àrticles critiques et comptes rendus compris), l’un des premiers 
gestes qui vise à  lutter contre le re gime toxique de là ge ne ràlisàtion consiste à  syste màtiquement 
pre ciser l’àppàrtenànce tribàle de l’e crivàin, du critique ou de l’illustràteur et, dàns le càdre 
de là fiction, celle du personnàge.80 

 Chez les àuteurs àme rindiens ànglophones, l'identite  àme rindienne pàsse àussi pàr une duàlite  

qui les pre sente tour à  tour bons ou màuvàis : 

Ainsi, àttentif à  ne jàmàis circonscrire l’identite  indienne, Reservation Blues offre les portràits 
d’Indiens sympàthiques, de sempàre s, à  là recherche d’un àvenir meilleur, màis n’oublie pàs 
les Indiens cruels, ràcistes et violents incàrne s pàr le màire et chef de là Police tribàle, Dàvid 
WàlksAlong. Ce fàisànt, Shermàn Alexie àffirme simplement l’impossibilite  de re duire dàns un sens 
ou un àutre cette suppose e identite  indienne, et rend àbsolument ne cessàire l’interrogàtion sur 

celle-ci.81 

Cette duàlite  est àbsente des textes àme rindiens fràncophones, dàns lesquels les personnàges 

àme rindiens sont, à  notre connàissànce, toujours pre sente s sous un jour positif.   

 Én conclusion, les àuteurs àme rindiens du Que bec semblent àvànt tout souhàiter re hàbiliter 

là figure de l'Ame rindien, àu point de s'instàller dàns une repre sentàtion àssez ide àlise e des Premie res 

Nàtions. On peut se demànder si, à  l'àvenir, ils màintiendront cette repre sentàtion ou bien s'ils 

proposeront des personnàges plus « re àlistes », comme le font les àuteurs àme rindiens ànglophones. 

Il seràit inte ressànt de de terminer si ce souci de proposer un Ame rindien « pàrfàit » est propre 

                                                 

78 PÉ SÉ MAPÉ O BORDÉLÉAU, V., Ourse..., op. cit. 
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à  l'imàginàire et àux vocàtions des àuteurs àme rindiens fràncophones ou bien s'il est du  àu fàit que 

les e crivàins des Premie res Nàtions du Que bec ont encore besoin de re hàbiliter leurs figures 

àme rindiennes àvànt de proposer des personnàges moins ste re otype s. Comme s'il fàllàit contrer 

le ste re otype blànc pàr un ste re otype àme rindien pour revenir vers une forme d'objectivite . Énfin, dàns 

les poe sies à  càràcte re àutobiogràphique, comme nous l'àvons remàrque , les àuteurs expriment leurs 

propres ide es, mànifestent leur propre sensibilite . Le lecteur plonge donc àu cœur de là pense e 

d'un individu en pàrticulier. 

 

 Là rupture àvec les ste re otypes entourànt là figure de l'Ame rindien pàsse donc à  là fois, selon 

les textes et le public vise , pàr là mise en àvànt d'un Ame rindien du XXIe sie cle, pàr là repre sentàtion 

positive de l'Autochtone d'àutrefois et pàr là cre àtion de personnàges àux identite s propres et vàrie es. 

 Dàns un mouvement contràire, màis non incompàtible àvec celui que nous venons d'exposer, 

certàins àuteurs àme rindiens du Que bec optent pluto t pour une de pre ciàtion des non-Autochtones. 

L'àccent n'est donc plus mis sur là figure de l'Ame rindien, revàlorise e, màis sur celle du Blànc, 

de vàlorise e. 

1.2. Dépréciation des non-Autochtones 

Én e crivànt du point de vue àme rindien, des àuteurs comme Michel Noe l et Bernàrd Assiniwi 
posent l'identite  et là culture àme rindiennes comme càdre de re fe rence du texte. Én conse quence, 
les Blàncs, qui àffichent des diffe rences significàtives pàr ràpport àu groupe de re fe rence, 
se retrouvent dàns là position de l'Autre.82 

 Dàns cette citàtion extràite de l'essài Littératures autochtones83, Màurizio Gàtti mentionne deux 

àuteurs de romàns. Il explique que le point de vue àme rindien àdopte  pàr les e crivàins des Premie res 

Nàtions du Que bec induit un renversement des perspectives et qu'en conclusion, dàns les romàns 

àme rindiens de làngue frànçàise, ce sont les Blàncs qui occupent le stàtut d'« e tràngers ». Or, d'àpre s 

les constàts tire s des vingt ouvràges de notre corpus, il est possible de pousser cette re flexion plus loin. 

Selon nous, non seulement les figures de Blàncs se retrouvent, dàns les textes àme rindiens 

contemporàins, « dàns là position de l'Autre », màis, de plus, ces derniers sont bien souvent 

volontàirement de pre cie s pàr les àuteurs àme rindiens. Notons que cette critique du non-Autochtone 
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trànspàràï t essentiellement dàns les textes destine s àux àdultes, sàns doute pàrce que ces derniers 

posse dent le recul critique dont les enfànts ne sont pàs encore dote s. 

 Cette de pre ciàtion du Blànc est pre sente depuis de nombreuses ànne es dàns là litte ràture 

àme rindienne ànglophone. Dàns son romàn The Round house84, pàr exemple, Louise Érdrich85 dresse 

un portràit pàrticulie rement cinglànt des Ame ricàins. Au de but du romàn, le jeune he ros ojibwe 86 

de treize àns, dont elle nàrre les àventures, àttend des nouvelles de là sànte  de sà me re, retrouve e dàns 

un e tàt de ploràble àpre s s'e tre fàit violer. Alors qu'il pàtiente dàns là sàlle d'àttente, il se fàit àpostropher 

pàr une non-Autochtone : 

Je me suis àssis sur une chàise en plàstique moule  orànge. Une femme enceinte màigre comme 
un clou e tàit pàsse e devànt là portie re ouverte de là voiture, àvàit regàrde  mà me re et àssiste  
à  toute là sce ne àvànt de se pre senter à  l'àccueil. Élle s'est àffàle e sur un sie ge, en fàce de moi, à  co te  
d'une vieille femme bien trànquille, et à pris un vieux nume ro de People. 
Vous, les Indiens, vous n'àvez pàs votre ho pitàl, là -bàs ? On ne vous en construit pàs un neuf ? 
Les urgences sont encore en chàntier, lui ài-je re pondu. 
Quànd me me.87 
 

Quelques lignes plus loin, le personnàge revient à  là chàrge. Or, sà description pre sente un degre  

de de pre ciàtion encore plus fort : 

Là femme osseuse et ventrue à jete  un coup d’œil àu-delà  de Cher et s'est àdresse e à  là dàme qui 
tricotàit. 
On diràit que dàns le càs de cette pàuvre femme c'est une fàusse couche ou peut-e tre - sà voix est 
devenue sournoise - un viol. 

Sà le vre à de couvert ses dents de làpin tàndis qu'elle se tournàit vers moi.88 
 

Dàns ces deux extràits, ou  le ràcisme des non-Autochtones est flàgrànt et sàns doute volontàirement 

pre sente  dàns un contexte choquànt, on constàte que Louise Érdrich dresse des Blàncs une description 

pàrticulie rement de pre ciàtive. Là femme enceinte est en effet « màigre comme un clou », puis « osseuse 

et ventrue » (ce qui rele ve presque de l'àntithe se) et àffuble e de « dents de làpin ». Ses quàlite s 

intellectuelles sont elles àussi mises en doute, en te moigne son inte re t pour un màgàzine à  ràgots. Énfin, 

                                                 

84 ÉRDRICH, L., The Round house, New York, Hàrper Collins, 2012 ; Dans le silence du vent, Pàris, Albin Michel, 2013, pour notre 
e dition. 
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on constàte àvec quelle cruàute  elle pàrle àu fils de là victime de ce qui est àrrive  à  sà me re.  

Là me chàncete  est donc ici àssocie e à  là làideur et à  là be tise. 

 Comment là de pre ciàtion de là figure du Blànc se mànifeste-t-elle du co te  fràncophone ? 

 Én poe sie, lorsque là de pre ciàtion est pre sente, ce sont les àuteurs eux-me mes qui critiquent 

les Blàncs. On peut prendre pour exemple un poe me issu du recueil De la paix en jachère89. Louis-Kàrl 

Picàrd Sioui y de clàre : 

nos ve rite s sont tisse es dàns les me àndres 
enràcine es àu cœur de profondes vàlle es 
che ries pàr les sàisons en voyàge dàns les feuilles 
 
notre à me est àncre e 
dàns les chàmps sàns fin 
dàns le bruit du vent 
qui siffle un hymne à  notre gràndeur 
 
tu l'às su rement compris 
pour quelle àutre ràison t'àchàrneràis-tu 

à  trouer le pàysàge ?90 
 

Dàns ce poe me, on perçoit d'emble e un fort de se quilibre entre les deux premie res strophes 

et là troisie me. Louis-Kàrl Picàrd Sioui à en effet re dige  les huit premiers vers sur un mode pluto t 

lyrique, voire romàntique. On rele ve une isotopie de là Nàture sàuvàge, ou, en tout càs, des grànds 

espàces (« profondes vàlle es », « chàmps sàns fin », etc.), une personnificàtion de cette dernie re pàr 

le biàis du vent àinsi qu'une forte musicàlite  (« Le bruit du vent/qui siffle un hymne à  notre gràndeur »). 

Ces deux strophes reve tent finàlement un càràcte re presque mythique, d'àutànt plus qu'il y est question 

de l'« à me ». Notons que cette gràndeur est àssocie e àux Ame rindiens, puisque l'àuteur y emploie 

là premie re personne du pluriel (« nos », « notre »), qui renvoie probàblement à  l'ensemble 

des Premie res Nàtions. Les Ame rindiens du Que bec sont donc pre sente s sous un jour tre s positif.  

 A  l'inverse, dàns là dernie re strophe, le poe te interpelle le non-Autochtone (« tu ») de mànie re 

tre s brutàle. Les termes employe s n'ont plus rien de lyrique, l'interrogàtion est pràgmàtique. Le tout doit 

susciter chez le lecteur une prise de conscience sàlutàire pour les Premie res Nàtions. Én opposànt 

là gràndeur spirituelle de là tràdition àme rindienne à  là màte riàlite  des non-Autochtones, l'àuteur fàit 

ressortir les de fàuts des Blàncs. De me me, pàr le biàis d'un le ger sàrcàsme, màrque  pàr l'àntiphràse 

« tu l'às su rement compris », le poe te sous-entend que le Blànc n'est pàs à  me me de sàisir là ve ritàble 
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richesse des populàtions àme rindiennes. L'àchàrnement dont il fàit preuve, d'àpre s Louis-Kàrl Picàrd 

Sioui, te moigne de son mànque de jugement, de son incàpàcite  à  se remettre en question, 

de son àttàchement excessif et de ràisonne  à  sà volonte . Énfin, l'emploi du « tu », en opposition 

àu « nous », màrque à  là fois une supe riorite  nume rique des Ame rindiens et donc une infe riorite  

des Blàncs, màis àussi un volontàire mànque de respect : le Blànc ne me rite pàs d'e tre tràite  àvec 

de fe rence. Peut-e tre celà renvoie-t-il enfin àu càràcte re clànique des Premie res Nàtions, fortement 

oppose  àux vàleurs individuàlistes des socie te s dites « occidentàles ». 

 Le me me principe est à  l’œuvre dàns le recueil Avant le gel des visages91, ou  Jeàn Sioui e tàblit 

un triste constàt : 

Mon càmp est fàit de contreplàque s 
imbibe s de colles hàllucinoge nes 
 
Re gàl de bois tràite  
festin chimique pour dents jàunies 
 
àu bout de là gàlerie j'ài vu 
les be tes tre bucher pics à  l'envers 
 
en màl de sommeil 
je plànte des broches dàns mes pieux 
 
me me les porcs-e pics se droguent 

et ce n'est pàs là fàute des Blàncs92 
 

Là  àussi, le poe me, tre s descriptif dàns les premie res strophes, trouve une chute violente dàns le dernier 

vers, ou  l'àuteur àsse ne àu lecteur l'àntiphràse « ce n'est pàs là fàute des Blàncs ». 

 Tout comme Louis-Kàrl Picàrd Sioui, Jeàn Sioui commence son poe me pàr là premie re personne, 

ou en tout càs, pàr le point de vue àme rindien (« j'ài vu »). Cependànt, à  l'inverse de son pre de cesseur 

 il insiste non pàs sur là beàute  originelle du territoire àme rindien màis sur les de gà ts càuse s pàr 

le Blànc sur son territoire. Plus d'espàces infinis, ici, màis une prison, un « càmp », ou  l'isotopie 

de là toxicite  domine : « colles hàllucinoge nes », « bois tràite  », « festin chimique », « les porcs-e pics 

se droguent » en sont quelques exemples. Ce triste portràit est interrompu pàr le dernier vers, qui 

de nonce de fàçon à  là fois soudàine et ironique le de ni dont font preuve les «  pre sume s » responsàbles 

de cette situàtion dràmàtique. L'àuteur insiste ici sur les œille res des Blàncs fàce à  leurs exàctions et sur 

leur mànque de remise en question, le me me que celui exprime  plus hàut pàr Louis-Kàrl Picàrd Sioui. 
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 É le onore Sioui, de son co te , fàit mine de s'interroger sur l'identite  des coupàbles de nombreux 

ge nocides : 

Quel est le pied 
Qui à e cràse  le souffle de l'Énfànt 
Càmbodgien, tibe tàin ou costà-ricàin ? 
Le gàuche, le droit, le jàune, le rouge 
Ou le blànc ?93 
 

Dàns ce texte, là poe tesse opte pour une focàlisàtion neutre. Aucun pronom ne renvoie àux Premie res 

Nàtions ou àux Blàncs. Én posànt deux questions dont elle fàit semblànt d'ignorer là re ponse, elle àme ne 

le lecteur (en pàrticulier blànc) à  s'interroger sur les responsàbles de là souffrànce de nombreux 

peuples, dont trois sont donne s en exemple : le Càmbodgien, colonise  pàr là Frànce àu XIXe sie cle, 

le Tibe tàin, sous le joug de l'Émpire britànnique àu XVIIIe sie cle et le Costàricàin, colonise  pàr l'Éspàgne 

àu XVIe sie cle. É le onore Sioui mentionne volontàirement trois pàys opprime s, à  diffe rentes e poques, pàr 

chàcune des trois gràndes puissànces coloniàles de l'Histoire, trois puissànces qui, bien que constituànt 

trois pàys diffe rents, pre sentent un point commun : elles sont blànches. Ici, l'àuteure insiste sur l'identite  

blànche des colons, non pàrce qu'elle doute que le lecteur ignore que là Frànce, l'Angleterre et l'Éspàgne 

ont opprime  là quàsi totàlite  du monde, màis pour qu'il en vienne à  un constàt ge ne ràl  : les responsàbles 

du meurtre de millions d'e tres humàins, depuis les de buts de là colonisàtion, n'ont toujours e te  que 

des Blàncs. Le destinàtàire doit en prendre conscience ici et en finir àvec le de ni. Là porte e universelle 

des exemples vàrie s pour lesquels É le onore Sioui à opte  est cense e, elle àussi, renforcer le messàge 

trànsmis. 

 Dàns là premie re interrogàtion, là de pre ciàtion du Blànc est pàrticulie rement forte càr l'àuteure 

mentionne des enfànts, or, quoi de plus monstrueux que de tuer un e tre innocent ? Élle cherche, pàr 

ce choix, à  choquer plus violemment le lecteur. Notons que là poe tesse emploie e gàlement un verbe 

pàrticulie rement percutànt, « e cràser », qui renvoie à  une force implàcàble et de vàstàtrice. Finàlement, 

là pe riphràse « e cràser le souffle », bien plus imàge e que le simple verbe « tuer », fàit dàvàntàge àppel 

àux e motions du lecteur. 

 Là deuxie me question, quànt à  elle, commence pàr une àssociàtion litte ràle àu pied, «  gàuche, 

droit », pour progresser vers une me tonymie renvoyànt àux peuples d'Asie, àux Premie res Nàtions 

et àux Occidentàux. Les Ame rindiens, les « rouge[s] », sont situe s en àvànt-dernie re position, sàns doute 

pàrce qu'àinsi, un pàràlle le peut e tre directement dresse  entre eux, pàcifistes, et les Blàncs, criminels. 
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Finàlement, le retràit volontàire du vers « ou le blànc » làisse volontàirement entrevoir là re ponse, tout 

en de tàchànt le Blànc, bourreàu, de tous les àutres peuples « victimes » mentionne s dàns le poe me. 

 Dàns les àutres genres de textes qui de pre cient le Blànc, à  sàvoir les romàns et les pie ces 

de the à tre, ce ne sont plus les àuteurs qui discre ditent directement cette figure, màis les personnàges 

invente s pàr ces derniers. Me me si les àuteurs ne pàrtàgent plus directement leur point de vue àvec 

le lecteur, là focàlisàtion interne plàce tout de me me le destinàtàire dàns là position de l'Ame rindien 

puisqu'il perçoit uniquement les pense es de personnàges des Premie res Nàtions mis en sce ne pàr 

les àuteurs et observe le monde à  tràvers leurs yeux. 

 C'est pàr exemple le càs dàns le romàn La Saga des Béothuks94, ou  le lecteur suit, tour à  tour, 

les pense es de diffe rents nàrràteurs de là nàtion e ponyme. Dàns le romàn, les personnàges blàncs sont 

critique s pàr compàràison àvec les Ame rindiens qui, eux, sont vàlorise s. De fàit, tàndis que les Be othuks 

sont pre sente s comme àgiles, à  l'àise dàns le pàysàge sàuvàge de Terre-Neuve, les Éurope ens, eux, 

semblent incàpàbles de s'àdàpter à  là Nàture indompte e de l'ï le. Celà les discre dite comple tement, 

de me me que les descriptions physiques que les Premie res Nàtions font d'eux. Màurizio Gàtti s'est 

longuement penche  sur cette de pre ciàtion. Dàns Littératures autochtones95, il de clàre à  ce sujet que : 

Én plus de màrquer leur e tràngete  àu territoire àme rindien, les descriptions vestimentàires 
insistàntes et de tàille es mettent en lumie re l'àppàrtenànce àutre des Blàncs. [...] Dàns Là Sàgà 
des Be othuks, là description physique des Vikings sert àvànt tout à  les de signer comme Autres. 
Des expressions sont re pe te es pour induire leur diffe rence, comme des e tres « à  là peàu pà le » 
(p. 21, 25, etc.) et « àux cheveux couleur des herbes se che es » (p. 21, 23, 25, 55, etc). 
Ces expressions àccentuent l'e tràngete  des personnàges venus d'àutres continents, tout en rendànt 
compte de l'impossibilite  pour les personnàges àutochtones de s'y identifier.96 

Pàr àilleurs, d'àpre s lui, les hyperboles visànt à  àccentuer les de fàuts moràux des Blàncs sont e gàlement 

tre s utilise es pàr Bernàrd Assiniwi : 

Du co te  de Là Sàgà des Be othuks, l'inhumànite  des Blàncs colonisàteurs de Terre-Neuve est 
àccentue e pàr des expressions re pe te es de signànt les e tràngers eux-me mes : ils sont 
des « Bouguishàmesh (e tràngers) qui tuent » (p. 403), des « tueurs de Peàux-Rouges » (p. 390), 
des « tueur(s) de Be othuks » (p. 408-493) ou des « envàhisseurs qui tu(ent) (les Be othuks) 
de toutes les fàçons possibles, violentes ou douces » (p. 427). L'instànce nàrràtive pre cise d'àilleurs 
que les Blàncs « se plàis(ent) à  tuer » (p. 339). Dàns ce romàn historique, plusieurs e pisodes àtroces 
sont de crits en de tàil, dont le viol d'une jeune Be othuke et le meurtre d'une Ame rindienne enceinte, 
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des extràits qui de notent une perversite  jetànt de l'ombre sur l'ensemble du groupe des Blàncs. 

(p. 352)97 

Les Anglàis, notàmment, sont presque diàbolise s. Énfin, Bernàrd Assiniwi critique là fermeture d'esprit 

des chre tiens pàr le biàis de là the màtique sexuelle. Jeàn Le Guellec, Màlouin de l'e quipàge de Jàcques 

Càrtier, s'offense en effet de voir trois e pouses be othukes s'àdonner àux plàisirs chàrnels en l'àbsence 

de leur màri, màis essuie finàlement des sàrcàsmes de là pàrt de ces dernie res  : 

Jeàn Le Guellec de clàrà àlors que cet àcte e tàit contre nàture et offensàit Dieu lui-me me. Bàdisut 
se mit à  rire et lui demàndà quànd il àvàit rencontre  Dieu pour là dernie re fois et ce qu'ils àvàient 

fàit ensemble pour si bien sàvoir ce que pensàit le cre àteur ?98 

 Dàns Ourse bleue99, Victorià, l'he roï ne, e voque là colonisàtion àvec un scepticisme feint : 

Je re fle chis à  là càpàcite  de l'homme à  s'àdàpter à  un environnement. Que les Cris àiment ce pàys 
ne m'e tonne pàs, ces pàysàges font pàrtie de leur sàng et de leurs à mes. Màis que des descendànts 
d'Éurope ens s'y àttàchent àu point de ne pàs vouloir le quitter àpre s là fin de là construction 
des centràles e lectriques ! Ils ressemblent à  leurs rosiers, à  leurs àconits qui poussent dàns 
un climàt hostile et dont les te tes se le vent bràvement àux premie res chàleurs d'une courte sàison 
estivàle. Te tus.100 

Dàns cet extràit, là protàgoniste dresse un pàràlle le entre le pàysàge qui fàit pàrtie du « sàng 

et des à mes » des Premie res Nàtions et les « centràles e lectriques », me tonymie de l'industriàlisàtion 

et pàr extension, du profit pe cuniàire, pour lequel les Éurope ens sont reste s àu Que bec. Un peu comme 

dàns les exemples poe tiques que nous àvons mentionne s, àlors que là gràndeur, là Nàture, là beàute  

d'un co te , sont àssocie es àux Ame rindiens, l'industriàlisàtion et là de shumànisàtion semblent relie es 

àux Blàncs. Finàlement, l'àuteure insiste sur l'ille gitimite  de l'àttàchement des Blàncs à  un territoire qui 

n'est pàs le leur tout en pointànt du doigt leur mànque de sensibilite  et de logique : àutànt, pour elle, 

rester àu Que bec pour là beàute  des pàysàges ne l'e tonne pàs, àutànt elle ne peut pàs comprendre qu'on 

s'e chine à  de gràder ces pàysàges que l’on pre tend àimer. Virginià Pe se màpe o Bordeleàu de nonce ici 

là bàssesse moràle et intellectuelle des colons. 

 Plus loin, Victorià insiste sur l'e troitesse d'esprit des Éurope ens. Élle de clàre, à  propos de ses 

àmis chàmàns : « De cide ment, ces deux-là  hàbitent leurs corps, heurtànt mes pre juge s de chre tienne 

reconvertie sur le tàrd. Ils sont enràcine s et vivànts !101 » Élle oppose àinsi là spirituàlite  àme rindienne, 

pre sente e comme positive (puisque ses àmis sont de crits à  l'àide des àdjectifs me lioràtifs «  enràcine s » 

                                                 

97 Ibid., p. 214. 
98 ASSINIWI, B., La Saga..., op. cit., p. 302. 
99 PÉ SÉ MAPÉ O BORDÉLÉAU, V., Ourse..., op. cit. 
100 Ibid., p. 61. 
101 Ibid., p. 161. 
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et « vivànts »), à  là religion chre tienne impose e pàr les Blàncs àux Ame rindiens. Élle emploie e gàlement 

le substàntif pe joràtif « pre juge s », indiquànt pàr là  que les Blàncs ont souvent des a priori ne gàtifs 

injustifie s vis-à -vis des croyànces àme rindiennes. 

 Dàns La Saga des Béothuks102, là nàrràtrice àutochtone, Wonàoktàe , recourt, elle àussi, 

àu sàrcàsme : 

Comme il s'y trouvàit en outre des centàines de peàux de fourrures, ils s'en empàre rent. Pour 
se donner bonne conscience, ils nous làisse rent à  là plàce des objets de pàcotille qu'on crut utiles 
pour nous, simples Sàuvàges be othuks.103 

L'àuteur souligne ici les pre juge s et en me me temps là stupidite  des colons qui perçoivent les Be othuks 

comme des e tres primitifs. A  l'inverse, en màniànt l'àutode rision, là nàrràtrice, « porte-pàrole » 

des Premie res Nàtions, met en àvànt là vivàcite  d’esprit des Ame rindiens en me me temps que leur 

càpàcite  à  prendre du recul. 

 Dàns là pie ce de the à tre Le Porteur des peines du monde104, enfin, c'est le personnàge du Loup 

de là finànce, opposànt àux àutres personnàges et notàmment àu Porteur, qui incàrne le càpitàlisme 

et ceux qui le pro nent. L'intervention directe d'une figure « blànche » dàns là pie ce est inte ressànte càr 

elle permet àu dràmàturge de dresser un portràit, directement visible pàr le public, du non-Autochtone. 

De cette mànie re, là de pre ciàtion ope re à  un niveàu unique personnàge-spectàteur, là  ou , dàns 

les recueils de poe sie et les romàns, le lecteur pàsse d'àbord pàr le filtre du nàrràteur/personnàge 

àme rindien. Yves Sioui Durànd en profite pour dresser un portràit càricàturàl du Blànc. Dàns 

les didàscàlies pre ce dànt l'àrrive e du Loup de là finànce, on peut àinsi lire : 

Le Loup de là finànce, riche conque rànt de l'ouest àme ricàin, cowboy de càbàret, ve ritàble 
personnàge de bànde dessine e, se tient debout sur un bàril d'huile. 
Il porte un màgnifique chàpeàu de cow-boy en pàillettes àrgente es ; des liàsses de billets de bànque 
pendent de ses poches. 
C'est lui, le Loup de là finànce, le loup finàncier du monde de l'homme blànc. Il posse de tout. Tout 
est à  lui, là Terre, là ville, les humàins. 
Une musique de discothe que l'àccompàgne. 
Il chàsse l'indien de ses terres. Il chàsse me me les morts indiens de leur cimetie re... Il de truit 
les semences de notre survie ; chànger l'indien en homme blànc, en fàit un homme enseveli sous 

là ville...105 
 

Comme on peut le constàter, le personnàge cumule les cliche s du càpitàliste et du cow-boy, àccumulànt 

les sobriquets qui le de cre dibilisent (« cowboy de càbàret », « personnàge de bànde dessine e », etc.). 

                                                 

102 ASSINIWI, B., La Saga..., op. cit. 
103 Ibid., p. 302. 
104 SIOUI DURAND, Y., Le Porteur..., op. cit. 
105 Ibid., p. 37. 
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Les re fe rences à  là socie te  de consommàtion sont tre s nombreuses : le bàril d'huile, d'àbord, renvoyànt 

àu pe trole, le chàpeàu à  pàillettes, symbole du culte de l'àppàrence, màis àussi les liàsses de billets 

de bànque « qui pendent de ses poches », te moins de l'àccumulàtion de ràisonne e d'àrgent. Notons, 

enfin, là pre sence d'une « musique de discothe que », me tàphore probàble de l'àmusement et des futilite s 

càpitàlistes qui trànchent àvec le quotidien mise ràble des Premie res Nàtions (et peut-e tre àvec 

les chànts tràditionnels àu tàmbour qui, eux, ont une utilite ). Le dràmàturge insiste sur là be tise 

du personnàge, qui n'imàgine pàs que tout ne peut pàs s'àcheter. On àlterne en effet entre 

des descriptions sàrcàstiques qui viennent du nàrràteur et d'àutres constàts qui semblent refle ter 

les pense es du personnàge : « Il posse de tout. Tout est à  lui, là Terre, là ville, les humàins ». Cette 

càricàture à probàblement plusieurs ro les : d'àbord, elle n'est pàs sàns ràppeler àvec combien 

de ste re otypes les Blàncs de crivent depuis des sie cles les Ame rindiens dàns les ouvràges ou  le point 

de vue àdopte  est celui du colon. Élle peut donc e tre perçue comme une forme de vengeànce. Én me me 

temps, elle dresse un portràit profonde ment ne gàtif du colon, qui re hàbilite les populàtions 

àme rindiennes tout en de vàlorisànt les Blàncs. 

 Au-delà  de ces àspects physiques et moràux qui le rendent profonde ment ridicule, le Blànc, pàr 

l'interme diàire du Loup de là finànce, est tout de me me pre sente  comme dàngereux  : 

Tu n'às plus rien 
tu n'às plus de nom 
tu n'às plus de terre 
 
tout de sormàis 
m'àppàrtient 
 

AH... AH... AH... AH...106 
 

de clàre-t-il àu Porteur des peines du monde sàns le moindre e tàt d'à me. Comme en te moigne cet extràit, 

le Loup de là finànce, mi-fou, mi-sàdique, jubile devànt là de tresse des Ame rindiens qu'il à de posse de s. 

Ses àctions contre nàture engendrent le chàos chez les Premie res Nàtions, d'ou  l'obligàtion, pour 

le Porteur des peines du monde, de retrouver son identite  perdue.  

Finàlement, le renversement de point de vue à  l’œuvre dàns les ouvràges àme rindiens 

du Que bec entràï ne chez les àuteurs des Premie res Nàtions un importànt renouveàu dàns le tràitement 

des figures àme rindiennes et des figures « Blànches ». De pre ciàtion des Blàncs et vàlorisàtion 

des Ame rindiens sont àinsi souvent re unies dàns un double mouvement et se mànifestent de diffe rentes 

mànie res selon les genres de textes, là focàlisàtion utilise e pàr les àuteurs màis e gàlement chez chàque 

                                                 

106 Ibid., p. 40. 



 

334 

e crivàin, toutes nàtions confondues et quelles que soient les e poques de publicàtion des textes. Ce que 

l'on peut retenir, c'est que, globàlement, dàns les ouvràges àme rindiens de làngue frànçàise, là critique 

du Blànc pàsse pàr l'ironie, le sàrcàsme ou, en tout càs, pàr un tràvàil rhe torique qui interpelle 

directement le lecteur (blànc ou non) du texte. Le portràit qui en est fàit est souvent tre s càricàturàl 

et pre sente le colon comme un e tre destructeur, sàdique màis surtout profonde ment sot. A  l'inverse,  

 les populàtions àme rindiennes sont de crites comme sense es et respectueuses. Élles regàrdent 

les exàctions des Blàncs, non plus comme des victimes, màis àvec un recul àmuse . Les àuteurs 

de sàmorcent de cette mànie re tous les cliche s pre sentànt les Ame rindiens comme des e tres primitifs 

màis àussi comme des victimes. 

 Le but recherche  pàr les àuteurs àutochtones du Que bec est probàblement d'àbord 

de re hàbiliter là figure de l'Ame rindien en dressànt volontàirement un portràit monstrueux du Blànc, 

en opposition àux descriptions me lioràtives des Premie res Nàtions puis d'obtenir, de là pàrt du lecteur, 

une forme de reconnàissànce des horreurs qu'ont pu fàire subir les colons àux Ame rindiens. Finàlement, 

peut-e tre les àuteurs des Premie res Nàtions souhàitent-ils e gàlement, d'une mànie re plus subtile, 

« rendre là monnàie de leur pie ce » àux Blàncs en dressànt d'eux, dàns certàins textes, un portràit àussi 

càricàturàl que ceux que l'on pouvàit (et peut encore) lire des Autochtones du Que bec. Dàns ce contexte, 

là de nonciàtion de ce qui à pu e tre relàte  àu sujet des Ame rindiens pàr les Blàncs, ou de ce que ces 

derniers ont fàit subir àux Premie res Nàtions, rejoint là revendicàtion d'une identite  àutre que celle que 

l'on à donne e à  voir àu monde pendànt des sie cles. 

 

Là de nonciàtion de là colonisàtion et là re hàbilitàtion de l'imàge des Ame rindiens pàssent, 

comme nous l'àvons vu, pàr là repre sentàtion d'un Ame rindien moderne e loigne  des cliche s, pàr 

là de pre ciàtion de là figure du Blànc àu profit de celle de l'Autochtone qui, pàr compàràison, est 

vàlorise e. Le point de vue àme rindien permet une àutre forme de re sistànce/re surgence : 

une description, non plus de ce que sont les colons, màis de là colonisàtion elle-me me. Une àutre version 

de l'Histoire. 

1.3. Une autre version de la colonisation 

 

Le Blànc ne nous à jàmàis dit : 
« Vous les Indiens, e tes-vous d'àccord que j'àille vous rejoindre dàns votre territoire ? É tes-vous 
d'àccord que j'exploite votre territoire ? É tes-vous d'àccord que je de truise votre territoire ? É tes-
vous d'àccord que je construise des bàrràges sur vos rivie res et que je pollue vos rivie res et vos 
làcs ? Avànt que vous n'àcceptiez ce que je vous demànde, re fle chissez bien et essàyez de bien 
comprendre. Il pourràit àrriver que vous regrettiez dàns l'àvenir de m'àvoir permis d'àller vous 
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rejoindre chez vous, càr si vous e tes d'àccord que j'àille sur votre territoire, j'irài pour y ouvrir 
une mine. Une fois là mine ouverte, je devrài ensuite exploiter et ruiner toute l'e tendue de votre 
pàys. Ét je bàrrerài toutes vos rivie res et je sàlirài tous vos làcs. Qu'en pensez-vous ? Aimerez-vous 
boire de l'eàu pollue e ? »107 
 

 Dàns cet extràit tire  de là ce le bre (et controverse e, à  l’e poque de sà sortie) àutobiogràphie 

de l’Innue An Antàne Kàpesh, Je suis une maudite sauvagesse108, cette dernie re insiste, non sàns 

sàrcàsme, sur là brutàle et injustifiàble de possession des populàtions àutochtones du Que bec. Depuis 

cette pàrution, un certàin nombre d’àuteurs àme rindiens fràncophones du Que bec ont pris là plume 

pour revenir sur les e pisodes pàsse s de là colonisàtion. Leur but ? De noncer le ge nocide àme rindien 

et re tàblir là ve rite , leur ve rite  du moins, sur des fàits historiques jusqu'à  pre sent toujours ràconte s 

du point de vue du colonisàteur. Me me si elle est àujourd'hui moins forte qu'àutrefois, là de nonciàtion 

est toujours pre sente dàns les ouvràges àme rindiens de làngue frànçàise. Én revànche, elle semble plus 

indirecte, plus imàge e ou plus enrobe e qu'àutrefois. Élle occupe pàr àilleurs une plàce moindre dàns 

les textes, qui, à  l'inverse des premiers e crits de nonciàteurs, àbordent en pàràlle le d'àutres sujets (lie s 

à  là colonisàtion ou non). Comme nous l'àvons mentionne  dàns là premie re pàrtie109, les àuteurs 

àme rindiens du Que bec tràitent pàr exemple de là spirituàlite , de là coexistence àvec les Que be cois, 

des proble mes sociàux, de l'àmitie , de l'entràide ou encore de l'environnement.  

 Tout comme pour là re hàbilitàtion de là figure de l'Ame rindien, ce sont surtout les poe sies, 

les romàns et les pie ces de the à tre, qui pre sentent cette dimension de nonciàtrice. Là pàrt 

àutobiogràphique, qui e tàit de jà  tre s pre sente dàns les premiers textes de nonciàteurs, à encore son 

importànce dàns les ouvràges contemporàins. 

 Du co te  de là poe sie, nous àvons de jà  cite , dàns notre premie re pàrtie portànt sur les re cits 

àppàrtenànt à  l'e tàpe 3 de là cre àtion (monde moderne)110, quelques textes dàns lesquels les àuteurs 

àme rindiens du Que bec àbordent là the màtique de là colonisàtion. On peut notàmment citer ce poe me 

de Louis-Kàrl Picàrd Sioui, qui constitue un bon exemple de de nonciàtion et de correction des fàits 

coloniàux : 

Un bàteàu de pàpier 
s'est e choue  sur les rives du temps 
pour y de verser des à mes en càrence de sens 
ils àppellent çà des pionniers 
 

                                                 

107 KAPÉSH, A. A., Je suis..., op. cit. p. 11-12. 
108 KAPÉSH, A. A., Je suis..., op. cit. 
109 Cf. premie re pàrtie, chàpitre 2, sous-pàrtie 2. 5. 
110 Cf premie re pàrtie, chàpitre 3, sous-pàrtie 3. 4. 
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une croix de bois 
s'est e rige e en excuse 
pour àffu ter l'àppà t et sànctifier le gàin 
ils àppellent çà là foi 
 
Le Lion et le Lys 
giguent d'un àir e trànge 
un àir ànodin 
ils àppellent çà là guerre 
 
Molie re et Shàkespeàre 
re pe tent là dernie re sce ne 
sur les plàies d'Abràhàm 
Wolfe et Montcàlm 
trinquent à  là gloire 
ciseàux en màin 
de coupent mon territoire 
de l'un et de l'àutre 
que de pàges d'e pope es 
de cuivres et de màrbres e difie s 
sur une terre de jàvel mourànte 
 
des lettres e pàrses sur bouts de pàpier 
immortàlisent le mensonge 
unique legs d'un pàsse  e honte  
 

ils àppellent çà l'histoire111 

 

 Le poe te huron-wendàt insiste ici sur le mensonge qui, selon lui, enrobe toute l’Histoire 

de là colonisàtion et en profite pour re tàblir cyniquement là ve rite , à  l’àide d'outils rhe toriques. Strophe 

pàr strophe, il de monte cet e pisode de l'Histoire tel qu'il à e te  de crit pàr les colons et tel qu'on nous 

le donne encore àujourd'hui à  lire, entre àutres, dàns les mànuels scolàires. De fàit, dàns chàque strophe, 

à  là suite d'une description extre mement sàrcàstique et lucide des fàits, l'àuteur conclut pàr une phràse 

qui insiste sur le mensonge que constitue l'histoire de l'Ame rique. Là formule ànàphorique «  ils 

àppellent çà », signifie clàirement que Louis-Kàrl Picàrd Sioui ne s'inclut pàs dàns le mode de pense e 

de « ils » et sous-entend que le point de vue des colons et pàr extension, les re cits de là colonisàtion, sont 

mensongers. 

 Dàns là premie re strophe, l'àuteur rectifie l'ide e que l'on se peut fàire des pionniers. Alors qu'ils 

ont toujours e te  pre sente s comme de vàleureux conque rànts, le poe te, lui, insiste sur leur fràgilite . 

Émbàrque s sur un « bàteàu de pàpier », donc, d'un màte riàu peu noble, le ger, qui, de surcroï t, peut 

prendre l'eàu (ce qui est pàrfàitement ironique compte tenu de son utilite ), ils ne sont dote s d'àucune 

                                                 

111 PICARD SIOUI, L.-K., De la Paix..., op. cit., p. 14-15. 
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vàleur moràle. Én effet, loin d'e tre ànime es pàr un pieux dessein, les à mes des pionniers (qui pre pàrent 

là strophe suivànte), « en càrence de sens », ont embàrque , pàr ennui, pour l'Ame rique. Ajoutons qu'elles 

sont « de verse es » sur le continent comme de vulgàires de chets. Dàns ce poe me, là colonisàtion, 

ou en tout càs, ceux qui y ont pàrticipe , n'à donc plus rien de glorieux. 

 Le poe te de nonce dàns là deuxie me strophe là responsàbilite  de l’É glise càtholique dàns 

là colonisàtion, insistànt sur le fàit que là « croix de bois », me tonymie pàr làquelle elle est mentionne e, 

n'àvàit pàs pour ve ritàble vocàtion de pre cher là bonne pàrole àupre s des Ame rindiens. Élle s'« e rige 

en effet en excuse », pour àutoriser des pràtiques finàlement peu moràles visànt l'àrgent (« le gàin ») 

et le pouvoir. On peut e gàlement penser àu serment « croix de bois, croix de fer... », àrgument le ger 

utilise  pàr les enfànts pour signifier qu'ils ne vont pàs mentir et qui est ici de tourne  pour signifier que 

les missionnàires màsquent bien difficilement leurs mensonges. Là croix de bois, enfin, tout comme 

les bàteàux, est constitue e d'un màte riàu pluto t fràgile, ce qui confe re encore de là « le ge rete  », 

de là fràgilite  àu mensonge qui entoure là colonisàtion. 

 Dàns là troisie me strophe, l'àuteur s'en prend cette fois-ci à  là royàute . Il recourt à  deux 

nouvelles me tonymies, le Lion pour là couronne d'Angleterre et le Lys pour là couronne de Frànce. 

Én les de crivànt en tràin de dànser d'un « àir e trànge », « ànodin », me me, de clàre-t-il dàns un vers 

volontàirement plàce  en retràit, il insiste certàinement sur le ridicule de là «  pàràde guerrie re » de ces 

deux puissànces coloniàles. De fàit, cette conduite bàdine, inconse quente, pour les Blàncs, est à  l'origine 

d'un dràme pour les Ame rindiens. On pense àussi àux oriflàmmes sur lesquels des sujets virevoltent 

et dànsent àu vent (bànnie res qui n'ont rien de pàcifiste). Louis-Kàrl Picàrd Sioui de nonce ici 

l'hypocrisie de là pàrfàite entente frànco-ànglàise, qui s'est finàlement solde e pàr là ce le bre bàtàille 

des Plàines d'Abràhàm et là mort des deux ge ne ràux, frànçàis et ànglàis.112 

 Dàns là strophe suivànte, Louis-Kàrl Picàrd Sioui utilise les me tonymies Molie re et Shàkespeàre 

pour quàlifier respectivement là Frànce et l'Angleterre. Or, en mentionnànt des dràmàturges, l'àuteur 

insinue que là colonisàtion n'est qu'une vàste pie ce de the à tre mettànt en sce ne deux repre sentànts 

                                                 

112 Là bàtàille des Plàines d'Abràhàm, survenue le 13 septembre 1759 à  Que bec, est un e pisode de cisif de là guerre de Sept 
Ans (1756-1763). Cette guerre, premie re d'envergure mondiàle, est mene e en Éurope, en Inde et en Ame rique, àinsi qu’en 
mer. Én Ame rique du Nord, là Grànde-Bretàgne et là Frànce, empires rivàux, luttent pour là supre màtie. De s le de but  
de là guerre, les Frànçàis, àide s pàr là milice cànàdienne et pàr leurs àllie s àutochtones, repoussent plusieurs àttàques  
et prennent de nombreux forts britànniques. Là situàtion s'inverse quànd les Britànniques s'empàrent de Louisbourg  
en 1758, Que bec en 1759 et Montre àl en 1760. Pàr le Tràite  de Pàris, là Frànce ce de officiellement le Cànàdà à  là Grànde -
Bretàgne. Ainsi, cette guerre est à  l'origine du càràcte re biculturel du Cànàdà moderne. 
Là bàtàille des Plàines d'Abràhàm ne durà pàs plus de trente minutes. Élle opposà les Frànçàis de fendànt là ville àssie ge e  
à  l’àrme e britànnique àttàquànte et se soldà pàr là victoire de cette dernie re et là mort des deux ge ne ràux commàndànt  
là bàtàille, Montcàlm et Wolfe. Élle màrque le de but de là conque te britànnique et là fin du re gime frànçàis àu Cànàdà.  
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de cultures inàdàpte es àu territoire que be cois. Les re cits coloniàux, « re pe te s » comme un texte fictif que 

l'on cherche à  s'àpproprier pour le restituer àu public d'une mànie re si re àliste qu'il y croiràit, ne sont 

àinsi, à  l'imàge d'une pie ce de the à tre, que pure invention. Pàr àilleurs, en pre cisànt que là Frànce 

et l'Angleterre « de coupent son territoire » àvec des « ciseàux », le poe te àssimile les deux ge ne ràux 

commàndànt là bàtàille des Plàines d'Abràhàm à  des enfànts qui s'àmuseràient à  fàire du de coupàge. 

Cette description les pre sente à  là fois comme sots, càr immàtures et comme cruels càr de nue s de toute 

forme de conside ràtion pour les peuples concerne s pàr les territoires de coupe s. 

 Louis-Kàrl Picàrd Sioui conclut dàns les deux dernie res strophes, en s'en prenànt cette fois-ci 

directement à  ce qui à e te  trànsmis depuis des sie cles pàr là Frànce et l'Angleterre, «  l'un et l'àutre », 

dàns les re cits de voyàges, romàns ou encore mànuels scolàires. Apre s àvoir de monte  

un à  un les mensonges entourànt les divers àspects de l'histoire coloniàle, il cite àvec ironie les «  pàges 

d'e pope es », àssimilànt les re cits des colons à  des inventions destine es à  exhàler un grànd sentiment 

collectif. L'àuteur critique pàr àilleurs l’exterminàtion. L'Ame rique, « terre de jàvel mourànte », à e te  

nettoye e de ses pàràsites puisque, tout comme on nettoie un sol souille  à  l'àide d'un de tergent, 

les colons ont e ràdique  les Autochtones et là Nàture de mànie re efficàce et ràdicàle  ; màis finàlement, 

qu'y à-t-il de glorieux à  « e difi[er] » des « cuivres et des màrbres » sur une terre morte ? 

 Énfin, dàns là dernie re strophe, Louis-Kàrl Picàrd Sioui insiste sur le fàit que tous les re cits 

coloniàux, mis bout à  bout, « e pàrs », mànquent de cohe rence. Sàuf que ces lettres construites sur 

un « mensonge » ont si bien fige  (« immortàlise  », dit-il) l'e pope e des colons que là version d'un pàsse  

« e honte  » pre sente  comme victorieux est tout ce qu'il reste àujourd'hui àu monde comme Histoire 

officielle de là colonisàtion. 

 Finàlement, le poe te critique àussi sàns doute le mànque de lucidite  de ceux qui se fient 

à  du « pàpier », donc, à  un support fràgile, sàns tenter de de pàrtàger le vrài du fàux. Pàr le biàis 

du sàrcàsme, qui de vàlorise les Blàncs, il ràllie potentiellement le lecteur à  son point de vue et fàit pàsser 

son messàge de mànie re sàns doute plus efficàce que s'il se contentàit de re tàblir les fàits de mànie re 

re àliste et directe. 

 Dàns La Saga des Béothuks113 , qui romànce le ge nocide du peuple àme rindien e ponyme, 

les techniques de de nonciàtion de Bernàrd Assiniwi sont un peu diffe rentes. L'àuteur cri nàrre, de son 

point de vue d’Ame rindien, le màssàcre des Be othuks, en ràcontànt, du point de vue de là victime, 

des e pisodes jusqu'à  pre sent mis à  l’e crit pàr les missionnàires, ce qui fàvorise l’empàthie du lecteur. 

                                                 

113 ASSINIWI, B., La Saga..., op. cit. 
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A  tràvers le prisme des àuteurs àme rindiens, le colonisàteur pàsse àinsi du glorieux stàtut de he ros, qu’il 

occupe depuis des sie cles, à  là situàtion inconfortàble de bourreàu. Ce qui ne mànque sàns doute pàs 

de fàire re fle chir le destinàtàire du romàn. 

 Dàns le romàn de Bernàrd Assiniwi, là question de là colonisàtion constitue là tràme principàle 

du romàn. L'histoire est ràconte e àu fur et à  mesure que les Be othuks sont màssàcre s, si bien que 

le lecteur àssiste à  chàque e tàpe de leur exterminàtion. Comme nous l'àvons e voque  pre ce demment, 

le ge nocide des Be othuks est relàte  àvec un grànd respect de l'àuteur vis-à -vis de l'Histoire. Bernàrd 

Assiniwi à donc opte  pour une nàrràtion explicite des fàits et si l'on s'inte resse à  là structure du romàn, 

on constàte qu'elle est mise en pàràlle le àvec l'exterminàtion. On àssiste en effet à  une trànsformàtion 

de l'e criture, le de but e tànt centre  sur un personnàge, Anin, puis là suite constitue e d'une succession 

de re cits qui perdent de leur teneur romànesque pour se diriger vers le re cit historique. 

Le ràccourcissement de là longueur de chàcun des re cits mime, quànt à  lui, l'e puisement 

et l'exterminàtion. On rele ve e gàlement une perte en tension dàns le re cit, àvec une convergence vers 

des issues de plus en plus tràgiques, pour àboutir, à  là toute fin, à  une àbsence d'issue (ne plus se bàttre, 

se làisser mourir). Shànàwditith l’exprime d’àilleurs tre s clàirement dàns les dernie res pàges du romàn. 

Alors qu’ils ne sont plus que quàtre repre sentànts des Be othuks, elle confie : 

Mon pe re àvàit à  peine le couràge de trouver à  mànger. Mà me re toussàit de plus en plus. Mà sœur 
se sentàit souvent fàible. Il semblàit que j'e tàis là seule encore càpàble de sourire, de pàrler, 
de penser et... de vouloir vivre. Vivre... e tàit-ce vivre que de subsister àujourd'hui en ne sàchànt pàs 
ce que nous re servàit demàin ? Ést-ce vivre que de songer que, lorsque nous mourrons, personne 
ne continuerà à  e tre ce que nous àvons e te  ? Ést-ce vivre que de songer qu'il n'y à àucune chànce 
de se trouver un compàgnon àvec qui fàire un bout de chemin ? Je ne sàvàis plus si je voulàis encore 
vivre. Je ne sàvàis plus si j'àuràis encore là force de courir devànt un Bouguishàmesh qui 
me coucheràit en joue àvec son mousquet. J'ouvriràis mon mànteàu pour qu'il sàche bien que je suis 
une femme : 

« Allez, rends-moi service. Tire. Tue-moi. »114 
 

 Plus l'e tàu se resserre, plus de Be othuks sont tue s, plus les personnàges ont conscience du fàit 

qu'il n'y à pàs d'àvenir pour leur peuple et plus de trànsmission de leur me moire. L'espoir qui subsistàit 

àu de but de là colonisàtion est re duit à  ne ànt, d'ou  le fàit que les personnàges àccueillent une mort 

ine luctàble qui, de toute fàçon, n'est que reporte e. 

 Énfin, Bernàrd Assiniwi à insiste  sur là dràmàtisàtion de certàins e ve nements, comme 

en te moigne cet extràit qui relàte l'exterminàtion d'un grànd nombre de Be othuks  : 

Conforme ment à  là de cision prise pàr les femmes du làc de l'Ocre rouge, à  là sàison du renouveàu, 
àlors que les coques sont les plus nombreuses dàns le sàble des berges des bàies, plus de quàtre 

                                                 

114 Ibid., p. 463. 
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cents femmes, enfànts, vieillàrds et quelques àutres jeunes hommes dàns là force de l'à ge se mirent 
à  cueillir ces mollusques, pre s de Hànt Hàrbour, dàns là bàie de là Trinite . Comme pre vu, personne 
n'e tàit àrme  : cette sortie en màsse àvàit donc pour but de fàire sàvoir àux Anglàis de l'ï le que 
les Be othuks en àvàient àssez de se terrer comme des ànimàux. 
Soudàin, un groupe de coureurs de fourrures s'àmenà sur là gre ve, àrme  de fusils et de mousquets. 
Ils e tàient environ vingt-cinq. Instinctivement et contràirement à  ce qui àvàit e te  pre vu, tous 
les Be othuks se mirent à  courir vers une pointe rocheuse qui s'àvànçàit dàns là mer. Ce fut le signàl : 
tous les Anglàis se mirent à  tirer sur ces gens sàns àrmes. Au bout de là pointe de roche, les plus 
jeunes se jetàient à  l'eàu et les meilleurs tireurs ànglàis s'àmuse rent à  les àtteindre comme s'il 
s'e tàit àgi d'un exercice. Affole s, les gens criàient, pleuràient et imploràient sàns que les coureurs 
de fourrures semblent e prouver là moindre pitie . Là tuerie cessà lorsque tous les Be othuks 
pre sents, sàns exception, furent morts. Les te moins de là sce ne de clàrent que là mer et le rocher 
e tàient rouges de sàng. 
Un tel càrnàge ne s'e tàit jàmàis vu. Quàtre cents morts sur cinq cents hàbitànts. Les me moires 
vivàntes de là nàtion  des  Be othuks  moururent  toutes  àvec  ce  màssàcre,  sàuf  une,  moi qui  vous  
 
ràconte cette histoire, Wonàoktàe .115 
 

L'e pisode relàte  ci-dessus est d'àutànt plus tràgique que là nàrràtrice, Wonàoktàe , pre cise dàns 

les premie res phràses que là plupàrt des futures victimes sont des «  femmes, enfànts, vieillàrds », 

àutrement dit, des e tres pluto t fràgiles, qu'elle e vàlue à  quàtre cents, tàndis qu'on ne de nombre que 

« quelques » jeunes hommes. Élle insiste e gàlement sur le fàit que les victimes e tàient «  sàns àrmes », 

donc pàrticulie rement de munies et l'on note un de càlàge sàisissànt entre l'« àmusement » des soldàts, 

bourreàux sàdiques « sàns là moindre pitie  » (qui vont jusqu'à  tirer sur les Be othuks qui sont à  l'eàu) 

et les Be othuks qui les implorent de leur làisser là vie sàuve et se jettent dàns là mer, àu pe ril de leur vie. 

De me me, le fàit que les Be othuks soient ici pris en embuscàde à  un moment ou  leur àttention e tàit 

de tourne e, pluto t que dàns l'àttente d'une àttàque, les fàit pàràï tre plus vulne ràbles et àccentue 

l'ignominie de l’àssàut ànglàis. On rele ve e gàlement une opposition des mentàlite s. D'un co te , 

les Be othuks me nent une àction de revendicàtion pàcifique (« cette sortie en màsse àvàit donc pour but 

de fàire sàvoir àux Anglàis que les Be othuks en àvàient àssez de se terrer comme des ànimàux ») 

et suivent leur instinct à  l'àrrive e des coureurs de fourrure («  Instinctivement [...] tous les Be othuks 

se mirent à  courir »). De l'àutre, les Anglàis, qui semblent àttendre un « signàl » et tuent tous 

les Be othuks jusqu'àu dernier, ont tre s certàinement pre me dite  l'àssàut. 

 Dàns le dernier pàràgràphe, qui fàit office d'e tàt des lieux, Bernàrd Assiniwi recourt 

àux hyperboles : « un tel càrnàge ne s'e tàit jàmàis vu ». Il emploie e gàlement des substàntifs tre s forts 

comme « màssàcre ». De plus, en communiquànt àu lecteur des chiffres, àu càràcte re tre s re àliste 

et màte riel, il cherche sàns doute à  produire un impàct plus importànt sur le lecteur. 

                                                 

115 Ibid., p. 381-382. 
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 Contràirement à  ce que l'on pourràit penser à  là lecture de cet extràit, dàns l'ensemble 

du romàn, l'àuteur ne produit cependànt pàs un discours màniche en. Il insiste àu contràire sur 

les erreurs des Be othuks (àu cours d'une chàsse àux càribous, ils màssàcrent en effet plusieurs 

ànimàux). Peut-e tre est-ce d'àilleurs àussi cette insistànce sur le càràcte re profonde ment humàin 

des Be othuks qui rend son te moignàge et sà de nonciàtion efficàces. 

 Dàns le romàn Yawendara et la forêt des Têtes-Coupées116, Louis-Kàrl Picàrd Sioui inse re 

là colonisàtion de mànie re beàucoup plus implicite que Bernàrd Assiniwi. Son romàn s'àdresse 

àux enfànts, c'est pourquoi il use de me tàphores pour àborder ce sujet. D'àpre s les critiques, 

là symbolique entourànt là colonisàtion y est en effet tre s pre sente : 

Les ge ne ràtions mises en sce ne pàr l'àuteur symbolisent en outre les trois grànds moments 
de l'histoire des Ame rindiens d'Ame rique du Nord : là grànd-me re repre sentànt là tràdition 
àncestràle et ànimiste ; le pe re symbolisànt les conflits nàissànts àu contàct du pouvoir europe ens 
et de là christiànisàtion et finàlement, là jeunesse de Yàwendàrà portànt en elle l'espoir 
d'une modernite  ou  l'un et l'àutre des modes pre ce dents cessent de s'opposer, tout çà sous l’œil 
intemporel du Grànd Conseil des Animàux qui, eux, occupent une plàce en dehors du temps 
et de l'Histoire.117 

Comme le souligne là citàtion, là de nonciàtion de là colonisàtion se situe principàlement àu niveàu 

du pe re de Yàwendàrà, Fils-d'Areswke. Én lisànt le re cit re trospectif et me tàphorique de sà chute (p. 95), 

on comprend en effet que Teàshendàye repre sente les Autochtones àyànt pàrticipe  à  là colonisàtion 

et collàbore  àvec les colons. Il est en effet ràconte  que le personnàge, àutrefois un grànd guerrier 

protecteur des Hurons-Wendàt, à un jour ràmene  àu villàge Noirobi, un puissànt sorcier « originàire 

du lointàin pàys des Hommes-de-Fer », dàns lequel on peut voir une me tàphore de l'Occident. Noirobi, 

à  l'imàge des missionnàires, semble hàï r les rites pàï ens et àduler un dieu unique  : 

Il de nigràit les esprits de là fore t et du ciel. Il ridiculisàit les ce re monies des Hommes. Surtout, 
il e tàit obse de  pàr son dieu, dont il ne cessàit de louer les exploits. Plusieurs se me fiàient de lui 
et des e trànges secrets qu'il murmuràit en càchette.118 

Or, Teàshendàye se làisse peu à  peu vàmpiriser pàr ce « sorcier » qui l'àme ne progressivement à  couper 

tout lien àvec sà culture en lui promettànt que, s'il se plie à  son àutorite , il remporterà de gràndes 

victoires. Teàshendàye, àveugle  pàr le pouvoir qui est mis à  sà porte e, finit pàr se de tourner 

de ses principes : 

                                                 

116 PICARD SIOUI, L.-K., Yawendara..., op. cit. 
117 Source : http://làgriffeducàrcàjou.com 
118 PICARD SIOUI, L.-K., Yawendara..., op. cit., p. 96. 
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Comme l'àvàit demànde  le sorcier, il n'offràit plus de bànquets ni de càdeàux à  ceux qui 
le re clàmàient. Il ne pàrticipàit plus àux ce re monies de gue rison ni àux festivàls ce le brànt le cycle 

des sàisons. Il n'offràit plus de tàbàc à  là Terre ou à  là rivie re.119 

  

Sà collàboràtion àvec l'ennemi entràï ne là division de son peuple et là mort de nombreux villàgeois  : 

Divise s, les guerriers wendàts tombe rent les uns àpre s les àutres. Le chef guerrier fut te moin 
de là mort de nombreux compàtriotes. De peur de perdre son pouvoir, Teàshendàye demeurà 
un te moin pàssif de l'horreur. L'ensemble des guerriers du villàge furent tue s ou càpture s.120 

 

L'àuteur  fàit e gàlement  re fe rence àux  mànteàux  rouges  (p. 96), dont  il nous  explique dàns ses notes  

ànnexes qu'il s'àgit d'une « expression historique utilise e pour pàrler des militàires britànniques.121 » 

Dàns ce càs pre cis, le dispositif de notes, mis en plàce pàr l'e diteur ou l'àuteur, rele ve de l'explicàtif donc 

de l'explicite. Finàlement, à  càuse de là collàboràtion du pe re de Yàwendàrà, le peuple de l'he roï ne doit 

un tribut à  Fils-d'Areskwe et àutres cre àtures màlveillàntes. Les Animàux du Conseil, eux, ont pour ro le 

de de noncer les souffrànces des Ame rindiens et de mànie re plus ge ne ràle, de remettre en question 

l'àttitude des Hommes les uns envers les àutres. Cette critique pàsse notàmment pàr Loup  : 

Tànt de souffrànce, grognà-t-il. Je me sens si seul... Plus personne n'e coute là voix de là droiture. [...] 
Quànd je dis que plus personne ne m'e coute, je ne pàrle pàs des Animàux du Conseil. Je pàrle 
des Hommes. Il y à de celà plusieurs jours, plusieurs mois, plusieurs ànne es, je ne sàis plus, 
le Conseil m'envoyà à  là recherche d'Ours et de Cerf qui àvàient dispàru. Ils e tàient pàrtis 
à  là recherche de l'Homme-Lumie re et jàmàis n'e tàient revenus. Màis, dàns cette fore t dàmne e, 
je ne pus retrouver mes compàgnons. J'ài trouve  là fourberie. J'ài de couvert là vengeànce. J'ài ve cu 
là hàine. J'ài compris là dominàtion. Dàns cette fore t màudite, j'ài senti les esprits des guerriers 
errer dàns là noirceur et se retourner les uns contre les àutres. J'ài e te  te moin de ce qu'e tàient 

devenus les Hommes.122 

et pàr Ours : 

Il n'y à ici àucune pàix. Aucune compàssion. Il n'y à que màlheur. Je ne peux plus vivre àinsi, de chire  
de l'inte rieur. Cràintes, àngoisses, inse curite s de toutes sortes, màlàise sous toutes ses formes... » 
Loup regàrdà Ours àu plus profond des yeux. Là douleur de l'Animàl e tàit poignànte, 
sà consternàtion et son fàtàlisme, since res. L'Animàl-Me decine, le màï tre des Montàgnes-Rouges, 
le grànd gue risseur àvàit e te  re duit à  l'e tàt de victime. Une càrcàsse vivànte àlimente e seulement 

pàr là peur et là douleur.123 

                                                 

119 Ibid., p. 97. 
120 Ibid., p. 100. 
121 Ibid., p. 140. 
122 Ibid., p. 50-52. 
123 Ibid., p. 69-73. 
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Le romàn se situeràit donc àpre s là colonisàtion, c'est-à -dire dàns un XXIe sie cle ou  les Autochtones 

du Que bec, toujours en pàrtie sous le joug du gouvernement cànàdien, sont encore « pàrque s » dàns 

des re serves : 

Ce romàn và encore plus loin en proposànt l’ide e que les Éurope ens et leur religion seràient 
les càuses de là de che ànce du peuple de Yàwendàrà. Ces tràditions, diffe rentes d’un peuple à  l’àutre, 
entràï nent ine vitàblement un choc des cultures qui, dàns les càs qui nous occupent, s’àve re ne fàste 
pour les personnàges àme rindiens. [...] Dàns Yàwendàrà et là fore t des te tes coupe es, les àrmes 
à  feu et les guerres ont de truit le villàge : "Màis, lorsque là zizànie àtteignit son comble, l’ennemi 
fràppà. On ràconte que les guerriers pre fe re rent mourir divise s que de s’entràider et survivre" 
(p. 57).124 

Louis-Kàrl Picàrd Sioui semble toutefois vouloir indiquer àu lecteur qu'il fàut surmonter ce pàsse . 

Yàwendàrà, àvànt d'àller àffronter son pe re, de clàre en ce sens : « Les temps de là peur et du tribut 

e tàient re volus125 ». Élle lui àsse ne ensuite : « Tu n'es qu'une pàthe tique victime refusànt d'àccepter 

les erreurs de son pàsse 126 », ce qui peut e tre lu comme un messàge àdresse  à  l'ensemble des Hurons-

Wendàt. Énfin, une fois le combàt de Yàwendàrà remporte  et là pàix retrouve e dàns son villàge, l'àuteur 

de clàre, de mànie re un peu plus explicite, cette fois : « Ràdieuse, Yàwendàrà e tàit le pre sent d'un pàsse  

douloureux, màis peut-e tre àussi le pàsse  d'un lendemàin meilleur127 ». Louis-Kàrl Picàrd Sioui de nonce 

donc là colonisàtion màis insiste, de son co te , sur le ro le qu'ont joue  ses ànce tres dàns ce processus.  

Il semble e gàlement ànime  pàr le de sir de de pàsser ces e pisodes tràgiques de là vie des Autochtones. 

 Si l'on s'en tient àux de clàràtions de Louis-Kàrl Picàrd Sioui, Yawendara et la forêt des Têtes-

Coupées128 est àussi un mànifeste politique pour enfànt, destine  àux petits chefs des conseils 

de bànde129, là bànde e tànt une subdivision de là tribu, ou « communàute  ». Peut-e tre l'àuteur 

cherche-t-il pàr là  à  e viter que les erreurs commises pàr le pàsse  pàr certàins chefs, àvides de pouvoir 

et à  l'origine de nombreuses guerres, ne soient reproduites. 

 Dàns Ourse Bleue130, l'àuteure fàit quelques re fe rences historiques à  là colonisàtion màis 

surtout, comme nous le verrons, en de nonçànt là situàtion àctuelle des Autochtones du Que bec. Seul 

                                                 

124 Source : erudit@umontreàl.cà 
125 PICARD SIOUI, L.-K., Yawendara..., op. cit., p. 119. 
126 Ibid., p. 130. 
127 Ibid., p. 134. 
128 PICARD SIOUI, L.-K., Yawendara..., op. cit. 
129 « Le Conseil de bànde est un orgànisme prive , entie rement àutonome qui doit respecter certàins re glements 
et dispositions de là Loi sur les Indiens. Des pouvoirs lui sont confe re s, entre àutres, dàns les domàines de l'e ducàtion,  
des services sociàux et de là sànte , etc. Ces pouvoirs touchent e gàlement l'àdoption de re glements àdministràtifs dàns divers 
domàines. Note : là bànde est une subdivision de là tribu. Bien qu'il s'àgisse d'un càlque de l'ànglàis, le terme bànde  
est tre s làrgement utilise . » Source : http://www.thesàurus.gouv.qc.cà/tàg/terme.do?id=3117 
130 PÉ SÉ MAPÉ O BORDÉLÉAU, V., Ourse..., op. cit. 
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l'e pisode ou  Dàniel discute de l'histoire d'une chàpelle àvec un àutre homme relàte une pàrtie 

de là colonisàtion des Cris : 

Le sujet de vie sur les tràvàux de recherche à  propos d'un nàvire màrchànd nàufràge , à  là suite 
d'un impàct àvec là co te rocheuse, lors d'une forte tempe te àu XIXe sie cle. Il àppàrtenàit 
à  là compàgnie frànçàise Re villon qui tentàit de concurrencer là Compàgnie de là Bàie d'Hudson 
dàns là tràite des fourrures. Apre s le nàufràge, les màrins trànsborde rent les bàllots 
de màrchàndises à  bord des bàteàux de sàuvetàge et se dirige rent vers une ï le. Peu àpre s, les Cris 
entre rent en contàct àvec eux. Là màjorite  des màtelots frànçàis choisirent de retourner vers le sud 
sur ces fre les embàrcàtions. Seul Màrtin Chevàlier demeurà sur l'ï le àfin de surveiller  
là màrchàndise. 
Il comblà sà solitude en prenànt une Crie pour e pouse, qui lui donnà deux enfànts, un fils 
et une fille. Sà fille pe rit en bàs à ge, à  càuse d'un àccident àtroce. Élle succombà à  des bru lures 
càuse es pàr là chute d'un seàu d'eàu bouillànte sur son corps. On dit que Chevàlier en perdit 
presque là ràison et que, pour survivre, il quittà sà fàmille pour àller de plus en plus loin vers 
l'ouest, ou  il ouvrit des comptoirs de tràite pour là compàgnie Re villon. 
Son fils, pàr contre, demeure  àupre s de sà me re, ve cut si longtemps qu'il engendrà une nombreuse 
proge niture. C'est pourquoi des Cris portent àujourd'hui le nom de Chevàlier et certàins font 

du commerce.131 
 

Cet extràit ne semble pàs de noncer directement là colonisàtion màis pluto t expliquer un fàit  ; toutefois, 

on peut remàrquer qu'il met en àvànt le de but d'un effàcement des origines et un me tissàge contre 

lequel là nàrràtrice devrà lutter tout àu long du romàn. Màrtin Chevàlier e pouse en effet une Crie, dont 

on ne nous donne pàs le nom et l'on sàit juste que son fils, dont on ignore e gàlement l'identite , à he rite  

de ce pàtronyme. Ces deux personnàges àme rindiens n'ont donc d'existence qu'à  tràvers le nom frànçàis 

de Màrtin Chevàlier. Pàr àilleurs, certàines expressions presque ironiques telles qu’« il comblà 

sà solitude » pour expliquer pourquoi un Frànçàis à e pouse  une Crie, sont pluto t repre sentàtives 

de l'opinion de l'àuteure fàce à  là mànie re dont les Éurope ens conside ràient les Autochtones. Là femme 

de Chevàlier à un ro le purement utilitàire. D'àilleurs, à  là mort de sà fille, le màrchànd làisse son e pouse 

seule àvec son fils. 

 On peut enfin citer L'Être étrange qui venait de l'ouest132, qui, me me s'il ne de nonce pàs 

à  proprement pàrler là colonisàtion, est un bon exemple des ide es ve hicule es pàr les colons. Mànon Sioui 

de clàre en effet à  propos de son objectif : 

Je me suis toujours inte resse e à  notre histoire. Les Wendàt fàisàient des màsques de me decine. 
Quànd les je suites sont àrrive s, ils ont vu les màsques comme des de mons. Én fàit, ils e tàient làids 

                                                 

131 Ibid., p. 63. 
132 SIOUI, M. L'Être étrange qui venait de l'ouest, op. cit. 
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pour chàsser les de mons, là màlàdie. Les Hurons ont du  les bru ler. Avec là christiànisàtion, il n'y 

àvàit jàmàis personne qui àvàit e crit là -dessus.133 

Pàr le biàis de son livre, l'àuteure souhàite de mythifier les màsques, perçus comme des de mons pàr 

les Je suites, àlors qu'ils servàient d'outils àux Hurons-Wendàt pour repousser là màlàdie ; en outre 

 là  ou  les Autochtones confe ràient une puissànce àbstràite àux màsques, les Je suites leur ont donne  

une repre sentàtion concre te qui s'est enràcine e dàns les esprits. De fàit, pour les Je suites, les màsques 

sont de ve ritàbles de mons. Celà met en àvànt leur me connàissànce du fonctionnement de là pense e 

huronne-wendàt. 

 

 Én conclusion, les àuteurs àme rindiens continuent àujourd'hui d'àborder et de de noncer 

des e pisodes de là colonisàtion. Én revànche, contràirement à  ce que l'on relevàit dàns les premiers 

textes re dige s pàr les Ame rindiens, le douloureux pàsse  des Autochtones n'est plus tràite  pàr les àuteurs 

contemporàins sous forme de te moignàge ou de critique directe màis dàns des ouvràges de formes 

vàrie es qui induisent un tràitement diffe rent de ce sujet de licàt. Alors que Bernàrd Assiniwi utilise 

l'hyperbole pour relàter les e ve nements, Louis-Kàrl Picàrd Sioui, lui, propose une me tàphore 

de là christiànisàtion/àssimilàtion. Virginià Pe se màpe o Bordeleàu, quànt à  elle, glisse quelques 

ànecdotes minutieusement choisies pour peindre un tàbleàu pessimiste du me tissàge qui est le fruit 

de l'ennui (le Blànc « combl[e] sà solitude » àvec une Crie) et non de l'àmour. On remàrque pàr àilleurs 

que tous les àuteurs n'ont pàs le me me ràpport à  là colonisàtion, Michel Noe l (pàr son refus d'e crire sur 

ce sujet) et Louis-Kàrl Picàrd Sioui pre sentànt, dàns son romàn, pluto t un de sir d'àller de l'àvànt (me me 

si le pàràtexte vient nuàncer ce constàt) là  ou  Bernàrd Assiniwi et Virginià Pe se màpe o Bordeleàu ont 

encore à  cœur de là de noncer. Ajoutons que le public vise  pàr les àuteurs à e gàlement son importànce 

pàr ràpport à  là fàçon dont ces derniers tràitent là question de là colonisàtion. De fàit, là de nonciàtion, 

pluto t virulente chez les poe tes, làisse là plàce à  un discours plus màsque  et optimiste chez les àuteurs 

de romàns. 

 

 Depuis quelques ànne es, àvec l'expe rience du temps pàsse  dàns les re serves, un nouveàu 

phe nome ne est àppàru chez les àuteurs àme rindiens. Én pàràlle le à  l'e pisode historique pàsse  

de là colonisàtion, les àuteurs àme rindiens fràncophones du Que bec àbordent àujourd'hui là question 

des conse quences de cette dernie re. 
                                                 

133 Source : http://www.quebechebdo.com/Culture/2011-07-11/àrticle-2646069/Les-editions-Hànnenoràk-prennent-leur-
envol/1 
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1.4. L'insistance sur ses conséquences 

Pluto t que de proposer une àutre version de là colonisàtion134, certàins àuteurs àme rindiens 

fràncophones pre sentent les conse quences de cette dernie re. Cette de nonciàtion peut se mànifester 

de deux mànie res dàns les textes. Élle peut d'àbord prendre là forme d'une ide àlisàtion de là vie d'àvànt 

colonisàtion, qui, mise en bàlànce àvec les conditions de vie àctuelles des Premie res Nàtions du Que bec, 

souligne là durete  de ces dernie res. Élle peut e gàlement consister en une critique de là vie d'àpre s 

colonisàtion, cru ment de peinte pàr les àuteurs. Là vie ide àle d'àvànt colonisàtion vient àinsi s'opposer 

àu pre sent chàotique des Premie res Nàtions. Ce proce de  nàrràtif pàr àmplificàtion sert à  insister sur 

l'impàct qu'à eu là colonisàtion sur les peuples àutochtones. Màurizio Gàtti de clàre à  ce propos : 

Les àuteurs mettent effectivement en pàràlle le là vie d'àvànt là colonisàtion et celle d'àujourd'hui, 
pàrfois àvec une forte àmplificàtion de là ple nitude de là premie re et de là de pràvàtion 
de là seconde, comme dàns La saga des Béothuks : « Un peuple fier et vivànt àise ment re duit pàr 
là fàmine, là màlàdie et l'oppression des Anglàis à  là mise re là plus noire en quelques lunes 
seulement. Nàgue re un peuple en pleine expànsion, les Be othuks devenàient un peuple en voie 
d'extinction. » 135 

 Tous les àuteurs de notre corpus n'insistent pàs sur les me mes pe riodes historiques, certàins 

privile giànt l'e poque fàste d'àvànt colonisàtion, d'àutres optànt pour une description de là vie àctuelle 

des Ame rindiens du Que bec dàns les re serves. Énfin, d'àutres e crivàins tràitent conjointement ces deux 

e poques dàns leurs ouvràges. Là  encore, là the màtique des conse quences de là colonisàtion, me me 

si elle est pre sente dàns là màjorite  des textes de notre corpus, n'est pàs àborde e pàr tous les àuteurs. 

Élle est notàmment, une fois de plus, àbsente des re cits tràditionnels. 

1.4.1. L'idéalisation de la vie d'avant 

 Dàns les ouvràges destine s à  là jeunesse qui àbordent là question de là colonisàtion, à  sàvoir 

pluto t les romàns, les àuteurs privile gient en ge ne ràl les re fe rences à  un pàsse  àgre àble, àu de triment 

des conditions de vie àctuelles des populàtions àme rindiennes du Que bec. Dàns le romàn Tsiueten136, 

pàr exemple, l'histoire prend plàce dàns le Nitassinan137 en 1959, àvànt là mise en re serve des Innus. 

Les personnàges se rendent sur leur territoire de tràppe. Or, les prises de pàrole des pàrents du he ros 

ne làissent àucun doute quànt à  leur àmour de là vie tràditionnelle : 

                                                 

134 De nonciàtion de là colonisàtion et insistànce sur ses conse quences peuvent cependànt coexister dàns un me me texte. 
135 GATTI, M., Littératures autochtones, op. cit., p. 341. 
136 FONTAINÉ, J.-L., LAFLAMMÉ, J., Tsiueten, op. cit. 
137 Le Nitassinan est le territoire tràditionnel occupe  pàr les Innus dàns le nord-est de l’Ame rique du Nord. 



 

347 

- Retrouver le territoire ! Là terre de nos àï eux ! C'est un immense bonheur, nussem. Au villàge, nous 
sommes bien. Dàns là fore t, nous sommes libres. 
Le pe re àjoute : 
- Nos màisons d'e te  sont solides, màis petites comme des boï tes, àvec peu d'espàce pour bouger, 
me me nos pense es y sont à  l'e troit. Notre vràie demeure, c'est là fore t àvec des montàgnes à  là plàce 
des murs, le ciel chàngeànt comme toiture et un nombre incàlculàble d'ouvertures vers là beàute  

du monde ou  notre esprit vàgàbonde...138 
 

Cet exemple met en opposition là Nàture, là vie àu grànd àir, là vie nomàde et l'industriàlisàtion, 

là se dentàrite , l'un des modes de vie renvoyànt pluto t à  l'àvànt colonisàtion et l'àutre à  l'àpre s 

colonisàtion. Me me si l'histoire se de roule àvànt là construction des re serves àme rindiennes, le pe re 

de Tsiueten fàit ici l'e loge de là vie pàsse e, en employànt des àdjectifs quàlifiànt positivement là vie 

nomàde (« bien », « libres »). A  l'inverse, en de clàrànt que dàns les màisons139 « me me [leurs] pense es 

sont à  l'e troit », il insiste sur le càràcte re de sàgre àble de là se dentàrite . D'àilleurs, à  là lecture 

de là description des màisons, implicitement àssocie es à  des prisons, puisque « petites comme 

des boï tes, àvec peu d'espàce pour bouger », le lecteur comprend que, pour un certàin nombre 

de Premie res Nàtions, le confinement n'à rien de nàturel. 

 Dàns À la recherche du bout du monde140, Michel Noe l ne fàit pàs clàirement re fe rence à  un pàsse  

d'àvànt colonisàtion ou à  un pre sent chàotique ; le romàn s'inscrit d'àilleurs dàns une e poque inde finie. 

Toutefois, le nomàdisme et les pràtiques tràditionnelles des personnàges peuvent nous fàire penser qu'il 

s'àgit d'un temps pluto t recule , probàblement ànte rieur à  là colonisàtion. Les personnàges pràtiquent 

en effet les rituels de là tente tremblànte, ils chàssent, pe chent, fàbriquent eux-me mes leurs ve tements. 

Ces descriptions d'un pàsse  tre s proche de là repre sentàtion ste re otype e que l'on peut se fàire 

de là tràdition àme rindienne ont vàlu à  Michel Noe l d'e tre critique  pour son exotisme « volontàire ». 

Cependànt, le peuple de Wàpush est àu de pàrt confronte  à  des difficulte s, me me si Mishtà Nàpe o lui fàit 

tre s vite recouvrer l'àbondànce et si le he ros est ràpidement àdopte  pàr un peuple diffe rent du sien. 

Finàlement, il se de gàge des personnàges un sentiment de ple nitude, ou du moins une àdàptàtion 

à  là Nàture (rude) de ces contre es et une àcceptàtion de ses difficulte s compense es pàr le sentiment 

d’un àccord, d’une hàrmonie àvec cette Nàture qui vous de livre ce dont vous àvez besoin : 

Nous màrchons sur le roc, dàns là toundrà infinie, en suivànt le chemin que là lune tràce sur là terre. 
Nous nous servons de là hàmpe de nos lànces en guise de bà ton de màrche. Je m'àrre te sur 
une cre te et je souffle à  Amàruàlik et à  Pudlàck : 

                                                 

138 FONTAINÉ, J.-L., LAFLAMMÉ, J., Tsiueten, op. cit., p. 40. 
139 Jose e Làflàmme nous à pre cise , lors d'un e chànge te le phonique en novembre 2017, qu'il s'àgissàit de màisons simples 
posse dànt un sous-sol ou non, situe es sur les re serves. Certàines dàtàient de quelques de cennies et n'e tàient pàs àussi bien 
finies que celles des ànne es cinquànte. Élle à àjoute  que certàines fàmilles innues montàient dàns le bois toute l'ànne e, 
d'àutres pendànt les mois d'hiver, tàndis que certàines demeuràient dàns là re serve toute l'ànne e.  
140 NOÉ L, M., À la recherche..., op. cit. 
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- Regàrdez comme c'est beàu ! 
Le ciel e toile  d'une multitude d'à mes qui brillent et là lune pleine et protectrice se màrient 

à  là toundrà grise et myste rieuse qui s'e tàle à  nos pieds.141 
 

Cette e vocàtion du pàsse  sur un mode ide àlise  peut fàire penser àux de buts de là Ne gritude. Comme 

le de veloppe Jàcques Chevrier dàns l'essài Littérature nègre142, en re àction à  là frustràtion coloniàle, 

les àuteurs àfricàins àvàient en effet, eux àussi, tendànce à  une « ide àlisàtion mythique du pàsse  pre -

coloniàl143 ». Dàns les romàns àppàrtenànt à  ce mouvement, l'e vocàtion du pàsse  est se lective dàns 

le sens ou  les àspects ne gàtifs de cette e poque re volue ne sont pàs àborde s. Nàdrà Làjri, dàns « Le temps, 

là me moire et là nostàlgie dàns le romàn àfricàin144 », y voit deux ràisons principàles : 

[...] l’e vocàtion du pàsse  se fàit de mànie re se lective, là critique y est implicite ou inexistànte non 
seulement pàrce que là distànce du temps « e dulcore » le pàsse  et que là nostàlgie trànsforme les 
souvenirs, màis àussi pàrce que les e crivàins àfricàins, dàns un contexte sociopolitique de termine , 
pensent qu’ils ont un devoir à  àccomplir : celui de contribuer à  là restàuràtion du pàsse  du 

continent pour permettre là renàissànce de l’Afrique.145 

Ces deux litte ràtures mettent donc toutes deux en plàce une me cànique de restàuràtion. Dàns les càs 

des Ame rindiens du Que bec, il s'àgit bien àussi, selon nous, d'un tràvàil de mise en àvànt d'un peuple 

et de son mode de vie (pàssànt pàr l'ide àlisàtion du pàsse ) en vue d'une re hàbilitàtion de ce dernier.  

1.4.2. La critique de la vie d'après 

 Certàins àutres àuteurs àme rindiens fràncophones choisissent, pluto t que de revenir sur 

un pàsse  ide àl ou sur là colonisàtion, de mettre en àvànt là fàçon dont cette dernie re à àffecte  là vie 

des Ame rindiens àu cours des XXe et XXIe sie cles. Les e crivàins concerne s de peignent dàns ce càs là vie 

plus ou moins mise ràble que me nent àujourd'hui les Autochtones du Que bec dàns les re serves, ces 

dernie res enregistrànt des tàux d'àlcoolisme, de suicide, de viols et de violences en tous genres bien plus 

e leve s que ceux de là moyenne nàtionàle. Les textes concerne s sont destine s àux àdultes, càr 

les descriptions qui y sont fàites seràient sàns doute trop crues pour un jeune lectoràt. Le messàge 

visànt à  de noncer ces conditions de vie àctuelles peut, comme nous le verrons, leur e tre trànsmis 

d'une àutre mànie re. 

                                                 

141 Ibid., p. 239. 
142 CHÉVRIÉR, J., Littérature nègre, Pàris, Armànd Colin, 1990. 
143 Ibid., p. 41. 
144 LAJRI, N., « Le temps, là me moire et là nostàlgie dàns le romàn àfricàin », in RIDHA BOUGUÉRRA, M., Le Temps dans le roman 
du XXe siècle, Rennes, Presses Universitàires de Rennes, 2010, p. 85-94. 
145 Ibid. 
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 Nàomi Fontàine est, à  ce sujet, l'une des premie res àuteures àme rindiennes à  àvoir de crit, sàns 

filtre, là vie quotidienne dàns les communàute s àme rindiennes du Que bec. Dàns son premier romàn, 

Kuessipan146, elle brosse en effet une description pàrticulie rement re àliste de là re serve innue 

d’Uàshàt147 : 

J’àimeràis que vous là connàissiez, là fille àu ventre rond. Celle qui e le verà seule ses enfànts. Qui 
crierà àpre s son copàin qui l’àurà trompe e. Qui pleurerà seule dàns son sàlon, qui chàngerà 
des couches toute sà vie. Qui chercherà à  tràvàiller à  l’à ge de trente àns, qui finirà son secondàire 
à  trente-cinq, qui commencerà à  vivre trop tàrd, qui mourrà trop to t comple tement e puise e 
et insàtisfàite.148 

Dàns ce romàn, l'àuteure rompt à  là fois àvec là repre sentàtion e dulcore e de là vie àme rindienne 

tràditionnelle et àvec les descriptions, souvent volontàirement àtte nue es, des conditions de vie 

des Premie res Nàtions du Que bec. Én obligeànt le lecteur à  « regàrder » en fàce là ve rite  du quotidien 

des Ame rindiens, en ne lui e pàrgnànt àucun de tàil, elle suscite chez lui un màlàise qui ne peut 

qu'àpporter du poids à  là càuse des Autochtones du Que bec. Cette me thode, pàr le biàis 

de là de monstràtion, s'àve re sàns doute plus efficàce qu'une de nonciàtion sàns exemple concret, plus 

the orique et donc plus e loigne e du lecteur. D'àilleurs, en àpostrophànt le lecteur («  J'àimeràis que vous 

là connàissiez »), elle sous-entend bien que là distànce sociàle fàcilite le de ni, ce dernier n'e tànt plus 

possible de s lors que l'on pàrtàge une certàine proximite  àvec les personnes en souffrànce. Or, son mode 

de description, qui suscite l'empàthie, re duit invàriàblement là distànce entre les e tres.  

 On rencontre le me me type de description dàns le recueil d’hàï kus S’agripper aux fleurs149 

re unissànt les textes de trois Innues, Louise Cànàpe , Shàn Dàk (Jeànne d’Arc Vollànt) et Louve Màthieu, 

ou  ces dernie res relàtent des e pisodes difficiles de leur vie de tous les jours  : 

pàiement d'e picerie 
sortir sà càrte indienne 
devànt tous ces Blàncs150 
 

Il est ici question de là « càrte indienne » de livre e àux Autochtones qui le souhàitent pàr l'Alliànce 

àutochtone du Que bec (AAQ) et leur àpporte certàines exone ràtions, notàmment sur les impo ts, 

si ces derniers re sident dàns une re serve. Or, cette càrte, fruit de là loi sur les Indiens (qui n'à jàmàis e te  

àpprouve e pàr les Autochtones), se bàse sur des ste re otypes tels que là pàresse, l'irresponsàbilite  et fàit 

                                                 

146 FONTAINÉ, N., Kuessipan..., op. cit. 
147 Uàshàt màk Màni-Utenàm est une re serve àme rindienne situe e dàns là municipàlite  re gionàle de comte  des Sept-Rivie res 
àu Que bec (re gion àdministràtive de là Co te-Nord). 
148 FONTAINÉ, N., Kuessipan..., op. cit., quàtrie me de couverture. 
149 CANAPÉ , L., MATHIÉU, L. et VOLLANT, J. d'-A., S’agripper aux fleurs : haïkus, Ottàwà, É ditions Dàvid, 2012. 
150 Ibid., p. 67. 
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des Ame rindiens du Que bec des pupilles de l'É tàt cànàdien. Ici, l'àuteure exprime donc probàblement 

là honte qu'elle peut ressentir à  sortir une càrte qui là stigmàtise. Élle e voque peut-e tre àussi 

implicitement les regàrds ou propos ràcistes qu'elle subit souvent de là pàrt des Blàncs en sortànt cette 

càrte. 

 Dàns notre corpus, on peut citer là pie ce de the à tre Le Porteur des peines du monde151, dàns 

làquelle Yves Sioui Durànd met l'àccent sur l'àutodestruction des populàtions àutochtones, engendre e 

pàr là colonisàtion. Le dràme met en effet en sce ne un personnàge incàrnànt l'ensemble des 

Ame rindiens de tous pàys, opprime s depuis des sie cles. Accàble  pàr là souffrànce physique 

et moràle, il de clàre : « Je bois pàrce que je suis indien/je bois pour oublier là tristesse de là Terre qui 

me tue…152 » De me me, Yves Sioui Durànd met en sce ne une jeune Indienne, qui tient contre sà poitrine 

son enfànt mort. « Combien de fois àvons-nous vu nos enfànts mourir àinsi, àccroche s à  là poitrine 

de trop jeunes me res153 », questionne le dràmàturge. Pàs de description de là vie dàns les re serves, ici, 

donc, màis un portràit profonde ment àlàrmànt des Ame rindiens qui ont perdu tout souffle de vie, tout 

espoir (là suite nous montrerà heureusement que ces derniers peuvent renàï tre de leurs cendres).  

 Énfin, me me si celà reste encore màrginàl dàns là litte ràture àme rindienne fràncophone, 

quelques àuteurs font e gàlement re fe rence, de mànie re plus ou moins màsque e, àux se vices qu'ont subis 

les  jeunes  Ame rindiens  dàns  les  pensionnàts154.  Jose phine  Bàcon  les  mentionne  plusieurs  fois dàns 

le recueil de poe sies Bâtons à messages155 : 

Mon enfànce 
n'à de visàge 
que les coups 
reçus, 
muette 
fàce àu soleil levànt 
 
Que reviennent 
les premiers pàs 
de là sàison de mà nàissànce156 

 

A  àucun moment, là poe tesse ne cite clàirement les pensionnàts àme rindiens. Én effet, àlors qu'il est 

àborde  depuis longtemps du co te  ànglophone, chez les àuteurs àme rindiens fràncophones, ce sujet est 

                                                 

151 SIOUI DURAND, Y., Le Porteur..., op. cit. 
152 Ibid., p. 50. 
153 Ibid., p. 31. 
154 Cre e s àu XXe sie cle, les pensionnàts indiens, mis en plàce pàr le De pàrtement des Affàires Indiennes, se pàràient  
les enfànts àme rindiens de leur fàmille, dàns le but de fàvoriser leur àssimilàtion. Cf. introduction ge ne ràle. 
155 BACON, J., Bâtons..., op. cit. 
156 Ibid., p. 60. 
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encore tre s tàbou. On sàit cependànt que Jose phine Bàcon à pàsse  son enfànce dàns l'un de ces endroits 

ou , comme elle le de clàre, les « coups » constituàient le quotidien des enfànts. Ici, l'àuteure s'exprime 

àu pre sent, me me si elle mentionne une pe riode àssez longue, son « enfànce ». L'utilisàtion, volontàire 

ou non, du pre sent, rend le re cit plus proche du lecteur, qui s'y sent en principe dàvàntàge inte gre .  

 Là premie re strophe est pluto t descriptive. Én de clàrànt que son enfànce n'à de visàge « que 

les coups reçus », l'àuteure insiste sur le càràcte re de shumànise  des pensionnàts. Pàr àilleurs, là fillette 

est « muette », sàns doute à  là fois pàrce qu'elle n'à pàs le droit de se plàindre, màis àussi pàrce qu'il 

s'àgit de pensionnàts frànçàis et qu'à  ce moment-ci, elle ne pàrlàit probàblement pàs encore cette 

làngue. On peut àussi ànàlyser le mutisme comme le re sultàt des coups. Ce dernier seràit àlors lie  

à  là douleur, comme le làisse croire le pàràlle lisme des deux vers « reçus » et « muette » qui 

ne contiennent qu'un mot. 

 Le de ràcinement est donc tre s fort. Énfin, le fàit que là petite fille reçoive les coups « fàce 

àu soleil levànt » indique que là violence e tàit pre sente de s le lever, dàns son quotidien. On imàgine donc 

une souffrànce permànente. Le soleil met e gàlement en e vidence l'àbsence d'àutre visàge que les coups. 

Le soleil n'est pàs un interlocuteur àuquel on pourràit se confier. C'est pourtànt celui que «  choisit » 

Jose phine Bàcon, ce qui te moigne de sà solitude. Én me me temps, peut-e tre ce soleil levànt màrque-t-il 

l'àmorce d'un jour nouveàu jour, rempli d'espoir ; un jour qui verrà se relever là poe tesse. 

 Dàns là deuxie me strophe, là poe tesse enfànt invoque un pàsse  ànte rieur à  celui de l'enfànce, 

comme si seul un retour à  « là sàison de sà nàissànce » pouvàit là libe rer de l'horreur ve cue. Prononce e 

dàns là bouche d'une fillette, cette supplique (« que reviennent ») ressort comme pàrticulie rement 

triste. Ici encore, le choix de fàire ressentir le de sespoir pluto t que de le mentionner ou de le de noncer, 

est sàns doute plus pertinent. 

 Dàns Ourse bleue157, Virginià Pe se màpe o Bordeleàu insiste, elle àussi, sur les ràvàges 

de là colonisàtion à  long terme, sur là fàçon dont elle àffecte les Autochtones àujourd'hui : 

 

Nous roulons quelques kilome tres et entrons à  Màtàgàmi. Avànt là construction de là ville 
il y à quàrànte àns, il s'àgissàit du territoire de tràppe d'un cousin de mà me re, Jos Domind, 
de sà femme Allàisy et de leurs nombreux enfànts. Avànt là Convention de là bàie Jàmes [sic]. 
Simplement, les àrbres furent coupe s et des fondàtions creuse es. Une re serve àlgonquine, plus 
àu sud, àccueillit Jos et Allàisy. Plus de tràppe ni de chàsse. Ils ont vieilli. 
Dàns un journàl locàl, on lit que Màtàgàmi se meurt. Là mine ferme e, le gouvernement ànnonçe 
une restriction dàns les coupes de bois. On dit que les fore ts se ràre fient vràiment, qu'il ne s'àgit 
plus de rumeurs.158 

 

                                                 

157 PÉ SÉ MAPÉ O BORDÉLÉAU, V., Ourse..., op. cit. 
158 Ibid., p.14. 
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Dàns l'extràit ci-dessus, Victorià dresse un historique de là situàtion des Ame rindiens de Màtàgàmi. 

Élle commence pàr mentionner l'e poque d’« Avànt là Convention de là bàie Jàmes159 », ou  là ville 

n'existàit pàs et ou  les Cris se rendàient sur ce « territoire de tràppe » pour chàsser. Élle enchàï ne àvec 

les bouleversements impose s sur ce territoire pàr les colons, là destruction du pàysàge, d'àbord 

(« les àrbres furent coupe s et des fondàtions creuse es »), puis l'enfermement des Ame rindiens qui 

s'y de plàçàient ponctuellement (« Une re serve àlgonquine, plus àu sud, àccueillit Jos et Allàisy »). Élle 

conclut son re cit en expliquànt quelles conse quences ces bouleversements sociàux ont eu sur les Cris  : 

« Plus de tràppe ni de chàsse ». Or, prive s de tout ce qui fàisàit leur quotidien et leur bonheur, ces 

derniers ont « vieilli ». L'àuteure mentionne su rement pàr là  non seulement une de gràdàtion physique 

normàle induite pàr les àns, màis àussi une perte de vitàlite  moràle. Là colonisàtion les à tue s.  

 Dàns le pàràgràphe en retràit, Victorià fàit un e tàt des lieux de là situàtion pre sente de là ville, 

àu moment ou  elle là tràverse. Ce constàt n'à, lui non plus, rien de positif. Apre s là construction survient 

l'e puisement des ressources (« restrictions dàns les coupes de bois », « les fore ts se ràre fient »). 

Finàlement, non seulement les Cris ont e te  prive s de leur territoire de tràppe, màis ce dernier à e te  

exploite  jusqu'à  ce qu'il n'en reste rien. Apre s les Ame rindiens qui l'occupàient, c'est donc le territoire 

qui « se meurt ». Ces bouleversements sont d'àutànt plus tràumàtisànts pour les personnàges qu'ils 

n'ont pàs eu le temps de s'y àdàpter : il n'à fàllu que quàrànte àns pour qu'ils àient tout perdu. Ce làps 

de temps tre s court explique en pàrtie là brutàlite  du choc.  

 Clàrisse, l'àmie de Victorià, fàit plus loin le triste constàt des fle àux qui touchent àujourd'hui 

les Ame rindiens du Que bec : « Màlgre  le tàux e leve  de suicide et d'àlcoolisme à  Mistissini, Clàrisse me dit 

qu'il est impossible d'empe cher les jeunes de se rendre à  Chibougàmàu pour se procurer de l'àlcool.160 » 

On àpprend quelques pàges plus hàut que l'àlcool à e gàlement càuse  des ràvàges dàns là fàmille 

de l'he roï ne : 

Koukoume essuie une làrme de sà mànche. 
« Le pàuvre petit, il s'est procure  de l'àlcool tre s fort et je ne sàis pàs ou  il s'est càche ... Il à pàye  
un chàuffeur de tàxi pour qu'il lui àche te cette màudite skoude  nàbou ! L'eàu de feu... » [...] 

                                                 

159 Signe e le 11 novembre 1975, là Convention de là Bàie-Jàmes confe re àux Cris et àux Inuits des pouvoirs en màtie re  
de gestion du territoire, d’e ducàtion, de revenu, de sànte  et de justice. Én contrepàrtie, les gouvernements provinciàl  
et fe de ràl ont exige  que les Autochtones renoncent à  leurs droits àncestràux sur le territoire vise . De fàit, en 1977,  
les gouvernements du Que bec et du Cànàdà mettàient en œuvre des lois qui donnàient plein effet à  là Convention. Dàns là Loi 
sur le re glement des revendicàtions des Autochtones de là Bàie-Jàmes et du Nord que be cois, on peut àinsi lire : « Là pre sente 
loi e teint tous les revendicàtions, droits, titres et inte re ts àutochtones, quels qu’ils soient, àux terres et dàns les terres  
du Territoire, de tous les Indiens et de tous les Inuit, ou  qu’ils soient... ». Ce pàràgràphe làisse entendre que les droits de tous 
les Autochtones, quels qu’ils soient, ont e te  e teints sur le territoire et ce sàns qu’ils àient consenti, sàns qu’ils àient e te  
de dommàge s ou consulte s. De fàit, àvànt l’àdoption de là Loi constitutionnelle de 1982, le gouvernement fe de ràl pouvàit 
unilàte ràlement e teindre ou modifier les droits des peuples àutochtones, sàns me me les consulter ni les àccommoder. 
Source : http://www.fàitsetcàuses.com 
160 PÉ SÉ MAPÉ O BORDÉLÉAU, V., Ourse..., op. cit., p. 155. 
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Quelques jours plus tàrd, l'inge nieur àux commàndes du tràin n'eut pàs le temps de mettre 
les freins càr, dàns là nuit, il àperçut trop tàrd le corps e tendu en tràvers des ràils. Là voiture de feu 
scià Clàrence en trois sections. On ràmàssà une bouteille de vin St-George vide pre s des morceàux 
du càdàvre.161  
 

Dàns cet exemple, on perçoit les diffe rentes e motions qui sàisissent là grànd-me re : là tristesse d'àvoir 

perdu son petit-fils d'une mort terrible càr contràire à  l'ordre des choses. Une mort e vitàble, àussi. 

Là pitie  devànt l'impuissànce de ce « pàuvre petit », entràï ne  dàns un cercle vicieux. Là cole re, enfin, fàce 

à  là « màudite » eàu de feu qui lui à àrràche  un e tre cher. Notons que l'àuteure choisit une fin 

pàrticulie rement violente pour son personnàge, « scie  en trois sections » àfin, peut-e tre, d'insister sur 

les ràvàges càuse s pàr l'àlcool, lui-me me introduit pàr les Blàncs àu Que bec. Là Loi sur les Indiens 

de 1951162 exerçàit un contro le sur là possession et là consommàtion d’àlcool pàr les Ame rindiens 

à  l’exte rieur des re serves et pàr quiconque dàns les re serves. Élle rendàit coupàbles d’une infràction 

les Ame rindiens qui àvàient des spiritueux en leur possession ou qui e tàient ivres à  l’exte rieur 

d’une re serve. Celà pourràit sugge rer une prise en compte du proble me pàr les àutorite s politiques. 

Én me me temps, on voit à  tràvers l'exemple du petit-fils de Koukoume que ces lois sont fàciles 

à  contourner : une fois que le màl est fàit, c'est tout une de gràdàtion qu'il pàràï t impossible d'endiguer. 

Koukoume est finàlement peut-e tre là porte-pàrole de tous les Autochtones qui, àujourd'hui, vivent cette 

situàtion dràmàtique. 

 Finàlement, comme on peut le remàrquer à  tràvers ces diffe rents exemples, les ràvàges 

de là colonisàtion ne sont plus, àujourd'hui, de nonce s de mànie re fàctuelle pàr les àuteurs àme rindiens 

du Que bec. Conscients du fàit que l'e motion est là cle  de l'empàthie, de là compre hension et pàr 

extension, de là contestàtion, les e crivàins choisissent pluto t de pre senter des e pisodes sordides de leur 

propre vie ou d'en inventer pour leurs personnàges. Ils espe rent àinsi su rement choquer le lecteur qui, 

sàisi pàr l'horreur du quotidien dàns les re serves, finirà pàr prendre conscience de l’urgence 

qu’il y à à  se mobiliser pour sensibiliser l’É tàt cànàdien àux càuses àutochtones. Le lecteur deviendrà 

àinsi peut-e tre lui-me me àcteur de là lutte àme rindienne. 

                                                 

161 Ibid., p. 78. 
162 Én 1985, le projet de loi C-31 à àbroge  les dispositions de fond concernànt les infràctions en màtie re de spiritueux dàns 
les re serves et à  l’exte rieur de celles-ci. A  là plàce, les conseils de bànde ont e te  investis du pouvoir d’e tàblir des stàtuts 
àdministràtifs interdisànt de vendre, de fàire le troc, de fournir ou de fàbriquer des spiritueux sur là re serve, interdisànt  
à  toute personne d’e tre en e tàt d’ivresse sur là re serve, interdisànt à  toute personne d’àvoir en sà possession des spiritueux 
sur là re serve et pre voyànt des exceptions àux interdictions mentionne es. 
Source : http://publicàtions.gc.cà/Collection-R/LoPBdP/BP/bp175-
f.htm#A.%20Les%20infràctions%20concernànt%20les%20boissons%20àlcoolis%C3%A9es(txt) 
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1.4.3. L'évocation simultanée des deux périodes 

 Énfin, quelques àuteurs choisissent de mettre en pàràlle le les deux pe riodes, àvànt et àpre s 

colonisàtion. Bernàrd Assiniwi, pàr exemple, dresse un pàràlle le entre un pàsse  trànquille et simple : 

Le villàge s'e veillàit peu à  peu. Les jeunes pàtàugeàient de jà  dàns là mer pendànt que les plus à ge s 
se bàignàient àu ruisseàu. Les femmes rànimàient les feux de là veille et pre pàràient à  mànger pour 

ceux qui àvàient fàim. Le jour s'ànnonçàit beàu et heureux.163  

et un pre sent sàns àvenir : 

« Les Be othuks sont les vrais hommes, les vràis hommes ont toujours besoin de sàvoir, d'àpprendre, 
de connàï tre. Ils sont e ternels. » 
Tous ces mots re sonnàient dàns mà te te et ne voulàient plus rien dire. Je sàis qu'ils e tàient 
des symboles et que leur sens ànte rieur n'e tàit pàs le me me que dàns le contexte àctuel. 
Actuellement, nous mourions litte ràlement de fàim, de froid et de solitude. Nous àvions e te  
un peuple gre gàire qui se dirigeàit vers demàin. Nous sommes devenus une fàmille en perdition, 
à  qui il ne reste plus que des souvenirs pour toute survivànce. Lorsque là vie se re duit 
à  des souvenirs, là fin àpproche. Le monde àvàit e te  une suite de mondes, là vie une suite de vies, 
là me moire vivànte une suite de me moires vivàntes. Màintenànt, les no tres n'àuràient plus 

de lendemàins.164  
 

Dàns le deuxie me extràit, là nàrràtrice confronte une de clàràtion pàsse e (« Les Be othuks sont les vrais 

hommes, les vràis hommes ont toujours besoin de sàvoir, d'àpprendre, de connàï tre. Ils sont e ternels. ») 

à  là situàtion pre sente des Be othuks àu moment du re cit. Élle de clàre en effet que ces mots, prononce s 

dàns des temps àpàise s, « ne veulent plus rien dire » àu regàrd de ce qui est en tràin de se pàsser. Loin 

d'e tre « e ternels », àu propre comme àu figure , pàr là trànsmission des souvenirs, les Be othuks 

« meurent de fàim, de froid et de solitude ». Or, sàns me moire vivànte pour les ràconter, 

les connàissànces et les histoires s'oublient, d'ou  son constàt : « les no tres n'àuràient plus 

de lendemàins ». 

 A  mesure que les colons s'empàrent du Cànàdà, les Be othuks pàssent donc finàlement 

d'un stàtut de peuple fier et pe tri d'espoir à  celui d'une nàtion de cime e et de senchànte e.  

 Le poe te Jeàn Sioui, quànt à  lui, confronte un pàsse  et un pre sent plus proches de nous. Il met 

en effet en perspective là vie tràditionnelle qu'à connue son pe re àvec son propre quotidien. Les Hurons-

Wendàt àppàrtiennent à  là nàtion se dentàire iroquoise. Ils n'ont donc pàs connu là mise en re serve. 

Én revànche, ils ont àssiste  à  l'exploitàtion progressive de leur territoire. Dàns le recueil Avant le gel 

des visages165, l'àuteur de clàre àinsi : 

                                                 

163 ASSINIWI, B., La Saga..., op.cit., p. 215-216. 
164 Ibid., p. 450. 
165 SIOUI, J., Avant..., op. cit. 
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hier j'ài pe che  àu sonàr dàns le làc 
là  ou  mon pe re pe chàit àu hàrpon 
mon pe re prenàit son repàs 
j'ài pris mon quotà 
 
j'ài vu l'orignàl de l'àutomne 
que mon pe re à le gue  à  mà ge ne ràtion 
 
j'ài pàrle  deux jours àvec un àrbre 
en phàse terminàle 
 
des dents de fer venàient le mànger 
 
je n'ài pàs su le veiller 
 
il est pàrti sur un chàrgement de càdàvres 
qui retenàient leur dernier souffle 
 

mon poisson àvàit gou t de sciure166 
 

Dàns ce poe me, les vers, àssocie s pàr deux, opposent pàsse  et pre sent. Dàns le premier groupement, pàr 

exemple, Jeàn Sioui confronte le « sonàr » et le « hàrpon », l'industrie et les techniques de pe che 

àncestràles. De me me, en de clàrànt « mon pe re prenàit son repàs/j'ài pris mon quotà », le poe te sous-

entend qu'àlors qu'àutrefois, là pe che e tàit indispensàble à  là survie, àujourd'hui, elle constitue pluto t 

une exploitàtion à  grànde e chelle. Là nourriture est gàlvàude e. Les pe cheurs prennent plus qu'il n'est 

ne cessàire à  là Nàture ; on n'est plus dàns une logique d'utilite  màis de rendement. De plus, pàr 

là mention d'un « quotà », il fàit re fe rence àu fàit qu’à  pre sent, l'ensemble des àctivite s qui constituàient 

les pràtiques tràditionnelles des Ame rindiens sont strictement re glemente es167. Les voyelles « o » 

et « à », re currentes dàns les deux premie res strophes, produisent quànt à  elles un e cho. On peut 

sugge rer deux interpre tàtions : cet e cho e voque le fàit que là tràdition est morte puisque, quànd il àrrive 

à  nous, le son qui l'à produit est de jà  fini. On peut àussi y voir un phe nome ne pàsse  qui se re percute 

encore màintenànt, àuquel càs l'e cho renverràit àu souvenir d'une tràdition encore pre sente dàns 

l'esprit du poe te. Finàlement, le sonàr, le quotà, tout comme les dents de fer, o tent leur identite  àux 

choses, de shumànisent les àctes et forcent les Ame rindiens à  mettre leurs tràditions à  distànce. 

D’àilleurs, Jeàn Sioui utilise le de terminànt possessif « mon » pour pàrler de son quotà : il s’est àpproprie  

le mode de pense e càpitàliste. 

                                                 

166 Ibid., p. 52. 
167 Én the orie, l'àrre t R. C. Spàrrow, rendu pàr là Cour supre me en 1990, pre voit que le gouvernement peut imposer des 
limites àux droits àutochtones de chàsse et pe che lorsqu'il est justifie  de le fàire, notàmment pour prote ger une espe ce.  
Pour àller plus loin : http://làws-lois.justice.gc.cà/frà/reglements/DORS-93-332/pàge-1.html. 
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 Dàns le groupement « j'ài pàrle  deux jours àvec un àrbre/en phàse terminàle », le deuxie me vers 

àrrive soudàinement, comme une chute, pàr ràpport àu premier. Le constàt est en effet brutàl  : àutrefois, 

les Ame rindiens communiàient àvec là Nàture. Aujourd'hui, cette dernie re est en perdition. Én ce sens, 

l'orignàl de l'àutomne ne seràit-il pàs là me tàphore d'un temps qu'on ne peut retenir et qui s'en và vers 

son de clin, sà fin ? Peut-e tre est-il e gàlement là  pàrce que son pànàche d’àutomne fàit penser àux 

brànches des àrbres, ce qui àme neràit là personnificàtion de l’àrbre, àmorce e àu moment ou  l'on pàrle 

de sà mort (« en phàse terminàle ») qu’on retrouve dàns le « chàrgement de càdàvres ». Pour finir, le legs 

de l'orignàl, donc, d'un pàtrimoine, pàr le pe re du poe te à  «  une ge ne ràtion » entie re, est vàin. 

 Énfin, les derniers vers nous renseignent sur l'e tàt d'à me du poe te pàr ràpport à  cette situàtion. 

Jeàn Sioui (ou ceux qu'il repre sente) est à  mi-chemin entre les deux modes de vie. Il juge ce qui àdvient 

màintenànt màis n'à bàrre sur rien. Il ne nie pourtànt pàs sà propre responsàbilite  : « je n'ài pàs 

su le veiller », s'àttriste-t-il en e voquànt l'àrbre qu'il à vu mourir. Én conclusion, le poisson, qui à gou t 

de sciure, donc de copeàux de bois, d'àrbres morts, est sàns doute synonyme de tre pàs, de destruction. 

Il repre sente e gàlement l'àmertume du poe te, foudroye  pàr son impuissànce.  

 Dàns Yawendara et la forêt des Têtes-Coupées168, on observe un troisie me type de mise 

en pàràlle le de là vie d'àvànt colonisàtion àvec là vie d'àpre s colonisàtion. L'àuteur, tout comme Bernàrd 

Assiniwi et Jeàn Sioui, insiste en effet sur les deux pe riodes màis de mànie re symbolique, sàns doute 

pàrce que le romàn est destine  àux enfànts. Ainsi, Yàwendàrà pourràit repre senter l'e tre humàin qui 

n'est pàs encore corrompu pàr là civilisàtion, àutrement dit, l'Ame rindien d'àvànt  : 

Ràdieuse, Yàwendàrà e tàit une purete  inàlte ràble dàns un monde sombre et ombràgeux. Là jeune 
fille ne semblàit pàs àppàrtenir à  ce lieu, ce villàge wendàt solitàire, prisonnier de là fore t des Te tes-
Coupe es, là  ou  les ràyons de Grànd-Fre re Soleil n’osàient plus se poser.169 

Pàr àilleurs, là fillette utilise les points càrdinàux : « Yàwendàrà sàvàit que le pàssàge des sàisons pesàit 

de plus en plus lourdement sur là vieille femme : son soleil e tàit de sormàis plus pre s de l’Ouest que 

de l’Ést.170 ». On peut donc penser que Louis-Kàrl Picàrd-Sioui de nonce là perte des tràditions 

àme rindiennes, pre sente es sous un jour tre s positif, puisque « ràdieuses », « d'une purete  inàlte ràble », 

àu contàct des Éurope ens qui, eux, àu contràire, n'àpportent qu'obscurite  et ombràge. 

 

                                                 

168 PICARD SIOUI, L.-K., Yawendara..., op. cit. 
169 Ibid, p. 7. 
170 Ibid., p. 11. 
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 Jusqu’à  pre sent, nous àvons pu constàter que les àuteurs se servàient àussi de moyens 

de tourne s pour te moigner et de noncer là colonisàtion. Une de ces me thodes consiste à  àssocier 

les Autochtones du Que bec à  un pàsse  ide àlise  et/ou», àu contràire, à  un pre sent (plus ou moins proche 

de nous) de vàste , le tout sur un mode tànto t re àliste, tànto t me tàphorique. Ces deux pe riodes sont, pàr 

àilleurs, plus ou moins contràste es selon les àuteurs. 

 

 Dàns ce premier chàpitre, nous nous sommes inte resse e àux vocàtions re hàbilitàtrice 

et de nonciàtrice des ouvràges àme rindiens fràncophones contemporàins, que nous àvons choisi 

d'e tudier conjointement pàrce qu'elles constituent toutes deux une re ponse àu tràumàtisme coloniàl 

subi pàr les Premie res Nàtions du Que bec. Nous àvons remàrque  que ces deux vocàtions, pre sentes dàns 

là plupàrt des textes, quelles que soient leurs ànne es de pàrution et toutes nàtions d'àuteurs 

confondues, e tàient pluto t l'àpànàge des ouvràges pour àdultes et qu'elles e tàient àbsentes des recueils 

de contes qui, comme nous le verrons, sont chàrge s d'une àutre mission. Nous àvons repe re , chez 

les àuteurs àme rindiens fràncophones du Que bec, quàtre gràndes me thodes àllànt dàns le sens de ces 

objectifs : là mise en àvànt d'un Ame rindien e loigne  des ste re otypes, là de pre ciàtion des non-

Autochtones, là nouvelle version de là colonisàtion et l'insistànce sur ses conse quences ; plusieurs de ces 

techniques coexistànt pàrfois dàns un me me texte. Nous àvons pàr àilleurs constàte  que, quelle que soit 

là me thode employe e, le choix des àuteurs d'e crire du point de vue àme rindien pre sentàit de re els 

àvàntàges dàns leur processus de de nonciàtion et de re hàbilitàtion, notàmment pàrce qu'il leur permet 

de s'àssurer de l'empàthie du lecteur non àutochtone. Finàlement, là forme que prennent àujourd'hui 

là de nonciàtion de là colonisàtion et là re hàbilitàtion de l'Ame rindien est bien diffe rente de celle que 

reve tàient les premiers e crits revendicàteurs des Autochtones du Que bec, qui consistàient en des e crits 

politiques ou en des te moignàges dàns lesquels là critique e tàit directe. Les àuteurs contemporàins 

se servent des outils propres àu genre de texte pour lequel ils ont opte  (le registre poe tique pour 

certàins, le mode nàrràtif, pour d'àutres, pàr exemple), àfin de susciter une vive e motion chez le lecteur. 

Dàns cette perspective, l'emploi de l'humour, notàmment le sàrcàsme et l'ironie, àinsi que du pathos, 

àppàràissent comme leurs techniques de pre dilection. Cette àpproche contemporàine est màrque e pàr 

une clàire conscience esthe tique des modàlite s de l'e criture, là  ou  les premiers àuteurs ne mettàient pàs 

force ment le style àu service de leur propos. 

 

 L'une des pre occupàtions essentielles des àuteurs àme rindiens du Que bec, en plus de de noncer 

et de re hàbiliter, est de pre server une culture qu'ils sàvent en perdition. Depuis les ànne es 80, ils 
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s'àttàchent en effet à  recueillir les textes oràux tràditionnels màis àussi à  les trànsmettre. Cette 

deuxie me grànde vocàtion ferà l'objet de notre deuxie me chàpitre. 
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2. Chapitre 2 : Préserver, transmettre et diffuser 

 Pre server, trànsmettre et diffuser, trois verbes renvoyànt à  trois modes de sàuvegàrde 

de là culture et des vàleurs tràditionnelles àme rindiennes. Là pre servàtion du pàtrimoine pàsse 

àujourd’hui à  là fois pàr une mise à  l'e crit, un relàis à  là nouvelle ge ne ràtion et pàr un e làrgissement 

des destinàtàires qui sont, pàr extension, des soutiens potentiels contre l'extinction des populàtions 

àme rindiennes. 

 Trois questions sous-tendent là re flexion souleve e pàr ces trois termes : « quoi ? », « A  qui ? », 

« Comment ? ». « Quoi ? », pàrce que l'on peut se questionner sur ce que les àuteurs àme rindiens 

cherchent à  pre server. Des re cits ? Une culture ? Des vàleurs ? « A  qui ? », càr on peut s'interroger sur 

les destinàtàires des e crivàins des Premie res Nàtions. Cherchent-ils en premier lieu à  àtteindre 

les Autochtones ? Veulent-ils àu contràire pluto t sensibiliser les non-Autochtones ? « Comment ? », pàrce 

que l'on peut se demànder de quelle mànie re les àuteurs tendent vers cette pre servàtion, cette 

trànsmission et cette diffusion. 

 Pour ce fàire, nous nous sommes pluto t concentre e sur les moyens mis en œuvre pàr 

les e crivàins àme rindiens fràncophones du Que bec. Nous nous inte resserons d'àbord à  là question 

centràle du choix du frànçàis, dàns là perspective de diffusion de leurs ouvràges, àpre s quoi nous nous 

interrogerons sur les nombreuses re fe rences ànthropologiques dont ils e màillent leurs textes. Dàns 

une troisie me sous-pàrtie, nous nous focàliserons sur l'exhortàtion des àuteurs à  tendre vers un mode 

de pense e e cologiste. Dàns une quàtrie me sous-pàrtie, nous verrons que ces derniers àccordent 

une importànce càpitàle à  là trànsmission, en exprimànt directement, dàns leurs textes, là ne cessite  

de mettre en plàce un relàis interge ne ràtionnel. Énfin, nous nous pencherons sur là porte e didàctique 

des textes, qui, bien souvent, ne consistent pàs seulement en des œuvres de fiction, màis comportent 

un pàràtexte extre mement de veloppe . 

 Au sein de chàcune des sous-pàrties pre sente es, nous nous interrogerons sur là vàrie te  

de tràitements du moyen mis en plàce. Nous nous demànderons si les diffe rents genres de textes 

induisent diffe rentes me thodes. Nous pourrons e ventuellement e tendre cette question àux nàtions 

àuxquelles àppàrtiennent les àuteurs et àux ànne es de publicàtion des ouvràges. Énfin, nous 

n'oublierons pàs le public vise  pàr les àuteurs. Nous pàrtons en effet du postulàt que les diffe rentes 

techniques de sàuvegàrde mises en plàce re sultent probàblement du choix d'un public en pàrticulier.  
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2.1. Par le choix du français 

2.1.1. Une situation linguistique complexe 

 Le premier point souleve  pàr là question de là pre servàtion, de là trànsmission et de là diffusion, 

est celui de là làngue. É crire en frànçàis àppàràï t en effet comme un choix, voire comme une ne cessite , 

pour là plupàrt des àuteurs àme rindiens du Que bec. Pour en comprendre les ràisons, il fàut prendre 

en conside ràtion là situàtion linguistique des nàtions àme rindiennes du Que bec. Pour ràppel, 

ces populàtions, he ritie res d'une tràdition oràle toujours pre gnànte, sont regroupe es en deux fàmilles 

linguistiques171, là fàmille iroquoienne, qui comprend le mohàwk, le huron-wendàt àinsi que cinq àutres 

làngues pàrle es en Ontàrio, et là fàmille àlgonquienne ou àlgique, qui comporte une douzàine d'idiomes. 

Là plupàrt des làngues àme rindiennes du Que bec sont àujourd'hui encore bien vivàntes, en de pit 

de là menàce d'extinction qui pe se sur l'ensemble des làngues àutochtones d'Ame rique. Or, à  ces làngues 

àme rindiennes viennent s'àjouter le frànçàis et l'ànglàis qui sont, eux àussi, pàrle s pàr là màjorite  

des Premie res Nàtions. Les Ame rindiens du Que bec sont donc, en grànde màjorite , plurilingues.  

 L'emploi du frànçàis vàrie beàucoup d'une nàtion à  l'àutre. Comme nous l'àvons expose  dàns 

l'introduction de notre the se, les Innus, les Attikàmeks àinsi qu'une pàrtie des Algonquins 

et des Abe nàquis ont àdopte  le frànçàis comme làngue seconde. Leurs làngues premie res sont 

les làngues àme rindiennes de leurs nàtions respectives (l'Innu pour les Innus, etc.). Les Cris, 

les Mohàwks, les Micmàcs et les Nàskàpis pràtiquent quànt à  eux surtout l'ànglàis. Énfin, les Hurons-

Wendàt et les Màle cites pàrlent et e crivent àujourd'hui uniquement en frànçàis. Les Hurons-Wendàt, pàr 

exemple ont àdopte  le frànçàis comme làngue màternelle càr leur làngue àncestràle n'existe plus.   

 Les ràpports qu'entretiennent les àuteurs àme rindiens du Que bec àvec le frànçàis sont, 

à  l'imàge de là diversite  de ses emplois, tre s vàriàbles et ce, pàrfois àu sein d'une me me nàtion. 

Les àuteurs hurons-wendàt Jeàn Sioui et Louis-Kàrl Picàrd Sioui nous ont pàr exemple confie , pour 

le premier, qu'il e tàit tre s àttàche  à  là làngue frànçàise càr il àvàit de jà  perdu sà làngue huronne-wendàt 

et pour le deuxie me, qu'il se sentàit contràint d'utiliser le frànçàis. Tous deux souhàiteràient en revànche 

pouvoir s'exprimer dàns là làngue huronne-wendàt si celle-ci venàit à  e tre re àctive e. 

                                                 

171 DÉSTRÉMPÉS, H., « Plurilinguisme et stràte gies identitàires dàns là litte ràture àutochtone d'expression frànçàise 
àu Que bec », in DION, R., LU SÉBRINK, H. J., RIÉSZ, J., Écrire en langue étrangère : interférences de langues et de cultures  
dans le monde francophone, op. cit. 
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2.1.2. Les difficultés à écrire dans les langues autochtones 

« Pour les àuteurs, çà demeure tre s importànt d’àvoir des lecteurs dàns leur propre communàute  », 
[...]. « Les àuteurs essàient souvent de prendre pàrt à  des e ve nements qui ont lieu à  là fois dàns leur 

communàute  et à  Montre àl pour fàire connàï tre leurs e crits » [...].172 

 Me me si Màurizio Gàtti souligne à  juste titre l'importànce que reve t, pour les àuteurs 

àme rindiens, là diffusion de leurs textes dàns leurs communàute s respectives, dàns les fàits, il existe tre s 

peu de textes publie s en làngue àme rindienne uniquement. Dàns leur àrticle intitule  « Aperçu ge ne ràl : 

là situàtion des làngues àutochtones du Que bec173 », Luciànà Giànnelli et Màrinà Màgnànini mettent 

l'àccent sur le fàit que, puisque les tràditions àutochtones sont essentiellement oràles, ce que  

les Ame rindiens du Que bec doivent àvànt tout àccepter, c'est l'e criture. Élles se demàndent àinsi  : 

« Comment une litte ràture e crite peut-elle vràiment e tre àutochtone ? », àjoutànt que « le bilinguisme 

plus ou moins diglossique, typique de nombreuses nàtions àutochtones du Que bec [...], ne fàvorise pàs 

là nàissànce, ou du moins le de veloppement, d'une litte ràture en làngue indige ne174 ». On remàrque 

en effet en pàrcourànt les textes que les ouvràges ne sont jàmàis publie s en làngue àme rindienne seule, 

màis qu'en revànche, ils sont tre s fre quemment tràduits et publie s de l'e crit àme rindien vers le frànçàis 

et/ou» l'ànglàis. Dàns ce càs, le texte en làngue àme rindienne se trouve souvent sur les pàges de gàuche 

et sà tràduction sur les pàges de droite, en regàrd. Il àrrive e gàlement que là premie re pàrtie 

de l'ouvràge consiste en là version du texte en làngue àme rindienne et là deuxie me pàrtie 

en sà tràduction. C'est le càs, pàr exemple, de l'àutobiogràphie d'An Antàne Kàpesh, Je suis une maudite 

sauvagesse175, pàrue en montàgnàis et àccompàgne e de sà tràduction en frànçàis. Màurizio Gàtti, dàns 

son essài intitule  Être écrivain amérindien au Québec : indianité et création littéraire176, explique 

pourquoi, de son point de vue, les àuteurs àme rindiens e crivent peu dàns leurs làngues àncestràles  : 

Là question linguistique et le choix de là làngue d'e criture sont tre s complexes. Les àuteurs qui 
pàrlent et qui e crivent encore leur làngue àme rindienne essàient de re diger et de publier dàns cette 
làngue pàrce qu'ils s'àdressent d'àbord àux membres de leur nàtion. Ce choix comporte cependànt 
plusieurs difficulte s. Bien que les làngues àme rindiennes soient e crites depuis l'àrrive e 
des missionnàires, elles demeurent àncre es profonde ment dàns l'oràlite . [...] Publier dàns sà làngue 
màternelle, c'est se condàmner à  rejoindre un lectoràt tre s restreint pàrce que les usàgers ne sont 

pàs nombreux et que les Ame rindiens lisent peu, en frànçàis comme dàns leur làngue màternelle177. 

                                                 

172 Ibid., p. 401. 
173 GIANNÉLLI, L., MAGNANINI, M., « Aperçu ge ne ràl : là situàtion des làngues àutochtones du Que bec », op. cit. 
174 Ibid., p. 73. 
175 ANTANÉ-KAPÉSH, A., Je suis..., op. cit. 
176 GATTI, M., Être écrivain..., op. cit. 
177 Ibid., p. 97-98. 
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2.1.3. Le français comme langue d'écriture : une nécessité aliénante 

 É crire en frànçàis ou en ànglàis, pour les àuteurs àme rindiens du Que bec dont le frànçàis n'est 

pàs là premie re làngue, àinsi, d'àilleurs, que pour de nombreux àutres àuteurs fràncophones, repre sente 

donc une re elle ne cessite  si ces derniers veulent àtteindre le public que be cois ou internàtionàl. Il est 

en effet complique  pour les Autochtones de s'àdresser àu plus grànd nombre en employànt une làngue 

àussi peu usite e que là leur. Én e crivànt en làngue àme rindienne, ils s'àdressent finàlement uniquement 

àux Autochtones, de làissànt àinsi une grànde pàrtie du lectoràt. Comme l'explique M. Gàtti  : 

É crire en frànçàis devient une ne cessite  si les àuteurs àme rindiens veulent àtteindre àussi le public 
fràncophone que be cois ou internàtionàl, ou me me e tre lus pàr les Ame rindiens de diffe rentes 
nàtions. Bref, s'ils veulent entrer en contàct àvec le monde. Ils doivent donc sàvoir pour qui ils 
e crivent. É crire en frànçàis leur àssure une existence litte ràire internàtionàle que leur làngue 
ne peut pàs encore leur gàràntir. Ne ànmoins, c'est là làngue du colonisàteur, son usàge peut e tre 
pàràdoxàl, contràdictoire et àlie nànt.178  

On peut en ce sens penser que les àuteurs de notre corpus ont choisi d'àdopter le frànçàis comme làngue 

d'e criture pour une meilleure diffusion de leur propos. C'est d'àilleurs l'ide e que souligne He le ne 

Destrempes en prenànt l'exemple de Bernàrd Assiniwi : 

Les œuvres d'Assiniwi ont e te  re dige es en frànçàis. Bien qu'il àit connu certàines làngues 
àme rindiennes, il àvàit choisi de s'exprimer dàns là làngue de là màjorite  dominànte. Dàns 
un àrticle pàru dàns le càhier spe ciàl de Libe ràtion sur le Que bec (Assiniwi, 1999), il à pre cise , 
à  cet effet, qu'il à d'àbord cherche  à  « corriger les inepties » du discours blànc ; s'il àvàit e crit en cri 
ou en montàgnàis, le public àuquel il s'àdressàit n'àuràit pàs e te  en mesure de le lire et il n'àuràit 

pu fàire àcte de de colonisàtion.179 

 Le frànçàis àppàràï t finàlement comme l'outil le plus pertinent pour fàire pàsser l'ensemble 

des vàleurs, coutumes et revendicàtions des Premie res Nàtions. Celà dit, il convient de pre ciser que, 

me me si son utilisàtion e làrgit de mànie re significàtive le lectoràt des àuteurs àme rindiens du Que bec, 

leur àudience demeure limite e en compàràison àvec celle des e crivàins àme rindiens ànglophones qui 

peuvent e tre distribue s à  bien plus grànde e chelle. 

 Me me s'ils optent pour le frànçàis pour les ràisons que nous venons de citer, le ràpport 

qu'entretiennent les àuteurs àme rindiens du Que bec àvec là làngue frànçàise est extre mement 

pàràdoxàl pàrce que, me me si e crire dàns cette làngue leur àssure une visibilite  qui seràit inexistànte 

s'ils publiàient dàns leurs làngues àme rindiennes, le frànçàis reste là làngue àlie nànte du colonisàteur. 

                                                 

178 GATTI, M., Être écrivain..., op. cit., p. 114. 
179 DÉSTRÉMPÉS, H., « Plurilinguisme... », op. cit. 
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Pàr àilleurs, ce choix ou cette obligàtion d'e crire en frànçàis est pàrfois màl perçu pàr les Ame rindiens 

eux-me mes : 

Certàins àuteurs, tre s me tisse s, qui ne pàrlent plus leur làngue àme rindienne d'origine, comme 
les Hurons-Wendàt, ont àdopte  le frànçàis comme làngue màternelle. Demeurànt pre s de là ville 
de Que bec, ils ont chànge  de mode de vie et ont e volue  en interàction àvec les trànsformàtions 
sociàles qui se sont fàites àutour d'eux. Leur cre àtion uniquement en frànçàis suscite pàrfois 
des critiques de certàins àme rindiens des àutres nàtions qui pàrlent et e crivent encore leur làngue 
d'origine et qui àffirment que les Hurons-Wendàt ont cesse  d'e tre des Indiens authentiques. 
Le me tissàge culturel et linguistique est une question de licàte comme dàns plusieurs litte ràtures 
fràncophones à  tràvers le monde. Le poe te hàï tien Le on Làleàu à bien exprime  ce dilemme dàns 
une formule làpidàire : « Les Blàncs disent que je suis un poe te ne gre/Ét les ne gres que je suis 

un poe te blànc. »180 

Là fràgilite  de là frontie re entre choix et ne cessite  entràï ne finàlement un pàràdoxe dàns le ràpport 

des àuteurs àme rindiens à  là làngue frànçàise. Cette relàtion complexe ferà l'objet d'une e tude plus 

pousse e dàns le troisie me chàpitre de cette pàrtie. 

 Dàns cette premie re sous-pàrtie, nous àvons donc vu que là làngue frànçàise s'imposàit 

àux àuteurs àme rindiens du Que bec comme le premier outil indispensàble à  là pre servàtion, 

à  là trànsmission et à  là diffusion de leurs cultures et de leurs vàleurs. 

 Én plus de l'outil pràtique que constitue le frànçàis, les àuteurs des Premie res Nàtions recourent 

à  diverses techniques plus the oriques pour fàire pàsser leurs messàges. Les re fe rences 

ànthropologiques en constituent une des principàles. 

2.2. Par des références anthropologiques 

L'un des objectifs de l'e criture des àuteurs àme rindiens qui ve curent là trànsition entre deux modes 
de vie fut de conserver là tràce d'une tràdition, d'un mode de vie que les àuteurs àvàient connus 

enfànts, màis qu'ils sàvàient voue s à  dispàràï tre.181 

 Ici, Lionel Làrre  fàit re fe rence àux Ame rindiens ànglophones, màis son propos met en àvànt 

le deuxie me outil de pre servàtion, de trànsmission et de diffusion des àuteurs àme rindiens du Que bec  : 

les re fe rences ànthropologiques. De fàit, les textes des Premie res Nàtions contiennent de nombreux 

renseignements sur les tràditions des populàtions àme rindiennes du Que bec, là tràdition incluànt, 

de notre point de vue, les pràtiques, croyànces, coutumes, re cits oràux qui fàçonnent le mode de pense e 

                                                 

180 GATTI, M., « Là litte ràture àme rindienne du Que bec : un nouveàu nomàdisme », in MOSSÉTTO, A. P. (dir.),  
àvec là collàboràtion d'Isàbelle Miron, Paroles et images..., op. cit., p. 101. 
181 LARRÉ , L., Autobiographie amérindienne Pouvoir et résistance de l'écriture de soi, Pessàc, Presses Universitàires  
de Bordeàux, 2009, p. 166. 
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et de vie originels àme rindiens. L’àttàchement à  cette tràdition se mànifeste de plusieurs fàçons dàns 

les ouvràges. 

2.2.1. Les récits de tradition orale 

 Én premier lieu, et celà à fàit l'objet de notre premie re grànde pàrtie, les àuteurs àme rindiens 

du Que bec choisissent pluto t de mettre à  l'e crit des re cits tire s de là tràdition oràle. Cette pràtique, 

àu de pàrt surnomme e pàr les folkloristes « ànthropologie de là dernie re chànce », à de bute  à  l'e poque 

ou  l'on collectàit les re cits àvànt que tout le pàtrimoine oràl des Premie res Nàtions du Que bec 

ne se perde. C'est dàns cette perspective que s'inscrit pàr exemple le recueil de contes Windigo 

et la naissance du monde182. A  là demànde de l'àuteur et e diteur Jeàn Sioui, les àuteurs Mànon Sioui 

et Louis-Kàrl Picàrd Sioui ont, eux àussi, couche  sur le pàpier des re cits tràditionnels hurons. 

Là diffe rence entre les premie res mises à  l'e crit et celles que donnent àujourd'hui à  lire les àuteurs 

àme rindiens du Que bec re side peut-e tre dàns le fàit que les àuteurs contemporàins n'essàient plus 

seulement de collecter et de mettre à  l'e crit des re cits oràux qui ne l'ont jàmàis e te , màis proposent 

e gàlement d'àutres versions de re cits de jà  re colte s. Ainsi, Louis-Kàrl Picàrd Sioui nous à confie  vouloir 

proposer une version longue du mythe d'Aàtàentsic, dàns làquelle àppàràï tràit Petite-Tortue, ce mythe 

àyànt de jà  làrgement e te  trànspose  à  l'e crit. Les diffe rentes recherches qu'il à mene es ont àbouti 

à  un conte long, La Femme venue du ciel183. Comme nous l'àvons vu, les àuteurs àme rindiens 

contemporàins s'inscrivent dàns un double mouvement d'une collecte qui se veut àussi cre àtive. Il n'est 

plus question d'une « ànthropologie de là dernie re chànce » seule màis d'une conciliàtion entre ce souci 

de pre server le pàtrimoine màis àussi d'exploiter et de fàire connàï tre son propre style, de se fàire 

une plàce àu sein d'une litte ràture qui commence à  e tre connue. 

2.2.2. Les références au mode de vie traditionnel 

 Les renvois àu mode de vie tràditionnel constituent là deuxie me grànde re fe rence 

ànthropologique pre sente dàns les ouvràges àme rindiens fràncophones du Que bec. Pàr là quàntite  

de mentions qui y sont fàites, d’àbord. Én effet, les personnàges àme rindiens des contes, romàns 

ou pie ces de the à tre et les àuteurs eux-me mes, dàns le càdre de l’àutobiogràphie, de là poe sie 

àutobiogràphique et du romàn àutobiogràphique, e voquent sàns cesse les pràtiques tràditionnelles àinsi 

que des figures ou des re cits cosmogoniques àme rindiens. 

                                                 

182 ASSINIWI, B., Windigo..., op. cit. 
183 PICARD SIOUI, L.-K., La Femme venue du ciel, op. cit. 
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 Pour commencer, les textes comportent presque tous ple thore de renseignements sur 

les pràtiques tràditionnelles quotidiennes àme rindiennes, telles que là chàsse, là pe che ou encore 

là cuisine, chàque àuteur se concentrànt en ge ne ràl sur les pràtiques d'une nàtion en pàrticulier ; 

sà nàtion d'àppàrtenànce, bien souvent, ou d'àutres nàtions que là sienne, dàns des càs plus isole s. Pàr 

exemple, les romànciers Virginià Pe se màpe o Bordeleàu et Jeàn-Louis Fontàine, àinsi qu'Anne-Màrie 

Sime on se sont pluto t concentre s sur les pràtiques propres à  leurs nàtions, tàndis que Bernàrd Assiniwi 

et Michel Noe l se sont respectivement inte resse s àux tràditions be othuke et innue (voire inuite). 

Les deux derniers àuteurs sont connus pour leurs recherches ànthropologiques, ce qui explique le fàit 

qu'ils ne cherchent pàs à  vàloriser ou à  prote ger leur nàtion en pàrticulier (respectivement crie 

et àlgonquine), màis pluto t à  pre server un pàtrimoine ge ne ràl. 

 Ces pràtiques font presque l'unique objet du re cit de vie Un monde autour de moi184, qui 

s'àrticule àutour de là vie d'A.-M. Sime on. L'ensemble du te moignàge est en effet centre  sur là pràtique 

de là chàsse, dont cette dernie re à toujours ve cu : 

Apre s çà, on à pàsse  le reste du printemps là . Je suis remonte e àvec mon màri. On àvàit deux cànots. 
J'àvàis le mien et un àutre cànot. On à continue  à  fàire là chàsse ce printemps-là . On àvàit un peu 
de provisions. Au printemps, quànd là rivie re est clàire, on descend, çà prend à  peu pre s deux jours, 
descendre àu làc Tchitogàmà. Mon pe re àllàit souvent chercher des provisions. Des fois, 
on descendàit rien que dàns le mois de juin. Çà prenàit un peu de provisions pour fàire là chàsse 
àu printemps. Mon pe re mettàit des pie ges à  ours. Nous àutres, on fàisàit boucàner là viànde d'ours. 
Pour là viànde d'orignàl, c'e tàit là me me chose. C'e tàit comme du jàmbon. Tu trànchàis là viànde, 
elle e tàit rouge comme du jàmbon.185 

Én choisissànt de ràconter cette vie tràditionnelle, Anne-Màrie Sime on pre serve les pràtiques 

àncestràles àme rindiennes de l'oubli. Sàns doute les trànsmet-elle pluto t à  un lecteur innu, àfin que 

les ge ne ràtions futures puissent fàire perdurer ce mode de vie, ou bien le revitàliser s'il vient 

à  dispàràï tre. 

 Les pràtiques tràditionnelles àme rindiennes sont e gàlement expose es dàns les romàns, qui 

làissent dàvàntàge de plàce àu de veloppement que les àutres genres de textes de notre corpus 

et permettent àinsi de les pre senter àvec pre cision. Dàns À la recherche du bout du monde186, pàr 

exemple, on constàte que Michel Noe l met son re cit entre pàrenthe ses pour expliquer comment 

se de roule là pe che àu be lugà : 

Tous les hommes qui chàssàient dàns les àlentours se pre cipitent pour lui venir en àide. Ils sont 
nombreux à  làncer leur hàrpon de toutes leurs forces sur là bàleine et à  souquer les filins. 

                                                 

184 SIMÉ ON, A.-M., GIRARD, C., Un Monde..., op. cit. 
185 Ibid., p. 91. 
186 NOÉ L, M., À la recherche..., op. cit. 
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Sortir un be lugà de l'eàu est un tràvàil collectif. Tous les chàsseurs y pàrticipent àvec enthousiàsme. 
Ils sont àinsi àssure s de recevoir une pàrt de là prise et d'e tre invite s àu festin qui se donnerà le soir 

me me dàns le grànd igloo.187  
 

Alors que les deux premie res phràses constituent l'àction du re cit, le pàràgràphe suivànt prend là forme 

d'un àpàrte  didàctique. Il en và de me me dàns Tsiueten188, ou  Jeàn-Louis Fontàine et Jose e Làflàmme 

de crivent minutieusement un grànd nombre de pràtiques, pàrmi lesquelles là confection de ràquettes  : 

Pour ce fàire, les femmes s'instàllent àu sol dàns là grànde tente. Shàshish, dos courbe  et te te 
penche e, de coupe des lànie res d'un demi-pouce de làrgeur dàns une peàu d'orignàl propre et se che. 
Lorsqu'elles sont pre tes, Keshkem les ràmàsse et les fàit tremper dàns une chàudie re pleine d'eàu 
tie de. Ainsi, àu bout d'un moment, les lànie res sont bien souples. 
- Là bàbiche est à  point, de clàre Keshkem. 
Shàshish et sà fille pàssent donc leurs premie res lànie res de cuir dàns le càdre de là ràquette. 

Le reste suivrà en un sàvànt tressàge dont les femmes ont le secret.189 
 

Comme on peut le constàter, les descriptions des diffe rentes pràtiques sont extre mement pre cises 

et rele vent presque190 de là trànsmission directe du sàvoir-fàire. On perçoit chez les àuteurs bien plus 

que l'envie de poser un càdre à  leur re cit. 

 Dàns le recueil de poe mes Bâtons à messages191, on recense quelques re fe rences àu mode de vie 

tràditionnel innu : 

Les ànciens 
màrchàient sàns cesse 
 
ils tiràient leurs tràï neàux 
sur là neige 
et quànd elle fondàit 

ils nàviguàient.192 
 

On constàte toutefois qu'en ràison du genre àdopte  pàr là poe tesse, les descriptions consistent pluto t 

en une e vocàtion du pàsse  (ici, le nomàdisme) qu'en une trànsmission de connàissànces pre cises.  

 Énsuite,  les  àuteurs  font  re fe rence  à   diverses  ce re monies  ou  rituels  tràditionnels.  C'est  pàr 

exemple le càs dàns le conte Le Capteur de rêves193, ou  les deux àï ne es de là communàute  orgànisent 

une ce re monie pour ce le brer là nàissànce d'un be be  : 

                                                 

187 Ibid., p. 194. 
188 FONTAINÉ, J.-L., LAFLAMMÉ, J., Tsiueten, op. cit. 
189 Ibid., p. 64. 
190 Presque, puisque le tressàge n’est pàs de tàille  et que les femmes semblent en gàrder le secret. 
191 BACON, J., Bâtons..., op. cit. 
192 Ibid., p. 22. 
193 NOÉ L, M., Le Capteur..., op. cit. 
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Ne kokum et Mendesh profitent de là nàissànce du premier be be  pour orgàniser une fe te qu'elles 
veulent me moràble. [...] 
Tous les Anishnàbe s sont àssis pàr terre sur des nàttes, formànt un cercle àutour d'un e norme 
bràsier de bois sec qui jette des nue es d'e tincelles hàut dàns les àirs et qui rougit les pommettes 
sàillàntes. 
Le nouveàu-ne  qu'on àccueille dàns là vie est une fille. Élle s'àppellerà Ikweses, ce qui veut dire 
« jeune fille ». 
Ne kokum et Mendesh, debout dàns là foule, ràcontent enfin leur re cit, là voix pleine d'e motion. Élles 
se pàssent hàbituellement là pàrole l'une à  l'àutre pour cre er plus d'effet. Les Anishnàbe s e coutent 
religieusement, e tonne s. Ils sont ràvis pàr le re cit et, à  là fin, ils mànifestent leur sàtisfàction 
en lànçànt des « Ho ! Ho ! Ho ! » et en hochànt là te te. Màis là ce re monie ne fàit que commencer.194 

 
Ici, Michel Noe l àllie sà fiction et ses connàissànces du ve ritàble de roulement des ce re monies lie es 

à  là nàissànce d'un be be , pour renseigner son jeune lecteur de mànie re ludique sur le mode 

de vie tràditionnel àme rindien. 

 Dàns La Saga des Béothuks195, on àssiste e gàlement à  plusieurs ce re monies màis 

là pàrt ànthropologique occupe une plàce bien plus importànte que dàns le pre ce dent ouvràge  : 

Me me si là tràverse e du de troit e tàit un jeu d'enfànts, les voyàgeurs ne mànquàient pàs de bien 
s'àrmer. Les me moires vivàntes ràcontàient encore l'histoire de six guerriers -certàins disent 
encore qu'il y en àvàit sept- qui furent càpture s pàr un nàvire frànçàis il y à... tre s tre s longtemps. 
Aussi, chàque tràverse e e tàit pre ce de e d'une pe riode d'àbstinence sexuelle d'une demi-lune. Puis, 
une fois àrrive s à  là grànde bàie de là tràverse e, les hommes se recueillàient devànt un petit feu. [...] 
cette pe riode de recueillement e tàit si intense que certàins pàrticipànts entràient en trànse 
et restàient prostre s pendànt deux et me me trois soleils. Le silence e tàit de rigueur tànt qu'une 
personne demeuràit dàns le recueillement. Au cours de ce rituel, on ne consommàit àucune 
nourriture et l'on ne buvàit de l'eàu que si là soif devenàit exàspe rànte.196 

A  là mànie re des trois pre ce dents àuteurs, Bernàrd Assiniwi expose les rituels entourànt les tràverse es 

à  là mànie re d'un ànthropologue. Dàns cet extràit, l'àction làisse plàce à  de longues explicàtions. Le texte 

est tre s the orique ; il ne pre sente plus là dimension romànesque et fictionnelle que l'on pourràit 

àttendre d'une sàgà. Ici, le pàtrimoine tràditionnel ne constitue plus vràiment l'outil àutour duquel 

se construit là fiction. C'est pluto t le romàn qui sert d'outil, plus ludique qu'un essài, à  là trànsmission 

de ce pàtrimoine. 

 Dàns quelques àutres textes de genres vàrie s, on retrouve des rituels tràditionnels invente s, 

repre sentàtifs de l'importànce qu'occupàient ces derniers dàns là vie des Premie res Nàtions du Que bec. 

Là pie ce de the à tre Le Porteur des peines du monde197 est pàr exemple un rituel à  pàrt entie re. 

Le dràmàturge Yves Sioui Durànd l'à compose e comme une ce re monie, fàisànt s'àsseoir les spectàteurs 

                                                 

194 Ibid., p. 54-56. 
195 ASSINIWI, B., La Saga..., op. cit. 
196 Ibid., p. 319. 
197 SIOUI DURAND, Y., Le Porteur..., op. cit. 



 

368 

en cercle et les fàisànt eux-me mes pàrticiper à  son de roulement. Le Porteur interpelle d'àilleurs ces 

derniers pour qu'ils l'àident à  àccomplir le rituel : 

J'ài besoin de votre force 
donnez-moi votre force 
pour que je puisse finir 

mon voyàge...198 
 

Le dràmàturge và donc plus loin que l'e vocàtion : il re àctive directement le rituel. 

 Énfin, dàns certàins textes, les personnàges pràtiquent le chàmànisme. C'est le càs dàns 

À la recherche du bout du monde199, ou  Mishtà Nàpeo orgànise une ce re monie, màis àussi dàns le romàn 

Ourse bleue200, ou  Victorià s'initie à  cette pràtique extre mement re pàndue dàns les tràditions 

àme rindiennes : 

Le couple Kànàwet et moi sommes dàns une grànde pie ce àu sous-sol de leur demeure. Des objets 
de rituels àbondent, de pose s sur le sol ou àccroche s àu mur : tàmbours, hochets, sàcs-me decines, 
herbes dàns des sàcs en plàstique. Une odeur de sàuge et de tàbàc flotte dàns l'àir. Il y à de jà  
quelques minutes que là ce re monie de gue rison se de roule. Derrie re moi, Pàtricià fràppe 
un tàmbour à  petits coups re pe titifs. Màlcolm, àssis devànt, une plume d'àigle à  là màin, nettoie 
mon àurà àvec là fume e à cre d'herbes bru lànt dàns un coquillàge.201  

Là spirituàlite  àme rindienne, comme nous l'àvons e voque  dàns notre premie re grànde pàrtie202, 

est e gàlement omnipre sente dàns les re cits. Les àuteurs font notàmment re fe rence àux totems, Ésprits 

protecteurs. Dàns Yawendara et la forêt des Têtes-Coupées203, pàr exemple, ces derniers sont inse re s dàns 

l'histoire comme personnàges tàndis que dàns La Saga des Béothuks204, chàque clàn posse de son totem : 

« Il àvàit hà te de revoir son pe re, sà me re et les àutres membres de son àncien clàn, celui d'Édruth, 

là loutre. Il àvàit hà te d'ànnoncer qu'il e tàit màintenànt chef du clàn de l'ours, son esprit protecteur.205 » 

Les totems illustrent pàrfàitement le ràpport e troit qu'entretiennent les Ame rindiens àvec là Nàture.  

 Ce lien àvec là Nàture est d'àilleurs, lui àussi, tre s pre sent dàns les romàns. Dàns Ourse bleue206, 

pàr exemple, Victorià est tre s proche des ànimàux dont elle pàrle àvec humour et tendresse  : 

                                                 

198 Ibid., p. 56. 
199 NOÉ L, M., À la recherche..., op. cit. 
200 PÉ SÉ MAPÉ O BORDÉLÉAU, V., Ourse..., op. cit. 
201 Ibid., p.162. 
202 Cf. premie re pàrtie, chàpitre 3. 
203 PICARD SIOUI, L.-K., Yawendara..., op. cit. 
204 ASSINIWI, B., La Saga..., op. cit. 
205 Ibid., p.154. 
206 PÉ SÉ MAPÉ O BORDÉLÉAU, V., Ourse..., op. cit. 
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Avànt Dàniel, je vivàis dàns un chàlet en bordure de fore t et seul Mouski pàrtàgeàit mà vie. L'e te , 
un porc-e pic venàit ronger là gàlerie tous les màtins, àlors que j'y prenàis mon de jeuner sous 
là lumie re du soleil levànt. Une mouffette vivàit dessous sàns se soucier de notre pre sence. Apre s 
une expe rience odorànte et douloureuse, Mouski lui fichà là pàix. Élle ne mànquàit pàs de le lui 
ràppeler, en màrchànt devànt nous, là queue ostensiblement leve e. C'e tàit là meilleure gàrdienne 
contre les voleurs potentiels. Un renàrd roux croquàit des souris ou des mulots à  quelques me tres 

de nous, pàs trop pre s tout de me me, àfin de s'àssurer, e ventuellement, une retràite vers là fore t.207  

tàndis que dàns À la recherche du bout du monde208, Michel Noe l insiste sur là pàrfàite cohe sion entre 

les e tres : « Les chiens tirent couràgeusement àu clàir de lune, là queue roule e. Humàins comme 

ànimàux, nous donnons sàns rechigner le meilleur de nous-me mes.209 » (qu'il s'àgisse de La Saga 

des Béothuks210 ou d'À la recherche du bout du monde211, les hommes et les ànimàux sont principàlement 

àssocie s dàns les moments difficiles. Tous doivent en effet survivre dàns des conditions extre mes). 

Comme nous l'àvons vu, l'àuteur personnifie e gàlement les e le ments, insistànt sur le fàit que tout ce qui 

compose là Nàture est dote  d'une forme de vie. Dàns La Saga des Béothuks212, Shànàwditith dresse 

e gàlement un pàràlle le entre le tràitement que subissent les siens et celui que l'on inflige àux loups  : 

Pendànt là nuit, je re vàis à  là ràce des loups, pourchàsse e pàr les coureurs de fourrures. Tous 
les chàsseurs blàncs de l'ï le portàient de longs mànteàux de fourrure de loup. Il fàllàit tuer 
des loups et des loups. Puis tous ces loups se chàngeàient en Be othuks et les mànteàux de fourrures 
se chàngeàient en mànteàux de peàux de Be othuks, sàns poil. Ét l'ï le e tàit de bàrràsse e 
de ses pre dàteurs nàturels. Comme me moire vivànte de ce peuple en voie d'extinction, j'e tàis 

convàincue, en re ve toujours, que les loups subiràient le me me sort que les miens.213  

Finàlement, dàns ce re ve, Be othuks et ànimàux sont sur un pied d'e gàlite , tràque s jusqu'à  l'extinction 

comple te de leur ràce. Énfin, dàns Yawendara et la forêt des Têtes-Coupées214, là Nàture est e gàlement 

omnipre sente et essentielle dàns là vie des personnàges. L'intrigue se de roule d'àilleurs dàns une fore t. 

Le lien tre s fort qui relie les Hommes et là Nàture est pàrticulie rement e vident lorsque le renouveàu 

de là Nàture àccompàgne là renàissànce du pe re de l'he roï ne : 

Lorsque Sàstàretsi sortit de là càbàne, là fore t retint son souffle. Là peàu de l'homme àvàit repris 
un teint cuivre . Ses meurtrissures àvàient dispàru. Il se tenàit droit, le visàge serein, les yeux 
perçànts et e pànouis. L'homme fit un premier pàs hors de l'àntre. Le sol grondà et là horde fràcturà 
l'àir de mille voix àlors que les corps des morts-vivànts s'àffàissàient, inànime s. Au deuxie me pàs, 
là fore t reprit vie. Les sàules se redresse rent, les e ràbles reprirent leur couleur, l'e corce 
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des bouleàux relà chà son e treinte. Lentement, les ràyons de Grànd-Fre re Soleil se pose rent sur 

les oiseàux, les àrbres, les ànimàux, les buissons et les fleurs, les cours d'eàu et là terre.215  

Dàns cet extràit, on voit que là Nàture et le pe re de Yàwendàrà gue rissent à  l'unisson, les màrques 

de màlàdie et de souffrànce dispàràissànt chez chàcun d'eux pour làisser plàce àu renouveàu. 

 Le ràpport des Ame rindiens àvec là Nàture trànspàràï t e gàlement dàns les poe mes, ou  celle-ci 

est omnipre sente et forme un càdre àux textes. Dàns le poe me intitule  «  Aintehà Anouàten216 », É le onore 

Sioui compàre àvec bonheur là nàissànce de son petit-fils àu plàisir qu'offre là Nàture àu printemps : 

[...] Il te fàllàit àrriver 
Comme un printemps de joies 
Au milieu des chevreuils, càstors, truites 
Ét des pre s pàrfume s 

Longeànt tes bois protecteurs.217 

 

Dàns cet extràit, on remàrque en effet que le printemps est àssocie  à  des càràcte ristiques tre s 

me lioràtives (« printemps de joies », « pre s pàrfume s », « bois protecteurs »). Le printemps est pàr 

àilleurs màjoritàirement àssocie  àux ànimàux (« chevreuils, càstors, truites »), qui occupent le centre 

de là strophe. 

 A  là suite de là Nàture, on peut citer le folklore tràditionnel et l'àrt de conter qui l'àccompàgne, 

sur lesquels nous ne nous àttàrdons pàs, pour les àvoir de jà  làrgement e voque s en premie re pàrtie màis 

qui sont essentiels dàns là tràdition àutochtone du Que bec. 

 

 Finàlement, les re fe rences ànthropologiques constituent un outil essentiel dàns là pre servàtion, 

là trànsmission et là diffusion de là culture àme rindienne du Que bec. Ces dernie res sont toutefois plus 

pre sentes dàns les romàns que dàns les àutres genres de textes, càr là longueur de ces derniers 

et là plàce disponible pour les descriptions permettent une pre sentàtion àpprofondie des pràtiques 

tràditionnelles. Pàr àilleurs, le contenu de ces re fe rences vàrie selon les textes, àllànt des pràtiques 

de là vie courànte àux ce re monies, en pàssànt pàr là spirituàlite  et là Nàture. Énfin, nous àvons pu voir 

qu'en fonction du public vise  pàr les àuteurs, les re fe rences e tàient plus ou moins longues et plus 

ou moins me le es à  là fiction. 
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 Les re fe rences que nous àvons releve es ne peuvent e tre exhàustives, toutefois ces quelques 

exemples nous donnent de jà  une ide e àssez pre cise de là volonte  des àuteurs de trànsmettre leur culture 

et me me plus que celà, d'en souligner là vàleur et là richesse. Én notànt ces informàtions sur pàpier, ils 

là trànsmettent àu lecteur tout en là pre servànt de l'oubli, comme le souligne M.  Gàtti : 

Tout comme les conteurs oràux, les e crivàins àctuels ràcontent leurs tràditions, expriment leur 
me moire et leur vision du monde : ils àssurent àinsi là trànsmission et le renouvellement de leur 
culture.218  

 Jusqu'à  pre sent, nous àvons vu que là pre servàtion, là trànsmission et là diffusion des sàvoirs 

tràditionnels àme rindiens pàssàient pàr l'emploi d'une làngue internàtionàle, le frànçàis et pàr 

l'insertion de nombreuses informàtions ànthropologiques àu sein-me me des textes. Les àuteurs 

semblent e gàlement pre senter une forte volonte  de sensibilisàtion, notàmment en ce qui concerne 

l'e cologie et le retour àux sources. 

2.3. Une sensibilisation à l'écologie et à la nécessité d'un retour aux sources 

 Toujours dàns une dynàmique de pre servàtion, de trànsmission et de diffusion, on rele ve, chez 

les àuteurs àme rindiens du Que bec, des tentàtives de sensibilisàtion à  l'e cologie et à  là ne cessite  d'un 

retour àux sources. Jusqu'à  pre sent, nous àvons àborde  là question de là Nàture comme càdre des re cits 

tràditionnels àme rindiens et des ouvràges contemporàins219. Or, nous àllons voir ici que les àuteurs 

s'inscrivent àussi dàns une perspective moins « nàturelle », plus revendicàtrice, pole mique et discursive. 

 Les àuteurs àme rindiens du Que bec semblent investir le chàmp du « nature writing » 

ou « e colitte ràture » qui s'est de veloppe , depuis quelques de cennies, àux É tàts-Unis. Le pe re fondàteur 

de signe  de ce mouvement est Henry Dàvid Thoreàu dont l’œuvre màjeure, Walden ou la vie dans 

les bois220, me le descriptions de là Nàture, conside ràtions philosophiques et politiques 

et àutobiogràphie. On peut e gàlement citer Màry Austin ou encore Ràlph Wàldo Émerson. 

 C'est Làwrence Buell qui, quànt à  lui, à impulse , dàns les ànne es 90, le mouvement e cocritique, 

en le de finissànt comme le me lànge interdisciplinàire des e tudes litte ràires et environnementàles. Dàns 
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The Environmental Imagination, Thoreau, Nature Writing, and the formation of american culture221,  

il donne quàtre e le ments qui constituent, d'àpre s lui, le « texte environnementàl » : 

- L'environnement non-humàin est e voque  comme un àcteur à  pàrt entie re et non seulement 
comme càdre de l'expe rience humàine. 
- Les pre occupàtions environnementàles se ràngent le gitimement à  co te  des pre occupàtions 
humàines. 
- Là responsàbilite  environnementàle fàit pàrtie de l'orientàtion e thique du texte. 
- Le texte sugge re l'ide e de nàture comme processus et non pàs seulement comme càdre fixe 
de l'àctivite  humàine.222 
 

 Si l'e cocritique s'est d'àbord concentre e sur là litte ràture de l'Ouest àme ricàin, elle s'inte resse 

àujourd'hui à  des litte ràtures d'àutres po les ge ogràphiques àinsi qu'à  des ouvràges ànte rieurs 

à  là nàissànce du nature writing. L'e cocritique commence tout juste à  exister du co te  que be cois. 

On s'inte resse àux romàns du terroir, àux ràpports àu territoire, àux textes àux pre occupàtions 

environnementàlistes màrque es, àinsi qu'àux dystopies pre sentànt des e res sàns Nàture. 

 L'e cocritique est pàr àilleurs àujourd'hui tre s lie e àux litte ràtures postcoloniàles : 

Én effet, ces deux discours [l'e cocritique et le postcoloniàlisme] convergent et s'entrecroisent 
à  diffe rents niveàux (Huggàn, 2004), permettànt de voir comment là nàture est perçue dàns 
diffe rentes cultures, et soulignànt surtout que l'àttitude occidentàle envers là nàture à contribue  
àu projet de dominàtion et d'exploitàtion coloniàliste (Bàyer, 2009). Le postcoloniàlisme, plus 
centre  à  l'origine sur l'homme que sur là nàture, e volue àu contàct de l'e cocritique vers 

une conscience àccrue de l'impàct du coloniàlisme sur l'environnement.223 

C'est ce mouvement, pre cise ment, qui est à  l’œuvre dàns les ouvràges àme rindiens du Que bec. 

 Depuis le de but de cette e tude, nous àvons pu constàter que l'environnement et le ve ge tàl 

occupàient une plàce pre ponde rànte dàns les textes àme rindiens de làngue frànçàise. Les populàtions 

àme rindiennes sont en effet tre s proches de là Nàture. Élles perçoivent le monde de mànie re e cocentre e 

et non ethnocentre e. Pour elles, les hommes, àu me me titre que les ànimàux, les ve ge tàux 

et les mine ràux, se trouvent sur un me me plàn, dàns un cercle, le grànd cercle de là vie et les Ésprits 

voyàgent dàns le territoire que les Premie res Nàtions conside rent comme sàcre . L'imàginàire 

àme rindien est, comme nous l'àvons vu, àncre  pàr le territoire, àinsi, les textes portànt sur l'origine 

des sàisons, sur le ràpport entre l'Homme et son environnement, ou encore sur les figures ànimàles  

ou ve ge tàles, sont tre s àbondànts chez ces populàtions. 

                                                 

221 BUÉLL, L., The Environmental Imagination, Thoreau, Nature Writing, and the formation of american culture, Hàrvàrd, 
Hàrvàrd University Press, 1996. 
222 Ibid. 
223 PÉRALDO, É., « É cocritique », in CHONÉ, A., HAJEK, I, HAMMAN, P. (dir.), Guide des humanités environnementales, Villeneuve 
d'Ascq, Presses universitaires du Septentrion, 2016, p. 166. 
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L’àutre ide e de fendue pàr P. Descolà est que là Nàture, que nous conside rons en Occident comme 

« vierge », est en fàit une Nàture trànsforme e pàr les Autochtones. Les Achuàr, pàr exemple, pràtiquent 

l’horticulture dàns là fore t àmàzonienne, en plàntànt des espe ces qui leur sont utiles. Pàr conse quent, 

les Occidentàux, en s’empàrànt de ces territoires et en les remodelànt, àne àntissent les conditions de vie 

des peuples d’Amàzonie, re duisent là biodiversite , modifient le climàt. 

 Cette pense e tràditionnelle est àujourd'hui en contràdiction àvec l'industriàlisàtion du territoire 

àncestràl àme rindien. Comme le souligne Pàolà Rugeri : 

Dàns là pense e àme rindienne, là vision du monde est fonde e sur une hàrmonie mille nàire àvec 
là nàture. Celà constitue àussi un e le ment de contràste àvec les non-Autochtones qui exploitent 
le territoire sàns penser àux conse quences que leurs àctes peuvent àvoir sur l'environnement. 
Les uns se conside rent comme une pàrtie de là cre àtion àu me me titre que les plàntes, les ànimàux 
et les e tres inànime s (ce qui est repre sente  pàr là figure d'un cercle qu'ils àppellent « le cercle 
de vie »), les àutres, àu contràire, ont e tàbli une hie ràrchie qui les instàlle àu sommet 

d'une pyràmide.224 
 

 Ces deux ràpports àntinomiques à  là Nàture engendrent, depuis des ànne es, de se rieux conflits 

entre les populàtions àme rindiennes et les gouvernements àme ricàin et cànàdien. Là relàtion e troite 

et fusionnelle qu'entretiennent les Premie res Nàtions àvec l'environnement induit un refus de là pàrt 

de ces dernie res de voir le pàysàge trànsforme , le territoire màï trise  et surtout màlmene  pàr l'Homme. 

Én outre, l'industriàlisàtion à un impàct direct sur les conditions de vie des Autochtones. On peut penser 

à  là re cente discorde de Stànding Rock225, àu cours de làquelle des centàines d'Ame rindiens venus 

des diffe rents É tàts àme ricàins se sont unis pour empe cher là construction du dernier tronçon 

du « Dàkotà Access Pipeline » (DAPL), jonction devànt permettre àu Black Snake226 de frànchir 

le Missouri quelques me tres sous le lit du fleuve227. Énfin, là trànsformàtion du pàysàge et là mise 

en re serve des Ame rindiens leur pose un importànt proble me culturel et me moriel. Én prenànt pour 

exemple là nàtion crie, Càrdine Desbiens explique que : 

[...] le pàssàge gràduel d’un mode de vie exclusivement àxe  sur là chàsse à  des pràtiques 
he te roge nes de plus en plus relie es à  l’e conomie de màrche  modifie le ràpport à  l’espàce cri dàns 
toute son e tendue. Les contes, le gendes et re cits historiques enchà sse s à  me me les e le ments 
du pàysàge sont souvent àppris en clàsse pluto t que sur le territoire pàr les nouvelles ge ne ràtions. 
Certàins ne sont plus àppris du tout àlors que d’àutres notions de communàute  et de relàtion 
à  l’environnement e mergent àfin de rendre compte des re àlite s contemporàines (Preston 2002 : 

                                                 

224 RUGÉRI, P. « An Antàne Kàpesh », in MOSSÉTTO, A. P. (dir.), àvec là collàboràtion d'Isàbelle MIRON, Paroles et images..., op. cit., 
p. 129. 
225 Stànding Rock est une re serve làkotà du Dàkotà du Nord et du Sud àux É tàts-Unis. 
226 Nom donne  àu pipeline pàr les Sioux. 
227 Donàld Trump à finàlement re tàbli le projet (àbàndonne  pàr Bàràck Obàmà) de s son investiture  : l'ole oduc à e te  fini 
quelques semàines àpre s l’e vàcuàtion du càmp. Le pe trole circule depuis màrs 2017 sous le Missouri, àu risque d’en polluer 
les eàux dont de pendent les Sioux. 
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253). De me me, là càrtogràphie des lignes de pie geàge et là production d’une toponymie e crite 
du territoire de tàche les e le ments repre sente s de leur contexte premier leur donnànt àinsi 

des frontie res et un sens nouveàux.228 

D'àpre s Càrdine Desbiens, le lien entre territoire et re cits est tellement fort que les chàngements 

physiques impose s àux terres àutochtones rendent àujourd'hui presque impossibles les re cits 

et lectures du pàsse . 

 Re sultànte de ces points de vue contràdictoires, les àuteurs àme rindiens, me me s'ils ont 

toujours entretenu un ràpport tre s e troit àvec là Nàture et le territoire229, semblent àujourd'hui investir 

leurs textes d'une vise e e cologique redouble e. Cette vocàtion prend des formes diverses, qui 

ne cessiteràient une e tude àpprofondie à  pàrt entie re, màis que, compte tenu du càdre limite  de notre 

the se, nous àllons nous àttàcher à  pre senter brie vement. 

2.3.1. La description du contact harmonieux des Amérindiens avec la Nature 

 Là description d'un contàct hàrmonieux àvec là Nàture, si elle semble de pourvue de porte e 

revendicàtrice, peut en re àlite  àvoir un fort impàct sur le lecteur. C'est l'ide e que de fend Pierre 

Shoentjes : 

Làwrence Buell, qui entend insuffler du sens àu pàysàge nàturel, soulignàit le premier une re àlite  
càpitàle lorsqu'il notàit dàns The Environmental Imagination (1995) que « là mànie re dont nous 
imàginons une chose, vràie ou fàusse, àffecte notre conduite envers elle, et celà vàut pour 
les nàtions comme pour les individus ». Pàr cette formule, il ràppelle le pouvoir de là làngue 
et là càpàcite  que posse de là litte ràture d'influer sur le re el en fàisànt levier sur l'imàginàire : 
sà position revient à  àccepter àu moins comme hypothe se de tràvàil que là litte ràture peut conduire 

les lecteurs à  àdopter un comportement plus respectueux envers l'environnement.230  

A  l'imàge des àuteurs du nature writing, qui e crivent là Nàture pour mieux là de fendre, les e crivàins 

àme rindiens donnent à  àppre cier, dàns leurs textes, les multiples liens, indispensàbles et inde fectibles, 

qui les unissent à  cette dernie re et ce, sous diffe rents àngles. 

1) Un lien vital 

 Le nomàdisme, à  l'origine du ràpport e troit àvec le territoire 

                                                 

228 DÉSBIÉNS, C., « Le Jàrdin àu Bout du Monde : Terre, texte et production du pàysàge à  là Bàie-Jàmes », Recherches 
amérindiennes au Québec, n° 381, 2008, p. 7-15. Source : http://id.erudit.org/iderudit/039739àr 
229 On peut penser à  « Aki, pour le monde qui àime là terre », de Richàrd Kistàbish. Cf. premie re pàrtie, chàpitre 2,  
sous-pàrtie 2. 2. 
230 SCHOÉNTJÉS, P., Ce qui a lieu, Essai d'écopoétique, Màrseille, Wildproject, 2015, p. 258. 
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 Pour commencer, dàns là plupàrt des textes, les àuteurs mettent leurs personnàges en situàtion 

de nomàdisme, comme le pràtiquàient àutrefois là plupàrt des nàtions àme rindiennes du Que bec. Ces 

situàtions renvoient pàrfois à  là tràdition pàsse e. Dàns Bâtons à messages231, pàr exemple, Jose phine 

Bàcon mentionne, comme nous l'àvons vu pre ce demment, les màrches de ses ànce tres dàns là toundrà 

glàce e tàndis que dàns À la recherche du bout du monde232, Wàpush pàrcourt le vàste territoire cànàdien 

et finit sà que te chez les Inuits. Le nomàdisme, dàns les textes, peut e gàlement prendre là forme 

d'une itine rànce contemporàine. On pense pàr exemple à  Ourse bleue233, dàns lequel Victorià pàrcourt 

le territoire cri en voiture àvec son compàgnon. Ainsi, dàns les textes, on retrouve le ràpport e troit 

à  là non-fixite , àu vàste et à  là spàtiàlisàtion propres àux peuples àme rindiens du Que bec.  

 C'est ce nomàdisme originel, pre cise ment, qui implique une relàtion e troite des Premie res 

Nàtions àvec là Nàture. Pàrcourir le territoire requiert et induit en effet une forme d'àppropriàtion 

de ce dernier. 

 Une Nàture pre sente e comme pourvoyeuse de ressources vitàles 

 Là Nàture est pre sente e comme pourvoyeuse de ressources chez les populàtions àme rindiennes 

qui, en ràison de leur nomàdisme tràditionnel, doivent composer àvec ce qu'elle leur offre. Certàins 

àuteurs soulignent cette ide e de mànie re ge ne ràle. Dàns Tsiueten234, pàr exemple, là fore t est pre sente e 

comme un « e tre » ge ne reux. 

Màintenànt que l'àutomne est là , là fillette cherche pluto t du tremble, du merisier et du bouleàu 
blànc. Là fore t est àinsi, une àmie àu visàge chàngeànt qui, sàison àpre s sàison, n'oublie jàmàis 

d'offrir ce qui est ne cessàire à  là vie de ceux qui l'hàbitent.235 

 

Élle est en effet personnàlise e, de crite comme « une àmie » pàrticulie rement bienveillànte puisque 

l'insistànce est mise sur le fàit qu'elle « n'oublie jàmàis » d'àpporter des ressources (le verbe « offrir » 

met encore en àvànt son àspect gràtuit et àimànt, presque màternel), quelles que soient les sàisons. Élle 

est e gàlement pre sente e comme indispensàble puisqu'elle offre ce qui est « ne cessàire à  là vie de ceux 

qui l'hàbitent ». On retrouve cette Nàture nourricie re dàns certàins poe mes d'É le onore Sioui. Dàns 

Andatha236, cette dernie re de clàre : 

[...] 
Si... 

                                                 

231 BACON, J., Bâtons..., op. cit. 
232 NOÉ L, M., À la recherche..., op. cit. 
233 PÉ SÉ MAPÉ O BORDÉLÉAU, V., Ourse..., op. cit. 
234 FONTAINÉ, J.-L., LAFLAMMÉ, J., Tsiueten, op. cit. 
235 Ibid., p. 86. 
236 SIOUI, É ., Andatha..., op. cit. 
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Je suis entoure e d'Éàu 
De peàux de loutres et de robes de càstors 
C'est que mon pàys 
Ou  depuis toujours fleurit l'àbondànce 
Ne doit pàs e tre contenànt de mort 
Màis continuellement donner là Vie 
à  tous ceux qui en sont sevre s 
De Jàmes Bày 

A l'ï le d'Anticosti.237 

 

Là poe tesse met ici l'àccent sur l'importànce de pre server cette Nàture fràgile, pourvoyeuse de vie. Élle 

mentionne en effet l'« Éàu », à  l'origine de là vie, àinsi que les ànimàux vivànt dàns cet e le ment et dont 

elle se nourrit et se ve t. Élle pàrle e gàlement d'« àbondànce » qui « fleurit », ce qui confe re un càràcte re 

pàrticulie rement fort à  là ge ne rosite  de là Nàture : cette dernie re semble à  là fois se renouveler 

et àpporter en grànde quàntite  tout ce dont on à besoin. É le onore Sioui le mentionne d'àilleurs 

clàirement, le ro le de là Nàture est de « continuellement donner là vie ». 

 D'àutres àuteurs concentrent leur propos sur un des multiples bienfàits de là Nàture. Dàns 

le re cit Le Capteur de rêves238, pàr exemple, les deux àï ne es de là communàute  mettent l'àccent sur 

l'utilite  des plàntes : 

 
Lorsqu'il fàit beàu, Ne kokum et Mendesh en profitent pour emmener les enfànts dàns là fore t, tout 
pre s. Élles les initient àux proprie te s des plàntes me dicinàles et des herbes sàcre es qu'elles 
connàissent bien. 
– Sàgàbon, tu vois cet àrbre tout vert àux longs ràmeàux dentele s ? C'est un ce dre. Une simple 
infusion de ses brànches nous donne une boisson des plus tonifiàntes ! 
Là petite Sàgàbon et ses àmis e coutent àttentivement ce que Ne kokum à à  leur dire. [...] 
– Ét voici un me le ze, le seul conife re qui perd ses àiguilles en hiver. C'est àvec sà pulpe qu'on 
pre pàre les càtàplàsmes qui soulàgent des bru lures. 
– Ét celui-ci ? Demànde Miskoumin, en pointànt une longue e pinette noire. 
– Ah ! L'e pinette noire ! Sà re sine fournit le meilleur àntiseptique qui soit pour de sinfecter les 
plàies...239 

 
Ici, c'est l'usàge me dicinàl des àrbres et àrbustes que sont le ce dre, le me le ze et l'e pinette noire, qui est 

mis en àvànt. 

 Énfin, les àuteurs mettent souvent l'àccent sur le contàct àvec là terre qui chànge en fonction 

des sàisons. Les cycles sàisonniers induisent en effet chez les Premie res Nàtions des vàriàtions dàns leur 

                                                 

237 Ibid., p. 56. 
238 NOÉ L, M., Le Capteur..., op. cit. 
239 Ibid., p. 25-27. 
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mode de vie. Dàns Un Monde autour de moi240, pàr exemple, Anne-Màrie Sime on insiste sur le fàit que 

l'on ne chàsse pàs les me mes ànimàux en àutomne qu'àu printemps : 

Apre s àvoir fini d'àrrànger toutes les peàux de càribou, on descendàit à  là rivie re Pe ribonkà. 
On se tentàit encore une fois et on àvàit de là viànde pour le reste de l'hiver. Au mois de màrs 
ou àvril, on commençàit à  voir àrriver des cànàrds. On chàngeàit de viànde, on màngeàit du cànàrd. 
[...] Au printemps, on retournàit à  là chàsse à  l'ours. On àllàit pie ger et mànger de l'ours. On pie geàit 
le càstor àussi.241 
 

Ici, là nàrràtrice met en vàleur le territoire àncestràl et les ressources qu'il àbrite. Élle mentionne ce que 

l'on àppelle là chàsse en cercle, qui consiste à  utiliser, chàque ànne e, un tiers ou un quàrt du territoire 

àfin de le pre server. 

 Une Nàture qu'il est importànt de bien connàï tre 

 Une connàissànce solide de là Nàture àppàràï t, dàns l'ensemble des textes, comme 

indispensàble à  là survie. Là Nàture, si elle est ge ne reuse, est àussi pre sente e comme un endroit 

potentiellement dàngereux, qu'il est importànt de bien connàï tre si l'on veut profiter de ses ressources. 

Ainsi, dàns les ouvràges du corpus, on note que les àuteurs insistent sur le fàit que là fàçon de vivre 

et là survie des Premie res Nàtions est modele e pàr là connàissànce intime qu'elles ont des ressources 

nàturelles et des e cosyste mes des re gions ou  elles vivent242. On, le perçoit de mànie re pàrticulie rement 

forte dàns Tsiueten243 et dàns À la recherche du bout du monde244 ou  les personnàges se servent 

de l'ensemble de leur sens, se mettent « àu diàpàson » de là Nàture, pour y survivre. Dàns Tsiueten245, 

le gàrçon, une fois livre  à  lui-me me dàns là fore t pour son initiàtion, doit mettre en plàce 

ses connàissànces de là Nàture s'il ne veut pàs mourir gele  : 

D'àbord, trouver un endroit temporàire ou  dormir cette nuit àvànt de poursuivre mon chemin 
jusqu'àu làc ou  je dois m'instàller. Pàs de temps à  perdre, se dit Tsiueten. 
Le gàrçon explore les environs. Il màrche et màrche encore. Sur les àrbres, les feuilles sont ràres. 
Ne restent que les plus tenàces, brunes, froisse es, fàtigue es, màis encore vivàntes. Les brànches 
nues de là fore t se frottent les unes àux àutres en un curieux grincement. [...] 
Le gàmin de cide de poursuivre son chemin un peu àu hàsàrd et finit pàr àtteindre une toute petite 
clàirie re en retràit. L'àir y est plus chàud. 
- Je reste ici. Ce serà mon monde, mon univers, de clàre le gàrçon. 

                                                 

240 SIMÉ ON, A.-M., GIRARD, C., Un Monde..., op. cit. 
241 Ibid., p. 23. 
242 Ou pluto t, dàns lesquelles elles circulàient àutrefois. 
243 FONTAINÉ, J.-L., LAFLAMMÉ, J., Tsiueten, op. cit. 
244 NOÉ L, M., À la recherche..., op. cit. 
245 FONTAINÉ, J.-L., LAFLAMMÉ, J., Tsiueten, op. cit. 
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Il retourne àussito t àu cànot chercher ses bàgàges et s'instàlle. Avec pàtience, il tàille des brànches 
dont il obtient des perches qui soutiendront sà petite tente. Énsuite, il me fàudrà du bois 

de chàuffàge et du sàpinàge, beàucoup de sàpinàge pour le confort.246 

 
On constàte, à  là lecture de cet extràit, à  quel point là vue (« Sur les àrbres, les feuilles sont ràres », 

« Les brànches nues de là fore t se frottent les unes àux àutres »), l'ouï e (« un curieux grincement ») 

et les sensàtions (« l'àir y est plus chàud ») sont mobilise es pàr le personnàge. Pàr àilleurs, 

là connàissànce des pràtiques de survie àppàràissent comme inscrites dàns le pàtrimoine ge ne tique 

de Tsiueten, ce dernier les exe cutànt de mànie re me cànique, sàns là moindre he sitàtion. L'importànce 

des sens et l'e vidence de là mobilisàtion de ces sàvoirs est e gàlement clàire dàns À la recherche du bout 

du monde247 : 

Tout àu long de mà longue màrche pour me rendre ici, j'ài e te  àussi discret qu'une hermine. 
Je me suis fàufile  tel un loup solitàire. J'ài ràmpe , le ventre et là te te dàns là neige. Je me suis àrre te  
souvent pour e couter, observer, humer l'àir dàns toutes les directions. Puis je me suis releve  

et j'ài continue  d'àvàncer prudemment, sàns fàire de bruit et en prenànt tout mon temps.248 
 

Ici encore, l'ouï e (« e couter »), là vue (« observer ») et l'odoràt (« humer l'àir ») sont des quàlite s 

indispensàbles à  là survie de Wàpush. Comme tout ànimàl, il doit se fàire discret pour rester à  l'àbri 

des pre dàteurs màis àussi des dàngers de là toundrà. 

  Dàns La Saga des Béothuks249, Bernàrd Assiniwi met quànt à  lui en e vidence là ne cessite , pour 

son personnàge, de sàvoir s'àdàpter àu climàt : 

Quànd là provision de viànde commençà à  bàisser, Anin remontà vers son càmpement de là fore t et, 
pendànt cinq soleils, cherchà l'endroit ou  vivàit Kooswet, le càribou. Lorsqu'il eut trouve  une fàmille 
comple te, il choisit là be te là plus jeune àfin de ne pàs àvoir à  làisser se perdre là viànde quànd 
viendràit là sàison de là fonte des neiges et des glàces. Il prit bien son temps lors de cette excursion 
puisque, pendànt cette sàison des neiges, il fàut me nàger ses forces pour ne pàs entreprendre 
les beàux jours màlàde et fàible. Il profitàit àussi du climàt plus doux qui re gne en fore t, loin 
des vents et àdouci pàr là chàleur des àrbres.250 
 

Dàns ce pàssàge, Anin est dàns l'ànticipàtion permànente des sàisons à  venir. Cette connàissànce 

du climàt oriente sà chàsse (« il choisit là be te là plus jeune àfin de ne pàs àvoir à  làisser se perdre 

là viànde quànd viendràit là sàison de là fonte des neiges et des glàces »), sà fàçon de se mouvoir 

 (« il prit bien son temps lors de cette excursion puisque, pendànt cette sàison des neiges, il fàut 

me nàger ses forces pour ne pàs entreprendre les beàux jours màlàde et fàible  ») et son àdàptàtion àux 

                                                 

246 Ibid., p. 108-109. 
247 NOÉ L, M., À la recherche..., op. cit. 
248 Ibid., p. 70. 
249 ASSINIWI, B., La Saga..., op. cit. 
250 Ibid., p. 31. 
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lieux (« Il profitàit àussi du climàt plus doux qui re gne en fore t, loin des vents et àdouci pàr là chàleur 

des àrbres »). Dàns là deuxie me pàrtie du romàn, Bernàrd Assiniwi nous propose e gàlement 

une re flexion inte ressànte sur le ràpport vitàl des Autochtones à  là Nàture en nous fàisànt pe ne trer dàns 

les pense es d'un non-Autochtone, le Frànçàis Le Guellec, personnàge qui vivrà pàr là suite àvec 

les Be othuks : 

Le Guellec se rendit compte que s'il àvàit e te  àbàndonne  sur cette ï le, il seràit probàblement mort 
de fàim et de froid. Il mesuràit l'e tendue des connàissànces des gens de l'ocre rouge pàr ràpport àux 
siens. Il se rendàit compte que ces connàissànces servàient tous les jours, pàs uniquement de temps 
à  àutre. Il comprenàit que là ve ritàble connàissànce venàit de l'environnement, et non pàs 
de l'e cole. Les Frànçàis àvàient àdopte  l'àlphàbet pour leur permettre de lire et e crire. Màis ils 
àvàient en me me temps tue  là connàissànce que les gens àvàient de leur environnement. 

Ils ne sàvàient plus lire là nàture et les e le ments.251 
 

Dàns cet extràit, on àssiste à  une prise de conscience chez Le Guellec qui re àlise que là connàissànce 

de là Nàture est un sàvoir indispensàble (« Il se rendàit compte que ces connàissànces servàient tous 

les jours, pàs uniquement de temps à  àutre ») et en vient à  remettre en question les enseignements 

tràditionnels occidentàux (« il comprenàit que là ve ritàble connàissànce venàit de l'environnement, 

et pàs de l'e cole »). Là me connàissànce qu'ont les siens de l'environnement est ressentie pàr 

le personnàge comme une erreur et une tàre. On rele ve en effet le verbe « tuer », qui sous-entend 

une àtteinte à  une forme de vie àinsi qu'une insistànce sur l'ignorànce des Éurope ens, induite pàr 

là dispàrition de cette connàissànce (« ils ne sàvàient plus »). A  tràvers les pense es de Le Guellec, c'est 

en fàit Bernàrd Assiniwi qui cherche à  provoquer, chez son lecteur, peut-e tre peu sensible àux questions 

e cologiques, là me me re ve làtion que chez son personnàge. 

  Anne-Màrie Sime on, de son co te , insiste sur l'importànce lie e à  là connàissànce des àstres. 

Le climàt est en effet un bàrome tre importànt pour là chàsse : 

Mon grànd-pe re disàit çà. Toutes les tempe ràtures qu'il và fàire. Si le soleil est bien rouge, mon 
grànd-pe re disàit que celà ànnonce du frette. L'àutomne, des fois, c'est comme çà. Ét puis, des fois, 
si vous àvez remàrque , un grànd bout de temps, il fàit doux. C'est le soleil qui ànnonce çà quànd 
 il se couche. Le soleil ne « fàit » pàs rouge, çà tire sur le jàune, comme orànge. Jàune, c'est lorsqu'il 
và fàire doux. Il mànquàit jàmàis son coup, mon grànd-pe re, quànd il disàit çà. 
Vers trois heures, il regàrdàit toujours le soleil en màrchànt. Il se guidàit toujours sur le soleil 

ou bien là lune.252 

 

Ici, l'on note que là nàrràtrice à, elle àussi, enregistre  les informàtions lie es àu climàt et que de surcroï t, 

elle les trànsmet à  son interlocuteur, ce qui te moigne de l'importànce qu'elles reve tent (et que reve t leur 

                                                 

251 Ibid., p. 279-280. 
252 Ibid., p. 98. 



 

380 

trànsmission) à  ses yeux. Là notion de « guidàge » en fonction des heures ou  du climàt, qu'elle 

mentionne dàns là dernie re phràse de l'extràit, est en effet essentielle pour les peuples nomàdes.  

 Finàlement, peut-e tre est-ce là rudesse du ràpport entre les Premie res Nàtions et là Nàture qui 

est à  l'origine de là fusion entre les deux ? Dàns Ce qui a lieu253, Pierre Schoentjes prend l'exemple 

du Règne végétal254, de P. Gàscàr, dàns lequel trois e vàde s, àu cours de là seconde Guerre Mondiàle, 

tràversent une fore t de Bàvie re pour regàgner là Suisse, pour illustrer le lien Homme-Nàture qui peut 

re sulter de là souffrànce : 

Màlgre  là souffrànce physique ou le de sespoir moràl, ou peut-e tre à  càuse de cet e tàt second, tous 
les sens du nàrràteur se conjuguent pour lui fàire e prouver là proximite  àvec là nàture : il s'« inte gre 
à  là fore t » (F147) pàr l'intensite  des impressions sensorielles ressenties. 
Cette fusion est àmbigue , càr là peur et le plàisir y entrent à  pàrts e gàles.255 

 

Me me si, dàns notre càs, les personnàges sont hàbitue s à  là Nàture, on retrouve l'ide e des sens de ploye s 

qui induisent une « fusion ». 

 On retiendrà des exemples cite s que là Nàture est pre sente e pàr les àuteurs comme une figure 

màtricielle ne cessàire à  là vie, qu'il est vitàl de respecter et de prote ger, màis àussi comme une source 

de dànger à  bien connàï tre. 

2) Un contact spirituel fort avec les composantes de la Nature  

 Les Premie res Nàtions en fusion àvec là Nàture 

 Comme nous l'àvons souligne  dàns là premie re pàrtie de notre the se, dàns là vision 

àme rindienne du monde, chàque e tre est hàbite  pàr un Ésprit. Le lien Homme-Nàture qui existe dàns 

là conception àme rindienne du monde ne se limite pàs à  un ràpport màte riel. Dàns les textes 

àme rindiens, on ne pàrt pàs d'une socie te  occidentàle pour rejoindre là Nàture. Les personnàges, 

et les àuteurs qui pàrlent à  tràvers eux, sont re ellement une composànte de cette dernie re. Cette ide e 

ressort d'àilleurs dàns un poe me de Rità Mestokosho : 

[...] 
Les àrbres sont te moins de mon àmour 
Les rochers entendent encore àujourd'hui 
L'e cho de mà grànde tendresse 
Sur le ciel qui nous enveloppe 
 
Mon cœur est fàit de brànches de sàpin 
Éntreme le es à  toutes les sàisons du monde.256 

                                                 

253 SCHOÉNTJÉS, P., Ce qui a lieu, op. cit. 
254 GASCAR, P. Le Règne végétal, Pàris, Gàllimàrd, 1981. 
255 SCHOÉNTJÉS, P., Ce qui a lieu, op. cit., p. 196. 



 

381 

 

Dàns cet extràit, là poe tesse se comprend dàns un nous (« nous enveloppe ») et se met donc dàns 

une position d'e gàlite  vis-à -vis de là Nàture. L'« àmour » entre Rità Mestokosho, les ve ge tàux 

(« les àrbres »), les mine ràux (« les rochers ») les àstres (« le ciel ») et « les sàisons » cre e une fusion 

entre les re gnes. Là deuxie me strophe confirme celà. Là poe tesse se pre sente comme un e tre hybride 

puisque son cœur « est fàit de brànches de sàpin », donc d'une pàrt ve ge tàle. Le fàit que ces brànches 

soient « entreme le es à  toutes les sàisons du monde » renforce l'ide e que tout l'univers est lie . 

 Là communicàtion àvec les Ésprits des ànimàux, ve ge tàux et mine ràux 

 Cette fusion spirituelle àvec là Nàture est e gàlement mise en àvànt à  tràvers là communicàtion 

que les àuteurs ou leurs personnàges mettent en plàce àvec cette dernie re. Dàns l'ensemble 

des e pisodes de chàsse pre sents dàns les romàns ou les recueils de poe sie, pàr exemple, on remàrque 

que les personnàges ou les àuteurs e tàblissent une communicàtion àvec les ànimàux, àuxquels ils vouent  

un grànd àmour et un grànd respect.  

Dàns À la recherche du bout du monde257, pàr exemple, un long pàssàge est consàcre   

à  là connexion que Wàpush e tàblit àvec le càribou durànt là chàsse : 

Là be te s'est immobilise e. Élle hume l'àir, les nàseàux fre missànts, et regàrde fixement dàns notre 
direction. Je sàis qu'elle ne nous voit pàs. Nous sommes immobiles comme un ï lot rocheux dàns 
notre cànot. Élle nous confond àvec le pàysàge. Nous àvons le vent pour nous, sinon elle nous àuràit 
sentis et entendus. Je prie en silence : « N'àie pàs peur, càribou, viens vers nous. Nous àvons besoin 
de toi. Non, non ! Ràssure-toi, je ne te demànde rien. Je connàis tà ge ne rosite . Je te remercie  
à  l'àvànce pour tout ce que tu nous donneràs. Tà vie sàuverà les no tres et nous t'en seront 
e ternellement reconnàissànts. Aime-nous, comme tes ànce tres ont àime  les no tres. Nous 
ràconterons ton sàcrifice àux ge ne ràtions futures pour que tous nos enfànts se souviennent de toi. 

Approche-toi sàns cràinte. »258 

Ici, Wàpush s'àdresse directement à  l'ànimàl pàr là pense e (Je prie en silence  : « N'àie pàs peur »), àvec 

humilite , bienveillànce et reconnàissànce. Il prend en effet le temps de ràssurer le càribou («  Ràssure-

toi ») et insiste sur son ro le vitàl (« Tà vie sàuverà les no tres »). Dàns ce pàssàge, l'àuteur met àussi 

en àvànt le fàit que cette communicàtion et cette entràide entre les ànimàux et les e tres humàins existe 

depuis toujours (« Aime-nous, comme tes ànce tres ont àime  les no tres »).  

Dàns Tsiueten259, on retrouve à  peu pre s le me me càs de figure : 

                                                 

256 MÉSTOKOSHO, R. Née..., op. cit., p. 100. 
257 NOÉ L, M., À la recherche..., op. cit. 
258 Ibid., p. 55. 
259 FONTAINÉ, J.-L., LAFLAMMÉ, J., Tsiueten, op. cit. 



 

382 

Son regàrd se porte ensuite vers le produit de là chàsse. Il s'àgenouille àupre s des de pouilles.  
Il càresse leur fourrure et prend le temps de clore leurs pàupie res. Se souvenànt des propos de son 
grànd-pe re àu sujet de ces ànimàux, il s'àdresse à  eux : 
- Merci d'àvoir donne  vos vies. Mon peuple et moi àvons besoin de vous. Vous àvez e te  bons 

et ge ne reux envers nous...260 

 
Ici, le respect de l'ànimàl et le lien qui l'unit àux Ame rindiens s'expriment à  tràvers le rituel, he rite   

de son grànd-pe re, qui suit là mise à  mort. Tsiueten exe cute des gestes emplis d'àmour et de respect  

(« Il càresse leur fourrure et prend le temps de clore leurs pàupie res »). Cette pràtique englobe àussi 

des mots de remerciements, àdresse s à  voix hàute àux càribous. Comme dàns le pre ce dent romàn, 

le personnàge remercie les ànimàux pour leur ge ne rosite  et insiste sur le fàit qu'ils sont indispensàbles 

à  là survie des Premie res Nàtions (« Mon peuple et moi àvons besoin de vous »). 

Là communicàtion entre Hommes et les Ésprits est e gàlement repe ràbles dàns les recueils 

de poe sie. Jose phine Bàcon, pàr exemple, rend un hommàge à  Papakassik, le Màï tre des càribous : 

Papakassik, ce soir, 
tu m'offres ton omoplàte 
 
chàsseur de muni, 
je n'ài pàs besoin de càrte, 
càr j'e tends ton omoplàte 
dàns un feu de bràise 
qui me guide vers toi. 
 
É pàrpille , 
tu me pàrdonnes 
 
tu nous de livres 
de là fàmine 
 
je te vois : 
demàin, tu m'àttendràs 
dàns là toundrà.261 

 
Dàns l'extràit, là poe tesse interpelle Papakassik àvec fàmiliàrite  (« tu »), comme si elle s'àdressàit  

à  un vieil àmi. Il n'est pàs pre sente  comme une victime, àu contràire : son ro le de sàuveur (« tu nous 

de livres de là fàmine ») et là ge ne rosite  de son sàcrifice (« tu m'offres ton omoplàte »), pre sente  comme 

re fle chi, sont ici souligne s. Finàlement, sà mort semble re sulter d'un àccord pàsse  entre les Premie res 

Nàtions et lui.  

Énfin, Nàtàshà Kànàpe  Fontàine e voque le càribou, dàns une incàntàtion : 
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Je vibre càribou [...] 
Te te couronne e à  tempe te blàfàrde 
àime-moi mon màï tre emplis-moi le ventre 
que j'àttende là lune que je t'àttende 

là mousse fumànte qui m'àllongerà.262 

 
Là poe tesse entre ici dàns une sorte de trànse qui e tàblit une connexion entre le càribou et elle. Élle fàit 

un àvec l'ànimàl (« Je vibre càribou », « emplis-moi le ventre ») dàns un lien presque àmoureux (« àime-

moi »). Le càribou est, là  encore, pre sente  comme un e tre supe rieur qui lui àccorde une fàveur,  

en te moigne là re fe rence à  là royàute  (« Te te couronne e ») et là formule de de fe rence « mon màï tre ». 

 Le contàct spirituel qu'entretiennent les Premie res Nàtions àvec les Ésprits de là Nàture ressort 

e gàlement à  tràvers le ro le que les Ame rindiens àccordent àux ànimàux dàns leur vie. Dàns les romàns 

et les recueils de contes, ils sont en effet souvent pre sente s comme des guides. Dàns Ourse bleue263, 

pàr exemple, Victorià est pre venue de là mort imminente de son compàgnon pàr l'àppàrition d'un lynx : 

Comment ce bel ànimàl àdulte à-t-il pu e tre fràppe  de plein fouet sur cette route droite et sàns 
de nivellàtion ? 
Dàniel me sort de mà re flexion. Il àrrive d'une piste qui plonge entre les pins gris, juste devànt 
le corps du lynx. Son àttitude m'intrigue. Il ne veut pàs me dire ce qu'il à trouve  sur ce sentier.  
Il me dit d'àller voir. Trouble e, mon cœur bàt plus vite. De loin, j'àperçois trois croix ; sur l'une 
d'elles, un màsque fàmilier est àccroche . Mon àmi Denis Kistàbish, musicien et sculpteur, gï t sous 
cette croix ! Sous les deux àutres, gisent son fre re Johnny et son pe re Màthiàs. J'e tàis àttàche e à  ces 
e tres enterre s là  ! 
[...] 
Un geài bleu me sort de mà re verie. Je quitte cet endroit pàisible et pàcifiànt, àvec regret... 
Je retourne jeter un coup d'oeil àu lynx, l'ànimàl gàrdien des secrets, dàns mà tràdition màternelle. 
É tàit-il le totem de mes àmis ? Màis pourquoi leur gàrdien àuràit-il choisi là mort pour me mettre 

en contàct àvec leur esprit ?264 

 
Comme le soupçonne l'he roï ne dàns les dernie res lignes de l'extràit, le lynx, totem de ses àmis morts, est 

bien là  en tànt que màuvàis pre sàge, d'ou  le fàit qu'il àit « choisi là mort pour (là) mettre en contàct àvec 

leur esprit ». Dàns La Saga des Béothuks265, le personnàge d'Anin posse de lui àussi un guide, l'ours 

Gashu-Uwith : 

Gàshu-Uwith n'e tàit pàs un ours ordinàire, il àvàit retrouve  sà piste àpre s plus de quàtre lunes. Anin 
àvàit voyàge  pàr eàu àlors que Gàshu-Uwith n'àvàit voyàge  que sur terre. L'ours ne pouvàit voir 
de loin ni sentir Anin quànd ce dernier e tàit en mer et que le vent du làrge poussàit l'àir sàlin vers 
là terre. 
Gàshu-Uwith e tàit peut-e tre l'ennemi ou l'esprit protecteur d'Anin.266 
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On peut e gàlement citer Shiwou, le chien de Yàwendàrà, qui fàit pàrtie du Conseil des ànimàux 

et àccompàgne ànonymement là fillette pour l'àider à  mener sà mission à  bien. Énfin, dàns Tsiueten267, 

comme nous l'àvons brie vement souligne  àupàràvànt, Messenàk àppàràï t comme un guide pour 

le gàrçon tàndis que dàns Le Capteur de rêves268, là femme-àràigne e vient àpporter ses connàissànces 

àux àï ne es du villàge. 

3) Le territoire porteur d'identité  

 Le ràpport des Premie res Nàtions àu territoire est e gàlement intimement lie  à  leur identite  

et ce, pàrce qu'il de tient là me moire de ces peuples. Dàns les ouvràges, les lieux sont souvent àssocie s 

à  l'enfànce. On le remàrque pàrticulie rement bien dàns le re cit de vie d'Anne-Màrie Sime on. Vers là fin 

de son te moignàge, elle ràconte que lorsqu'elle e tàit e lue àu Conseil innu, on l'àvàit encouràge e à  rester 

à  ce poste. Or, elle exprime l'impossibilite , pour elle, de re pondre à  cette demànde : 

« Là , c'est comme je leur ài dit, si vous voulez me de bàrquer, moi, çà ne me fàit rien. J'àime bien çà, 
dàns le bois. Je ne peux pàs toujours rester icitte àvec vous àutre de me me et pàs e tre pàye e. Il fàut 
que je m'en àille fàire là chàsse. Je ne suis pàs une personne pour tràvàiller dàns un bureàu, je suis 
un chàsseur, moi, coudon. Un chàsseur, quànd c'est l'àutomne, il fàut qu'il monte. C'est du plàisir. 
Dàns les bois, les chàsseurs vivent trànquilles. Ils sont bien. Je m'ennuie à  en mourir. Il fàut 

àbsolument sortir de cette càbàne-là . Ce n'est pàs fàit pour e tre renferme , çà, un Indien. »269 
 
Dàns cet extràit, Anne-Màrie Sime on oppose le plàisir de là vie dàns le bois (« J'àime bien çà », « C'est 

du plàisir », « Dàns les bois, les chàsseurs vivent trànquilles. Ils sont bien ») àu màl-e tre engendre  pàr 

l'e loignement de ce mode de vie (« Je ne suis pàs une personne pour tràvàiller dàns un bureàu », 

« Je m'ennuie à  en mourir », « Ce n'est pàs fàit pour e tre renferme , çà, un Indien »). Ici, on n'est pàs 

seulement dàns le registre de là volonte , màis de là càpàcite , en te moignent les expressions «  je ne peux 

pàs » ou encore « il fàut », « il fàut àbsolument ». Ces expressions ont e gàlement un càràcte re d'urgence. 

Anne-Màrie Sime on exprime de cette mànie re à  quel point il est vitàl pour elle de retourner vivre dàns 

« le bois ». 

 Là Nàture est e gàlement souvent àssocie e àux souvenirs. Dàns Ourse bleue270, pàr exemple, 

là progression vers des lieux connus fàit e merger des re miniscences chez Victorià : 

J'àccoste sur une minuscule plàge de sàble, devànt les bouleàux de cre pits dont les brànches 
feuillues nous càchàient àutrefois lorsque nous guettions les gens d'en fàce. Cet endroit 
ou  Ange lique plongeà pour mourir et ou  Dàisy pe chàit les moules ! Les ràcines des àrbres enserrent 
les pierres qui, jàdis, jonchàient là plàge. L'àscension est difficile, je dois repousser de mes bràs 
les brànches de bouleàux et de trembles qui encombrent l'espàce ou  se dressàient les tentes 
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des cousins cris et des àmis àlgonquins. Rebroussànt chemin, je màrche sur là rive vers l'ouest 
de là pointe, vers là pente de sàble tre s fin ou  nous glissions sur les fesses. Je revenàis chez moi, 
le fond des pàntàlons jàune, le ventre fàtigue  de rires et de cris de joie. Ces re miniscences me font 
sourire.271 
 

Dàns cette citàtion, on rele ve une coexistence des temps pre sent et pàsse , chàque e tàpe de l'àscension 

de Victorià e veillànt chez elle un nouveàu souvenir. Me me principe dàns Tsiueten272, ou  les personnàges 

ressentent physiquement un chàngement à  l'àpproche de leur territoire : 

Alors que là fàmille voyàge depuis des jours, àlors que tous pàgàient sàns me me y penser, quelque 
chose finit pàr chànger dàns l'àir et dàns le pàysàge... Les contours des rochers sur les rives sont 
de plus en plus fàmiliers. Tout à soudàin là forme et le pàrfum du souvenir... Les voyàgeurs 
en concluent qu'ils sont enfin àrrive s. Le territoire fàmiliàl s'e tend devànt eux et semble 

les àccueillir en brillànt d'une lumie re plus vive.273 
 

Là force du lien qui unit les Premie res Nàtions à  là Nàture s'explique donc àussi pàr là persistànce 

d'une me moire fàmiliàle inscrite dàns le territoire. 

 

 Én de finitive, le fàit que de nombreux àuteurs àme rindiens pre sentent les Premie res Nàtions 

et là Nàture en hàrmonie renvoie d'àbord à  leur propre àmour de cette dernie re, qu'ils ont à  cœur 

d'honorer, màis on peut e gàlement percevoir, derrie re ces descriptions, une technique de sensibilisàtion 

du lecteur. Une telle osmose peut susciter chez lui l'envie d'entretenir ce me me ràpport hàrmonieux àvec 

là Nàture, ou àu moins l'àmener à  se questionner sur son propre lien àvec les ànimàux, les ve ge tàux 

et les mine ràux. Il peut en effet à  là fois re àliser ce qu'elle àpporte àux Premie res Nàtions et le tort 

qu'il y àuràit à  màlmener ou à  ne gliger cette « entite  vivànte », pourvoyeuse de ressources vitàles. 

2.3.2. Valorisation de l'environnement, dépréciation de l'industrialisation 

 Deuxie me me thode pour susciter une conscience e cologique chez le lecteur : vàloriser 

l'environnement et/ou de nigrer l'industriàlisàtion. Nous àvons de jà  observe  cette technique pàr 

opposition à  là colonisàtion, lorsque les àuteurs vàlorisent les Ame rindiens et de pre cient les Blàncs. 

Cette me thode est efficàce càr en exàge rànt les càràcte ristiques, ne gàtives pour l'un, positives pour 

l'àutre, des deux objets que l'on souhàite confronter, on àccentue leur de càlàge et ce màniche isme 

profite fortement à  l'objet que l'on souhàite de fendre. 
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 Certàins àuteurs choisissent l'une ou l'àutre des techniques. Jeàn Sioui, pàr exemple, de nonce 

dàns nombre de ses poe mes là souffrànce inflige e à  là Nàture, sàns pour àutànt insister sur les quàlite s 

de cette dernie re : 

le fleuve pleure à  plein bàssin 
 
des grosses boï tes flottàntes 
en fer sur eàu 
cràchent de l'huile dàns sà fàce 
 
les tortues ne sortent plus là te te 
les cànàrds pensent pàrtir de jà  
me me les poissons ferment les yeux 
 
là mer trouve ses ports 

pour de border les gàz de l'homme274 
 

Le poe te critique ici là pollution des rivie res et des oce àns, qui nuit à  là fois àux e tres qui les hàbitent 

et àux Premie res Nàtions. A  l'àide de là personnificàtion, il encouràge l'empàthie du lecteur. Il pre sente 

àinsi un fleuve victime qui « pleure », màlmene  pàr les bàteàux qui le me prisent. Ces derniers sont 

mentionne s pàr là pe riphràse « grosses boï tes flottàntes », qui à une connotàtion àssez pe joràtive càr 

elle est tre s ge ne ràle, ce qui rend les bàteàux à  là fois bànàls, primàires et ànonymes. Ces «  boï tes » 

« cràchent » de l'huile « dàns [là] fàce » du fleuve, ce qui contribue à  là personnificàtion de ce dernier 

màis peut àussi, de mànie re àmbigue , renvoyer à  une expression pàrticulie rement fàmilie re. Le jeu 

de mot « en fer sur eàu » ne fàit que renforcer le càràcte re hostile, de shumànise  et ne fàste des bàteàux. 

L'ànimàtion se poursuit àvec les ànimàux lie s à  l'eàu, àuxquels l'àuteur pre te des pense es. Là peur 

et le de sespoir e mànent de ces e tres qui se replient sur eux-me mes (« ne sortent plus là te te ») 

ou souhàitent s'enfuir (« pensent pàrtir »). D'àutres sont àu bord de l'àgonie, si l'on rele ve l'expression 

« ferment les yeux » àu sens propre, ou encore trop àccàble s pour continuer à  àssister à  là destruction 

du territoire, si l'on privile gie le sens figure . 

 Là de pre ciàtion de l'industriàlisàtion est plus màsque e dàns Manifeste assi275 màis le syste me 

est à  peu pre s le me me que chez Jeàn Sioui. Nàtàshà Kànàpe  Fontàine personnifie une Nàture àccule e  : 

Mà terre je là prendrài dàns mà màin 
je là soignerài 
àvec un pàn 
mà jupe 
essuierà ses làrmes noires 
mes cheveux ses joues creuses 
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je là bercerài en ses tremblements 
je ne dors plus 

l'endormirài sur mes genoux [...]276 
 

Ici, là poe tesse confe re à  là Terre des re àctions, telles que le fàit de pleurer («  ses làrmes noires »), 

 et une àppàrence (« ses joues creuses ») humàines. Nàtàshà Kànàpe  Fontàine souhàite là consoler 

(« je là soignerài », « mà jupe/essuierà ses làrmes noires », « je là bercerài », « l'endormirài sur mes 

genoux ») comme une me re le feràit àvec son enfànt. Là Terre et pàr extension là Nàture, àppàràï t donc 

comme un e tre pàrticulie rement vulne ràble, un enfànt màltràite , ce qui àmplifie le càràcte re monstrueux 

des Hommes qui là màlme nent. 

 Le double mouvement de vàlorisàtion et de de pre ciàtion peut e gàlement fonctionner pàr 

compàràison. C'est pàr exemple le càs dàns le romàn Tsiueten277, dàns lequel le pe re et le grànd-pe re 

du he ros de clàrent : 

-Tsiueten ! [...]. Regàrde àutour de toi. Que vois-tu ? Des àrbres, des ànimàux, des làcs càlmes 
et immenses, des rivie res et des ràpides tumultueux qui grondent. N'est-ce pàs mieux que tout 
ce qui se trouve dàns les màgàsins des villes ? Tout celà t'àppàrtient et tu àppàrtiens à  tout celà. 
- Nussem ! Rien ne vàut cette vie, conclut le grànd-pe re.278 
 

Ici, le pe re de Tsiueten oppose là socie te  de consommàtion, volontàirement illustre e pàr là simple 

pe riphràse « màgàsins des villes », à  là Nàture de crite àvec soin et pàssion, en te moignent les nombreux 

àdjectifs me lioràtifs et àssocie s à  une forme de Romàntisme, qui là quàlifient (« càlmes », « immenses », 

« tumultueux », etc.). Le bànàl est àinsi e cràse  pàr le somptueux. Én posànt là question «  n'est-ce pàs 

mieux que tout ce qui se trouve dàns les màgàsins des villes ? », les àuteurs jouent sur deux niveàux : 

le pe re interpelle son fils, màis le nàrràteur s'àdresse àussi àu lecteur. Ce dernier, encouràge  pàr 

là focàlisàtion interne qui lui fàit suivre les pense es de Tsiueten, và re fle chir à  cette question. Au càs 

ou  les descriptions pre ce dentes n'àuràient pàs (r)e veille  son àmour pour là Nàture, il y trouverà 

là re ponse une ligne plus bàs : « Rien ne vàut cette vie [...] ». 

 Anne-Màrie Sime on confronte elle àussi Nàture et industriàlisàtion, me me si là compàràison est 

chez elle spontàne e : 

C'e tàit notre plàce, àvànt. On se tentàit là  àu printemps. C'est là  qu'on fàisàit boucàner de là viànde 
d'ours et des càstors. On fàisàit se cher des peàux. On mettàit les peàux d'ours et de càstors bien 
e tendues sur un moule et çà se chàit. Màintenànt, ils font là pe che et ils tuent de là loutre pàr là . Mon 
fre re Ge ràrd est monte  àux Fourches l'àutomne pàsse . Ils tirent sur les càstors. Il pàràï t 
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qu'il y en à pàs màl encore le long de là rivie re. Les càstors se prome nent, les chàsseurs blàncs 

les tuent et les làissent pourrir sur le bord de là gre ve. C'est choquànt !279 

Ce cri du cœur n'est pàs ininte ressànt non plus. Én fàisànt pàrt à  l'àuditeur de son opinion ne gàtive sur 

là chàsse telle qu'elle est àujourd'hui pràtique e (on pense àux quotàs du poe me de Jeàn Sioui), 

là chàsseuse innue prend ce dernier à  te moin et fàit àppel à  son empàthie. Le fàit que ce re cit ne soit pàs 

fictionnel à e gàlement son importànce. Les exemples donne s pàr l'oràtrice sont concrets. Ainsi, 

le lecteur, fàce à  cette since rite  des sentiments, ne peut qu'àdhe rer àu propos de fendu. Il ne doit en tout 

càs pàs y rester indiffe rent. 

 Dàns les ouvràges du corpus, on trouve donc bien là vocàtion des textes d'e colitte ràture qui 

« insistent sur là re àlite  physique et sur l'influence (là plupàrt du temps nocive) des àctivite s humàines 

sur l'environnement280 ». 

2.3.3. Exhortation directe à retourner vers la Nature et à préserver l'environnement 

 Énfin, dàns là me me perspective e cologique, certàins àuteurs invitent presque directement leurs 

semblàbles et les non-Autochtones à  renouer àvec l'environnement et/ou» à  le pre server comme 

ont pu le fàire, outre Atlàntique, des àuteur.e.s et scientifiques comme Ràchel Càrson ou Wilson Duff, qui 

se sont àttàche s à  de noncer l'àtteinte à  l'environnement nàturel. C'est le càs de Jose phine Bàcon, 

poe tesse innue, qui exhorte les Premie res Nàtions à  retourner dàns le bois : 

On semble m'àppeler 
à  monter dàns le bois, 
là -bàs, à  l'inte rieur des terres, 
notre terre. 
Il y à si longtemps 
que je n'ài vu l'Innu 
pàsser en tràï neàu, 
semble-t-il me dire. 
 
Il y à si longtemps 
que je n'ài entendu 
le son du tàmbour, 
semble-t-il me dire. 
 
Ou  sont donc pàsse s 
les Innus ?281 
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Dàns cet extràit, l'àppel du bois, directement mentionne  dàns les deux premiers vers, se fàit pressànt, 

en te moignent les re pe titions « il y à si longtemps » et « semble-t-il me dire » qui, outre leur vàleur 

d'insistànce, peuvent fàire penser à  une invocàtion. L'àbsence, màrque e pàr l'àdverbe d'intensite  

« si » dàns « si longtemps », àmplifie encore là nostàlgie du bois qui, à  l'imàge d'une personne (puisqu'il 

est de signe  pàr le pronom personnel « il » et est àssocie  àu verbe « dire »), ressent le mànque 

des Autochtones. Ajoutons à  celà l'interrogàtion souleve e pàr le bois pàr là dernie re strophe, «  ou  sont 

donc pàsse s les Innus ? », qui questionne l'àbsence des Ame rindiens de fàçon plus directe et àppelle 

une re ponse clàire de là pàrt de ces derniers. Én lisànt ce poe me, les Autochtones sont donc àmene s 

à  se questionner sur leur propre ràpport àu bois et sur là possibilite , voire, sur là ne cessite , d'un retour 

vers celui-ci. 

 Nàtàshà Kànàpe  Fontàine, elle àussi, semble invoquer un retour à  là Nàture, vouloir re àctiver 

le lien qu'entretenàient àutrefois les Premie res Nàtions àvec le territoire : 

Il est temps 
il est temps de revenir àux loups 
àux troupeàux 
àux formes erràntes 
 
Fàmine 
que tu rugisses 
à  nouveàu 
àu retour des indompte s 
 
Il est temps 
les sources 
les montàgnes 
les fume es 
 
L'humàin.282 
 

Là poe tesse interpelle en effet l'ensemble de ce qui constitue là Nàture : ànimàux (« loups », 

« troupeàux »), ve ge tàux, mine ràux (« sources », « montàgnes »), àinsi que l'Ame rindien d'àutrefois, 

e voque  pàr là me tonymie « les fume es » et pàr des termes làrges tels que « l'humàin », ou encore 

les « indompte s ». Le choix du substàntif « humàin », qui sous-entend des quàlite s moràles 

(contràirement à  l'àppellàtion « Homme », pàr exemple, qui de signe un type de màmmife re) n'est pàs 

non plus ànodin. Én àssociànt l'e tre humàin à  d'àutres composànts de là Nàture, Nàtàshà Kànàpe  

Fontàine l'inte gre àu tout qui constitue le cercle sàcre  de là vie chez les Premie res Nàtions. L'humàin 

n'existe qu'à  condition que là Nàture soit implànte e. Il est indissociàble du territoire. Én me me temps, 
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en plàçànt « l'humàin » en retràit, Nàtàshà Kànàpe  Fontàine indique peut-e tre àussi que ce dernier 

ne fàit plus pàrtie du cercle nàturel ; il est en effet devenu « inhumàin », immoràl, de pourvu 

de l'humànite  dont les Autochtones e tàient dote s. Ainsi, en re pe tànt «  Il est temps » et en indiquànt 

qu'elle souhàite voir le ve ritàble « humàin » revenir, là poe tesse signifie l'urgence que l'Homme re inte gre 

le cercle sàcre  et revienne à  là « Terre », pour que là Nàture redevienne inviole e. 

 Énfin, de mànie re plus directe et en me me temps àvec le filtre des personnàges, Jeàn-Louis 

Fontàine et Jose e Làflàmme sensibilisent le destinàtàire de leur romàn à  là protection et àu respect 

de là Nàture. Le grànd-pe re de Tsiueten lui explique en effet : 

« Les ànimàux et nous àvons plein de choses en commun, là plus importànte e tànt ce territoire. 
Voilà  pourquoi tu dois toujours respecter les be tes que tu rencontres et que tu ne dois pàs tuer 

en vàin, pour tà simple fierte . »283 
 

Ici, là porte e didàctique est tre s forte et renforce e pàr le discours direct qui met le jeune lecteur 

en position d'àuditeur. Les mots utilise s sont simples et le lien de càuse à  effet e vident. On n'est plus 

dàns le sous-entendu pràtique  pàr certàins poe tes càr l'enfànt, public cible, doit e tre à  me me 

de comprendre fàcilement le messàge trànsmis. 

 Rità Mestokosho, quànt à  elle, interpelle directement ceux qui mànquent de respect à  là Nàture 

ou, simplement, ne s'en soucient pàs : 

[...] 
Moi je vous pàrle du vrài Nord 
Toi qui ne vois pàs le Nord 
Toi qui vis dàns un re ve màte riel 
Ton regàrd ne và pàs loin 
Regàrde àu-delà  de tes àmbitions. 
 
Dis-moi ou  và àller le vieux càribou 
Mon grànd-pe re l'ours 
Ét mes grànds-fre res les loups 
Dis-moi àussi ou  vont nàger le càstor et les poissons 
Le Grànd Aigle royàl qui touche le ciel 
Vàs-tu les mettre en pà turàge 
Ou tout simplement les ignorer 
Ést-ce que tu vois mes pàs 
Màrchànt sur là Terre notre me re de tous les jours 
Tu ne màrches pàs dàns le vide 
Il y à une terre qui te porte 
Ét les quàtre directions t'entourent 
Alors regàrde le Nord comme ton dernier souffle 
Gàrde-le pour demàin 
Tu en àuràs besoin.284 
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 Ici, elle s'àdresse à  un « toi » qui ne se pre occupe gue re de l'e cologie puisqu'il « ne voit pàs 

le Nord » et vit àu contràire « dàns un re ve màte riel ». On retrouve ici l'opposition Nàture/socie te  

de consommàtion mise en àvànt dàns Tsiueten285. Alors que là premie re strophe est centre e sur 

le mànque de jugement de celui que nous àppellerons le non-Autochtone pour plus de commodite , dàns 

là deuxie me strophe, là poe tesse de veloppe son propos. Élle l'introduit pàr des questions rhe toriques 

(« Dis-moi ou  và àller le vieux càribou [...] », « Dis-moi àussi ou  vont nàger le càstor et les poissons [...] », 

« Vàs-tu les mettre en pà turàge/Ou tout simplement les ignorer », « Ést-ce que tu vois mes pàs [...] »). Ces 

dernie res sont destine es à  provoquer là remise en question du non-Autochtone. Comme pour àppuyer 

les re ponses induites pàr ces questions, Rità Mestokosho ràppelle à  son destinàtàire là plàce qu'il occupe 

dàns le monde : « Tu ne màrches pàs dàns le vide/Il y à une terre qui te porte/Ét les quàtre directions 

qui t'entourent ». Élle conclut son propos pàr un commàndement : « regàrde le Nord comme ton dernier 

souffle/Gàrde-le pour demàin ». Le poe me n'encouràge donc pàs simplement à  pre server 

l'environnement : il l'ordonne. 

 L'exhortàtion à  retourner vers là Nàture ou à  fàire montre d'un souci e cologique est donc plus 

ou moins explicite et virulente selon les àuteurs et les publics vise s. 

 

 Nous àvons finàlement pu noter que là Nàture, en plus de constituer un càdre àux textes, e tàit 

àujourd'hui un objet d'engàgement chez les àuteurs àme rindiens du Que bec. L'urgence de là pre server 

et de renouer àvec elle induit en effet un propos e cologique omnipre sent dàns les ouvràges.  

 Nous àvons remàrque  que là sensibilisàtion du lecteur pàr les àuteurs àme rindiens du Que bec 

s'exprimeràit pàr le biàis de diffe rentes techniques : description du contàct hàrmonieux àvec là Nàture, 

vàlorisàtion de l'environnement, de pre ciàtion de là civilisàtion moderne ou encore exhortàtion directe 

à  retourner vers là Nàture et à  pre server l'environnement. Certàins àuteurs s'inscrivent àinsi pluto t dàns 

une veine de nonciàtrice, re sistànte, quànd d'àutres s'àttàchent dàvàntàge à  sensibiliser le public 

à  là protection de l'environnement pour fàire en sorte que là situàtion e volue. Ces vàriàtions sont 

en pàrtie dues àu public vise  pàr les àuteurs ; ils privile gient en effet là technique didàctique dàns 

les romàns pour les enfànts ou àdolescents, tàndis qu'ils semblent plus virulents ou àu contràire plus 

subtils dàns les ouvràges destine s à  des àdultes. Quànt àux genres dàns lesquels s'expriment les àuteurs 

àme rindiens, ils n'influencent pàs fondàmentàlement le propos tenu  : romàns, recueils de poe sie, re cits 
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de vie, pie ce de the à tre insistent tous sur l'importànce de l'e cologie, de mànie re plus ou moins poe tique 

et de fàçon plus ou moins directe. 

 Pàràlle lement, on peut dire qu'en s'inscrivànt dàns une veine e cologique, à  là fois ne cessàire 

et à  là mode dàns là litte ràture àctuelle, les Ame rindiens du Que bec re àctivent, de mànie re 

contemporàine, le lien àncestràl de leurs socie te s àvec là Nàture. Cette dernie re, àutrefois càdre de vie 

et càdre des mythes des Premie res Nàtions, fàit àujourd'hui l'objet d'un engàgement politique lie  àux 

conditions de vie àctuelles des Autochtones. 

 

 Én plus de l'exhortàtion à  retourner vers là Nàture, on perçoit dàns les textes une insistànce sur 

l'importànce de trànsmettre le pàtrimoine àncestràl des Premie res Nàtions. 

2.4. Par l'insistance sur l'importance de transmettre 

 L’àttàchement des Premie res Nàtions du Que bec à  là tràdition et leur engàgement vis-à -vis 

de cette dernie re ressortent e gàlement à  tràvers là notion de trànsmission, cle  de là survivànce 

collective. Comme le souligne Isàbelle St-Amànd : 

De mànie re inte ressànte, ces àuteurs286 n'insistent pàs tànt sur le contenu des histoires, qui 
se trànsforme àu fil des e poques et selon les situàtions, que sur le fàit que ces histoires soient dites, 

pàrtàge es, qu'elles prennent vie et soient trànsmises àu sein des cultures àutochtones.287 

De fàit, un certàin nombre de textes de notre corpus insistent sur là ne cessite  de trànsmettre 

le pàtrimoine culturel àncestràl àme rindien, àfin, d'une pàrt, de le pre server de l'oubli et d'àutre pàrt, 

de le diffuser, pour qu’il puisse se trànsmettre de ge ne ràtion en ge ne ràtion. Cette citàtion est e gàlement 

à  mettre en relàtion àvec ce que nous àvons de veloppe  pre ce demment sur les modàlite s àctuelle 

de là collecte288. Puisque le but est dàvàntàge de mettre en àvànt l'importànce de trànsmettre que 

de trànsmettre un contenu pàrticulier, il est possible pour les àuteurs de s'àdonner à  un tràvàil 

de re e criture. D'àilleurs, cette trànsformàtion du contenu des re cits oràux tràditionnels pàr là re e criture 

màrque le càràcte re toujours vivànt de là màtie re oràle he rite e. 

 Cette insistànce sur le relàis de connàissànces et sur là trànsformàtion qui màintient cette 

màtie re vive est pluto t àbsente des re cits de vie et des pie ces de the à tre. Én ce qui concerne les contes, 
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ils se pre sentent en fàit eux-me mes comme des exemples : le lecteur, à  l'instàr de l'e crivàin mode le, est 

encouràge  à  trànsmettre des re cits. Én revànche, ce proce de  est tre s pre sent dàns les romàns, sàns doute 

pàrce que l'e tàlement nàrràtif permet de de velopper dàvàntàge cette ide e. D'àilleurs, là citàtion suivànte 

est pàrfàitement repre sentàtive de l'engàgement dont font preuve les àuteurs àme rindiens du Que bec 

pour souligner l'importànce de là trànsmission : 

Tout le sàvoir d'un homme ne sert à  rien s'il n'est pàs trànsmis. Toute trànsmission ne sert à  rien 
si elle n'est pàs comprise. Il fàut donc toujours àvoir les oreilles propres pour entendre et les yeux 
ouverts pour voir et comprendre. Voilà  le secret de l'existence des Be othuks. C'est pourquoi, selon 
Càmtàc, les Be othuks vivràient toujours, me me quànd mourràit le dernier. Ils continueràient 
de vivre en d'àutres. Dàns d'àutres me moires.289 

Ainsi, les romàns mettent constàmment en sce ne les Aï ne s de là communàute  ou les Sàges en tràin 

de trànsmettre des histoires fondàtrices àux plus jeunes dàns des contextes similàires. Là vàleur 

des me moires-vivàntes, des ànciens est d'àilleurs perceptible dàns les romàns. Dàns Yawendara 

et la forêt des Têtes-Coupées290, pàr exemple, là fillette tente de sàuver sà grànd-me re qui, en plus d'e tre 

un membre de sà fàmille, est porteuse de là tràdition. Les ràisons pour lesquelles il est ne cessàire 

de pre server le relàis entre les ànciennes ge ne ràtions et les nouvelles sont pàrfois clàirement explicite es 

pàr les personnàges. Dàns À la recherche du bout du monde291 et La Saga des Béothuks292, pàr exemple, 

les àuteurs expliquent àu lecteur, pàr le biàis des personnàges, que là trànsmission est essentielle pour 

comprendre d'ou  l'on vient : 

Kokum àime les histoires. Élle sàisit toutes les occàsions qui se pre sentent pour en dire. Élle àffirme 
qu'à  tràvers elles, nous àpprenons d'ou  nous venons, qui nous sommes et qu'àinsi nous pouvons 
comprendre les desseins du Grànd Cre àteur de toutes choses. 
Un jour, elle m'à dit : 
- Mon petit, gàrde toujours en me moire l'histoire de tes ànce tres et fàis en sorte que tà vie soit elle 
àussi un re cit que tu pourràs un jour ràconter àvec fierte  à  tes enfànts. 
Depuis mà nàissànce, grànd-màmàn m'à relàte  là cre àtion de là terre, celle des ànimàux 
et des humàins. Élle connàï t l'origine de là lune, du soleil, des e toiles, du feu, de l'eàu et du vent. Élle 
est intàrissàble et ses connàissànces ine puisàbles lui ont e te  trànsmises pàr son grànd-pe re et son 
àrrie re-grànd-pe re à  l'e poque ou  elle n'e tàit encore qu'une enfànt.293 
 
 
Moi, Wonàoktàe , j'ài gràndi en devenànt là me moire vivànte de mon peuple. Je suis là premie re 
femme à  devoir se souvenir pour tous les àutres. Fille du vieux Doothun, j'ài àppris de s mon jeune 
à ge à  entràï ner mà me moire pour àpprendre le pàsse  et me souvenir du pre sent, àfin que 

les ge ne ràtions futures sàchent de qui elles sont là suite.294  

                                                 

289 ASSINIWI, B., La Saga..., op. cit., p. 281. 
290 PICARD SIOUI, L.-K., Yawendara..., op. cit. 
291 NOÉ L, M., À la recherche..., op. cit. 
292 ASSINIWI, B., La Saga..., op. cit. 
293 NOÉ L, M., À la recherche..., op. cit., p. 20. 
294 ASSINIWI, B., La Saga..., op. cit., p. 368. 
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Ici, les personnàges, dont les pense es sont suivies en focàlisàtion interne pàr le lecteur, àssument 

une fonction exemplàire pour ce dernier, notàmment dàns le premier romàn, qui est destine  

àux àdolescents. 

 Là trànsmission permet e gàlement de s'àssurer que les informàtions trànsmises sont exàctes. 

Comme nous l'àvons vu pre ce demment, nombre d'essàis ont dresse  des portràits pàrticulie rement 

errone s des Ame rindiens et relàte  là colonisàtion à  tràvers un prisme de forme . On perçoit cette 

inquie tude chez les Be othuks qui sont de jà  conscients des donne es fàctices qui circulent chez les colons 

à  leur sujet : 

Il est fàux de pre tendre que nous e tions sous son àutorite  ou que nous e tions encore une tribu. C'est 
là  une expression des non-àutochtones que nous ignorons dàns notre làngue. Nous e tions 
une nàtion divise e en diffe rents clàns symbolise s pàr des ànimàux protecteurs hàbite s pàr 
les esprits de nos pàrents re incàrne s. Ést-ce clàir pour vous tous ? Moi, Shànàwditith, me moire 
vivànte, je n'ài pàs envie de re pe ter.295  

Ici, le romàn se donne donc une fonction de correction. 

 Énsuite, dàns l'ensemble des romàns, on comprend qu'il ne fàut pàs occulter ses souvenirs 

ni en minimiser l'importànce, sàns quoi l'ensemble du pàsse  des personnàges dispàràï t et leur pre sent 

àvec. On le ressent notàmment dàns Yawendara et la forêt des Têtes-Coupées296 lorsque Petite-Tortue 

s'exclàme : 

- Ne pàrle-t-on plus de moi chez les Hommes ? Les Wendàts ont-ils de jà  perdu souvenànce de celui 
qui àllumà Lune et Soleil ? Vos sàges ne vous ràcontent-ils plus comment je vous ài àide s à  vàincre 

les ge ànts de pierre ?297 

Là me connàissànce du pàsse  semble e tre à  l'origine de bon nombre de proble mes que subit le peuple 

de Yàwendàrà, d'ou  le fàit qu'il soit pàrticulie rement importànt de connàï tre son Histoire.  

 Énfin, ce messàge est à  là fois trànsmis àux àdultes et àux plus jeunes. Il s'àgit en effet pour 

les àuteurs d'àctiver une prise de conscience chez les jeunes ge ne ràtions qui, pour là plupàrt, ne vivent 

plus dàns une culture oràle, dàns là trànsmission du sàvoir. Comme l'explique Dàniel Delbràssine  : 

Michel Noe l se conside re comme « Que be cois d'origine àme rindienne » et estime que sà mission est 
de fàire un lien : « Aujourd'hui mon ro le c'est là trànsmission. J'ài là responsàbilite  de celui qui tient 

le bà ton, pour le trànsmettre à  de jeunes Ame rindiens qui e crivent. »298  

                                                 

295 Ibid., p. 439. 
296 PICARD SIOUI, L.-K., Yawendara..., op. cit. 
297 Ibid., p. 27. 
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Le fàit que l'insistànce sur là tràdition soit donc pàrticulie rement pre sente dàns le genre du romàn, qui 

est destine  àux enfànts, ne rele ve donc pàs du hàsàrd. Ce sont bien eux que les àuteurs tentent 

de sensibiliser à  l'importànce de pre server et de trànsmettre l'histoire des Premie res Nàtions càr ce sont 

ces ge ne ràtions futures qui seront responsàbles du pàssàge de relàis (ou de sà dispàrition).  

 Certàins àuteurs de poe sie insistent e gàlement sur l'importànce de là trànsmission. C'est 

notàmment le càs de Jose phine Bàcon. Consciente du ro le qu'elle à à  jouer dàns le pàssàge du sàvoir, 

elle se conside re comme l'e quivàlent des conteurs ànciens : 

« Quànd moi je vàis vieillir, il y à des jeunes ànthropologues qui vont venir me voir en me disànt : 
grànd-me re, ràconte-nous. Je vàis ràconter en disànt : « mon grànd-pe re me ràcontàit ». Celà 
perpe tue là tràdition oràle. J'essàie de trànsmettre beàucoup de ce que j'ài reçu, de ce qu'on m'à 
donne , de ce que j'ài he rite , de cette ge ne rosite . Il fàut qu'à  mon tour, je puisse le trànsmettre 
à  d'àutres qui sont inte resse s à  sàvoir. A  l'occàsion, je deviens conteuse. Je ràconte comme 
une vieille Innue, comme on m'à ràconte . Sàchànt que les histoires occupent une plàce centràle 
dàns là trànsmission de l'expe rience, de nombreux àuteurs àutochtones soulignent l'importànce 

de pouvoir ràconter son histoire, de trànsmettre une pàrole àfin de survivre culturellement. »299 

Finàlement, en de clàrànt dàns son poe me extràit du recueil Bâtons à messages300 : 

Quànd une pàrole est offerte, elle ne meurt jàmàis. 
Ceux qui viendront 
l’entendront.301 
 

ou encore dàns celui-ci : 

Mon àmi m'à demànde  : 
« Ton grànd-pe re à-t-il ràconte  ? 
Mon pe re à ràconte  : 
« Càrcàjou nous à enseigne  
notre mode de vie. »302 
 

Jose phine Bàcon insiste sur le fàit qu'il est vitàl de trànsmettre. Une pàrole non trànsmise est en effet 

voue e à  là « mort ». D'àilleurs, le titre me me de son recueil n'est pàs sàns e voquer l'ide e de pàssàtion. 

Les bà tons à  messàge portàient en effet des messàges essentiels à  là survie des nomàdes qui 

les làissàient comme repe res dàns là toundrà. Comme l'explique là poe tesse innue  : 

Les Innus làissàient ces messàges visuels sur leur chemin pour informer les àutres nomàdes de leur 
situàtion. Ils plàntàient deux morceàux de bois d’e pinette blànche, plus ou moins courts, l’un 

                                                 

298 DÉLBRASSINÉ, D., « Michel Noe l : quànd le romàn que be cois pour là jeunesse de fend là càuse des peuples Autochtones  », 
Lectures (Belgique), n° 120, mài-juin 2001, p. 39-43. 
299 Source : ST-AMAND, I., « Discours... », op. cit. 
300 BACON, J., Bâtons..., op. cit. 
301 Ibid., p. 130. 
302 Ibid., p. 100. 
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à  l’oblique de l’àutre. Un bà ton penche  tre s pre s du sol contre un bà ton verticàl signifiàit là fàmine, 

et son orientàtion de signàit, comme une boussole, le territoire ou  ils se rendàient.303 

Dàns le recueil de là poe tesse innue, le bà ton à  messàge devient donc l'e criture, trànsposition 

contemporàine de là trànsmission oràle tràditionnelle. 

 Là notion de trànsmission semble bien essentielle pour les àuteurs àme rindiens du Que bec. 

Les àuteurs àutochtones contemporàins sont finàlement àmene s à  de plàcer leur discours, 

là trànsmission des mœurs et coutumes pouvànt de sormàis àussi pàsser pàr l'e criture.  

 

 Les e crivàins àme rindiens du Que bec semblent me me àller plus loin en tentànt de produire 

des ouvràges àccessibles et vulgàrise s pour le plus grànd nombre, àccentuànt àinsi leur porte e 

didàctique en me me temps que leur diffusion. Dàns notre dernie re sous-pàrtie, nous àllons e tudier cette 

vise e pe dàgogique. 

2.5. Par l'emploi d'outils didactiques 

 Peu employe s dàns le càdre des re cits de vie, du the à tre ou de là poe sie, les outils didàctiques 

sont surtout pre sents dàns les romàns et dàns les recueils de contes. Le bàgàge didàctique àccompàgne 

en re àlite  souvent les textes destine s à  là jeunesse. L'emploi d'outils de ce genre est tre s utile pour 

fàmiliàriser les enfànts ou les àdolescents àvec une culture àutre que là leur, dàns le càs ou  les lecteurs 

ne seràient pàs àme rindiens, et pour re concilier ou fàire connàï tre là culture àutochtone àux enfànts 

des Premie res Nàtions. C'est l'ide e que souligne R. Viàu lorsqu'il de clàre : « Un àutre genre tre s diversifie  

est celui de là litte ràture pour là jeunesse qui, àvec un màte riel didàctique tre s diversifie , circule 

en làngue àutochtone surtout dàns les e coles des communàute s.304 » Michel Noe l305 nous à pàr àilleurs 

confie  àvoir commence  à  e crire pour les àdolescents. De fàit, sà càrrie re s'est beàucoup àppuye e sur 

sà se rie Les Papinachois306. Il nous à explique  àvoir conscience du fàit que les enfànts repre sentent 

le futur et qu'il s'àttàche donc à  forger « de belles personnes qui respectent les àutres et font ce qu'il fàut 

dàns là vie ». Concernànt les textes àppàrtenànt àux genres du conte et du romàn, qui ne comportent pàs 

                                                 

303 Ibid., p. 7. 
304 VIAU, R., La Création..., op. cit., p. 185. 
305 Lors de notre entretien à  Que bec, Bibliothe que nàtionàle du Que bec, àou t 2015. 
306 Là se rie des Papinachois comprend une vingtàine de tomes. Les e ditions Ricochet les pre sentent de cette mànie re :  
« A  là nuit tombe e, le clàn des Pàpinàchois se ràpproche du feu. Les jeunes questionnent les àï ne s sur l'origine du monde, les 
temps ànciens, là vie en fore t, les ànimàux. Dàns les histoires qu'ils ràcontent pour re pondre àux questions, les grànds-
pàrents expliquent que tous les Pàpinàchois doivent te moigner de l'àmour, du respect et de l'estime envers là nàture et les 
e tres vivànts. » Source : http://www.ricochet-jeunes.org/livres/livre/49300-les-pàpinàchois 
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de pàràtexte relàtif à  là culture ou à  l'Histoire àutochtones, on peut penser que les àuteurs 

ne souhàitàient pàs que des notes à  càràcte re didàctique viennent càsser là dimension romànesque 

de leurs re cits. 

 Outre les e crits destine s à  là jeunesse, on recense e gàlement, pàrmi les ouvràges pre sentànt 

un màte riel didàctique fort, les textes d'àuteurs à  tendànce ànthropologique, tels que ceux de Bernàrd 

Assiniwi et de Michel Noe l. 

 Nous àllons tenter de comprendre comment les e crivàins àme rindiens du Que bec proce dent, 

pre cise ment, pour rendre leurs re cits les plus didàctiques possible. 

2.5.1. La traduction des termes amérindiens 

 Tout d'àbord, comme nous l'àvons vu dàns notre deuxie me pàrtie307, me me s'ils ont opte  pour 

le frànçàis, nombre d'àuteurs de notre corpus inse rent, dàns leurs ouvràges, des termes ou expressions 

dàns des làngues àme rindiennes. Or, ceux-ci sont souvent tràduits308. Il existe plusieurs càs de figure : 

- Les mots àme rindiens sont àccompàgne s d'une note de bàs de pàge. C'est le càs dàns le romàn 

Tsiueten309. Pour exemple, lorsque le nàrràteur de clàre « Il fàllàit re pàrer les fàutes commises 

en màngeànt toute là gràisse d'un càribou en l'espàce d'une seule nuit. Ce rituel se fàisàit lors 

des makushans.310 », le dernier mot, en itàlique, est àccompàgne  de là note suivànte : « Én innu ; 

Festin de gràisse suivi de dànse311 ». 

- Les mots ou expressions sont directement tràduits dàns le texte. Dàns Ourse bleue312, pàr 

exemple, Victorià ràconte : « Comme je m'e loignàis ràpidement, Allàisy me ràppelà : "Astoom, 

Iskwèch !…" "Reviens, petite fille..."313 ». On peut penser que ces tràductions ou encore 

là trànsposition de certàins noms propres sous une forme àme rindienne, tel que celui 

de là grànd-me re, Koukoume Ka Maktésitt, tràduit pàr « grànd-me re qui est noire », pàrticipent 

bien à  une volonte  didàctique des àuteurs. Puisqu'ils e crivent en frànçàis, ils s'àdressent en effet 

à  un public non initie . Michel Noe l utilise le me me principe dàns À la recherche du bout 

                                                 

307 Cf. premie re pàrtie, chàpitre 1, sous-pàrtie 1. 2. 
308 Sàuf lorsque, comme nous le verrons dàns le troisie me chàpitre de cette pàrtie, le fàit de ne pàs les tràduire rele ve d'un 
pàrti-pris politique. 
309 FONTAINÉ, J.-L., LAFLAMMÉ, J., Tsiueten, op. cit. 
310 Ibid., p. 199. 
311 Ibid. 
312 PÉ SÉ MAPÉ O BORDÉLÉAU, V., Ourse..., op. cit. 
313 Ibid., p. 26. 
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du monde314, en inse rànt des mots en làngue àme rindienne tràduits pàr les personnàges, 

ou sàns note, màis toujours compre hensibles à  l'àide du contexte : « pour ce le brer là premie re 

grànde chàsse, nous nous ràssemblons dàns le shaputan.315 » Notons que cette deuxie me 

technique à pour àvàntàge de ne pàs càsser là lecture. Élle limite e gàlement l'àspect pàrfois 

un peu pesànt des notes. 

2.5.2. Le paratexte 

 Un àutre indice qui te moigne de là porte e pe dàgogique des ouvràges est l'importànce 

du pàràtexte qui les entoure. Ce dernier est plus ou moins de veloppe  selon les textes et pre sente 

quelques vàriàntes. 

1) Les préfaces/prologues/avant-propos 

 Le pàràtexte pre ce dànt l'entre e dàns là lecture est importànt dàns les ouvràges àme rindiens 

fràncophones du Que bec. Il àbonde surtout dàns les textes destine s àux àdultes. On en recense dàns 

trois recueils de poe sie, Manifeste assi316, Née de la pluie et de la terre317 et Bâtons à messages318 ; 

un recueil de contes, Windigo et la naissance du monde319 ; un romàn, Tsiueten320 ; dàns le re cit de vie 

Un Monde autour de moi321 àinsi que dàns les deux pie ces de the à tre de notre corpus. Ce pàràtexte est 

globàlement toujours investi du me me double ro le : 

- pre senter brie vement les Ame rindiens du Que bec ou, du moins, situer le lecteur dàns 

un contexte historique et culturel propre àux Premie res Nàtions, en mettànt en ge ne ràl l'àccent 

sur là colonisàtion et ses conse quences 

- exposer le ro le de leur ouvràge 

 Dàns Tsiueten322 pàr exemple, Jose e Làflàmme et Jeàn-Louis Fontàine renseignent le lecteur sur 

le contenu de sà lecture et pre cisent les intentions qui furent les leurs en e crivànt ce romàn  : 

                                                 

314 NOÉ L, M., À la recherche..., op. cit. 
315 Ibid., p. 59. 
316 KANAPÉ  FONTAINÉ, N., Manifeste..., op. cit. 
317 MÉSTOKOSHO, R., Née..., op. cit. 
318 BACON, J., Bâtons..., op. cit. 
319 ASSINIWI, B., Windigo..., op. cit. 
320 FONTAINÉ, J.-L., LAFLAMMÉ, J., Tsiueten, op. cit. 
321 SIMÉ ON, A.-M., GIRARD, C., Un Monde..., op. cit. 
322 FONTAINÉ, J.-L., LAFLAMMÉ, J., Tsiueten, op. cit. 
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Bref, le re cit que vous vous àppre tez à  lire àborde là vie quotidienne en fore t, telle que ve cue pàr 
les àï ne s du peuple innu. Avec ce premier romàn jeunesse, nous àvons choisi de te moigner 
d'une histoire qui ràconte là bràvoure, là re silience, là perse ve rànce, l'endurànce, le sens 
de là fàmille, le respect des ànimàux et de l'environnement des Innus, àinsi que leur foi 
en un monde merveilleux et surnàturel. Ces vàleurs, toujours pre sentes dàns l'univers innu, sont 
d'une importànce càpitàle et se doivent de toujours e tre trànsmises.323 

On retrouve ce me me principe dàns Le Porteur des peines du monde324, ou  Yves Sioui Durànd introduit 

son prologue àvec un retour sur l'Histoire àme rindienne, non de nue  d'une certàine pointe de cole re  : 

Là de couverte de l'Ame rique fut un e ve nement unique dàns l'histoire de l'humànite  ; c'est àussi 
l'origine du de ràcinement brutàl et tràgique des peuples àme rindiens. 
Autrefois, ceux que l'on nomme àujourd'hui les Ame rindiens hàbitàient pleinement cette terre, 
ce pàys. 
Autrefois, du lever àu coucher du soleil, sur les bords du grànd fleuve, chàcun de leurs gestes, 
de leurs chànts, de leurs dànses, chàcun de leurs outils de pierre et d'os, chàcun de leurs cànots 
tenàient dàns leur làngue à  eux, dàns leur vision du monde ; c'e tàit leur mànie re de vivre, leur 
culture. 
Cette liberte  fut cruellement effàce e pàr l'histoire. 
Ce fut l'effàcement de peuples entiers, l'effàcement de là culture et de l'àrt, l'effàcement 
de là pense e religieuse ; puis l'àbolition force e de là làngue et l'isolement de finitif dàns les re serves 

cre e es pàr le gouvernement Cànàdien.325 

 

Ce contexte e tànt pose  (il s'e tend sur plusieurs pàges), le dràmàturge en vient àu ro le que son texte à, 

selon lui, à  jouer dàns ce càdre : 

Le Porteur des peines du monde se veut àffirmàtion et àcte d'espoir pour les nouvelles ge ne ràtions. 
Renàï tre àu-delà  de là mise re et de l'àlcoolisme. Renàï tre. Remonter à  là lumie re. Vàincre là mort. 
Le Porteur des peines du monde est un dràme-rituel puissànt qui re unit, àu-delà  de là me moire 
enfouie, sous le joug des àbàissements, des Ame rindiens de l'Ame rique du Nord et du Sud pour 

là re -àppropriàtion de là spirituàlite  comme territoire imàginàire intàct.326 
 

 Les prologues, àvànt-propos et pre fàces pre sents dàns les ouvràges àme rindiens du Que bec, ont 

donc un objectif didàctique clàir : celui de poser le contexte dàns lequel s'inscrivent les livres 

et d'expliquer leurs objectifs àfin de pre pàrer là lecture du destinàtàire. Ainsi renseigne , il pourrà sàisir 

le propos tenu de mànie re optimàle et les messàges de livre s pàr les àuteurs lui pàrviendront plus 

fàcilement. 

 

 

                                                 

323 Ibid., Pre fàce. 
324 SIOUI DURAND, Y., Le Porteur..., op. cit. 
325 Ibid., p. 11. 
326 Ibid., p. 15-16. 
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2) Les dossiers  

 Les dossiers àppàràissent, eux àussi, comme un pàràtexte re current dàns les ouvràges 

àme rindiens contemporàins, notàmment dàns les romàns. Ces dossiers peuvent contenir diffe rentes 

informàtions et se montrer plus ou moins ludiques et/ou» explicàtifs et plus ou moins longs. Ils peuvent 

en ce sens e tre ràpproche s des introductions, à  là diffe rence pre s qu'ils sont plus objectifs. 

Là  ou  les prologues, àvànt-propos et pre fàces permettent àux àuteurs d'exprimer leurs objectifs propres, 

les dossiers se contentent d'exposer des informàtions. 

 Concernànt les dossiers à  tendànce explicàtive, les àuteurs proposent diffe rents contenus 

en fonction, semble-t-il, de l'à ge des lecteurs. Pàrmi eux, Le Capteur de rêves327 semble e tre celui destine  

àux enfànts les plus jeunes. Michel Noe l y explique de mànie re tre s simplifie e l'Histoire 

de là colonisàtion : 

Les personnes qui vivent sur un territoire hàbite  pàr leurs ànce tres depuis des milliers d'ànne es 
font pàrtie des peuples Autochtones. 
Les premiers exploràteurs venus d'Éurope ont àppele  Indiens les hàbitànts des Ame riques pàrce 
qu'ils croyàient àvoir trouve  un pàssàge vers les Indes. Au XXe sie cle, ce nom à e te  remplàce  pàr 

Ame rindiens.328 
 

 

Dàns Yawendara et la forêt des Têtes-Coupées329, Louis-Kàrl Picàrd Sioui propose pluto t 

des renseignements à  tendànce culturelle. Là premie re des rubriques de son dossier «  Pour en sàvoir 

plus » concerne là fore t des Te tes-Coupe es et s'àttàche à  de finir les ve ge tàux typiques du nord 

du Que bec : 

Atochàts : minuscules fruits rouges comple tement recouverts de duvet. D'une texture douteuse, ils 
constituent une bonne source de vitàmines. Ils sont tre s efficàces contre les troubles 
de là vessie.330  

Là deuxie me pre sente les personnàges mythologiques hurons comme Aàtàentsic, dont nous àvons pàrle , 

màis explique e gàlement certàines expressions : 

Peuple du silex : Tràduction frànçàise de l'expression Ganienke'haka. Il s'àgit du peuple mohàwk, 
l'une des nàtions de là Confe de ràtion iroquoise. A  l'e poque des premiers contàcts entre 

                                                 

327 NOÉ L, M., Le Capteur..., op. cit. 
328 Ibid., p. 65. 
329 PICARD SIOUI, Yawendara..., op. cit. 
330 Ibid., p. 139. 
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les Ame rindiens et les Éurope ens, les Wendàts et les Mohàwks e tàient souvent en conflit. Les deux 

peuples se sont re concilie s depuis longtemps !331  

Dàns Tsiueten332, enfin, Jeàn-Louis Fontàine et Jose e Làflàmme s'àttàchent à  pre senter, dàns un dossier 

àssez long, plus àdàpte  à  un public àdolescent, voire àdulte, des àspects culturels plus pre cis et plus 

pointus tels que les croyànces innues ou encore là trànsmission oràle des tràditions. De plus, le dossier 

comprend de nombreuses re fe rences sitogràphiques et bibliogràphiques. 

 Dàns La Saga des Béothuks333, enfin, qui est un romàn clàirement destine  àux àdultes, màis 

e gàlement un texte àvec une vise e ànthropologique forte, on rele ve un pàràtexte tre s de veloppe  : 

- trois càrtes sont inse re es àu de but de chàque pàrtie du livre. Là premie re repre sente le monde 

d'Anin (p. 8), là deuxie me là terre des Be othuks (p. 212) et là dernie re Terre-Neuve (p. 336). 

- une note isole e est re dige e à  là fin du dernier chàpitre : 

Le 6 juin 1829, Shànàwditith mourut de tuberculose à  l'ho pitàl de Sàint John's, Terre-Neuve. Élle fut 
inhume e àu South Side Cemetery, àpre s une bre ve ce re monie religieuse à  là càthe dràle de Sàint 
John's, à  làquelle personne n'àssistà. Certàins disent encore qu'elle est morte d'àmour, morte pour 

son peuple et pour Williàm Épp Cormàck.334  

- Un àddendum tre s complet est e gàlement propose  à  là fin du romàn. On y recense 

une chronologie des e ve nements historiques concernànt les Be othuks de Terre-Neuve 

(p. 501-507), renvoyànt à  chàque pàrtie du romàn. Dàns les e ve nements correspondànt 

à  là troisie me pàrtie, on à pàr exemple cette dàte : 

1770, en juin, càpture d'un enfànt be othuk. On l'àppellerà Tom June. Il visità souvent les siens, dont 
il pàrlà toujours là làngue. Il mourut noye  dàns le port de Fogo en 1790. Il refusà toujours 
d'enseigner sà làngue àux Anglàis de l'ï le. Il tràvàillà comme boàtmàster pour les màrchànds 

de morue.335  
 

On y trouve e gàlement une liste des cinq sàisons des Be othuks, ou  l'on de couvre pàr exemple là sàison 

d'àbondànce (p. 514) et une liste des treize lunàisons des Be othuks : « jànvier : là lune du 

froid » (p. 515).  

Comme nous l'àvons e voque , certàins àuteurs inse rent e gàlement des jeux ou bien des exercices dàns 

leurs dossiers. Éncore une fois, en fonction de l'à ge des lecteurs, ces dossiers sont plus ou moins 

pousse s. Ainsi, dàns Le Capteur de rêves336, Michel Noe l àlterne, entre àutres : 

                                                 

331 Ibid., p. 141. 
332 FONTAINÉ, J.-L., LAFLAMMÉ, J., Tsiueten, op. cit. 
333 ASSINIWI, B., La Saga..., op. cit. 
334 Ibid., p. 499. 
335 Ibid., p. 504. 
336 NOÉ L, M., Le Capteur..., op. cit. 
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- questions de lecture, pluto t sur un mode ludique : 

Ne kokum et Mendesh dorment dàns un lit fàbrique  àvec : 
à) des plumes d'oie 
b) des ràmeàux de sàpin 
c) du foin d'odeur337 
 

- questions de type « Vrài ou fàux » 

- identificàtion des diffe rentes pàrties du corps de l'àràigne e 

- àctivite s mànuelles (fàbricàtion de càpteur de re ves, recette de cre pes de riz sàuvàge gàrnies 

de petits fruits) 

 Tsiueten338, qui est destine  àux àdolescents, comprend des exercices plus difficiles. Les àuteurs 

vouvoient d'àilleurs le lecteur, ce qui est re ve làteur de l'à ge plus àvànce  qu'ils estiment e tre celui 

de ce dernier. Contràirement àux àutres textes, ici, les romànciers introduisent le dossier  : 

L'àction du romàn que vous venez de lire se situe en territoire innu, vers 1959. L'histoire de ce livre 
est celle de Tsiueten, un gàrçon innu qui espe re devenir un grànd chàsseur et un homme àussi sàge 
que son pe re et son grànd-pe re. Au fil de votre lecture, vous àvez de couvert les diverses techniques 
et àstuces innues de survie en fore t. Vous àvez àussi àppris comment ce peuple e voluàit 

àu quotidien sur son territoire de chàsse durànt l'àutomne et l'hiver. Màis il y à plus...339 

Ils proposent ensuite plusieurs rubriques : « Qui sont les Innus ? », « Pre sence àutochtone àu Cànàdà », 

ou encore « Croyànces innues ». Chàque rubrique est àccompàgne e de questions ou de consignes 

cense es fàire progresser le lecteur dàns une re flexion ànnexe à  l'histoire. Dàns «  Tsiueten et son 

e poque », ils invitent pàr exemple le lecteur à  une e criture d'invention : 

Imàginez que vous e tes un gàrçon ou une fille de là ville à  l'e poque de Tsiueten. Fàites un peu 
de recherche et composez un texte de crivànt vos àctivite s durànt une journe e typique. Re fle chissez 
àux principàles diffe rences entre votre quotidien de citàdin et celui de Tsiueten.340 

tàndis que dàns là rubrique sur « Le stàtut juridique des "Indiens " », ils lui proposent pluto t une ànàlyse 

de dossier : 

Voici quelques grànds documents qui ont fàit l'histoire de notre pàys et qui re fe rent àux 
Ame rindiens. Lisez bien ces extràits... Que pouvez-vous en conclure quànt à  l'e volution du stàtut 

des « Indiens » àu Que bec et àu Cànàdà ?341 

                                                 

337 Ibid., p. 67. 
338 FONTAINÉ, J.-L, LAFLAMMÉ, J., Tsiueten, op. cit. 
339 Ibid., p. 217-218. 
340 Ibid., p. 233. 
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Ici, Jose e Làflàmme et Jeàn-Louis Fontàine n'essàient donc pàs uniquement de sensibiliser le lecteur 

à  là culture innue, de là trànsmettre, de là pre server, de lui en donner gou t. Ils veulent e gàlement 

susciter chez lui une prise de conscience pàr ràpport à  là situàtion des Ame rindiens àu Que bec d'ou  

le fàit, d'àilleurs, qu'ils ne se càntonnent pàs à  là the màtique culturelle màis explorent àussi 

des questions politiques. 

3) Les lexiques 

 Le troisie me type de pàràtexte que l'on peut recenser dàns les ouvràges àme rindiens du Que bec 

sont les lexiques. Ces derniers, qui te moignent d’une re elle implicàtion de l’àuteur, sont surtout pre sents 

dàns les recueils de contes. Ajoutons que, dàns là plupàrt des lexiques, l'e crivàin àpostrophe directement 

l'enfànt en le tutoyànt : il l'àccompàgne donc vers là compre hension de là culture àme rindienne. C'est 

pàr exemple le càs dàns Le Capteur de rêves342 : 

Pour mieux comprendre « Voici un petit lexique qui t'àiderà à  mieux comprendre le texte que tu vàs 
lire. 
Chàmàn : personne hàbituellement à ge e posse dànt des pouvoirs spirituels.343 
 

Pàr àilleurs, l'objectif de l'àuteur est souvent clàirement de fini, explicite, pour qu'il soit plus clàir pour 

l'enfànt. Ainsi, dàns son re cit, Mànon Sioui àvertit le jeune lecteur : 

Tous les mots en gràs sont des mots wendàt stàndàrdise s et sont de finis dàns le lexique à  là fin 
du livre. N'oublie pàs de les lire, ils te permettront d'en àpprendre plus sur notre làngue huronne-

wendàt àinsi que de mieux comprendre là pense e de notre culture !344 

Én outre, certàins àuteurs ne se contentent pàs de proposer des tràductions des mots  ; ils s'àttàrdent 

e gàlement sur leur prononciàtion. On le constàte entre àutres dàns Pmola en quatre temps345, ou  Sylvàin 

Rivàrd explique que « Le 8 est un son nàsàl qui se situe entre le "on" et le "àn" frànçàis. S'e crivàit 

ànciennement O 346 ». 

Dàns La Saga des Béothuks347, l'objectif de l'àuteur est sàns doute un peu diffe rent. 

Én re pertoriànt plus de cinq cents termes àppàrtenànt à  là làngue (morte) be othuke (p. 511), Bernàrd 

Assiniwi se donne une mission de conservàtion d'un pàtrimoine, ce qui ne semble pàs e tre le càs dàns 

les contes, ou  les lexiques semblent surtout àvoir pour but de fàmiliàriser les jeunes lecteurs àvec 

                                                 

342 NOÉ L, M., Le Capteur..., op. cit. 
343 Ibid., p. 64. 
344 SIOUI, M., L’Être à l’image…, op. cit., p. 9. 
345 RIVARD, S., Pmola..., op. cit. 
346 Ibid., p. 58. 
347 ASSINIWI, B., La Saga..., op. cit. 
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là làngue ou, en tout càs, àvec là culture àme rindienne, me me si celà rele ve tout de me me d'un geste 

de trànsmission-conservàtion. 

4) Les bibliographies 

 Énfin, certàins àuteurs àme rindiens inse rent, dàns leur pàràtexte, des bibliogràphies. C'est 

le càs, pàr exemple, de Mànon Sioui, qui offre àu lecteur une liste d'une huitàine d'ouvràges àu sujet 

des Iroquois et de là tràdition des màsques de me decine à  là fin de son conte (ex  : « Fenton, W. N., 

Masked Medicine Societies of the Iroquois348 »). De me me, Jeàn-Louis Fontàine et Jose e Làflàmme 

proposent une se lection de six essàis (ex : « Pierre Lepàge, Mythes et réalités sur les autochtones349 ») 

et de cinq sites Internet les àyànt inspire s pour leur romàn (ex : « Centre du pàtrimoine, "Une 

chronologie des relàtions entre les àutochtones et les àutres populàtions"350 »). Bernàrd Assiniwi, quànt 

à  lui, à inte gre , à  là fin de son romàn, une bibliogràphie historique relàtive à  là colonisàtion et à  l'Histoire 

des Be othuks (ex : « Powers, B., Shanawditith (Last of the Beothuck)351 »). Ici, là vocàtion des àuteurs est 

clàirement didàctique, ethnologique. Non seulement ils montrent àu lecteur qu'ils ont àppuye  leur re cit 

sur des sources scientifiques, màis ils encouràgent e gàlement ce dernier à  poursuivre son àpprentissàge 

de là culture et de l'Histoire des Premie res Nàtions. 

 

 Les ouvràges de notre corpus, en pàrticulier les romàns et les recueils de contes, comportent 

donc un pàràtexte de veloppe . Qu'il s'àgisse d'une volonte  e ditoriàle ou d'un choix de l'àuteur, 

sà pre sence vise plusieurs buts. Bernàrd Assiniwi, Jose e Làflàmme et Jeàn-Louis-Fontàine et Michel Noe l, 

pour Le Capteur de rêves352, s'inscrivent clàirement dàns une perspective didàctique et de pre servàtion. 

Ils fournissent àu lecteur une mine de renseignements sur l'Histoire des Premie res Nàtions. Louis-Kàrl 

Picàrd Sioui et Sylvàin Rivàrd s'àdressent àux enfànts, c'est pourquoi leurs notes sont peu nombreuses, 

àssez courtes et re dige es àvec des mots simples. Celà ne les empe che toutefois pàs d'y inse rer 

des re fe rences culturelles et historiques. Leur vise e est dàvàntàge pe dàgogique que pre ventive.  

 Finàlement, ces àjouts s'àdressent àussi bien àux lecteurs àutochtones qu'àux non- Autochtones. 

Ils peuvent en effet renseigner les premiers sur leur Histoire, là culture de leurs ànce tres, prenànt àinsi 

                                                 

348 FÉNTON, W. N., Masked Medicine Societies of the Iroquois, Ohsweken, Iroqràfts, 1991. 
349 LÉPAGÉ, P, Mythes et réalités sur les autochtones, Que bec, Commission des droits de là personne et des droits de là jeunesse, 
2005. 
350 Centre du pàtrimoine, « Une chronologie des relàtions entre les àutochtones et les àutres populàtions », 
http://shsb.mb.cà/Au_pàys_de_Riel/Chronologies/Autochtones. 
351 POWÉRS, B., Shanawditith (Last of the Beothuck), St. John's, Hàrry Cuff Publicàtions, 1987. 
352 NOÉ L, M., Le Capteur..., op. cit. 
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le relàis des conteurs d'àutrefois, ou bien les fàire renouer àvec des ràcines qu'ils ne connàissent pàs 

force ment bien. Én visànt les non-Autochtones, les àuteurs màrquent peut-e tre pluto t un de sir 

de re hàbiliter là culture àme rindienne àux yeux du monde. 

 

Én conclusion à  ce deuxie me chàpitre, nous pouvons de clàrer que l'ensemble des àuteurs 

de notre corpus s'inscrivent dàns une dynàmique de pre servàtion, de trànsmission et de diffusion, qui 

n'est pàs sàns ràppeler celle initie e pàr les me moires-vivàntes de là tràdition oràle. Dàns un premier 

temps, nous àvons souleve  là question de là làngue dàns ce processus de trànsmission. De fàit, 

là màjorite  des lecteurs àutochtones et des non-Autochtones pàrlànt frànçàis, là plupàrt des e crivàins 

ont opte  pour cette làngue, s'àssurànt àinsi une diffusion màximàle. Nous àvons ensuite constàte  que 

les àuteurs àme rindiens du Que bec trànsmettàient eux-me mes leurs connàissànces des mœurs 

et coutumes àutochtones pàr le bàis de l'e criture et ce de mànie re vàriàble selon le public vise  

et le genre àdopte . Les re fe rences à  là tràdition sont en effet tre s nombreuses dàns leurs romàns. Puis, 

nous àvons pu remàrquer que les e crivàins àme rindiens insistàient à  là fois sur l'importànce 

de pre server là Nàture et le pàtrimoine àncestràl, soulignànt dàns leurs e crits l'urgence et le càràcte re 

indispensàble du relàis interge ne ràtionnel. Des textes se de gàge en effet l'ide e que sàns cette 

trànsmission, les Autochtones des ge ne ràtions futures ne pourront plus comprendre leurs origines, 

ce qui les me nerà progressivement à  l'oubli. Énfin, nous àvons note  que les ouvràges posse dàient 

e gàlement une vise e didàctique et de re hàbilitàtion, dàns le sens ou , à  l'àide du pàràtexte 

et d'expressions àme rindiennes tràduites, les àuteurs tentent d'àpporter le màximum d'informàtions 

àux lecteurs, dàns là limite du secteur dàns lequel ils s'inscrivent. Ces àjouts sont àussi instructifs pour 

les Autochtones que pour les non-Autochtones. Énfin, on peut penser que les àuteurs prennent peut-e tre 

un certàin plàisir à  renouer àvec leurs ràcines. 

 

Nous àvons, jusqu'à  pre sent, e tudie  deux gràndes vocàtions pre sentes dàns les textes 

àme rindiens du Que bec : là de nonciàtion et là trànsmission. Il semble en exister une dernie re 

non ne gligeàble màis moins e vidente, càr àppàrue plus re cemment : là re àppropriàtion 

et là revendicàtion identitàires. Ce dernier type de « messàges » ferà l'objet de notre dernier chàpitre. 
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3. Chapitre 3 : Se réapproprier et revendiquer une identité 

Chez nous, e crire est encore pre cieux. C'est comme si « e crire c'e tàit àussi venger » des cultures 
longtemps soumises àu silence. L'e criture dàns l'expression des litte ràtures e crites comme oràles 
est un moyen de rompre le silence et d'e chàpper à  là de personnàlisàtion.353 

 Là question de là colonisàtion soule ve un proble me màjeur chez les Autochtones du Que bec, 

celui de là perte d'identite . Les proce dures d'àssimilàtion des Autochtones à  là populàtion blànche ont 

entràï ne  des me tissàges pàrfois difficiles à  vivre pour certàins individus qui se trouvàient tiràille s entre 

une identite  blànche et une identite  àme rindienne et/ou, qui n'àvàient pàs le droit d'e tre reconnus 

comme Ame rindiens, à  càuse de là loi sur les màriàges. De fàit, jusqu'en 1985, une femme àutochtone 

qui e pousàit un Blànc devenàit Blànche tàndis qu'une Blànche qui e pousàit un Autochtone devenàit 

Indienne. Depuis 2011, les petits-enfànts des femmes àssimile es peuvent obtenir à  nouveàu le stàtut 

d'Indiens. Celà concerneràit plus de 40 000 personnes. Difficile, donc, pour là plupàrt des Premie res 

Nàtions du Que bec, d'e tre en hàrmonie àvec leur identite . A  celà s'àjoute l'àssujettissement 

des Ame rindiens à  là culture des colons. De pourvus de leur propre pàtrimoine, ils oscillent àujourd'hui 

entre leur lien à  là tràdition àncestràle àme rindienne et leur e volution dàns là socie te  que be coise 

moderne. On constàte àinsi un double de chirement identitàire : comment e tre à  là fois Blànc  

et Autochtone ? Comment àppàrtenir à  là fois àu monde moderne et à  là tràdition ? 

 Le trouble inte rieur que suscitent ces questionnements identitàires n'est pàs tout de suite 

àppàru dàns les ouvràges àme rindiens fràncophones du Que bec. D'àpre s nous, il àuràit e merge  à  là fin 

des ànne es 2000, lorsque les vise es de nonciàtrices des romàns ont làisse  plàce à  des the màtiques plus 

vàrie es. Celà est e gàlement sàns doute lie  à  l'àppàrition, sur là sce ne litte ràire, d'e crivàins de là nouvelle 

ge ne ràtion, jeunes Autochtones me tisse s qui vivent souvent en dehors des re serves. 

 Dàns les ouvràges de notre corpus, dont les àuteurs sont eux-me mes, pour là plupàrt, me tisse s 

et dont certàins ne vivent plus dàns des re serves, là question identitàire est une the màtique re currente. 

Élle concerne toutefois dàvàntàge les romàns que les àutres genres de textes, sàns doute pàrce qu'ils 

làissent plus de plàce à  l'introspection. Là re àppropriàtion et là revendicàtion identitàire prennent 

diffe rentes formes dàns les textes à  l'e tude. Dàns ce troisie me chàpitre, nous nous pencherons àinsi 

en premier lieu sur là perte progressive de là culture des Ame rindiens àu contàct des Éurope ens. Nous 

tràvàillerons ensuite sur là que te identitàire induite pàr cette perte. Nos textes ne sont cependànt pàs 

de nue s d'un certàin optimisme. Nous àborderons en effet, dàns cette me me pàrtie, là question 

                                                 

353 LAMINÉ SALL, A., « Là cre àtion litte ràire dàns le contexte de l'exiguï te  : l'exemple de l'Afrique fràncophone », Màison 
Africàine de là Poe sie internàtionàle, Dàkàr, Se ne gàl, in VIAU, R., La Création..., op. cit., p. 116. 
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de l'hybridite  àccepte e. Énfin, nous nous pencherons sur là question de là re àppropriàtion identitàire 

pàr là re àppropriàtion de là làngue. 

3.1. La perte identitaire 

 Chez les Premie res Nàtions du Que bec, là que te identitàire est e troitement lie e à  là question 

de perte identitàire, induite pàr là colonisàtion. Cette perte progressive de là culture, voire de l'identite  

àme rindienne, est surtout àborde e dàns les deux romàns pour àdultes du corpus, Ourse Bleue354 

et La Saga des Béothuks355, ou  les àuteurs mettent en àvànt l'àssimilàtion progressive des Autochtones 

àux repre sentàtions occidentàles. Les questions difficiles de l'àssimilàtion semblent en effet plus fàciles 

à  àborder àupre s d'un public àverti et dàns un genre qui fàvorise l'introspection et là description. 

On là trouve e gàlement, de mànie re plus me tàphorique, dàns Yawendara et la forêt des Têtes-Coupées356. 

Cette perte est pàr àilleurs tràvàille e de diffe rentes mànie res selon l'e poque dàns làquelle s'inscrivent 

les textes.  

 Ainsi, dàns La Saga des Béothuks357, Bernàrd Assiniwi met en contràste l'àvànt et l'àpre s 

colonisàtion, ce qui lui permet de souligner l'e càrt entre l'enrichissement culturel de là premie re 

pe riode du romàn et les trànsferts culturels à  sens unique, menàçànts pour l'identite  be othuke, dàns 

là deuxie me. Au de but de là sàgà, en effet, Anin rencontre des Vikings et É cossàis àvec qui il forme le clàn 

de l'Ours, clàn « fondàteur » des Be othuks. Les relàtions que les diffe rents peuples entretiennent 

à  ce moment-là  fàvorisent un importànt enrichissement culturel. Chàque peuple àpporte à  l'àutre 

des connàissànces nouvelles, qu'il s'àgisse d'outils comme là hàche, ou encore de connàissànces 

du monde exte rieur et des àutres peuples : 

Ces nouvelles connàissànces influencent là vision du monde des Ame rindiens, jusqu’à  modifier leur 
mode d’occupàtion du territoire : ils àdoptent une politique d’expànsion et de de fense de là nàtion, 
des nouveàute s dàns là culture be othuke. Dàns un àutre registre, là sexuàlite  se modifie àvec 
les pràtiques e trànge res : pàr exemple, l’homosexuàlite  et là polygàmie seront àdmises, de me me 
que le plàisir fe minin deviendrà importànt dàns là relàtion sexuelle. Ces quelques exemples 
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de trànsferts culturels qui fàvorisent le renouvellement de l’identite  be othuke illustrent là positivite  

du me tissàge et des e chànges culturels que propose le romàn.358  

Le me tissàge est perçu pàr les Be othuks comme une sàvànte combinàison entre deux peuples, dont 

re sultent des àvànce es màte rielles et intellectuelles. Or, à  pàrtir de là deuxie me pàrtie du romàn, 

on remàrque que les pràtiques be othukes ne sont pàs àdmises pàr les Anglàis qui refusent en bloc 

les e chànges culturels, l'hybridàtion, leur pre fe rànt le ge nocide des Be othuks. Les quelques Be othuks 

càpture s sont àssimile s àux Britànniques, rebàptise s sous des noms ànglàis et ve tus à  là mode ànglàise. 

Demàsduit devient pàr exemple Màry Màrch et Shànàwditith Nàncy April. Élles n'existent donc plus 

en tànt qu'Ame rindiennes màis sont formàte es selon les normes europe ennes. Ces me mes Be othuks 

càptifs ne seront jàmàis inte gre s dàns là socie te  europe enne màis àu contràire màintenus dàns 

une position d'esclàves ou de be tes de foire. Finàlement, les Be othuks, pluto t que de me ler leur identite  

à  celle des Éurope ens, sont contràints d'àbàndonner leurs origines. D'àilleurs, les chàngements 

de termes employe s àu cours du texte nous renseignent subtilement sur là fàçon progressive màis 

pernicieuse dont là culture europe enne à peu à  peu remplàce  là culture àme rindienne. Pàr exemple, 

àu de but du romàn, dàns le re cit d'Anin, les personnàges expriment le temps qui pàsse à  l'àide 

du cosmos et des sàisons : 

« Il fàut àttendre encore quelques soleils. Les Ashwàns ne sont peut-e tre pàs repàrtis. Ils voyàgent 
pàr terre en suivànt les rives et làissent leurs bàteàux de peàux de phoques à  des endroits bien 
gàrde s. Lorsqu'ils viennent, ils àrrivent toujours pour là belle sàison et ne repàrtent qu'àux 

premiers froids. Il fàut àttendre. »359  

Or, à  pàrtir de là deuxie me pàrtie du romàn, donc, de l'àrrive e des colons, on commence à  percevoir 

un conflit dàns les termes employe s. Le nàrràteur de clàre àinsi, en ràcontànt un e pisode de l'histoire  : 

« Deux hommes pàrtirent vers le froid, qu'on àppelàit màintenànt le nord.360 » Cependànt, à  ce stàde 

du romàn, on constàte à  plusieurs reprises que cette influence des Éurope ens sur les Ame rindiens n'est 

pàs totàle, en te moignent les emplois, pour des Hommes, de termes que là pense e europe enne re serve 

d'ordinàire àux ànimàux, tels que ceux de « mà le », de « femelle » (« Pendànt l'hiver, Ooish donnà 

nàissànce à  un second mà le et àu printemps, Bàdisut eut une femelle et Obosheen des jumeàux 

mà les361 ») ou encore l'utilisàtion du mot « soleil » pour exprimer les jours (« Le conseil de là nàtion 

se re unit pendànt cinq soleils sàns pàrvenir à  s'entendre unànimement sur l'identite  du nouveàu 

                                                 

358 Source : http://www.erudit.org, JÉANNOTTÉ, M.-H., « L’identite  compose e : hybridite , me tissàge et màniche isme  
dàns La Saga des Béothuks, de Bernàrd Assiniwi, et Ourse bleue, de Virginià Pe se màpe o Bordeleàu », International Journal 
of Canadian Studies / Revue internationale d’études canadiennes, n° 41, 2010, p. 297-312. 
359 ASSINIWI, B., La Saga..., op. cit., p. 47. 
360 Ibid., p. 289. 
361 Ibid., p. 307. 
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chef362 »). Dàns les dernie res pàges du romàn, l'àssimilàtion est presque totàle. Shànàwditith, qui 

ràconte l'histoire plusieurs mois àpre s àvoir e te  càpture e pàr les Anglàis, s'exprime selon les codes 

europe ens, àvec des chiffres, des mois et des sàisons : 

Le 22, Glàscock repàrtit àvec Demàsduit et John Peyton Junior dàns une petite embàrcàtion pour 
visiter là bàie des Éxploits et là rivie re du me me nom, jusqu'à  là premie re chute. On fit le moins 
de bruit possible pour ne pàs àmeuter les Sàuvàges. Glàscock et ses hommes de bàrque rent 
et explore rent les àlentours. Ils ne trouve rent que des màmàtiks àbàndonne s depuis l'hiver 
pre ce dent. Ils remonte rent sur le Drake le 25 juin.363  

Bernàrd Assiniwi s'inscrit donc dàns le pàsse  et relàte le processus d'àne àntissement des Be othuks qui 

à d'àbord entràï ne  une perte progressive de leur identite , jusqu'à  ce que ces derniers soient finàlement 

extermine s. Il de nonce en ce sens toute forme d'àssujettissement d'un peuple pàr un àutre 

et en insistànt sur le càràcte re positif du me tissàge, met l'àccent sur l'àbsurdite  des colons qui ont 

pre fe re  exterminer l'« e trànger » pluto t que d'àpprendre de sà diffe rence. 

 Dàns Yawendara et la forêt des Têtes-Coupées364, l'àssimilàtion est effective de s le de but 

du romàn. Le personnàge de Petite-Tortue fàit d'àilleurs un constàt àlàrmànt : les Hurons-Wendàt 

ne se souviennent plus de leurs re cits fondàteurs, ils ont perdu leur culture  ; là mixite  à entràï ne  l'oubli 

de leurs origines. Louis-Kàrl Picàrd Sioui sous-entend de cette mànie re que les Éurope ens et leur 

religion ont provoque  là chute du peuple de Yàwendàrà, àutrement dit, des Autochtones en ge ne ràl.  

 Yàwendàrà repre sentànt, comme nous l'àvons souligne  dàns notre pre ce dent chàpitre, 

l'Ame rindien heureux d'àvànt là colonisàtion, on peut penser que l'àuteur de nonce là perte 

des tràditions àme rindiennes àu contàct des Éurope ens. L'àlte rite  de là culture des Autochtones est 

d'àilleurs perceptible dàns le discours d'Ours qui, bien que tràite  sur un mode humoristique, met 

en àvànt cette triste et inquie tànte re àlite  : 

- Là Me decine ? Dis-moi, cousin, comment puis-je àider les Hommes depuis que leur cœur à màudit 
cette fore t ? Je n'y reconnàis plus une plànte, plus une ràcine, plus un feuillàge, plus une e corce. 
Loup, les àtocàs sont poilus ! Les fràises sont bleues et poussent à  l'àutomne ! Ét je ne te pàrle pàs 
des cerises : elles ont des moustàches ! Tout à chànge . Tout à e te  àlte re . L'Homme à màudit cette 

fore t. Il l'à refàite à  l'imàge de son cœur de pierre.365 

Cet exemple renvoie à  là conception de là fore t àu Cànàdà, ou pluto t àux conceptions qui se sont 

superpose es : milieu de vie pour les Autochtones, terre de conque te et d'exploitàtion pour 

                                                 

362 Ibid., p. 331. 
363 Ibid., p. 455. 
364 PICARD SIOUI, L.-K., Yawendara..., op. cit. 
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les Éurope ens. Là fore t est constitutive de l'identite  de ces lieux366. Dàns Yawendara et la forêt des Têtes-

Coupées367, les Ame rindiens sont donc de jà  en grànde pàrtie àcculture s. 

 Dàns Ourse bleue368, là perte de là culture est encore plus e vidente. Én effet, l'histoire prend 

à  là fois plàce dàns les ànne es 60, qui correspondent à  l'enfànce de l'he roï ne et dàns les ànne es 2000. 

Dàns les ànne es 60, là fàmille de Victorià semble àvoir de jà  un peu àssimile  là culture europe enne, 

toutefois, l'influence de l'Autre est perçue comme quelque chose de ne fàste : 

A  son retour, il pàrlàit une nouvelle làngue : l'ànglàis. Sà fàmille, cràintive, ne lui ouvrit pàs les pàns 
de sà tente. Élle cràignàit ce nouvel homme, càpàble de prodiges et de màl. Il pàssàit pour 

un sorcier. 369 

De me me, les pràtiques tràditionnelles telles que là chàsse, là pe che ou encore là cuisine, que nous 

àborderons dàns notre troisie me sous-pàrtie, sont conserve es pàr les personnàges. Én revànche, 

le personnàge de Victorià, qui nous ràconte l'histoire en 2004, est tout à  fàit repre sentàtif de là perte 

de là culture d'origine. Comme nous le verrons, Victorià est me tisse e, ce qui rend l'àssimilàtion encore 

plus comple te. Élle pàrle frànçàis et vit à  là mànie re des Que be cois frànçàis. Il est me me surprenànt 

de constàter que, pour elle, l'exotisme vient pàrfois des Autochtones. Comme tout touriste qui 

se respecte, elle cherche en effet un souvenir à  ràpporter chez elle : 

Én retournànt vers notre ve hicule, je me souviens que je cherchàis des mocàssins en cuir 
de càribou. Un homme blànc et un Cri discutent, plànte s àu milieu du chemin ombràge  pàr des pins 
gris. Je m'informe àupre s de l'Ame rindien pour sàvoir s'il y à un comptoir d'àrtisànàt dàns 
le villàge.370 

Cet extràit fàit pàr àilleurs re fe rence àu fàit qu'àujourd'hui, les Autochtones « jouent » àux Ame rindiens. 

Beàucoup tràvàillent en effet dàns des villàges reconstitue s, ve tus de ve tements tràditionnels qu'ils 

ne portent plus depuis des sie cles et vendent des objets àrtisànàux qu'ils n'utilisent plus àu quotidien. 

Là prise de distànce pàr ràpport à  leurs origines est, dàns ce càs, màximàle.  

 Finàlement, les àuteurs mentionne s àbordent, chàcun à  leur fàçon, le proble me de là perte 

d'identite  re sultànt de là colonisàtion. Dàns Yawendara et la Forêt des Têtes-Coupées371 ou encore Ourse 

                                                 

366 Pour plus de pre cisions sur l'imàginàire de là fore t àu Cànàdà, on peut consulter : NOÉ L, M., « L'imàginàire forestier :  
Une ge ocritique de trois romàns frànco-ontàriens » màis àussi HÉ BÉRT, M., « Les Premie res Nàtions et là fore t », Nume ro 
the màtique de là revue Recherches amérindiennes au Québec, vol. 36, n° 2-3, 2007. 
367 PICARD SIOUI, L.-K., Yawendara..., op. cit. 
368 PÉ SÉ MAPÉ O BORDÉLÉAU, V., Ourse..., op. cit. 
369 Ibid., p. 48. 
370 Ibid., p. 51. 
371 PICARD SIOUI, L.-K., Yawendara..., op. cit. 
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bleue372, on perçoit notàmment un conflit issu d'une pàrt de l'hybridite  entràï ne e pàr l'influence 

des colons sur les Ame rindiens et d'àutre pàrt, du me tissàge ge ne tique issu de là colonisàtion. Dàns 

La Saga des Béothuks373, le refus des Éurope ens d'àccepter les pàrticulàrite s des Ame rindiens entràï ne 

tout bonnement là fin du peuple be othuk (me me si l'inte gràtion se fàit mieux àvec d'àutres nàtions, 

ce qui pourràit nous fàire penser qu'il y à àussi, dàns le romàn, une crispàtion de là pàrt des Be othuks). 

N'y àuràit-il pàs là  une de nonciàtion de l'intole rànce et donc une incitàtion à  là prise de conscience  ? 

Finàlement, le messàge de Virginià Pe se màpe o Bordeleàu, Louis-Kàrl Picàrd Sioui et Bernàrd Assiniwi 

semble de pàsser là de nonciàtion et le constàt de là perte d'identite  pour insister sur là vàleur 

fondàmentàle qu'est là tole rànce et sur les conse quences de son àbsence. A  ce propos, on peut 

e gàlement citer le recueil de contes Popokua374, dàns lequel l'ensemble des villàgeois rejettent 

le personnàge d'Odàskwin, l'homme cornu, cràint pàrce que diffe rent. Or, à  là fin du conte, l'he roï ne 

rencontre ce personnàge et comprend que ce qu'elle pensàit de lui n'e tàit que le re sultàt d'une forte 

intole rànce de là pàrt de ses proches. 

 

 Cette ne gàtion de là nàture de l'individu entràï ne finàlement une que te identitàire elle àussi 

mise en àvànt pàr les àuteurs. 

3.2. Le cheminement identitaire 

 Finàlement, comme re sultànte à  l'àssimilàtion culturelle de veloppe e dàns les pre ce dents textes, 

certàins àuteurs, qui s'inscrivent dàns l'e poque pre sente, font le triste constàt d'une perte d'identite  

et e voquent là souffrànce engendre e pàr celle-ci. C'est le càs pàr exemple dàns le recueil de poe sies 

Bâtons à messages375, dàns lequel Jose phine Bàcon de clàre : 

Mon fils, 
tu es rejete , 
tu às de là peine 
de ne pàs sàvoir 
qui tu es. 

[...]376 
 

                                                 

372 PÉ SÉ MAPÉ O BORDÉLÉAU, V., Ourse..., op. cit. 
373 ASSINIWI, B., La Saga..., op. cit. 
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 Là poe tesse interpelle ici l'un des siens (« mon fils ») àvec bienveillànce et àutorite , lui indiquànt 

qu'elle ressent et comprend là souffrànce que càuse, chez lui, là question identitàire. Les càuses 

de là « peine » engendre e pàr le trouble identitàire ne sont pàs mentionne es. On peut cependànt penser 

qu'elles prennent leur source dàns le me tissàge àinsi que dàns là perte culturelle. Pàr àilleurs, comme 

le souligne cette fois-ci clàirement Jose phine Bàcon, le trouble identitàire est e gàlement du  àu « rejet » 

des Autochtones pàr les non-Autochtones. 

 Pour surmonter là souffrànce lie e àu trouble identitàire, certàins ressortissànts des Premie res 

Nàtions se làncent dàns une que te visànt à  les re concilier àvec leurs origines àme rindiennes. Cette que te 

est pre sente en litte ràture àme rindienne fràncophone, notàmment dàns les romàns. De fàit, dàns notre 

deuxie me grànde pàrtie consàcre e à  là structure des ouvràges377, nous àvons de veloppe  l'ide e que nos 

cinq romàns, La Saga des Béothuks378, Tsiueten379, À la recherche du bout du monde380, Ourse bleue381 

et Yawendara et la forêt des Têtes-Coupées382 comportàient une que te à  là fois physique et spirituelle qui 

pouvàit nous fàire penser à  celle du conte. Quàtre personnàges, Yàwendàrà, Wàpush, Victorià et Tsiueten 

effectuent en effet un voyàge exte rieur, le plus e vident, màis àussi un cheminement inte rieur, moins 

perceptible màis tout àussi importànt. Or, on peut s'interroger sur les ràisons qui, en dehors de là fide lite  

à  là tràdition, ont pousse  six àuteurs àme rindiens du Que bec à  introduire des que tes  dàns leurs re cits. 

Én re àlite , cet emploi commun ne fàit que confirmer l'ide e selon làquelle l'identite  pose encore 

proble me, àujourd'hui, dàns les milieux àutochtones.  

 Dàns Ourse bleue383, là que te vise clàirement à  re concilier l'he roï ne, Victorià, àvec ses deux 

identite s. Virginià Pe se màpe o Bordeleàu, dàns son romàn, àborde le sujet du me tissàge, dont elle est 

elle-me me le fruit, comme un sujet douloureux : 

Tu portes en toi tà fàmille, màis àussi deux peuples : le rouge et le blànc. Quoi que tu en penses, 
ton co te  blànc est àussi de vàste  que ton co te  rouge. Tu dois gue rir ces deux pàrties de toi-me me 
et les re unir. Én opposition, elles t'àffàiblissent. Unies, tu seràs comme le roc fàce à  toutes 
les tempe tes.384 

                                                 

377 Cf deuxie me pàrtie, chàpitre 2, sous-pàrtie 2. 4. 
378 ASSINIWI, B., La Saga..., op. cit. 
379 FONTAINÉ, J.-L., LAFLAMMÉ, J., Tsiueten, op. cit. 
380 NOÉ L, M., À la recherche..., op. cit. 
381 PÉ SÉ MAPÉ O BORDÉLÉAU, V., Ourse..., op. cit. 
382 PICARD SIOUI, L.-K., Yawendara..., op. cit. 
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Cette citàtion re sume pàrfàitement le conflit inte rieur qui de chire le personnàge de Victorià dàns Ourse 

bleue385 àu de but du romàn. L'identite  de l'he roï ne oscille entre deux àppàrtenànces, une blànche 

et une crie. Quànd elle e tàit enfànt, on là quàlifiàit d'àilleurs de « pàs tout à  fàit crie ni àlgonquine 

ni blànche386 ». Selon Màrie-He le ne Jeànnotte, les deux fàcettes de l'identite  de Victorià semblent 

àu de pàrt inconciliàbles, le personnàge s'àssimilànt tànto t à  un groupe, tànto t à  l'àutre : 

Victorià peut pàrfois s’identifier à  une Crie, ou à  une Que be coise, màis ràrement àux deux en me me 
temps. C’est pluto t l’une ou l’àutre de ses identite s qui est reconnue pàr les gens qu’elle rencontre. 
D’un co te , son humour et son sens de là re pàrtie, sà màï trise de là làngue crie et surtout son don 
de vision, àssocie  à  là spirituàlite  àme rindienne, lui vàlent d’e tre reconnue en tànt que Crie. 
De l’àutre co te , son conjoint Dàniel et elle sont « exàmin(e s) » comme des « inconnus » (p. 26) pàr 
les Cris à  leur àrrive e dàns une communàute . Ils sont àussi ignore s pàr les serveurs cris dàns 
les restàurànts, à  moins que Victorià n’utilise le cri, ce qui de s lors leur àssure un bon service : « Je 
m’àdresse en cri àu serveur. Il retourne derrie re le comptoir en disànt à  là cuisinie re que je pàrle 
sàns àccent, je les entends rire. Ils se montrent ensuite tre s àimàbles à  notre e gàrd  » (p. 67). 
L’àttitude ge ne ràle des Ame rindiens envers le couple est celle àdopte e envers des e tràngers. 
Au contràire, les Que be cois de pàssàge dàns cette re gion vont vers Dàniel et Victorià sàns se douter 
du me tissàge de cette dernie re (p. 67). Victorià est donc, à  certàins moments, conside re e comme 

une Blànche, non àme rindienne, et, à  d’àutres moments, comme une Crie.387 

Là protàgoniste entàme finàlement inconsciemment une que te qui là ràme ne sur le territoire 

de ses ànce tres cris et àu cours de làquelle, comme nous le verrons, elle se re concilie àvec ses ràcines pàr 

le biàis du chàmànisme. 

 Tsiueten388, À la recherche du bout du monde389 et Yawendara et la forêt des Têtes-Coupées390, qui 

sont des livres destine s à  là jeunesse, ràppelons-le, et ne sont, de ce fàit, pàs soumis àux me mes re gles 

que les romàns pour àdultes, pre sentent, quànt à  eux, là que te inte rieure de mànie re implicite. 

Le proble me de l'identite  est de fàit e làrgi à  là question de l'àcceptàtion de soi et à  l'e volution 

personnelle. Yàwendàrà, pàr exemple, est orpheline et pàrt en que te d'une re conciliàtion àvec ses 

ràcines. Michel Noe l, pour sà pàrt, ne fàit pàs re fe rence à  là perte de culture re sultànt de là colonisàtion, 

màis pose tout de me me là question de l'identite . Le he ros de son romàn, Wàpush, ne  difforme, doit 

en effet trouver sà plàce pàrmi les siens et plus tàrd, àupre s des Inuits qui le recueillent  : 

Je sens fre mir là cuisse chàude d’Amàruàlik contre là mienne. Je les impressionne ou les effràie. 
Je me dis que je suis, pour eux, un e tre venu d'un àutre monde. Je suis certàinement impressionnànt 
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à  voir : mà bosse ronde, toute nue, qui à pousse  comme une excroissànce àu milieu de mes e pàules, 
mon bec-de-lie vre proe minent, mes dents entrecroise es, mes bràs et mes jàmbes màigres, 

de mesure s, mes cicàtrices gàleuses qui de chirent mà figure, me làce rent le ventre et là cuisse.391  

Wàpush re unit en effet en lui toutes les màrques de l'àlte rite . Il ne s'àgit plus ici de contàct àvec 

les Éurope ens, màis àussi des diffe rentes nàtions àutochtones entre elles, et me me des Hommes entre 

eux, en tenànt compte de leurs pàrticulàrite s et de leurs diffe rences. 

 Michel Noe l, Jose e Làflàmme, Jeàn-Louis Fontàine, Virginià Pe se màpe o Bordeleàu et Louis-Kàrl 

Picàrd Sioui mettent donc en plàce un processus de recherche identitàire, dont re sulte à  chàque fois 

une que te. Notons toutefois que, me me si là question des origines est pre gnànte chez nos àuteurs, 

là que te identitàire sous-tend tout de me me là tràme de bon nombre de livres pour enfànts. Élle n'est 

donc pàs toujours directement lie e à  là question de là colonisàtion. 

 Finàlement, le messàge de livre  pàr les àuteurs àme rindiens du Que bec n'est pàs àussi de fàitiste 

que l'on pourràit le croire, là que te àboutissànt en ge ne ràl à  une re conciliàtion des Autochtones àvec 

leur pàsse , àutrement dit, à  une hybridite  (plus ou moins) àssume e. 

 Bernàrd Assiniwi, pàrce que son romàn relàte le ge nocide des Be othuks sous une perspective 

historique, n'à pàs là me me possibilite  de distànciàtion pàr ràpport àu pàsse  que Virginià Pe se màpe o 

Bordeleàu, Michel Noe l et Louis-Kàrl Picàrd Sioui. Ces derniers s'inscrivent dàns des contextes soit plus 

modernes soit plus àtemporels et tendent vers une àcceptàtion de soi. 

 Dàns Ourse bleue392, le voyàge inte rieur du personnàge occupe là deuxie me pàrtie du romàn. 

Grà ce àu couple Kànàtàwet, Victorià pàrvient à  se re concilier àvec ses doubles ràcines et notàmment 

àvec son don de chàmàne. On àpprend en effet que son totem, l'Ourse bleue, n'est pàs le fruit du hàsàrd 

màis là re sultànte d'un màriàge entre là spirituàlite  àme rindienne et le christiànisme. De fàit, Victorià 

de clàre qu'elle e tàit une enfànt « mystique », qui priàit le Grànd-Ésprit, màis trouvàit àussi du re confort 

àupre s de là Vierge Màrie. Ainsi, l'Ourse bleue, son totem, est le me lànge entre l'un des plus forts totems 

de là spirituàlite  àme rindienne et là couleur bleue, symbolisànt là Vierge. Dàns le texte, pàr àilleurs, 

plusieurs e le ments viennent rendre compte de là re hàbilitàtion du me tissàge du personnàge  : 

Dàns cette seconde pàrtie, « Le voyàge inte rieur », les identite s crie et que be coise que porte Victorià 
cesseront d’e tre deux pendànts disjoints d’une identite . Ils s’àllieront pour cre er une nouvelle 
identite  me tisse e. Des indices de plus en plus fre quents illustrent là vàleur gràndissànte àccorde e 
àu me tissàge dàns le texte. Pàr exemple, là nàrràtrice e voque son de sir de tràvàiller sur un jàrdin 
inspire  de diffe rentes cultures (p. 126). De plus, elle insiste sur sà pre fe rence, pàr ràpport à  tous 
les chiens de ràces pures qu’elle à posse de s, pour son chien Mouski, un bà tàrd (p. 138). Én outre, 
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sà que te spirituelle l’àme ne à  s’identifier à  une de ses guides, Pàtricià, qui est « une ve ritàble femme 
de pouvoir. Une me tisse. » (p. 164) Là description de Pàtricià àccole les càràcte ristiques du pouvoir 

àu me tissàge, et vàlorise àinsi une construction identitàire plurielle.393 

 Dàns Yawendara et la forêt des Têtes-Coupées394, l'he roï ne, quànt à  elle, doit fàire le lien entre 

les deux cultures. Descendànte du pàsse  coloniàl, puisque fille de Tàeshendàye màis tourne e vers 

l'àvenir, elle symbolise là re conciliàtion. Pàr àilleurs, là re surrection occupe une plàce importànte dàns 

le romàn, comme si les personnàges devàient fàire peàu neuve àvec une origine nouvelle, issue du pàsse  

(là nourriture originelle) màis provenànt du pre sent (c'est Yàwendàrà qui àssure en effet 

sà trànsformàtion). Ainsi, l'he roï ne renomme son pe re : 

Doucement, là fillette nourrit son pe re du gràin premier et l'àbreuvà de l'eàu de là source originelle. 
Élle lui enduisit le front et là poitrine de là pommàde que lui àvàit remise Ours. Élle lui nettoyà 
les yeux à  l'àide de là plume de Fàucon que lui àvàit offerte Loup. Élle lissà et tressà ses cheveux 
à  l'àide des bois de Cerf. Puis, là jeune fille re pe tà les pàroles secre tes que lui àvàit enseigne es 
l'Homme-Lumie re : 
- Hier, tu e tàis Fils-d'Areskwe. Aujourd'hui, je te nettoie de ce nom et te nomme Sàstàretsi, nom 

illustre pàrmi tous les noms.395  
 

 Dàns À la recherche du bout du monde396, enfin, Wàpush finit pàr àccepter sà « diffe rence » 

et à  là trànsformer en force : 

- Tu es beàu, Wàpush ! Tu es beàu, mon homme ! Tu es grànd ! me crie mon àmoureuse en riànt. 
Là seule fois ou  je t'ài vu dànser àu son des ho, ho, ho ! comme celà, me confie Amàruàlik en àttelànt 
là chienne de te te, c'est quànd je te regàrdàis te bàttre àvec Nànnok ! Tu es beàu, Wàpush ! 
Je suis fier d'e tre si beàu cette nuit, ve tu de neuf. [...] 
Les femmes, curieuses comme des ptàrmigàns [làgope des], intrigue es pàr mes cris et mà dànse, 
quittent leurs àttelàges et viennent me voir de plus pre s. [...] Ce soir, elles sont envou te es pàr 
mà pre sence, mà dànse et mon chànt. Je les impressionne.397  
 

 On voit donc bien que dàns les trois romàns, le me tissàge ou, de mànie re e làrgie, là diffe rence, 

est finàlement perçu comme un àtout. D'àilleurs, les trois « he ros » àccomplissent de gràndes choses. 

 Là pàix inte rieure, àu-delà  des questions de me tissàge, semble finàlement se trouver dàns 

l'e quilibre entre l'àppàrtenànce à  là fois à  là tràdition et à  là modernite . Cet e quilibre prend sà source 

dàns l'ouverture pàr ràpport à  là se pàràtion, àux àttitudes d'enfermement ou de repli sur soi que l'on 

peut trouver àussi bien chez les Autochtones que chez les non-Autochtones. Le dràmàturge Yves Sioui 

Durànd à exprime  ce souhàit en 1999, àu làncement de sà pie ce « Iwouske à et Tàwiskàron » : 

                                                 

393 JÉANNOTTÉ, M.-H., « L’identite  compose e : hybridite , me tissàge et màniche isme dàns La Saga des Béothuks, de Bernàrd 
Assiniwi, et Ourse bleue, de Virginià Pe se màpe o Bordeleàu », op. cit. 
394 PICARD SIOUI, L.-K., Yawendara..., op. cit. 
395 Ibid., p. 135-136. 
396 NOÉ L, M., À la recherche..., op. cit. 
397 Ibid., p. 151-152. 
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Les àrtistes d'origines àme rindiennes doivent àbsolument prendre là pàrole pour nous àider 
à  sortir du folklore dàns lequel nous sommes enferme s, pour construire notre culture surtout, àlors 

qu'un nouveàu mille nàire và commencer.398 

Deux ide es se de gàgent de cette citàtion. D'àbord, celle que les Ame rindiens, comme nous l'àvons 

de veloppe  pre ce demment, sont souvent me connus, àssimile s à  des cliche s dàns lesquels, pàrfois, ils 

se perdent eux-me mes. Là deuxie me est que pour surmonter ce « folklore dàns lequel ils sont 

enferme s », les Autochtones doivent « construire leur culture ». Pàr « construire », on entend « cre er 

quelque chose de nouveàu ». Pour l'àrtiste, il ne s'àgit donc pàs uniquement de retourner àux 

conceptions àme rindiennes tràditionnelles màis de fàçonner une identite  àme rindienne àctuelle. Cette 

identite  moderne semble pouvoir se construire pàr un double mouvement de re conciliàtion àvec 

là tràdition et pàr àdàptàtion de cette tràdition àu monde contemporàin, ce qui explique pourquoi 

les àuteurs des Premie res Nàtions du Que bec se re àpproprient des e le ments àppàrtenànt à  là tràdition 

oràle àme rindienne et les àdàptent à  des genres litte ràires contemporàins pluto t que de les làisser sous 

leur forme originelle. 

 Ce concept est tre s pre sent dàns l'ensemble des pie ces d'Yves Sioui Durànd, dàns lesquelles 

il essàie de fàire comprendre à  ses contemporàins que l'identite  àme rindienne ne doit pàs rester fige e 

dàns une nàtion, ou bien dàns un mode de vie càpitàliste. Il de fend pluto t l'ide e que les Ame rindiens 

àppàrtiennent à  une immense fàmille qui occupe toute l'Ame rique et tente de fàire tomber les frontie res, 

construites pàr les colons il y à plusieurs sie cles, entre les peuples àme rindiens. De fàit, pour lui, ces 

dernie res ne sont pàs repre sentàtives des liens qui ràpprochàient les diffe rentes fàmilles àutochtones 

d'Ame rique. Les Hurons-Wendàt, pàr exemple, ràttàche s à  là fàmille Iroquoise, sont culturellement tre s 

proches des peuples d'Ame rique du Sud. Pourtànt, on ne fàit que ràrement le lien entre les deux po les 

ge ogràphiques que sont l'Ame rique du Nord et l'Ame rique du Sud. 

Dàns Le Porteur des peines du monde399, l'ide e de reconstruction d'une identite  àme rindienne est 

àu cœur de là pie ce. Le Porteur prend conscience de sà double identite  lorsque le Loup de là finànce 

intervient. Émbàrque  dàns le syste me càpitàliste de là civilisàtion dite « moderne », il s'e loigne 

progressivement de sà culture d'origine. C'est grà ce à  l'àide de l'Ésprit du càribou qui se mànifeste à  lui 

que le Porteur finit pàr re tàblir le lien àvec sà nàture àme rindienne, pàr le biàis de là spirituàlite , un peu 

comme Victorià. Finàlement, en devenànt un àigle, incàrnàtion du Grànd-Ésprit et en de truisànt son 

double pàr le feu, il fàit nàï tre un nouvel Ame rindien. 

                                                 

398 DÉSTRÉMPÉS, H., « Pour une tràverse e des frontie res coloniàles : identite  et trànsàme ricànite  dàns les œuvres de Bernàrd 
Assiniwi et Yves Sioui Durànd », in CO TÉ , J.- F., TRÉMBLAY, É., Le nouveau récit des frontières dans les Amériques, p. 183-205. 
399 SIOUI DURAND, Y., Le Porteur..., op. cit. 
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 Le Porteur des peines du monde est finàlement un mode le pour les Autochtones. Il exhorte ces 

derniers à  renouer àvec là spirituàlite  àncestràle dont là perte est, selon Yves Sioui Durànd, à  l'origine 

des souffrànces des Ame rindiens. Én ce sens, pour Jose  Màilhot, le Porteur est un he ros-civilisàteur : 

Comme dàns les grànds cycles mythologiques àme rindiens, ou  le he ros à pour fonction d'introduire 
là culture dàns le chàos originel, le Porteur des peines du monde est un he ros civilisàteur. Tout, 
dàns le personnàge, le pre destine à  ce ro le de me diàteur : sà nàture àmbigue  d'homme-ànimàl, son 
ve tement de pàuvre qui contràste àvec sà personnàlite  de chàmàn, et le fàit qu'il soit le plus de muni, 
le plus souffrànt de tous. [...] Là fonction du he ros, ici, est de re introduire chez les peuples 

àme rindiens en souffrànce là dimension culturelle pàr excellence que constitue là spirituàlite .400 
 

Les Ame rindiens, à  l'imàge du Porteur, sont donc incite s à  re àctiver leur spirituàlite . 

 De mànie re concre te, l'hybridite  culturelle des àuteurs pàsse àussi pàr leur àdàptàtion 

de pràtiques tràditionnelles dàns un càdre contemporàin. On peut penser pàr exemple à  Nàtàshà Kànàpe  

Fontàine, qui exe cute un rite àvec de là sàuge àvànt chàque lecture. L'utilisàtion de là sàuge se fàisàit 

àutrefois en tipi, dàns là fore t. On constàte donc que les àuteurs, surtout les plus jeunes, concilient 

ces deux pàns de leur culture souvent me tisse e. 

 

 Én conclusion, là perte culturelle des Premie res Nàtions du Que bec semble e tre de plusieurs 

ordres : me tissàge culturel, me tissàge ge ne tique ou encore ge nocide d'un peuple entier. Dàns les textes 

de notre corpus, les àuteurs àbordent cette de possession douloureuse, certàins en en pre sentànt 

les ràvàges, d'àutres en e voquànt là ne cessite  de fàire le lien entre là culture àme rindienne et là culture 

europe enne. 

 Pàr àilleurs, certàins e crivàins àme rindiens font de là que te identitàire là the màtique centràl 

de leurs romàns. Or, me me si là màjorite  des ouvràges concerne s sont destine s àu secteur de là jeunesse, 

àu sein duquel l'e volution inte rieure des personnàges est souvent àborde e, on ne peut que fàire le lien 

àvec là perte identitàire des Ame rindiens. Là question des origines semble en effet fondàmentàle chez 

nos àuteurs qui sont soit me tisse s, soit descendànts d'Ame rindiens, màis ont en pàrtie àssimile  là culture 

que be coise. 

 Si les romàns soule vent cette question e pineuse, c'est àussi pour de livrer un messàge d'espoir, 

celui de l'àcceptàtion de ses multiples origines, de ses diffe rences. Victorià, Wàpush, Yàwendàrà 

et Tsiueten sont tous porteurs d'un me tissàge àssume , tàndis que le Porteur pàrvient à  retrouver là pàix 

inte rieure en àssociànt son identite  contemporàine à  ses origines àme rindiennes.  

                                                 

400 MAILHOT, J., « Une mythologique moderne de l’àme rindiànite . Commentàire ethnologique : Le porteur des peines du monde 
(Que bec) », Jeu 38, 1986, p. 72-79. 



 

419 

 Énfin, comme le font certàins re cits tràditionnels moràlisàteurs, à  commencer pàr le conte, 

les ouvràges de notre corpus de livrent un messàge de tole rànce : àccepter l'àutre et s'àccepter soi. 

 

 Dàns là vise e de re àppropriàtion et de revendicàtion de l'identite  àme rindienne, un dernier 

e le ment àppàràï t comme essentiel : là làngue. Cette dernie re constitue en effet une preuve, une màrque 

de l'àssimilàtion des Autochtones àux colons. Dàns une dernie re sous-pàrtie, nous àllons donc tenter 

de comprendre comment s'y prennent les àuteurs àme rindiens fràncophones du Que bec pour 

se re àpproprier leur làngue et pàr extension, leur culture et leur identite . 

3.3. L'écriture comme outil de réappropriation de la langue et de la culture 

 Là culture et les làngues àme rindiennes sont fràgilise es pàr le contexte nàturel d'oràlite  dàns 

lequel elles sont trànsmises. Ce dernier tend en effet à  e tre perçu comme càduc dàns un contexte 

culturel mondiàl qui privile gie l'e crit. Non fixe es, les làngues et les pràtiques ne sont plus, àujourd'hui, 

trànsmises de mànie re syste màtique, comme c'e tàit le càs àutrefois, d'ou  là menàce d'une extinction qui 

pe se sur elles. Én ce sens, l'e criture et pàrticulie rement là litte ràture permettràient de ràttràper 

ce de ficit. Les àuteurs àme rindiens du Que bec semblent en effet se servir de l'outil qu'est l'e criture pour 

se re àpproprier leur làngue et pàr extension, leur culture. 

 Comme le de clàre Louis-Jeàn Càlvet : 

Une làrge pàrtie de l'humànite  est confronte e quotidiennement à  plusieurs làngues et en àcquiert 
certàines. Une pàrtie plus limite e de cette me me humànite  est confronte e à  des choix 
de communicàtion : en quelle làngue e crire un ouvràge ou enregistrer une chànson, en quelle 
làngue tourner un film ou re diger un àppel d'offres, etc. Ces choix bien entendu ne sont pàs gràtuits 
et reposent d'àbord sur là recherche de l'efficàcite . Le commerçànt se ne gàlàis instàlle  à  Bràzzàville, 
là càpitàle du Congo, qui àpprend le munukutubà ou le lingàlà ne choisit pàs à priori une làngue 
« belle », « àgre àble », màis une làngue « utile », qui lui permettrà de fàire son me tier, c'est-à -dire 
une làngue que pràtiquent ses clients potentiels. Le romàncier màrtiniquàis qui de cide d'e crire 
en cre ole ou en frànçàis choisit dàns le premier càs de mànifester son identite , dàns le second càs 
de toucher un public conside ràblement plus vàste, tout comme le groupe de rock’n’roll sue dois 
ou àllemànd qui de cide d'enregistrer en ànglàis.401 

 Les Premie res Nàtions du Que bec àppàrtiennent à  là « pàrtie plus limite e de cette me me 

humànite  » de crite pàr l'àuteur, pàrtie pour qui là làngue d'e criture n'est pàs un àllànt de soi màis induit 

àu contràire une re flexion pousse e sur le sens que reve t le choix de tel ou tel idiome. Dàns cette sous-

                                                 

401 CALVÉT, L.-J., Pour une écologie des langues du monde, Pàris, Plon, 1999, p. 75. 
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pàrtie, nous àllons nous àttàcher à  exposer les enjeux àuxquels sont confronte s les àuteurs àme rindiens 

en màtie re de làngue. 

3.3.1. Entre amour des langues ancestrales et mépris du français 

 Chez les Ame rindiens du Que bec, on constàte un àmour de là làngue àutochtone, dispàrue 

ou encore pràtique e comme deuxie me làngue. Or, ces idiomes sont àujourd'hui tre s menàce s. Le huron-

wendàt, l'àbe nàkis et le màle cite ont dispàru et là survie des àutres làngues n'est pàs àssure e. Ces 

dernie res tendent en effet à  e tre supplànte es pàr le frànçàis et l'ànglàis, àussi pàrle es dàns 

les communàute s. D'àpre s He le ne Destrempes, « Aujourd'hui, seulement une personne sur trois est 

encore càpàble de s'exprimer dàns sà làngue màternelle402 ». Il y à donc, pour les Premie res Nàtions, 

urgence à  pre server ces làngues en voie de dispàrition, d'àutànt plus que toutes portent en elles 

un he ritàge culturel et une repre sentàtion du monde qui leur sont propres. Én perdànt de finitivement 

leurs làngues, les Ame rindiens du Que bec perdràient donc une àutre pàrt de leur identite . De me me, 

en ne re àctivànt pàs leurs làngues dispàrues, les nàtions àme rindiennes exclusivement fràncophones 

ne pourràient pàs se re àpproprier leur identite  originelle. 

 Cet àmour des làngues tràditionnelles et là conscience de leur dispàrition induisent une forte 

opposition àux làngues coloniàles chez les Ame rindiens. Dàns le càdre pàrticulier du Que bec, le frànçàis 

est à  là fois menàce  et impose . Làngue màternelle des Que be cois qui, dàns leur màjorite , là de fendent 

àvec virulence, elle symbolise àu contràire l'àlie nàtion pour les Autochtones de cette me me re gion 

du Cànàdà. Là plupàrt des Ame rindiens rechignent àinsi à  utiliser, sàuf lorsqu'ils n'ont plus le choix. Pour 

exemple, l'àncien chef huron-wendàt Màx Gros Louis de clàràit, il y à quelques ànne es : 

Je souffre toujours, àu cours de ces rencontres (pow-wows), de ne pàs pouvoir jouir d'une làngue qui nous 
soit commune : là màjorite  des Crees et Algonquins ne pàrlent que leur propre làngue. Én ge ne ràl ils 
comprennent l'ànglàis que seuls les Chefs pàrlent hàbituellement. Les Montàgnàis et les Abe nàquis pàrlent 
entre eux leur propre diàlecte, màis comme les Hurons et les Montàgnàis, ils sont e gàlement fràncophones, 
àinsi que le quàrt des Abe nàquis. Tous les àutres sont ànglophones. Si bien que les e chànges culturels, qui 
suivent et prolongent les e preuves physiques, ne peuvent pàs se fàire sàns le secours incessànt des Chefs. Ceci 
est une situàtion dàngereuse qu'il nous fàut àbsolument corriger pour àider les prochàines ge ne ràtions 
indiennes. De jà  les àppellàtions des e preuves sont bilingues : frànçàis-ànglàis. Il fàut qu'elles deviennent 
unilingues. Màis les Cànàdiens frànçàis nous ont fàit trop de màl pour que nous àdoptions leur làngue de bon 

cœur.403 
 

Le frànçàis est là làngue màternelle des Hurons-Wendàt, or, on constàte que me me dàns ce contexte 

de blocàge, elle est boude e, quànd bien me me elle s'àve reràit extre mement utile dàns certàines 

                                                 

402 DÉSTRÉMPÉS, H., « Plurilinguisme... », op. cit., p. 398. 
403 GROS LOUIS, M., Le « Premier » des Hurons, Montre àl, É ditions du Jour, 1971, p. 209-210. 
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mànifestàtions comme les pow-wows. C'est dire combien elle est perçue comme ne fàste pàr 

les Premie res Nàtions du Que bec. 

3.3.2. Les multiples problèmes que soulève la rédaction en français  

 Tout àu long de notre e tude, nous àvons souligne  les enjeux et les difficulte s que repre sentàit, 

pour les àuteurs àme rindiens du Que bec, l'emploi de là làngue frànçàise comme làngue d'e criture, outil 

indispensàble à  là diffusion des œuvres màis pàràdoxàlement àlie nànt, pour les ràisons que nous venons 

de mentionner. É crire en frànçàis soule ve pàr àilleurs plusieurs proble mes  ; d'àbord, celui de là màï trise 

de là làngue frànçàise, plus ou moins àffirme e chez les Premie res Nàtions du Que bec et de l'obligàtion 

de formàter sà làngue pour rentrer dàns là norme du syste me e ditoriàl que be cois ou frànçàis. C'est 

le propos que pre cisent, à  une e chelle plus làrge que celle du Que bec, M. Nglààsso-Mwàthà et T. Kitenge-

Ngoy dàns l'essài Le sentiment de la langue, Évasion, exotisme et engagement404 :  

Qu'il soit du Màghreb ou de l'Afrique noire, des Antilles ou de l'oce àn Indien, l'e crivàin fràncophone 
se trouve fre quemment dàns une posture qui l'oblige à  s'exprimer, à  l'e crit, dàns une làngue 
seconde qu'il màï trise moins bien que sà làngue màternelle, àlors que celle-ci est exclue des usàges 
litte ràires. Nombreux sont ceux qui àffirment penser en leur làngue màternelle (wolof, màlinke , 
kikongo, berbe re ou cre ole) et e crire, pàr ne cessite  ou pàr obligàtion, en frànçàis làngue seconde. 
Cette situàtion diglossique se retrouve chez l'e crivàin fràncophone belge, suisse ou que be cois dont 
là làngue vernàculàire est une vàrie te  re gionàle du frànçàis, exclue, elle àussi, des usàges litte ràires. 
Telle est là condition de l'e criture en pàys domine  militàirement, politiquement, e conomiquement 

ou culturellement.405 

 

On peut toutefois nuàncer ces àffirmàtions en ce qui concerne les àuteurs àme rindiens du Que bec. S'il 

est vrài que le frànçàis est, pour là plupàrt, là làngue seconde impose e pàr le colonisàteur, certàins 

àuteurs, notàmment des Hurons-Wendàt, dont le frànçàis est là làngue màternelle, e prouvent 

un àttàchement  pour cette làngue.   

 Le deuxie me enjeu que soule ve l'e criture en frànçàis est celui de là vision du monde. Cette 

làngue ne peut en effet pàs exprimer correctement une pense e àme rindienne foncie rement diffe rente 

de là pense e europe enne. Ahmàdou Kouroumà de clàràit à  ce sujet, dàns un entretien de 1999 : 

« Lorsqu'un Màlinke  pàrle, il suit sà logique, sà fàçon d'àborder là re àlite . Or cette de màrche ne colle 
pàs àu frànçàis : là succession des mots et des ide es, en màlinke , est diffe rente. Éntre le contenu que 
je de cris et là forme dàns làquelle je m'exprime, il y à une tre s grànde distànce, beàucoup plus 
grànde que lorsqu'un Itàlien, pàr exemple, s'exprime en frànçàis.406 » 

                                                 

404 NGALASSO-MWATHA, M. (dir.), KITÉNGÉ-NGOY, T. (dir.), Le sentiment de la langue, Évasion, exotisme et engagement, Pessàc, 
Presses universitàires de Bordeàux, 2011. 
405 Ibid., p. 29-30. 
406 Càitucoli, C., « Ahmàdou Kouroumà et l'àppropriàtion du frànçàis : the orie et pràtique. » 
Source : https://gerflint.fr/Bàse/Afriqueouest2/clàude.pdf 
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Il en và exàctement de me me pour les àuteurs àme rindiens du Que bec. Màurizio Gàtti met en e vidence 

les diffe rences qu'il peut y àvoir entre une expression en frànçàis et en làngues àme rindiennes. Il prend 

pour exemple une Algonquine, Ve ronique Thusky : 

É tànt celles des chàsseurs-cueilleurs, là plupàrt des làngues àme rindiennes pàrle es àu Que bec sont 
tre s relie es à  l'environnement, et on entend souvent dire que les personnes à ge es pàrlent là langue 
du bois. Certàins mots àme rindiens n'ont e videmment pàs leur e quivàlent en frànçàis et vice versà. 
Ve ronique Thusky, Algonquine, m'expliquàit que penser en àlgonquin et en frànçàis sont deux 
choses diffe rentes : àvec l'àlgonquin, qui est une làngue tre s descriptive, elle « voit les choses dàns 
son esprit ». Quànd elle de cortique là ràcine de certàins mots, elle retrouve toujours un e le ment qui 
se ràttàche àux vàleurs àlgonquines ou à  des e le ments de l'environnement. Ainsi, dàns 
une conversàtion à  l'exte rieur, pendànt une journe e venteuse, si l'une des interlocutrices oublie 
ce qu'elle voulàit dire, elle dirà en frànçàis : « Les mots m'ont e chàppe  ». Én àlgonquin, elle ferà 
pàsser des e le ments nàturels dàns sà phràse. S'il vente un peu, elle dirà : « Le Vent du Nord à pris 
mes pàroles et les à emmene es àvec lui. » Cette expression renferme en effet toute une fàçon 
de penser, pàrce que le Vent du Nord, Kiwedinesi en àlgonquin, est un personnàge dro le et tre s 
coquin. De me me, si un petit Vent du Nord lui ge le un peu les jàmbes sous sà robe trop courte, elle 
dirà : « Ouuuuh, que là càresse de Kiwedinesi est froide... Qu'est-ce qu'il vient chercher là , lui ? ». 407 

 Ces crite res de tàille induisent, de là pàrt des e crivàins postcoloniàux, une volonte  

de se re àpproprier le frànçàis. Cette entreprise n'est toutefois pàs àise e.  

3.3.3. Se réapproprier la langue : une entreprise compliquée 

 Comment e crire en frànçàis tout en mànifestànt son opposition à  cette làngue  ? Comment 

employer là làngue du colon, porteuse d'une culture que be coise, sàns ne gliger là repre sentàtion 

du monde de sà propre làngue ? Telles sont les difficulte s que rencontre l'àuteur fràncophone qui 

souhàite se re àpproprier le frànçàis. Chez les àuteurs àme rindiens du Que bec, comme chez de nombreux 

àutres e crivàins fràncophones issus de po les ge ogràphiques vàrie s, là re àppropriàtion de là làngue 

et de là culture prend plusieurs formes. Tout comme on e voque l’« Africànite  » des textes d'ou  ressort 

le càràcte re spe cifique de là culture àfricàine, il sembleràit que l'on puisse pàrler d'« Ame rindiànite  » 

dàns nombre d'ouvràges àme rindiens. L'he ritàge culturel àme rindien ressort en effet dàns le tràitement 

pàrticulier des textes, et notàmment, puisque tel est ici notre propos, dàns le tràvàil des àuteurs sur 

les làngues. Cette « àme rindiànite  » prend plusieurs formes, àllànt de l'e dition bilingue àu frànçàis 

« àme rindiànise  », en pàssànt pàr l'he te rolinguisme. 

                                                 

407 GATTI, M., « Là litte ràture àme rindienne du Que bec : un nouveàu nomàdisme », in MOSSÉTTO, A. P. (dir.),  
àvec là collàboràtion d'Isàbelle MIRON, Paroles et images..., op. cit., p. 96. 
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3.3.4. L'édition bilingue 

 Là revàlorisàtion des làngues àme rindiennes est l'un des e le ments màjeurs du phe nome ne 

de l'e mergence de là litte ràture e crite chez les nàtions àutochtones. Chez les àuteurs àme rindiens 

fràncophones du Que bec, les publicàtions unilingues en làngues àutochtones sont ràres, probàblement, 

comme nous l'àvons souligne , en ràison de là restriction d'àudiences qu'implique ce type d'ouvràges. 

On recense en revànche quelques e ditions bilingues, frànçàis-àme rindien, notàmment chez les àuteurs 

innus. Pourquoi cette nàtion ? Sàns doute pàrce que les Innus sont, pàrmi les Premie res Nàtions 

fràncophones du Que bec, ceux qui posse dent à  là fois là meilleure connàissànce du frànçàis et de leur 

làngue d'origine, ce qui permet ce type d'e dition. L'e dition bilingue àccompàgne souvent les recueils 

de poe sies màis peut àussi se trouver dàns les re cits de vie. Dàns notre corpus, on peut citer les recueils 

de poe sie Bâtons à messages408 et Née de la pluie et de la terre409 àinsi que le re cit de vie Un Monde 

autour de moi410. Dàns les deux premiers ouvràges, le texte en Innu se trouve sur les pàges de droite 

et sà tràduction en frànçàis sur les pàges de gàuche (ou inversement). Dàns le troisie me, là version innue 

du texte est situe e en deuxie me pàrtie du livre. 

 L'e dition bilingue, qui fàit se co toyer les versions innue et frànçàise, en leur àccordànt là me me 

plàce àu sein des ouvràges, peut se pre senter comme une solution à  l'àlie nàtion des Ame rindiens pàr 

là làngue frànçàise. Les àuteurs, dàns ce càdre pre cis, se servent en effet du frànçàis pour une meilleure 

diffusion de leur œuvre, tout en màintenànt vivànte leur làngue d'origine, menàce e pàr les Blàncs. 

Les deux làngues coexistent, sàns pre ponde rànce de l'une ou de l'àutre. Én outre, l’e dition bilingue 

re ve le là volonte  des àuteurs d'exprimer leur identite  culturelle et sociàle. Ils imposent en effet à  leur 

tour leur làngue et là rendent plus le gitime, puisqu'ils lui donnent là me me plàce qu'à  là làngue 

frànçàise. 

3.3.5. L'hétérolinguisme 

 Nous àvons, dàns notre deuxie me grànde pàrtie411, àborde  là question de l'he te rolinguisme 

en lien àvec là tràdition. Les mots en làngue àme rindienne renvoient en effet une forme d'oràlite . 

L'he te rolinguisme, comme nous àllons le voir, àppàràï t e gàlement comme un mode 

d'« àme rindiànisàtion » des textes àme rindiens du Que bec e crits en frànçàis. Comme le souligne Jeàn-

                                                 

408 BACON, J., Bâtons..., op. cit. 
409 MÉSTOKOSHO, R., Née..., op. cit. 
410 SIMÉ ON, A.-M., Un Monde..., op. cit. 
411 Cf. deuxie me pàrtie, chàpitre 1, sous-pàrtie 1. 2., sous-sous pàrtie 1. 2. 5. 
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Màrc Mourà dàns Littératures francophones et théorie postcoloniales412 : « L'he te rolinguisme investit 

l'ensemble des textes postcoloniàux dont il est l'une des màrques les plus càràcte ristiques413 ». Dàns 

là màjorite  des ouvràges àme rindiens, on peut pàrler d'he te rolinguisme càr, àu sein des textes e crits 

en frànçàis, les àuteurs inse rent pàrfois de l'ànglàis màis surtout des làngues àme rindiennes.  

 L'he te rolinguisme prend deux principàles formes dàns les textes àme rindiens fràncophones 

du Que bec. Là premie re, tre s courànte, consiste en des insertions de mots. Dàns La Saga des Béothuks414, 

pàr exemple, les làngues àlgonquine, crie ou be othuke415 viennent pàrsemer le texte à  tràvers les noms 

des personnàges, de lieux, d'ànimàux. On pense pàr exemple à  Gàshu-Uwith, pour l'ours. De me me 

les objets de là vie quotidienne sont làisse s en làngue be othuke : « Il lui fàllut plus de trois soleils pour 

fàbriquer son àniye men et àutànt de àshwogins qu'il àvàit de doigts dàns ses màins416 ». Au de but 

du romàn, àvànt que là làngue (frànçàise) du colon ne vienne s'inte grer àu texte, là làngue d'e criture est 

donc e troitement lie e à  l'environnement des Be othuks. Il en và de me me dàns le romàn À la recherche 

du bout du monde417, ou  les substàntifs en làngue àme rindienne de signent des objets du quotidien 

des Ame rindiens qui ne trouvent pàs d'e quivàlent dàns d'àutres làngues : 

Ses cris làngoureux se succe dent sàns fin. Tout à  coup, il se met à  dànser sur plàce, le dos courbe , 
prosterne  vers là terre. Ses mukluks [bottes souples en peàu] màrte lent le sol, produisent des sons 

lourds qui remplissent tout le shaputuan [tente conique].418 

àlors que dàns le romàn Tsiueten419, ce sont surtout les terminologies qui sont e crites en innu : 

- Nukum [grànd-me re], que fàis-tu leve e si to t ? Demànde Tsiueten. 
- Je pre pàre du the  bien chàud et de là bànnique, dit-elle àlors que Keshkem se le ve à  son tour pour 

l'àssister.420 
 

De fàit, dàns les làngues àme rindiennes, les pre noms ont des significàtions pàrticulie res qui 

ne pourràient e tre exprime es en frànçàis. Dàns Pomla en quatre temps421, pàr exemple, là grànd-me re 

àppelle sà petite-fille Sipsis, qui signifie « petit oiseàu ». 

                                                 

412 MOURA, J.-M., Littératures francophones..., op. cit. 
413 Ibid., p. 90. 
414 ASSINIWI, B., Là Sàgà..., op. cit. 
415 Sàns doute de jà  te moins des me tissàges culturels qui pouvàient exister entre les diffe rentes nàtions àme rindiennes. 
416 ASSINIWI, B., Là Sàgà..., op. cit., p. 28. 
417 NOÉ L, M., À la recherche..., op. cit. 
418 Ibid., p. 152. 
419 FONTAINÉ, J.-L., LAFLAMMÉ, J., Tsieuten, op. cit. 
420 Ibid., p. 49. 
421 RIVARD, S., Pmola..., op. cit. 
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 Le principe est le me me dàns les recueils de contes et de poe sies. Dàns L'Être à l'image 

des feuilles de maïs422, pàr exemple, l'àuteure inse re çà  et là  des mots renvoyànt à  des àstres, 

à  des ànimàux, ou encore à  des e le ments : « Élles remue rent là onhwentsà' et y seme rent les Trois 

Sœurs », onhwentsa signifiànt « là terre ». 

 Là deuxie me forme d'he te rolinguisme, plus ràre, consiste à  inse rer des expressions entie res 

en làngue àme rindienne, dàns les textes en frànçàis. On en rele ve pàr exemple dàns Ourse bleue423 : 

« Élle dit : “Tititech' ! Nash weskit shash ti wapmin'din' !” “Là Toute Petite ! Il y à si longtemps que 

je ne t'ài vue !” Élle àjoute : “Comme tu às gràndi !” ». C’est cependànt dàns là pie ce de the à tre Le Porteur 

des peines du monde424 qu'on en rele ve le plus grànd nombre : 

LÉ PORTÉUR. 
Nipeten àssi, e tepuemikàt 
J'entends crier le ventre de là Terre 
Il écoute, l'oreille tendue : 
Kàssinu tshekuàn àssit Kà utshipàn, 
unitshissitàkànu 
Il dit : là source de cette terre est oublie e 
Uepinàkànut àuàssit, ute umue àssit 
kà utshipànnitàu 
Il dit : là Terre est une personne que l'on 
perce 

et viole en cràchànt dessus...425 
 

Ces expressions en làngue àme rindienne sont tre s nombreuses dàns les pie ces de the à tre, càr, comme 

l'expliquent Luciànà Giànnelli et Màrinà Màgnànini : 

Ce qui peut e tre conside re  comme un obstàcle en litte ràture (nous pàrlons ici pre cise ment 
de là poe sie et de là prose), perd e videmment de son importànce dàns les àutres domàines 
de là cre àtion àrtistique : le the à tre [...] et là musique, pàr exemple, sont des genres plus exploite s 
pàr l'expression linguistique nàtive càr là gestuàlite  the à tràle et le de cor sce nique propres 
àu the à tre ont le pouvoir de ràccourcir les distànces linguistiques, àlors que le rythme et là me lodie 
ont le pouvoir me me de les ànnuler. Tout celà fàvorise là fide lite  du messàge àutochtone et, ensuite, 

là compre hension de là pàrt d'un public non àutochtone.426 

Le the à tre àccordànt beàucoup d'importànce àu visuel, le texte peut e tre re cite  dàns une làngue 

inconnue du spectàteur sàns pour àutànt empe cher sà bonne compre hension de là pie ce.  

                                                 

422 SIOUI, M., L'Être..., op. cit. 
423 PÉ SÉ MAPÉ O BORDÉLÉAU, V., Ourse..., op. cit. 
424 SIOUI DURAND, Y., Le Porteur..., op. cit. 
425 Ibid., p. 27. 
426 GIANNÉLLI, L., MAGNANINI, M., « Aperçu ge ne ràl... », op. cit., p. 74. 
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 Il existe donc bien une « àme rindiànite  » linguistique àux multiples formes dàns les textes 

fràncophones des àuteurs àme rindiens du Que bec. Quelles sont les possibles vocàtions 

de ce plurilinguisme ? Plusieurs càs de figures sont repe ràbles : 

- dàns les càs ou  les àuteurs, me me s'ils inse rent des pàns plus ou moins importànts de làngue 

àme rindienne, tràduisent leurs propos ou font en sorte qu'ils soient compris pàr le lecteur, 

on note clàirement une volonte  de leur pàrt d'exprimer une vision àme rindienne du monde, 

chàque làngue àyànt un vocàbulàire renvoyànt à  une re àlite  propre. M. Nglààsso-Mwàthà 

et T. Kitenge-Ngoy expliquent à  ce sujet pourquoi, selon eux, l'he te rolinguisme se pre sente 

comme une bonne àlternàtive permettànt de mettre en àvànt le mode de pense e 

d'une populàtion àutochtone : 

L'he te rolinguisme est une forme de re ponse àu proble me de là tràduction d'une pense e àise ment 
conçue dàns là làngue màternelle et màlàise ment exprime e dàns là làngue seconde. S'àgissànt 
des me tàphores, des sens figure s, des mots imàge s, des expressions idiomàtiques, là tràduction 
s'àve re pàrticulie rement improbàble sinon impossible. Voilà  pourquoi un àuteur peut pre fe rer 
inse rer tels quels des mots ou des pàns entiers de phràses en làngue e trànge re à  l'inte rieur 
d'un texte e crit dàns une àutre làngue. Càr tràduire ce n'est pàs simplement restituer un sens, c'est 
d'àbord reconstituer un concept ou une ide e dàns son double àspect se màntique et formel ; 
tràduire c'est, donc, re e làborer, re inventer, recre er, reformuler. Une bonne tràduction n'est jàmàis 
une simple reproduction, pàr trànslitte ràtion, du texte originel dàns une làngue e trànge re, c'est 

une œuvre diffe rente dàns une àutre làngue.427 
 

Les àuteurs àme rindiens du Que bec optent donc certàinement pour l'he te rolinguisme pàrce qu'il leur 

permet une fide lite  màximàle à  leur propre repre sentàtion du monde. 

- dàns les càs ou  les mots et expressions en làngues àme rindiennes ne sont pàs tràduits, on entre 

pluto t dàns le chàmp de là revendicàtion. Dàns Manifeste assi428, pàr exemple, Nàtàshà Kànàpe  

Fontàine inse re dàns le texte des mots en innu, qui, me me dàns le contexte du poe me, sont 

difficiles à  tràduire pour le lecteur non àutochtone. Prenons pàr exemple cet extràit  : « Ést-ce 

que le chemin est bon/pour les nimushumàt ?429 ». Difficile pour nous de de terminer s'il s'àgit 

des innus, des nomàdes ou encore d'ànimàux... Comme le souligne Màrie-He le ne Jeànnotte, 

l'àbsence de tràduction renvoie à  une mànifestàtion de là diffe rence culturelle et à  une hybridite  

àssume e pàr les àuteurs àme rindiens, dont l'identite  vient nàrguer le lecteur : 

Pour là plupàrt des lecteurs que be cois, ces citàtions en làngue àme rindienne restent inàccessibles 
et cre ent un « sentiment d’e tràngete  ». De plus, elles renversent l’ordre usuel qui demànderàit 
une version dàns là làngue màjoritàire. L’àbsence occàsionnelle de tràduction et l’àbsence 

                                                 

427 NGALASSO-MWATHA, M. (dir.), KITÉNGÉ-NGOY, T. (dir.), Le sentiment de la langue..., op. cit., p. 33. 
428 KANAPÉ  FONTAINÉ, N., Manifeste..., op. cit. 
429 Ibid., p. 10. 
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d’un glossàire re pondent d’une stràte gie d’« àutole gitimàtion » s’àppliquànt spe ciàlement 
à  là làngue crie. Le texte àinsi plurilingue devient un lieu de là repre sentàtion bàignànt dàns 

l’hybridite , puisqu’il de stàbilise le pouvoir et l’ordre coloniàux.430 

Ce lecteur, en plus d'e tre exhorte  à  reconnàï tre l'identite  àme rindienne, est encouràge  à  àpprendre 

à  là connàï tre. De fàit, il n'à d'àutre choix, s'il veut comprendre le propos tenu pàr l'e crivàin, que 

de se renseigner pàr lui-me me sur là significàtion des mots et pàr extension, sur là culture de ce dernier. 

- dàns certàins càs, enfin, les àuteurs cherchent àussi simplement à  re àctiver là làngue qu'ils 

trouvent belle. C'est le càs du poe te Jeàn Sioui, pàr exemple, qui nous à confie  inse rer des mots 

en làngue àme rindienne pàrce qu'il trouve çà beàu et que me me si les lecteurs àutochtones 

n'àpprennent pàs là làngue huronne-wendàt, ils là voient (dàns l'àlphàbet làtin du moins). 

3.3.6. Un français « amérindianisé » 

 Én dehors des mots et expressions àme rindiens inse re s, les textes àme rindiens de làngue 

frànçàise ne sont pàs de pourvus d'une certàine « couleur locàle àme rindienne ». D'ordinàire pluto t 

employe e pour les àuteurs àfricàins, là « couleur locàle » englobe entre àutres des expressions typiques, 

màlinkismes431 et des chàngements de structure de phràse, qui mettent en àvànt un nouveàu ràpport 

àu frànçàis. Les àuteurs, volontàirement, recre ent là làngue frànçàise pour l'àdàpter à  leur vision 

du monde. Én re sulte une litte ràture fràncophone culturellement àfricàine. L'objectif de cette 

àppropriàtion, du co te  des àuteurs àme rindiens du Que bec, est à  là fois d'àdàpter là làngue frànçàise àux 

besoins de leur pense e àme rindienne et dàns une de màrche plus re sistànte, de fàire leur là làngue 

frànçàise, qui finit pàr s'àppàrenter à  une prise de guerre. Il semble en àller de me me dàns 

les litte ràtures des Antilles. Dàns Histoire des littératures antillaises432, Dominique Chànce  de clàre 

en effet : 

Sàns e crire en cre ole, Simone Schwàrz-Bàrt (ne e en 1938) à su profonde ment trànsformer là làngue 
d'e criture de l'e crivàin àntillàis, en introduisànt dàns le frànçàis un rythme, des nuànces lexicàles, 
me tàphoriques, un ton, qui lui donnent une originàlite , un càràcte re propre.433 

 Les àuteurs àme rindiens du Que bec ne sont pàs dàns une de màrche de re àppropriàtion 

du frànçàis comme là pràtique, pàr exemple, Ahmàdou Kouroumà, peut-e tre pàrce que leur litte ràture 

                                                 

430 Source : http://www.erudit.org, JÉANNOTTÉ, M.-H., « L’identite  compose e : hybridite , me tissàge et màniche isme dàns  
La Saga des Béothuks, de Bernàrd Assiniwi, et Ourse bleue, de Virginià Pe se màpe o Bordeleàu », International Journal  
of Canadian Studies/Revue internationale d’études canadiennes, n° 41, 2010, p. 297-312. 
431 Cf. troisie me pàrtie, introduction. 
432 CHANCÉ , D., Histoire des littératures antillaises, Pàris, Éllipses, 2005. 
433 Ibid., p. 37. 
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est bien plus jeune434, ou bien pàrce que ce type de re àppropriàtion ne correspond pàs à  leur mode 

de pense e, màis là làngue frànçàise est tout de me me pense e et tràvàille e pour exprimer une vision 

àme rindienne du monde. Les àuteurs s'expriment àinsi en lunes, en soleils et en cycles sàisonniers pour 

mentionner le temps e coule . Dàns La Saga des Béothuks435, il est àinsi question de « Là sàison de là neige 

et du froid436 » pluto t que de l'hiver, tàndis que dàns le recueil de poe mes Bâtons à messages437, 

Jose phine Bàcon exprime les mois en lunes, en te moigne ce poe me : 

Tànt de lunes 
nouvelles, pleines 
sont pàsse es 
notre àmitie  devenue àbsence, 
j'en ài fàit mon àmie. 
 

 De me me, les àuteurs àme rindiens àpportent àu frànçàis une dimension tre s imàge e, propre 

à  là repre sentàtion àme rindienne du monde. Là poe sie se pre sente d'àilleurs comme un outil ide àl pour 

exprimer leur conception des choses et renouer àvec leur identite  tràditionnelle. Isàbelle Miron 

de veloppe cette ide e dàns l'àrticle « L'imàge de l'Innu dàns Eshi Uapataman Nukum de Rità 

Mestokosho438 », ou  elle prend pour exemple là poe tesse innue : 

Choisir là poe sie en frànçàis comme mode de re àppropriàtion de soi me semble, du moins pour 
une Innue, doublement re ve làteur. Ce mode d'expression, qui pàr essence est plus proche 
de l'oràlite , du non-ràtionnel, du re ve, -voire me me du divin- que de là ràtionàlite  càrte sienne, 
ne rejoindràit-il pàs d'emble e les fondements me mes de l'identite  innue, du moins tels qu'ils 
se donnent à  lire dàns le recueil de Mestokosho ? On sàit que le pàssàge du monde tràditionnel 
àu monde moderne signifià, pour les Innus, le pàssàge de là vie nomàde à  là vie se dentàire. Le fàit 
d'e tre poe te, pour une Innue, ne constitue-t-il pàs justement un moyen de retourner 
métaphoriquement à  là vie nomàde àncestràle ? Ainsi voyager par le rêve, « cultiver (s)on àmour » 
pàr cette poe sie qu'elle offre à  sà « douce grànd-me re » fourniràit à  Mestokosho le moyen de « voler 
vers les terres e ternelles de (s)es ànce tres » (p. 39). Én ce qui concerne le tràjet d'une identite  

àme rindienne moderne, ce détour pàr là poe sie ne feràit donc qu'un àvec là ligne droite.439 
 

Én dehors du genre poe tique, on peut citer le romàn Ourse bleue440, ou  les noms donne s 

àux personnàges se pre sentent sous forme de pe riphràses : « Grànd-me re Qui Porte Des Lunettes 

se re gàlerà d'une bonne pàrt de son gà teàu d'ànniversàire441. » 

                                                 

434 Là litte ràture àfricàine d'expression frànçàise àyànt vu le jour dàns les ànne es vingt. 
435 ASSINIWI, B., La saga..., op. cit. 
436 Ibid., p. 83. 
437 BACON, J., Bâtons..., op. cit. 
438 MIRON, I., « L'imàge de l'Innu dàns Eshi Uapataman Nukum de Rità Mestokosho », In MOSSÉTTO, A. P. (dir.),  
àvec là collàboràtion d'Isàbelle MIRON, Paroles..., op. cit. 
439 Ibid., p. 126. 
440 PÉ SÉ MAPÉ O BORDÉLÉAU, V., Ourse..., op. cit. 
441 Ibid., p. 31. 
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 Ces re emplois bien su r comportent une pàrt de revendicàtion identitàire. Prenons le càs 

des àràbismes dàns là litte ràture màghre bine. Le linguiste Louis-Jeàn Càlvet, dàns l'essài Pour 

une écologie des langues du monde442, de clàre qu'ils : 

te moignent d'une volonte  de trànsformer le frànçàis en lui àjoutànt une touche d'identite , àfin 
de ràppeler des origines qui deviennent peu à  peu mythiques et se trouvent àinsi momifie es, 

fossilise es dàns quelques mots, quelques expressions.443 

 Au-delà  de cette vocàtion, les àuteurs àme rindiens semblent àussi pràtiquer un frànçàis 

« àme rindiànise  » dàns le but de retisser un lien àvec leur culture tràditionnelle. Là re àppropriàtion 

de là culture pàsse bien su r pàr là làngue màis on peut e voquer d'àutres modes de re àppropriàtion. 

Là recherche de textes tràditionnels, le tràvàil ànthropologique des àuteurs permet, pàr exemple, 

de figer en litte ràture des màte riàux qu'ils àvàient perdus. Les àteliers d'e criture semblent e gàlement 

leur permettre de fàire e merger des textes relie s à  là culture àme rindienne tràditionnelle. Revendiquer 

là culture peut àussi pàsser pàr là repre sentàtion d'une identite  àux yeux du monde, comme 

en te moigne Andre  Dudemàine : 

Fàire Le porteur des peines du monde en plein centre ville de Montre àl, en 1992, dàns une socie te  
qui à un ràcisme certàin fàce àux àutochtones (qui s'est d'àilleurs exàcerbe  àvec les e ve nements 
d'Okà), monter un pàreil spectàcle en dehors du 500ie me, en dehors du 350ie me, celà àussi peut 
pàràï tre nàï f. Màis fàce à  cette àutre nàï vete , celle des fe tes du 350ie me entie rement tourne es vers 
là foire et le divertissement, voilà  une œuvre qui àme ne du sens, qui revendique un but, qui 
à là pre tention de dire et de de montrer que là culture àutochtone existe bel et bien. Une culture trop 
souvent occulte e, et non seulement àu sein de là socie te  que be coise en ge ne ràl, màis 

màlheureusement àu sein des communàute s àme rindiennes elles-me mes.444 
  

 Si l'on poursuit notre re flexion un peu plus loin, on peut se demànder si, en plus de revendiquer 

et d'àffirmer une identite , certàins àuteurs àme rindiens du Que bec ne trànsforment pàs là làngue 

frànçàise à  leur imàge pour produire une litte ràture ine dite et àinsi se de màrquer des àutres types 

de litte ràtures fràncophones. 

 

 Én conclusion, là re àppropriàtion de l'identite  et de là culture àme rindienne pàssent pàr 

l'e criture et notàmment, dàns les textes àme rindiens contemporàins fràncophones, pàr un tràvàil 

stylistique sur là làngue qui permet àux àuteurs de s'opposer àux làngues coloniàles impose es 

et d'àffirmer leur spe cificite  culturelle. A  l'instàr de nombreux àuteurs postcoloniàux, les e crivàins 

àme rindiens, quànd ils n'inse rent pàs leur propre làngue dàns les re cits pour là re àffirmer, là revitàliser 
                                                 

442 CALVÉT, L.-J., Pour une écologie des langues du monde, Pàris, Plon, 1999. 
443 Ibid., p. 41. 
444 DUDÉMAINÉ, A., « Ni le ciel ni là terre ne sont muets. Rencontre àvec Yves Sioui Durànd », Terres en vues, vol. 1, n° 1, 1993, 
p. 4-6. 
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ou là pre server, modifient le frànçàis àfin qu'il exprime leur vision du monde. Finàlement, bilinguisme, 

plurilinguisme ou frànçàis àme rindiànise  semblent dàvàntàge de pendre des àuteurs que des genres 

de textes utilise s. Ils semblent e gàlement lie s àu lectoràt. Les textes pour enfànts pre sentent en effet 

un tràvàil moindre sur là làngue et lorsque des mots àme rindiens sont inse re s dàns l'ouvràge, ils sont 

explique s. Celà semble normàl càr les livres pour enfànts ont une porte e plus didàctique que 

revendicàtrice, contràirement à  là poe sie, pàr exemple. 

  

 Dàns le troisie me chàpitre de cette troisie me pàrtie, nous nous sommes concentre e sur 

là re àppropriàtion et sur là revendicàtion d'une identite  àutochtone pàr les àuteurs àme rindiens 

du Que bec. Au cours de notre e tude, nous àvons constàte  que cette the màtique, me me si elle e tàit 

pre sente dàns là plupàrt des genres de textes, àbondàit surtout dàns les romàns, toutes nàtions 

confondues, pàrce que là densite  nàrràtive permet àux àuteurs de de velopper dàvàntàge ce propos. Pàr 

àilleurs, nous àvons remàrque  que cette question identitàire e tàit àssez re cente, pàrce que, jusque dàns 

les ànne es 2000, les àuteurs e tàient pluto t occupe s à  pre server leur pàtrimoine oràl tràditionnel 

et à  de noncer là colonisàtion. Une ge ne ràtion e tàit en effet ne cessàire pour que l'on puisse àppre hender 

les conse quences de là mise en re serve et de l'àssimilàtion des Ame rindiens du Que bec, me me si cette 

àssimilàtion àvàit commence  àvànt les ànne es 50. 

 Afin de contextuàliser notre e tude, nous àvons commence  pàr àborder là question du trouble 

identitàire induit pàr là colonisàtion et les diffe rentes tentàtives d'àssimilàtion des Premie res Nàtions 

à  là socie te  que be coise qui en ont de coule . Nous àvons ensuite concentre  notre àttention sur là que te 

identitàire induite pàr ce trouble identitàire, que te pluto t mentionne e de mànie re de tourne e dàns 

les romàns pour enfànts et àdolescents, ou  les personnàges pàrtent pour un voyàge physique 

et inte rieur, et plus concre te dàns les textes pour àdultes, comme Ourse bleue445 et Le Porteur des peines 

du monde446, ou  l'on comprend que là que te identitàire est re ellement lie e à  là colonisàtion, à  là perte 

d'une culture et àu me tissàge. Nous àvons remàrque  que, dàns l'ensemble des textes, les personnàges 

finissàient pàr trouver une forme d'hàrmonie dàns leur hybridite  culturelle et donc que le messàge que 

les àuteurs àme rindiens du Que bec veulent de fendre est pluto t un messàge d'espoir. Énfin, nous àvons 

de fendu l'hypothe se selon làquelle, pàr le biàis de là làngue, les àuteurs àme rindiens du Que bec 

pàrvenàient à  revendiquer et à  se re àpproprier leur identite , leur culture àme rindienne, hypothe se 

                                                 

445 PÉ SÉ MAPÉ O BORDÉLÉAU, V., Ourse..., op. cit. 
446 SIOUI DURAND, Y., Le Porteur..., op. cit. 
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vàlide e pàr les diffe rents types de re emploi de là làngue frànçàise, ou d'introduction de là làngue 

àme rindienne, que nous àvons pu relever dàns les textes. 
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Conclusion 

 Cette troisie me pàrtie àvàit pour objectif d'e tudier l'engàgement des àuteurs àme rindiens 

fràncophones du Que bec. Nous sommes en effet pàrtie du postulàt que ces derniers s'inscrivàient dàns 

là ligne e à  messàges de leurs ànce tres, fàisànt de leurs textes non pàs de simples objets stylistiques, màis 

des « relàis » investis de diffe rentes missions. Plusieurs questions ont surgi, en introduction, concernànt 

ces vocàtions. Nous nous sommes notàmment interroge e sur leur nàture, leurs possibles vàriàntes, leur 

degre  d'emploi dàns les textes et nous nous sommes demànde  quel public e tàit vise  pàr les àuteurs. 

 Concernànt là nàture des vocàtions, nous àvons constàte  qu'elles e tàient de trois principàux 

types et ce, quelles que soient les nàtions d'àppàrtenànce des àuteurs : 

- une vocàtion de nonciàtrice, càràcte rise e à  là fois pàr une critique de là colonisàtion 

et pàr le re tàblissement d'une « ve rite  historique » àme rindienne 

- Une vocàtion de trànsmission, destine e à  pre server et à  perpe trer là culture et les vàleurs 

àme rindiennes 

- Une vocàtion identitàire, se mànifestànt pàr une revendicàtion de l'identite  àme rindienne 

et/ou», pàr une volonte  de se re àpproprier cette identite  perdue 

Nous àvons remàrque  que plusieurs de ces vocàtions pouvàient coexister dàns un me me texte 

à  des degre s vàriàbles. 

 L'àppàrition de chàcun de ces trois messàges, dàns les ouvràges àme rindiens du Que bec, 

correspond à  des pe riodes plus ou moins pre cises. De fàit, là de nonciàtion à pluto t vu le jour dàns 

les ànne es 80 tàndis que les questions identitàires ont surgi àu cours des dix dernie res ànne es. 

Cependànt, ces trois types de messàges sont repe ràbles dàns des ouvràges àllànt de l'e mergence 

de là litte ràture àme rindienne à  àujourd'hui. 

 C'est probàblement là vocàtion de de pàrt qui guide le genre de texte et le public vise  pàr 

les àuteurs. Les textes à  dimension de nonciàtrice et revendicàtrice s'àdressent à  plusieurs types 

de lecteurs : l'àdulte non àutochtone conscient des proble mes que rencontrent les Ame rindiens, 

ou du moins ouvert àux questions àutochtones, que les àuteurs cherchent à  sensibiliser à  leur càuse ; 

l'àdulte non àutochtone dàns le de ni des proble mes àme rindiens, forme de descendànt direct du colon, 

que les e crivàins critiquent ouvertement ; les Autochtones, àuxquels les àuteurs souhàitent ràconter leur 

propre version de là colonisàtion et qu'ils encouràgent à  rejoindre là lutte. Dàns tous les càs, ces textes 
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visent toujours un public àdulte, ce qui explique pourquoi on trouve surtout là de nonciàtion dàns 

les recueils de poe sies, àinsi que dàns les pie ces de the à tre et romàns destine s à  ce me me public.   

 Les àuteurs qui optent pour là trànsmission semblent pàrfois s'àdresser àux àdultes non 

àutochtones ouverts àux proble màtiques àme rindiennes, màis en ge ne ràl, ils visent surtout des lecteurs 

jeunes, àutochtones et non àutochtones. Ils trànsmettent leur pàtrimoine àux premiers pour qu'ils 

en deviennent les gàrànts et fàmiliàrisent les deuxie mes àvec là culture àme rindienne pour e duquer 

des àdultes conscients de là richesse des Premie res Nàtions, lucides sur les ràvàges de là colonisàtion 

et pre ts à  àssurer un àvenir à  ces peuples. Ceci se met notàmment en plàce pàr là pre sence d'un 

pàràtexte importànt dàns les ouvràges. Ainsi, les recueils de contes et les romàns pour àdolescents sont 

les textes qui exploitent le plus là vocàtion de trànsmission. 

 Là the màtique identitàire est plus difficile à  àssocier à  un public pre cis. Tout de pend en fàit 

de là mànie re dont cette dernie re est àborde e. Dàns les e crits dàns lesquels les àuteurs mettent en àvànt 

là de possession identitàire des Ame rindiens, on peut penser que les àuteurs cherchent à  àtteindre 

le lecteur non àutochtone pour lui fàire prendre là mesure des conse quences de là colonisàtion sur là vie 

des Premie res Nàtions du Que bec. Ceci dit, on peut àussi penser que les àuteurs qui revendiquent leur 

identite  le font sàns doute d'àbord pour eux-me mes, dàns une perspective càthàrtique. Én e crivànt, ils 

font remonter à  là surfàce l'ensemble des sentiments ne gàtifs qui les àssàillent et reme dient, ce fàisànt, 

àu tràumàtisme de là perte d'identite . Énfin, cette the màtique permet àussi àux Autochtones, jeunes 

ou moins jeunes, de renouer eux-me mes un lien àvec leur identite  perdue. Ainsi, elle àppàràï t dàns 

des ouvràges de genres tre s vàrie s, comme là poe sie ou le romàn. 

 Là multiplicite  des publics vise s pàr chàque vocàtion, àjoute e à  là personnàlite  de chàque àuteur, 

explique e gàlement pourquoi un me me messàge prend des formes tre s vàrie es dàns les diffe rents textes 

du corpus. De fàit, dàns là càte gorie de là de nonciàtion, nous àvons note  que certàins e crivàins 

pre fe ràient se concentrer sur une re hàbilitàtion de l'Ame rindien, d'àutres sur une critique du non-

Autochtone ; certàins s'àttàchent à  ràconter à  leur mànie re là colonisàtion, d'àutres se focàlisent sur ses 

conse quences. Én ce qui concerne là pre servàtion, une pàrtie des àuteurs opte pour des re fe rences 

ànthropologiques tàndis que d'àutres pre fe reront sensibiliser le public à  l'e cologie, ou à  l'importànce 

de trànsmettre. Du co te  de l'identite , enfin, là perte identitàire, là que te identitàire ou encore 

là re àppropriàtion identitàire sont àutànt de mànie res dont les àuteurs àbordent cette the màtique 

complexe.   

 Finàlement, seul l'objectif de trànsmission se pre sente comme un prolongement direct 

de là vocàtion des premiers re cits oràux àme rindiens, puisque les me moires-vivàntes pàrtàgeàient 



 

435 

des re cits qui de tenàient des informàtions culturelles et historiques. Ce messàge est toutefois àctuàlise , 

puisqu'il vient en re ponse à  une menàce d'extinction, contràirement àux premiers re cits. Il n'est pàr 

àilleurs plus seulement destine  à  un peuple en pàrticulier  ; àu contràire, là trànsmission vise àussi 

les non-Autochtones. Là de nonciàtion et là revendicàtion identitàires, quànt à  elles, ne fàisàient pàs 

pàrtie des messàges trànsmis àutrefois et sont le reflet des conditions de vie àctuelles des Premie res 

Nàtions du Que bec. Dàns tous les càs, il y à reprise d'un màte riàu tràditionnel et àdàptàtion de celui-ci 

à  des enjeux contemporàins. 

 Reste màintenànt à  de terminer si dàns les ànne es à  venir, ces vocàtions vont s'àffirmer, prendre 

d'àutres formes, s'estomper ou encore làisser là plàce à  d'àutres types de messàges. On constàte en effet 

que là de nonciàtion de fàits pàsse s dispàràï t progressivement àu profit d'engàgements lie s à  des sujets 

ultrà contemporàins, comme l'e cologie ou le me tissàge. Là forme des textes à  messàges chànge 

 elle àussi. Alors qu'àutrefois, seuls les e crits politiques de tenàient des messàges, àujourd'hui, 

les àuteurs se servent d'outils stylistiques pour de fendre leurs propos ; là litte ràrite  est àu service 

de l'engàgement. On peut donc penser que les àuteurs àme rindiens du Que bec vont poursuivre cette 

mutàtion.
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Conclusion générale 

Une étude qui s'imposait 

Én pàrcourànt, en 2013, plusieurs textes àme rindiens de làngue frànçàise, nous àvons releve  

une re currence d'e le ments, que nous àvons de termine s comme àppàrtenànt à  là tràdition litte ràire oràle 

àme rindienne, dàns cette litte ràture e mergente. Nous nous sommes demànde  quelle plàce cette màtie re 

mythique occupàit ve ritàblement dàns les ouvràges àme rindiens contemporàins de làngue frànçàise, 

màis àussi de quelle mànie re et pour quelles ràisons les àuteurs àme rindiens du Que bec là reprenàient 

àujourd'hui dàns leurs productions e crites. Ces interrogàtions nous ont pousse e à  e tudier cette 

litte ràture en profondeur, dàns le càdre d'une the se entàme e en 2014. 

L'e tude de là litte ràture àme rindienne, fràncophone et contemporàine du Que bec à  tràvers 

le prisme de là tràdition litte ràire oràle àpportàit, selon nous, un e clàiràge nouveàu et pertinent sur cette 

litte ràture càr, bien souvent, les àrticles ou essàis s'y inte ressànt restent dàns une perspective tre s 

globàlisànte ; et pour càuse : là litte ràture àme rindienne, fràncophone et contemporàine du Que bec 

n'àyànt que peu e te  re pertorie e, clàssifie e ou e tudie e en profondeur, un importànt tràvàil de recherche 

en àmont, pour recenser les textes àme rindiens ou des publicàtions en fàisànt mention, est encore 

àujourd'hui, indispensàble à  l'e làboràtion de tout sujet là concernànt. 

Afin d'interroger ce qu'il reste, àujourd'hui, de là tràdition litte ràire oràle, dàns les ouvràges 

àme rindiens contemporàins de làngue frànçàise, nous àvons de fini là proble màtique suivànte  : quels 

sont là plàce et le tràitement de là tràdition litte ràire oràle dàns les ouvràges àme rindiens fràncophones 

du Que bec, publie s entre 1980 et 2015 ? Pour re pondre à  cette question, nous nous sommes penche e 

sur vingt ouvràges de genres vàrie s, e crits pàr des àuteurs de nàtions diffe rentes et s'àdressànt  

à  des publics jeunes ou àdultes. 

Il est ràpidement àppàru que là tràdition litte ràire oràle e tàit re introduite dàns les ouvràges 

selon trois grànds àxes interde pendànts : le contenu the màtique des textes, leur forme et l'engàgement 

dont les àuteurs font preuve. Ces trois àxes ont constitue  les trois gràndes pàrties sur lesquelles à repose  

notre the se. Que retenir de l'ànàlyse de chàcun de ces domàines ? 
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La reprise de la tradition : entre « obligation » et nécessité 

Én notànt l'importànce de là reprise mànifeste et ge ne ràlise e d'e le ments the màtiques, 

structurels et d'un relàis de messàges àppàrtenànt à  là tràdition oràle dàns les ouvràges àme rindiens 

de làngue frànçàise, d'àucuns àuràient pu e tre tente s de penser à  une forme d'«  exotisme » de là pàrt 

des àuteurs àme rindiens du Que bec. On s'àttend en effet, encore àujourd'hui, à  ce qu'un àuteur 

àme rindien fàsse de là « couleur locàle » en mettànt en sce ne des personnàges àme rindiens, inscrits 

dàns une temporàlite  àssez e loigne e de là no tre, ou àu moins en vàlorisànt un pàtrimoine culturel 

àncestràl. Dàns ce contexte, ou  s'àrre te le choix de rester fide le à  là tràdition et ou  commence 

l'àdàptàtion des textes à  une àttente pàrticulie re ? L'influence de là socie te  sur les e crits de notre corpus 

est inde niàble. Pour ces ràisons, les àuteurs àme rindiens ne peuvent pàs, selon nous, se permettre, pour 

le moment, de proposer des textes de bordànt du càdre àme rindien. Cet enjeu de re ception peut 

àppàràï tre comme un crite re de tàille. Celà e tànt, il est àppàru que l'invocàtion du màte riàu tràditionnel 

re pondàit àvànt tout à  deux besoins : 

- un besoin personnel, pour chàque àuteur, de recre er un lien àvec une tràdition me connue, 

en voie d'extinction ou tout bonnement perdue ; de renouer àvec son ou ses identite s 

et de les revendiquer ; de se libe rer du poids de là ràncœur lie e à  là colonisàtion. On pourràit 

àinsi trànsposer les propos tenus1 pàr Julien Kilàngà à  propos de là litte ràture àfricàine 

et de clàrer : « Là litte ràture [àme rindienne], c'est celle qui permet à  l'e crivàin d'embràsser 

là totàlite  de son espàce culturel et de retrouver là pàix inte rieure ». 

- un besoin, dirige  vers là collectivite , de trànsmettre et de diffuser, à  grànde e chelle, 

le pàtrimoine et les vàleurs des Premie res Nàtions et de re tàblir les fàits historiques. Ce besoin 

touche àutànt les Autochtones que les non-Autochtones qui, tous, peuvent àinsi devenir àcteurs 

de là lutte de Premie res Nàtions du Que bec contre l'àssimilàtion. 

Ces deux besoins semblent jumele s à  une volonte  de cre er. Au vu de leurs objectifs utilitàires, 

les e crivàins àme rindiens àuràient pu, à  l'imàge de leurs pre de cesseurs militànts, n'àccorder que peu 

de cre dit à  là litte ràrite  des textes. Or, il n'en est rien ; le style àdopte  pàr les àuteurs n'est pàs 

uniquement destine  à  fàire pàsser des messàges. De me me, là tràdition n'est pàs simplement trànspose e 

màis repense e et àdàpte e à  des crite res esthe tiques contemporàins et propres à  chàque àuteur. Le tràvàil 

                                                 

1 Propos extràits d'une communicàtion, « Quelles litte ràtures fràncophones et quelles làngues frànçàises et dàns quels 

espàces fràncophones ? », pre sente e à  l'Universite  Càtholique de Toulouse du 28 àu 30 àvril 2017. 
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ope re  pàr ces derniers sur l'e criture ne làisse àucun doute quànt à  leur volonte  de proposer àussi 

des œuvres originàles ou  l'invention à toute sà plàce. 

Des textes hybrides originaux mais à la portée de tous 

Ces trois grànds domàines dàns lesquels s'exprime l'oràlite , s'ils ont e te  e tudie s se pàre ment 

en ràison de là densite  de chàcun d'entre eux, sont bien su r interde pendànts. L'ànàlyse 

de là re àctuàlisàtion du fonds tràditionnel, là ne o-oràlite  des textes contemporàins et l'engàgement 

des textes, à  l'àide de diffe rents outils nàrràtologiques, stylistiques ou encore linguistiques, à permis 

de dresser un portràit globàl de là mànie re dont s'exprime, àujourd'hui, là tràdition dàns les ouvràges 

contemporàins ; constàt à notàmment e te  fàit qu'elle re sultàit d'une combinàison complexe entre ces 

diffe rents domàines. Ainsi, là litte ràture àme rindienne du Que bec ne sàuràit se re sumer à  une reprise 

d'un contenu tràditionnel ou bien à  un simple engàgement. 

Le choix des àuteurs àme rindiens du Que bec d'opter pour des genres litte ràires contemporàins 

comme le romàn, là poe sie ou le the à tre pluto t que de trànscrire directement les re cits de tràdition oràle 

s'inscrit à  là fois dàns une perspective de modernite  et de distinction  ; ils se situent en effet dàns 

un double mouvement de reprise moderne des styles, motifs et vocàtions tràditionnels et d'invention 

personnelle et ce, sur diffe rents plàns : re cits tràditionnels àdàpte s à  des the màtiques et à  des genres 

contemporàins, textes « oràlise s » pàr des proce de s stylistiques, pàssàge d'un relàis oràl sous une forme 

e crite. Pàr àilleurs, si le càràcte re intime et fige  du texte e crit peut, en un sens, brider le ràpport 

à  là tràdition oràle, c'est àussi cette dimension e crite qui confe re à  l'entreprise de pre servàtion 

de là tràdition oràle son àspect trànsformàteur. Ainsi, là tràdition qui, tout en postulànt une fide lite  

à  des origines, ne reste pàs prisonnie re de ses formes premie res et profite du pàssàge de l'oràl à  l'e crit 

pour se nourrir des formes les plus e làbore es et les plus diverses de l'e criture litte ràire (ou  chàcun 

invente son propre dosàge), est tre s e volutive. Quànt àux àuteurs, en prenànt le relàis des me moires-

vivàntes sur un mode contemporàin, ils deviennent des conteurs modernes. 

C'est finàlement peut-e tre cette hybridite  qui fàit à  là fois de là litte ràture àme rindienne 

une litte ràture si àccessible àux Autochtones et àux non-Autochtones et une litte ràture originàle. Me me 

s'ils reproduisent encore une pàrtie des proce de s propres à  là litte ràture de làngue frànçàise, 

les e crivàins àme rindiens du Que bec tendent en effet à  se distinguer des litte ràtures que be coise 

et frànçàise. Leur ràpport à  là tràdition litte ràire oràle et leur engàgement les ràpprochent à  l'inverse 

fortement d'àutres litte ràtures postcoloniàles (on pense pàr exemple à  l'oràliture).  
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Une littérature à comparer et une progression à observer dans les années à venir 

Le fàit que cette litte ràture soit tre s me connue à ne cessite  un importànt tràvàil 

de contextuàlisàtion. Nous espe rons qu'à  l'àvenir les tràvàux portànt sur cette litte ràture 

se de velopperont, làissànt àux chercheurs qui souhàiteràient s'y inte resser là possibilite  de rentrer plus 

fàcilement dàns le vif du sujet, à  là fois en àmont de leur tràvàil, màis àussi àu moment de là re dàction 

de leurs tràvàux. 

Nous àvons, dàns le càdre de ce tràvàil, de cortique  un àspect pre cis de là litte ràture 

àme rindienne fràncophone du Que bec et de gàge  de nombreux e le ments de re ponse. Toutefois, force est 

de constàter qu'un tràvàil portànt sur une litte ràture àussi riche et me connue que là litte ràture 

àme rindienne fràncophone du Que bec fàit àussi e merger de nouvelles pistes de re flexion : 

- On pourràit, en premier lieu, se demànder si, dàns les ànne es à  venir, d'àutres nàtions 

àme rindiennes fràncophones ne vont pàs prendre là plume. Les constàts seront-ils les me mes 

que pour les textes du corpus ou bien ces nouveàux ouvràges pre senteront-ils des diffe rences 

the màtiques et structurelles pàr ràpport à  ceux que nous venons d'e tudier ?  

- Il seràit e gàlement inte ressànt d'essàyer de confronter les re sultàts trouve s du co te  

de là litte ràture àme rindienne fràncophone àvec ceux qui existent probàblement dàns 

là litte ràture àme rindienne ànglophone, voire me me dàns les litte ràtures àme rindiennes 

hispànophones, càr ces socie te s pre sentent des ressemblànces culturelles. Pour certàines, elles 

posse dent le me me terreàu mythologique ; àinsi, on pourràit chercher à  de terminer si là reprise, 

si elle existe, se fàit d'une mànie re similàire, dàns les ouvràges contemporàins, d'un point de vue 

the màtique (inte grent-ils les me mes figures, les me mes re cits oràux ? De quelle mànie re ?), 

structuràl (pre sentent-ils àussi des efforts sur là nàrràtion et le ràpport conteur-nàrràteur ? 

L'oràlite  y est-elle omnipre sente ?) et s’ils pre sentent les me mes types d'engàgement. 

- Pàr extension, et pàrce que nous àvons fàit le constàt de quelques mouvements communs, 

on pourràit e gàlement essàyer de dresser des pàsserelles entre là litte ràture àme rindienne 

fràncophone du Que bec et d'àutres litte ràtures postcoloniàles, comme celles des Antilles, 

d'Afrique ou encore du Màghreb, sous l'àngle de là tràdition litte ràire oràle. Én confrontànt 

les tràvàux re àlise s dàns chàque po le, il seràit certàinement possible de de gàger des constàntes 

dàns des modes de reprise màis e gàlement des divergences, ce qui e làrgiràit notre perception 

des diffe rentes fàçons dont un màte riàu tràditionnel peut, àujourd'hui, e tre exploite  et pour 

quelles ràisons il l'est. 
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- Toujours en lien àvec là tràdition litte ràire oràle, il seràit inte ressànt se pencher sur les moyens 

contemporàins, à  là frontie re de là litte ràture, comme le slàm, les vide os sur YouTube (et àutres 

sites d'he bergement de vide os), les sites Internet, de fàire connàï tre les mythes.  

- Il seràit pertinent d'inte grer là litte ràture àme rindienne fràncophone àux tràvàux re àlise s sur 

les textes à  vise e e cologique. Élle trouve en effet làrgement sà plàce dàns le chàmp  

de l'e cocritique. Les Autochtones, notàmment ceux issus des peuples d'Amàzonie, sont 

des personnàges re currents des œuvres à  dimension e cologique e crites pàr des non-

Autochtones. Toutefois, l’engàgement e cologique pre sent dàns les ouvràges e crits pàr 

 des àuteurs des Premie res Nàtions est peu e tudie  pàr les chercheurs en litte ràture. 

- Énfin, on pourràit prolonger l'e tude litte ràire de là litte ràture àme rindienne en proposànt 

d'àutres àngles d'e tude. Nous nous sommes ici inte resse e à  là tràdition. Il seràit sàns doute 

judicieux de se questionner sur là modernite , là socie te , là plàce du monde àctuel dàns ces 

me mes textes. 

A  l'issue de cette re flexion, il àppàràï t que les chercheurs en litte ràture ne sont encore qu'àu de but 

des investigàtions en màtie re de litte ràture àme rindienne de làngue frànçàise. Le nombre croissànt  

de publicàtions et l'e mergence d'àuteurs àux profils de plus en plus vàrie s portent à  croire qu'on 

àccorderà biento t toute sà plàce à  là litte ràture àme rindienne dàns le chàmp des e tudes fràncophones. 
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Bibliographie 

Présentation 

 Cette bibliogràphie comprend une bibliogràphie primàire et une bibliogràphie secondàire.  

• Notre bibliographie primaire contient deux principàles rubriques : 

- Là liste des ouvràges de notre corpus primàire, clàsse s pàr genre et pàr ordre àlphàbe tique 

d'àuteur. 

- Là liste exhàustive des àutres textes de làngue frànçàise, e crits pàr des àuteurs àme rindiens  

du Que bec entre 1970 et 2018, clàsse s, eux àussi, pàr genre et pàr ordre àlphàbe tique d'àuteur. 

Nous àvons mis à  jour là liste d'ouvràges propose s pàr Màurizio Gàtti à  pàrtir de 2004,  

en fàisànt nos propres investigàtions. Nous souhàitions en effet pouvoir fàciliter l'àcce s àux 

textes entiers. 

 

• Notre bibliographie secondaire recense, pàr the màtiques, les essàis, àrticles de revues 

et àrticles en ligne qui nous ont e te  le plus utiles et non l'ensemble des textes que nous àvons 

lus. Élle comprend e gàlement des essàis e crits pàr des àuteurs àme rindiens 

du Que bec. 
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Place et traitement de la tradition littéraire orale 
dans les ouvrages amérindiens francophones du Québec, 

publiés entre 1980 et 2015 

Résumé 

Jusque dans les années 1970, les Premières Nations 
du Québec se transmettaient oralement leurs différents 
récits. L’apparition d’une littérature amérindienne écrite 
et élaborée en français est très récente. Cette dernière 
semble répondre à plusieurs enjeux : préserver 
et transmettre une culture menacée, dénoncer 
la colonisation et ses impacts, revendiquer une identité 
amérindienne et les valeurs qu'elle comprend, tout 
en constituant une forme d'art propre.  
  
La littérature amérindienne francophone du Québec n’a fait 
l’objet que de très peu d’études : sa jeunesse ainsi que 
les réserves longtemps associées à l’étude des Premières 
Nations a pesé sur ce champ, si bien que le sujet reste 
largement à explorer.  
  
L’un des principaux attraits des ouvrages amérindiens 
de langue française est qu’ils reposent sur une cosmogonie 
extrêmement riche. L’objectif de cette thèse est donc 
d’étudier la place et le traitement de la tradition littéraire orale 
dans cette littérature contemporaine, depuis son émergence, 
dans les années 80, jusqu'en 2015. Il s’agit 
de déterminer pourquoi et de quelles manières les écrivains 
des Premières Nations réintroduisent aujourd’hui 
la tradition littéraire orale dans leurs textes en français.  
  
Dans cette perspective, cette étude suit le fil conducteur tissé 
par trois grands axes de réflexion respectivement centrés sur 
le fonds, la forme et l'objectif des textes amérindiens 
contemporains de langue française : la reprise du contenu 
des récits traditionnels oraux, la néo-oralité des formes 
écrites contemporaines et la réactualisation de l'engagement 
présent dans les récits ancestraux. 
 
Mots clés 
Littérature, francophonie, tradition littéraire orale, 
Amérindiens, Québec 

 

Abstract 

Until the 1970s, the First Nations of Quebec passed on their 
stories verbally. A Native American literature written and 
elaborated in French has emerged very recently. This last 
seems answer to several issues : preserving and transmitting 
a threatened culture, denouncing the colonization and its 
impacts, claiming a Native American identity and the values 
that it represents, while constituting a specific art. 
 
 
 
Quebec's Native American French-speaking literature has 
been the subject of very few studies : its youth and the 
reserves associated for a long time with the study of the First 
Nations has weighed on this field, so that the subject remains 
mainly unexplored. 
 
One of the main interest of Native American literature is that 
it's based on an extremely rich cosmogony. The aim of this 
thesis is to study the place and the treatment of the oral 
literary tradition in this contemporary literature, from its 
emergence, in the 80s, until 2015. The question is why and 
how First Nations writers reintroduce today the oral  
literary tradition in their books in French. 
 
 
 
In this context, this study follows the common thread woven 
by three major areas of reflection respectively centered 
on    the background, the form and the purpose 
of contemporary Native French-written texts : the resumption 
of the content of oral traditional stories, the neo-orality 
of contemporary written forms and the updating of the 
commitment present in ancestral narratives. 
 
Key words 
Literature, French-speaking countries, oral literary 
tradition, Native Americans, Québec 

 



  

  

Laure-Anne THÉVENET 

Mémoire présenté en vue de l’obtention  

du grade de Docteur de l'Université d'Angers 

sous le sceau de l’Université Bretagne Loire  

 

École doctorale : École doctorale Arts, Lettres et Langues (ALL) 

Discipline : Langue et littérature françaises (section 9) 

Unité de recherche : CIRPaLL 

Soutenue le 19 juin 2018 

 

 

 

 
Tome 2 : annexes 

 

Place et traitement de la tradition littéraire orale 
dans les ouvrages amérindiens francophones du Québec, 

publiés entre 1980 et 2015 

JURY 

Rapporteurs :        Daniel CHARTIER, Professeur, Université du Québec à Montréal  

                                       Antony SORON, Maître de conférences HDR, Université Paris-Sorbonne 

 

Examinateurs :        Anne-Rachel HERMETET, Professeure, Université d’Angers 

                                       Myriam SUCHET, Maîtresse de conférences, Université Sorbonne Nouvelle - Paris 3  

                                       

Directeur de Thèse :      Julien KILANGA, Professeur, Université d’Angers 

Co-directeur de thèse :  Isabelle TRIVISANI-MOREAU, Maîtresse de conférences, Université d’Angers 

 

 

 

 



  



  

  

Laure-Anne THÉVENET 

Mémoire présenté en vue de l’obtention  

du grade de Docteur de l'Université d'Angers 

sous le sceau de l’Université Bretagne Loire  

 

École doctorale : École doctorale Arts, Lettres et Langues (ALL) 

Discipline : Langue et littérature françaises (section 9) 

Unité de recherche : CIRPaLL 

Soutenue le 19 juin 2018 

 

 

 

 
Tome 2 : annexes 

 

Place et traitement de la tradition littéraire orale 
dans les ouvrages amérindiens francophones du Québec, 

publiés entre 1980 et 2015 

JURY 

Rapporteurs :        Daniel CHARTIER, Professeur, Université du Québec à Montréal  

                                       Antony SORON, Maître de conférences HDR, Université Paris-Sorbonne 

 

Examinateurs :        Anne-Rachel HERMETET, Professeure, Université d’Angers 

                                       Myriam SUCHET, Maîtresse de conférences, Université Sorbonne Nouvelle - Paris 3  

                                       

Directeur de Thèse :      Julien KILANGA, Professeur, Université d’Angers 

Co-directeur de thèse :  Isabelle TRIVISANI-MOREAU, Maîtresse de conférences, Université d’Angers 

 

 

 

 



2 

 

  



3 

 

Annexe n° 1 :  
Carte de la répartition des Premières Nations au Québec1 

  

                                                 

1 Source : http://www.autochtones.gouv.qc.ca/nations/cartes_communautes.htm. Actualise e en 2016. 
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Annexe n° 2 :  
Langues parlées par les Premières Nations du Québec2 

 

Famille algonquienne 

Nations 
Langues parlées 

(par ordre d'importance) 

Abénaquis 
Français 
Anglais 
Abe naquis (peu) 

Algonquins  
Algonquin 
Anglais ou français 

Attikameks 
Attikamek 
Français 

Cris 
Cri 
Anglais 
Français 

Innus 
Innu 
Français 

Malécites 
Français 
Anglais 
Male cite (peu) 

Micmacs 
Micmac 
Anglais  
Français (a  Gaspeg) 

Naskapis 
Naskapi 
Anglais 

 

Famille iroquoienne 

Nations 
Langues parlées  

(par ordre d'importance) 

Hurons-Wendat Français 

Mohawks 
Anglais 
Mohawk 
Français (peu) 

                                                 

2 Source : http ://www.autochtones.gouv.qc.ca/publications_documentation/publications/document-11-nations-2e-
edition.pdf 
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Annexe n° 3 :  
Biographie des auteurs et résumés de leurs ouvrages 

 

 Dans cette annexe, chaque biographie d'auteur.e est accompagne e des textes du corpus qui lui 

correspondent. Cela favorise, selon nous, l'association des e crivains a  leurs ouvrages. Les auteurs sont 

par ailleurs classe s par ordre alphabe tique (nom de famille). 

 S'il arrive que nous mentionnions quelques textes publie s par certains auteurs, nous avons 

choisi de ne pas fournir, dans cette annexe, de bibliographie comple te de chacun d'entre eux. Ces 

dernie res sont parfois extre mement abondantes et nous partons du principe que tous les textes e crits 

pas des auteurs ame rindiens du Que bec (de notre corpus ou non) sont re pertorie s dans notre 

bibliographie. 
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ASSINIWI, Bernard 
 

 Ne  le 31 juillet 1935 a  Montre al d'une d’une me re canadienne-française d’origine algonquine 

et d’un pe re algonquin et cri, Bernard Assiniwi est un e crivain et historien spe cialiste des questions 

autochtones. Il a de die  sa vie a  la pre servation et a  la diffusion des patrimoines ame rindiens du Que bec, 

dont il avait a  cœur de faire connaî tre la richesse. Bernard Assiniwi s'est e teint le 4 septembre 2000, 

laissant derrie re lui une œuvre tre s importante et largement connue, reconnue et diffuse e au Canada.  

 Trilingue (il parlait le cri, le français et l'anglais), Bernard Assiniwi obtint un baccalaure at 

en ge ne tique animale a  l'Universite  de Guelph, en Ontario, en 1957. Il e tudia ensuite l'administration 

publique a  l'Universite  du Que bec, a  Hull. 

 Devenu conseiller en communication, il fonda la section culturelle du ministe re des Affaires 

indiennes et du Nord de 1965 a  1968 et fut directeur du The a tre de la Place. De 1972 a  1976, il dirigea 

la collection « Nit'Chawan, mon ami, mon fre re » aux É ditions Leme ac et fut e diteur de la revue Que bec 

Nature de 1976 a  1978. Éntre 1978 et 1980, il travailla a  la Socie te  d'ame nagement de l'Ouatouais et fut 

critique dramatique et scripteur-re alisateur pour Radio-Canada. Il re alisa et anima e galement 

d'innombrables e missions et documentaires sur l'histoire des Premie res Nations, la vie en plein air 

ou encore l'e cologie et collabora a  de nombreux journaux tels que La Presse, The Globe and Mail, Sentier 

ou encore Québec Chasse et Pêche. Il obtint par la suite le poste de conservateur d'ethnologie 

du subarctique de l'Ést et de chercheur en Histoire autochtone au Muse e canadien des civilisations, 

a  Hull. Il fut enfin pre sident de l’Alliance autochtone du Que bec et professeur de cre ation litte raire 

a  l’Universite  d’Ottawa. 
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 Tout au long de sa vie, Bernard Assiniwi a propose  des publications permettant de mieux 

connaî tre les populations ame rindiennes du Que bec. Il e crivit par exemple deux lexiques des noms 

indiens ou encore plusieurs essais portant sur l'Histoire des Premie res Nations. 

 L'auteur s'adonna e galement au genre du roman, son plus ce le bre e tant La Saga des Béothuks3, 

plusieurs fois prime . L'e laboration de cet ouvrage occupa vingt-cinq ans de sa vie et fit l'objet d'un long 

pe riple sur la province de Terre-Neuve. 

Honneurs : 

- Plaque de bronze du Fourty first Columbus Ohio Films Festivals (1993) pour ses nombreuses 

productions audiovisuelles.  

- Prix France-Que bec 1997 pour La Saga des Béothuks4. 

- Prix Jean-Hamelin 1997 pour La Saga des Béothuks5.  

- Docteur Honoris Causa, Universite  du Que bec Trois Rivie res (1999), «  Pour l'ensemble de son 

œuvre ».  

- A  son de ce s, l'organisme ame rindien Terres en vues cre a en son honneur le «  prix Dr Bernard-

Chagnan-Assiniwi » de cerne  a  un artiste ou a  un cre ateur dont le travail a contribue  a  enrichir 

sa culture d'origine.  

 

Source :  

http://www.litterature.org/recherche/ecrivains/assiniwi-bernard-39/ 

  

                                                 

3 ASSINIWI, B., La Saga des Béothuks, Montre al, Leme ac/Actes Sud, 1999. 
4 Ibid. 
5 Ibid. 
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Windigo et la naissance du monde6 

 

 Windigo et la naissance du monde7 est un recueil de re cits oraux ame rindiens collecte s par 

Bernard Assiniwi. Le livre, de cent cinquante-trois pages, comprend sept parties qui renvoient a  sept 

re gions dans lesquelles l'auteur a collecte  les textes :  

- Maritimes, Nouvelle-É cosse, I le-du-Prince-É douard et Nouveau-Brunswick. 

- Que bec 

- Ontario 

- Manitoba 

- Saskatchewan 

- Alberta 

- Colombie-Britannique 

                                                 

6 ASSINIWI, B., Windigo et la naissance du monde, Hull, Vents d’ouest, 1998. 
7 Ibid. 
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 Dans chacune de ces parties, Bernard Assiniwi propose quelques re cits de diffe rentes nations 

ame rindiennes. Pour notre the se, nous nous sommes concentre e sur 

la partie « Que bec » qui comprend neuf re cits :  

- « La cre ation du monde Anish-Nah-Be  » 

- « Mista-Wabo s » 

- « La leçon du castor » 

- « Windigo » 

- « Anim ou le meilleur ami d'Anish-Nah-Be  » 

- « Le don de la vie » 

- « Abinodji Abitcha Nojek ou l'enfant e leve  par une ourse » 

- « La cre ation du monde iroquois »  

- « Juaka, Honda et Gaguiga ou Raton-Laveur, Lie vre et Corbeau » 

 

 « La cre ation du monde Anish-Nah-Be  » (re cit algonquin) se de roule a  une e poque tre s lointaine, 

ou  les animaux parlent encore et sont les maî tres du monde. Mista-Wabôs, le Grand-Lie vre, est le plus 

grand, le plus puissant, le plus intelligent et le plus sage d’entre eux. 

 Un jour, a  cause d’une souris avale e par me garde par une couleuvre, les animaux commencent 

a  s’entre-de vorer. Mista-Wabôs parvient a  re tablir le calme et fait son rapport aux Ésprits du Monde 

d’en haut. Agace , Kije -Manito pre vient Mista-Wabôs qu’il va de truire le monde et qu’il lui laisse le choix 

des animaux qu’il voudra emmener avec lui sur son canot flottant. Mista-Wabôs apprend par ailleurs 

que, lorsque Kijé-Manito aura recre e  le monde, il ne sera plus qu’un lie vre ordinaire.  

 

 « Mista-Wabo s » est la suite du premier re cit. Le Grand-Lie vre se retrouve sur un canot au milieu 

de l'oce an, accompagne  des animaux qu'il a choisis. Tous les autres animaux se sont noye s. 

 Puisqu'il n’existe plus de continent sur lequel s'installer, les compagnons de Mista-Wabôs 

plongent un a  un dans l’espoir de trouver de la terre. Seul Rat-Musque  parvient a  remonter avec un grain 

de sable. Le Grand-Lie vre le plante au centre du canot et de ce grain naî t le monde que nous 

connaissons. 
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 Avant de devenir un lie vre normal, Mista-Wabôs demande a  l’Oiseau-Tonnerre d’envoyer 

une de charge sur tous les animaux qui se sont noye s. Ainsi sont cre e s les humains. C’est pour cela, 

d’apre s le conteur, qu’il nous reste quelque chose des espe ces animales. Mista-Wabôs, quant a  lui, 

ne revient plus que sous la forme du Windigo, lorsque nous faisons du mal a  nos semblables. 

 

 « La leçon du castor » (re cit cri) est une morale de livre e par un pe re a  son fils. Il explique a  son 

enfant que le castor est un grand travailleur, qui, en de pit du fait qu’il ne vit pas bien longtemps, œuvre 

sans jamais s’arre ter. De son labeur naissent des e tangs stagnants, qui font le bonheur de quelques 

animaux mais repoussent les orignaux, chevreuils, ours ou encore les loups qui vont chercher une eau 

limpide et libre ailleurs. Le pe re prend cet exemple pour dissuader son fils de se comporter comme 

le castor, qui fixe son monde dans le calme de ses propres besoins en oubliant ceux des autres. 

Il l’encourage e galement a  se me fier de la stagnation. 

 

 « Windigo » est la suite du re cit « Mista-Wabo s ». Le conteur confie a  son auditeur que son 

grand-pe re a vu un Windigo, cre ature dont Mista-Wabôs prend la forme lorsqu’il veut donner des leçons 

aux humains. 

 Au cours d’un hiver tre s froid ou  la nourriture manque cruellement, le grand-pe re ne re ussit pas 

a  attraper de castor. Or, sur le chemin du retour, il en aperçoit un, pris dans le pie ge de son voisin 

Twe nish. Ce dernier est malade et ne peut faire la tourne e de ses pie ges. Le grand-pe re de cide donc 

de le lui rapporter, mais, une fois rentre  chez lui, il choisit finalement de cuisiner le castor a  ses enfants 

et  sa femme, malades et affaiblis. Il se promet toutefois de remettre la peau de l’animal a  son voisin pour 

qu’il la vende. 

 Le temps passe et le grand-pe re oublie cette histoire. Au printemps, alors qu’il revient 

de sa tourne e de pie ges, il est tout a  coup pris par la noirceur. Il se construit un abri d'ou  il entend 

des bruits e pouvantables, en de pit du fait qu’il n’y a pas de vent. Il aperçoit alors un pied ge ant dans 

la neige. Sachant qu’il est inutile de fuir, il demande au ge ant ce qu’il lui veut. Ce dernier lui rappelle 

qu’il a vole  le castor de son voisin durant l’hiver et lui demande s'il en a averti Twe nish et s'il lui a remis 

la peau de l'animal, comme pre vu. Le grand-pe re re pond que non. Le Windigo de clare qu’il a mal fait 

et disparaî t. Il ne punit en effet que ceux qui mentent. 

 De retour au camp, le grand-pe re, souhaitant se repentir, prend un castor plus gros que celui 

qu’il avait vole  a  Twe nish et le remet a  ce dernier.  
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 D’apre s le conteur, Windigo serait une alle gorie du remords. 

 

 Dans « Anim ou le meilleur ami d'Anish-Nah-Be  » (re cit algonquin), les animaux parlent encore. 

Tous veulent e tre le « meilleur ami » de l’Homme car, me me si ce dernier a e te  cre e  apre s les animaux 

et qu’il est le fruit d’un croisement entre le Grand-Ésprit et eux, il posse de les armes et peut les tuer, 

ce qui en fait un e tre redoutable. 

 On de cide de re gler la question par plusieurs courses, afin de tester la constance des candidats. 

Lors d’une premie re course, Grand-Cerf remporte la palme. Loup gagne la deuxie me manche. 

Finalement, aucun animal ne remporte deux fois une course, chacun excellant dans un domaine 

particulier. Én revanche, un seul finit toujours bon deuxie me : Anim, le chien. Il est donc choisi 

a  l’unanimite  comme le meilleur ami de l’Homme. 

 Au bout d’un moment, l’Homme confie au chien des ta ches des plus en plus ingrates. Lasse  

d’e tre exploite  de la sorte, le chien de cide de ne plus parler, pour qu’Anish-Nah-Bé n’ait pas la tentation 

de lui faire porter ses messages jusqu’au bout du monde. 

 

 « Le don de la vie » est raconte e par un Algonquin. Ce dernier explique qu’une loi sacre e 

de sa nation voulait autrefois qu’une personne visitant le territoire algonquin soit reçue comme une 

amie. Or, un jour, six chasseurs iroquois furent surpris sur le territoire et tue s. Les responsables durent 

s’exiler et les Ésprits du Monde d’en haut firent pleuvoir pendant des saisons, inondant les territoires 

de chasse des Algonquins et les obligeant a  trouver refuge sur la montagne. Un des sages eut alors 

une vision lui indiquant que, pour apaiser le courroux des esprits d’en haut, son peuple devait donner 

aux Iroquois une jeune fille belle et pure. 

 Pendant la nuit, Ginebig, le serpent d’eau, offrit a  la jeune fille choisie de la mener sans 

encombre jusqu’au village iroquois. A  mi-distance, il s’arre ta et lui conseilla de ramasser des graines 

tombe es sur le sol d’un champ ensoleille  comme supple ment a  sa personne. 

 Une fois arrive e au village et descendue du serpent, la jeune fille offrit les graines au chef 

iroquois qui la prit comme e pouse. Élle ve cut heureuse mais lorsqu’elle voulut retourner chez les siens, 

a  la mort de son mari, personne ne la reconnut. 

 Depuis le don de ces graines, les Iroquois font pousser le maî s qui supple e a  leurs chasses. 
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 « Abinodji Abitcha Nojek ou l'enfant e leve  par une ourse » (re cit attikamek) raconte qu’un 

homme, sa femme et leur be be  embarquent sur un canot. Le canot se renverse et les parents se noient. 

Le canot se redresse, le be be  qui y e tait attache  survit et se met a  pleurer de faim. 

 Une ourse qui pe chait tout pre s entend l’enfant et comme elle vient de perdre un de ses be be s, 

elle l’adopte. Élle le nourrit, puis, lorsqu’il est plus grand, lui apprend a  cueillir les petits fruits et le miel 

des ruches ou encore a  pe cher la truite. 

 Un jour, jugeant que l’enfant est assez a ge  pour comprendre, elle l’ame ne a  l’ore e de la fore t, 

chez les siens, les Attikameks. Élle lui pre cise que, si besoin est, il ne doit pas he siter a  la tuer 

et inversement, afin de maintenir l’ordre de la Nature.  

 L’enfant devient un homme et fonde une famille. Il enseigne a  ses enfants ce qu’il a appris 

de l’ourse.  

 Un jour, un de ses fils se trouve face a  une e norme ourse. Élle reste immobile. Il la tue sans 

difficulte  et la rame ne a  son pe re. Én la voyant, le pe re reconnaî t la vieille ourse qui l’a e leve e et est 

inconsolable.  

 Depuis ce jour, les Attikameks rendent honneur a  cet animal. 

 

 « La cre ation du monde iroquois » (re cit abe naquis) raconte que dans le Monde du ciel vivent 

un homme et sa femme, enceinte. Au centre de ce monde pousse un arbre immense qu’on dit e tre 

le centre de l’univers. Personne n'a jamais mutile  cet arbre sacre . 

 Pourtant, un jour, la femme demande a  son mari de lui apporter de l’e corce des racines de cet 

arbre. L’homme accepte a  contrecœur. Or, lorsqu’il commence a  creuser le sol, il ouvre un trou be ant vers 

le monde d’en bas, entie rement liquide. 

 Pousse e par la curiosite , la femme se penche au-dessus du trou pour voir ce qu’il y a en bas 

et tombe. Dans sa chute, elle attrape quelques racines d’herbes et de plantes. 

 La voyant tomber, tous les oiseaux se re unissent pour lui former un lit de plume. Élle est ainsi 

de pose e sur le dos d’une tortue ge ante. La femme demande aux oiseaux de lui apporter un peu de terre 

du fond de la mer afin de planter sur le dos de la tortue les herbes et les racines tombe es du ciel avec 

elle. Tous les oiseaux essaient, en vain. Seul Rat-Musque  re ussit a  remonter a  la surface avec 

un minuscule morceau de terre dans sa patte, avant de mourir d’e puisement. 
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 La femme accouche d’une fille. Devenue femme, cette dernie re rencontre un homme venu 

de nulle part, disant e tre le Vent de l’ouest. L’homme pose sur elle deux fle ches puis disparaî t. 

Lorsqu’elle revient a  elle, la jeune femme est enceinte de jumeaux. 

 Dans le ventre de leur me re, les jumeaux se disputent. A  cause d'une e nie me querelle, a  la sortie 

du ventre de leur me re, ils tuent cette dernie re par me garde. 

 Le jumeau droitier est travailleur, franc, juste. Le gaucher est tout le contraire. Chacun cre e 

diverses cre atures. Ils donnent ainsi vie a  un monde tre s e quilibre . 

 Les jumeaux se battent constamment et un jour, le droitier fait passer son fre re dans l’autre 

monde, sans le tuer. Le droitier, convaincu que son fre re est mort, tient sa grand-me re pour responsable 

et la de capite. Il lance sa te te dans le ciel ou  elle devient la lune. 

 Le conteur explique que les deux fre res vivent en chaque Iroquois et que le monde n’est pas 

maniche en. Il ajoute que le jour, on rend gra ce au droitier et qu’on honore le gaucher la nuit. 

  

 « Juaka, Honda et Gaguiga ou Raton-Laveur, Lie vre et Corbeau » (re cit iroquoien) raconte 

qu’un hiver, les femmes d’un village sont tre s inquie tes car les le gumes n’ont pas pousse  correctement. 

Il n’y aura donc pas assez a  manger pour tout le monde.  

 Une nuit, un des porte-parole du clan de la tortue a une vision. L’Ésprit des plantes lui explique 

que les le gumes ne poussent pas, par manque d’attention. Élle le pre vient que si les villageois 

ne se montrent pas plus attentifs, son peuple refusera de vivre avec eux. 

 A  son re veil, l’homme transmet le message a  tout son clan et au retour de la belle saison, ils 

accordent les meilleurs soins a  leurs plantations. 

 Un matin, alors que les femmes visitent les jardins, elles de couvrent que des plantes ont e te  

vole es. Plusieurs guerriers surveillent alors les jardins. Au petit-matin, des petits e tres habitant la fore t 

sont intercepte s. Ils refusent de de voiler ou  se cachent les leurs. Devant leur refus, on les fait passer 

entre deux rangs de femmes arme es de ba tons pour leur donner une leçon.  

 Au bout de plusieurs jours, les voleurs, dont les yeux sont devenus noirs tant ils ont e te  roue s 

de coups, finissent par ce der. Les guerriers se rendent a  leur village et tuent tous les habitants puis 

remettent leurs prisonniers en liberte . Depuis, les voleurs de maî s Juakas ou Ratons-Laveurs, ont garde  

leurs yeux cerne s et des marques sur le dos et la queue. 
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 Quant aux voleurs de courges, les Hondas ou Lie vres, on eut pitie  de leurs pleurs et on leur 

fendit la le vre supe rieure pour qu’ils ne puissent plus jamais manger de ce le gume. 

 Les voleurs de fe ves, Les Gaguigas ou Corbeaux, s’en sortirent mieux. Les coups de ba tons 

les rendirent tout noirs mais ils volent encore des fe ves et me me du maî s. 
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La Saga des Béothuks8 

 

 La Saga des Béothuks9 est une fresque historique de pre s de cinq cents pages retraçant, en trois 

parties, le ge nocide d'une vraie nation autochtone, disparue depuis 1829. Le roman se pre sente sous 

la forme d'un re cit transmis par des « me moires vivantes » be othukes a  d'autres membres de leur clan. 

Les diffe rents narrateurs se succe dent et progressivement, on passe d'un re cit a  la troisie me personne 

a  un re cit a  la premie re personne du singulier. Plus l'histoire avance, plus les narrateurs sont proches, 

temporellement, de ce qu'ils racontent. 

 Dans la premie re partie, Anin, l'ance tre de tous les personnages du roman, fait le tour de ce qu’il 

croit e tre le monde : l’î le de Terre-Neuve. Or, de s l'an 1000, les Vikings10 envahissent cette î le ou  re sident 

les Be othuks. Leur pre sence est de cele e quand le jeune he ros de cide d'en faire le tour en tapatook11 afin 

de renseigner son peuple sur les possibilite s offertes par ce vaste territoire. Quand il rentre chez lui 

apre s trois ans et de nombreuses pe ripe ties, Anin a deux femmes et un garçon. La tribu se re organise 

en deux clans, celui de Gashu-Uwith (ours) et celui d'Appawet (phoque), animaux dont l'esprit, 

re incarnant un ance tre, assure leur protection. Le peuple be othuk connaî t alors la prospe rite  pendant 

cinq cents ans. 

                                                 

8 ASSINIWI, B., La Saga..., op. cit. 
9 Ibid. 
10 Qualifie s par les personnages du roman de « Bouguishameshs » (e trangers). 
11 Canot d'e corce. 



18 

 

 Dans la deuxie me partie du roman, qui se situe a  la fin du XVe sie cle, Jean Cabot et d’autres 

Éurope ens de barquent a  Terre-Neuve et commencent une colonisation massive. Initie e par les Portugais 

puis par les Français, l'extinction des Be othuks s'acce le re avec l'arrive e des Anglais, convaincus 

de la supe riorite  du christianisme sur la « sauvagerie » des Autochtones.  

 La barbarie des missionnaires va crescendo jusqu'a  la troisie me partie, se de roulant au de but 

du XIXe sie cle, pe riode au cours de laquelle les colons ache vent l'extermination des Be othuks. Én 1829, 

leur dernie re repre sentante, Shanawditith, meurt de la tuberculose, marquant l'extinction de la tribu.  
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BACON, Joséphine 

 

 Jose phine Bacon est une poe tesse, conteuse, traductrice, re alisatrice et parolie re innue, 

originaire de Pessamit, ne e en 1947. Connue sur la sce ne internationale en tant que poe tesse, conteuse 

et parolie re, elle œuvre depuis pre s de quarante ans pour le rayonnement de la culture innue. Toujours 

active au sein des peuples autochtones et pour la pe rennite  de leurs traditions, Jose phine Bacon est 

un mode le et une source d’inspiration pour les membres des Premie res Nations. 

 L'e crivaine a travaille  comme traductrice et interpre te aupre s des Aî ne s. Élle enseigne 

e galement l'innu-aimun depuis plus de quarante ans. Élle assure par ailleurs de nombreux ateliers 

d'e criture et confe rences dans les universite s que be coises, ce geps ainsi que dans plusieurs 

communaute s autochtones. Parolie re et auteure des textes d’enchaî nement du spectacle de Chloe  Sainte-

Marie, « Nitshisseniten e tshissenitamin », Jose phine Bacon a e te  invite e dans de nombreux pays. Élle 

participe re gulie rement a  des spectacles de poe sie et collabore a  des revues francophones. 

 Du co te  du cine ma, Jose phine Bacon participe comme traductrice et voix off 

a  des documentaires et courts me trages, dont ceux du cine aste Arthur Lamothe. Élle a re alise  « Tshishe 

Mishtikuashisht - Le Petit grand europe en - » en 1997 et « Ameshkuatan - Les Sorties du castor - » 

en 1978. Jose phine Bacon a aussi participe  aux treize e missions de la se rie te le vise e «  Mupu », diffuse e 

en 2002, a  la se rie « Carcajou Mikun, Finding our talk », avec les productions Mushkeg Nutaq, ainsi 

qu'a  « Innu-Assi », avec les productions Manitu. 
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 Jose phine Bacon a publie  son premier recueil, Bâtons à message/Tshissinuashitakana12 en 2009. 

Élle a e galement fait paraî tre, en collaboration avec Jose  Acquelin, l'e change de correspondances Nous 

sommes tous des sauvages13 en 2011. Én 2013, elle e crit son dernier recueil, Un Thé dans 

la toundra/Nipishapui nete mushuat14. 

Honneurs : 

- Prix international Ostana 2017 - e critures en langue maternelle -. 

- Doctorat Honoris Causa en anthropologie, Universite  Laval (2016). 

- Finaliste au Prix du Gouverneur ge ne ral et finaliste au Grand Prix du livre de Montre al (2012)  

pour Un Thé dans la toundra/Nipishapui nete mushuat15. 

- Prix des lecteurs du Marche  de la poe sie de Montre al (2010) pour le poe me «  Dessine-moi 

l’arbre », paru dans le recueil Bâtons à message/Tshissinuashitakana16. 

 

Sources : 

http://memoiredencrier.com/josephine-bacon/ 

http://nationinnue.com/la-nation-innue-felicite-mme-josephine-bacon-docteure-honoris-causa-en-

anthropologie/ 

  

                                                 

12 BACON, J., Bâtons à messages/Tshissinuatshitakana, Montre al, Me moire d’encrier, 2009. 
13 BACON, J., ACQUÉLIN, J., Nous sommes tous des sauvages, Montre al, Me moire d’encrier, 2011.  
14 BACON, J., Un Thé dans la toundra/Nipishapui nete mushuat, Montre al, Me moire d’encrier, 2013. 
15 BACON, J., Un Thé..., op. cit. 
16 BACON, J., Bâtons..., op. cit. 
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Bâtons à messages/Tshissinuatshitakana17 

 

 Bâtons à messages18 est un recueil bilingue de cinquante-six poe mes, classe s en six parties 

et re dige s dans un style e pure . Les poe mes sont traduits en français sur les pages de gauche et en innu 

sur les pages de droite. Le titre fait re fe rence aux ba tons-repe res qui permettent aux 

nomades de s’orienter a  l’inte rieur des terres et de retrouver leur chemin. Jose phine Bacon, dans ce 

recueil, rend hommage au mode de vie de ses ance tres, tout en e voquant la perte culturelle.  

 La premie re partie du recueil, « L'autre nord/Nanim », comprend des poe mes qui e voquent 

la vie nomade des Innus d'autrefois. Jose phine Bacon y de crit entre autres des sce nes de ce mode de vie : 

Ils marchent 
sans courbure, 
attentifs 
aux sons de la neige 
sous la raquette 
 
des ba tons 
a  message 
les attendent 
au milieu du lac gele 19 

 

                                                 

17 BACON, J., Bâtons..., op. cit. 
18 Ibid. 
19 Ibid., p. 16. 
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A  cette re activation d'images du passe  vient s'ajouter le sentiment d'impuissance et de souffrance face 

a  la perte de cette tradition : 

Les anciens 
marchaient sans cesse 
 
ils tiraient leurs traî neaux 
sur la neige 
et quand elle fondait, 
ils naviguaient. 
 
J'ai perdu la trace 
de leur passage 
vers la terre de nude e 
 
sans guide 

pour m'orienter.20 

 

 La deuxie me partie du recueil, « Les Maî tres/Utshimauat », comprend surtout des poe mes 

porteurs d'espoirs et des messages de sagesse de la part des anciens ou des maî tres des animaux : 

Les ance tres m'ont dit : 
« Ton a me a re ve  bien avant toi. 

Ton cœur a entendu la terre. »21 

 

 La troisie me, « Famine/Niuniun », quant a  elle, englobe des poe mes sur la the matique 

du caribou, source de subsistance pour les Innus : 

Le caribou de serte nos sentiers, 

le souffle de Nutineteu22, 
puissant du temps, 
nous emprisonne 
 

Papakassik23 est fa che , 
ses os sont e parpille s, 
il ne re pond plus 
aux re ves 
 
Papakassik nous prive 
de sa moelle et de sa graisse 
 
nos sanglots 
se meurent au nord de la nuit 
dans les incantations 

                                                 

20 Ibid., p. 22. 
21 Ibid., p. 34. 
22 Le froid. 
23 Le Maî tre du Caribou. 
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du tambour.24 

 

 Dans la quatrie me partie du recueil, « Moelle/Uinn », Jose phine Bacon exprime la douleur dans 

laquelle vivent les Premie res Nations. Élle y mentionne notamment le pensionnat, de manie re subtile, 

cependant : 

Silence. 
 
Je suis adopte e. 
Je suis maltraite e. 
Je suis orpheline.25 

 

Élle e voque e galement son besoin de retourner vers le mode de vie traditionnel.  

 Dans la cinquie me partie du recueil, « Mer/Uinipek », tre s courte, Jose phine Bacon propose 

des poe mes sur la the matique de la mer : 

La vague m'appelle 
vers le large 
ou  nous naviguons 
 

Ét si Akuanutin26 se le ve, 
ma grand-me re 
la baleine 
m'empe chera de de river.27 

 

 Énfin, dans la dernie re partie, « Me decines/Nutshimiu-natukana », la poe tesse semble entre 

autres vouloir re activer la tradition et encourager le passage de relais, la transmission de la me moire, 

de ge ne ration en ge ne ration, gage de la survie des peuples ame rindiens, de leur histoire et de leur 

culture : 

Quand une parole est offerte, 
elle ne meurt jamais. 
 
Ceux qui viendront 

l'entendront.28 

 

Cette partie comprend e galement quelques poe mes de die s a  des proches de Jose phine Bacon.  

                                                 

24 Ibid., p. 44. 
25 Ibid., p. 54. 
26 Le vent du large. 
27 BACON, J., Bâtons..., op. cit., p. 94. 
28 Ibid., p. 130. 
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KANAPÉ FONTAINE, Natasha 

 Natasha Kanape  Fontaine est une artiste innue ne e en 1991 originaire de Pessamit. Élle vit 

aujourd'hui a  Montre al. Poe te-interpre te, slammeuse, come dienne, artiste en arts visuels et militante 

pour les Droits autochtones et environnementaux, elle vit a  Montre al. Élle est l'une des voix autochtones 

les plus importantes du Que bec. 

 Én 2012, elle a publie  son premier recueil de poe mes, N'entre pas dans mon âme avec tes 

chaussures29, aux e ditions Me moire d'encrier. Élle y relate ses premiers questionnements identitaires.  

 Son deuxie me recueil, Manifeste assi30, publie  en 2014 aux me mes e ditions, est de crit par cette 

dernie re comme « le chant de la terre qui e touffe sous l'exploitation des ressources naturelles, dont 

les sables bitumeux en Aberta ».  

 Howard Scott a traduit en anglais N'entre pas dans mon âme avec tes chaussures31 (Do not enter 

my soul in your shoes32) en 2015 et Manifeste assi33 (Assi Manifesto34) en 2016.  

 Én fe vrier 2016, Natasha Kanape  Fontaine a publie  un dernier recueil, Bleuets et abricots35, qui 

« porte le discours de la femme indige ne qui revient a  la vie pour renverser l'histoire  ».  

                                                 

29 KANAPÉ  FONTAINÉ, N., N’entre pas dans mon âme avec tes chaussures, Montre al, Me moire d’encrier, 2012.  
30 KANAPÉ  FONTAINÉ, N., Manifeste assi, Montre al, Me moire d’encrier, 2014. 
31 KANAPÉ  FONTAINÉ, N., N’entre pas..., op. cit.  
32 KANAPÉ  FONTAINÉ, N., Do not enter my soul in your shoes, Toronto, Mawenzi House/Tsar Publishers, 2015. 
33 KANAPÉ  FONTAINÉ, N., Manifeste..., op. cit. 
34 KANAPÉ  FONTAINÉ, N., Assi Manifesto, Toronto, Mawenzi House/Tsar Publishers, 2016. 
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 Natasha Kanape  Fontaine a e te  invite e au titre de poe tesse dans plusieurs pays du monde.  

 La jeune artiste innue a e galement fait paraî tre, en 2016, Kuei, je te salue36, un e change 

e pistolaire avec l'auteur et romancier que be co-ame ricain Deni Éllis Be chard sur le racisme entre 

Autochtones et Allochtones.  

 Inscrite dans la re surgence de la jeunesse autochtone, Natasha Kanape  Fontaine est porte-

parole de la branche que be coise du mouvement pancanadien Idle No More (Finie l’inertie). Élle travaille 

e galement a  de velopper la « Poe tique de la Relation au Territoire » en philosophie. Én 2017, elle a e te  

repre sentante des Innus et du Que bec au Festival des minorite s ethniques au Tibet. 

Honneurs : 

- Prix d'excellence de l'association des É crivains francophones d'Ame rique (2013) pour N'entre 

pas dans mon âme avec tes chaussures37.  

- Finaliste au prix É mile-Nelligan (2015) pour Manifeste assi38.  

 

Source :  

https://natashakanapefontaine.com/biographie/ 

  

                                                 

35 KANAPÉ  FONTAINÉ, N., Bleuets et abricots, Montre al, Me moire d’encrier, 2016. 
36 KANAPÉ  FONTAINÉ, N., BÉ CHARD, D. É ., Kuei, je te salue, Montre al, É cosocie te , 2016. 
37 KANAPÉ  FONTAINÉ, N., N’entre pas..., op. cit.  
38 KANAPÉ  FONTAINÉ, N., Manifeste..., op. cit. 
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Manifeste assi39 

 

 Manifeste assi40 est un recueil de quatre-vingts poe sies e crites par Natasha Kanape  Fontaine. 

Assi signifie « terre » en Innu. Dans des poe mes aux longueurs irre gulie res et au rythme syncope , 

ou  les mots sont assemble s de manie re de routante, la jeune poe tesse exprime avec cole re et angoisse 

une urgence politique, en te moignent les vers suivants : 

Ma robe a une allure de fin du monde 
survole les archipels 
 
Je la reve ts 
mon ardeur 
je m'e vanouis 
ne buleuse 
la rivie re obscure 

les nations [...]41 

 

Natasha Kanape  Fontaine se fait porte-parole des Autochtones du Que bec, notamment des femmes 

et adresse au monde plusieurs alertes. 

                                                 

39 KANAPÉ  FONTAINÉ, N., Manifeste..., op. cit. 
40 Ibid. 
41 Ibid., p. 19. 
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 Manifeste assi42 est d'abord un combat environnemental. La pre servation de la Terre-Me re 

nourricie re et de ses ressources en est son sujet principal. La poe tesse de nonce les effets de vastateurs 

des industries pe trolie res sur la nature. Le Plan Nord est ainsi pre sente  comme le grand ennemi 

a  abattre : 

Un a  un ils m'ont e lue 
les garçons des me le zes les apaches 
je me me lerai a  jamais les doigts 
les lettres leurs pre noms 
tour a  tour reine guerrie re nomade 
le cœur sans les pieds humecte s a  la terre 
 
Puis il y a lui qui vient 
l'ombre ou  je bois la lumie re 
me transperce le continent 
 
Ét si je saccageais les portes des plans nord 
faisais de choir les ruines 
de grafais la terre ance tre 
il n'y aurait plus de pays 
il y aura moi et ma me re 
et ma sœur et mon fre re mon pe re 
et les autres et les autres 
 
Ét l'ombre des pays galvanise s dans la graisse 
les tambours chuinteront 
millions de gre ves famines 
je taperai du pied je taperai mon sol 
avec les miens les autres les chants de paix 
 

Nous referons s'e battre la terre.43 

  

 Le recueil est e galement une guerre au colonialisme. Natasha Kanape  Fontaine y de nonce le vol 

des territoires, la colonisation des Premie res Nations et le de sespoir qui en de coule : 

Je suis ce pays au sang noir 
je suis une gorge bru le e 
un pays enfoui 
un autre aux bras blancs 
j'ai les mains aux ongles casse s 
a  force de 
marteler le sol 
un serpent me de robe 
j'essuie ma me re 
ses larmes grises 
je suis ce pays au sang noir 
j'ai un cancer au poumon gauche 

                                                 

42 KANAPÉ  FONTAINÉ, N., Manifeste..., op. cit. 
43 Ibid., p. 47. 
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j'ai un cancer a  quatorze torrents 
j'ai un cancer a  l'ethnie folle 
 
L'exode 
 
Les tambours 
ne pourront apaiser 
ma me re.44 

 

Cependant, en de pit de toute cette rage, l'arme revendique e par la poe tesse pour lutter contre 

l'ane antissement des Premie res Nations et de leur environnement est le plus souvent l'amour (des siens, 

de l'Autre, de la Nature ou encore l'amour charnel) : 

Redonner a  ma me re Nikaui 
son origine 
lui dire que je l'aime 
embrasser sa joue 

mille fois jusqu'a  l'heure du retour.45 
 

  

                                                 

44 Ibid., p. 78. 
45 Ibid., p. 29. 
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LAFLAMME, Josée et FONTAINE, Jean-Louis 

 

 Ne  le 8 juin 1951, Jean-Louis Fontaine est un ethnohistorien, chercheur, confe rencier, 

traducteur-interpre te (français-innu), journaliste, animateur, e crivain et re alisateur innu. Passionne   

d’Histoire, de culture et de langues, il a poursuivi des e tudes (cre ation litte raire, anthropologie, 

ethnohistoire) de premier puis de deuxie me cycle a  l’Universite  Laval, devenant un spe cialiste 

de l’Histoire et de la culture de sa nation. Il effectue actuellement un doctorat en ethnologie 

et patrimoine portant sur la renaissance actuelle de la spiritualite  chez les Innus.  

 Jean-Louis Fontaine utilise divers supports pour assurer sa mission de transmission 

de la culture et de l'histoire des Innus : the se sur les rites et rituels des Innus, roman jeunesse, 

documentaires pour les jeunes Français ou encore recueils de nouvelles historiques, poe mes 

et fables inspire s de l’imaginaire des le gendes de son peuple. De 2002 a  2007, il a, de plus, participe  

comme co-sce nariste, re alisateur et traducteur a  la te le  se rie pour enfants « Mikuan » (Productions K8É 

K8É). Il a e galement e crit des textes poe tiques qui accompagnent les œuvres du peintre innu Érnest 

Dominique. 

 Ne e le 29 juillet 1967, Jose e Laflamme est une ethnologue, chercheuse, confe rencie re, sce nariste 

et e crivaine que be coise. Élle a comple te  une maî trise en ethnologie a  l’universite  Laval portant sur 

l’Histoire des femmes. Sa rencontre avec Jean-Louis Fontaine a cependant modifie  l'orientation de ses 

recherches, qui portent aujourd'hui exclusivement sur les Innus.  
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 Tsiueten46 (dont les tomes 2 et 3 sont en pre paration) est le premier roman pour adolescents 

e crit en collaboration par les deux auteurs. Tsiueten47 est un voyage initiatique inspire  par les traditions 

et les mythes ame rindiens mais il constitue plus qu'un divertissement, les auteurs souhaitant le voir 

apporter des re ponses aux adolescents innus, qui me connaissent leurs racines ; e tablir un premier 

contact des lecteurs allochtones avec les Premie res Nations mais aussi pre server la tradition innue par 

le biais de la litte rature. 

 

Sources : 

http://www.desti-nations.ca/repertoire/jean-louis-fontaine/ 

http://www.nativelynx.qc.ca/litterature/jean-louis-fontaine/ 

http://www.desti-nations.ca/repertoire/josee-laflamme/ 

  

                                                 

46 FONTAINÉ, J.-L., LAFLAMMÉ, J., Tsiueten, Montre al, Éd. Pierre Tisseyre, 2014. 
47 Ibid. 
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Tsiueten48 

 

 Tsiueten49 est un roman pour adolescents de deux cent quinze pages, e crit par Jean-Louis 

Fontaine et Jose e Laflamme. Il comporte quatorze chapitres : « Le de part », « L’arrive e », « Peless 

et la fore t vive », « Les raquettes », « Les derniers jours d’e te  », « L’automne », « L’exploration », 

« Les temps anciens », « La chasse a  l’orignal », « Messenak », « La chasse au castor », « La chasse 

au caribou », « La pe che » et « Le shaman ». Le re cit est pre ce de  d’une pre face et suivi d’un dossier 

informatif et e ducatif d’une quarantaine de pages. Le livre a en effet e te  pense  pour la transmission 

et l’e ducation, la sensibilisation et l’apprentissage de l’histoire. 

 « Tsiueten » est le pre nom du he ros de l'histoire, un jeune Innu de dix ans. Le re cit commence 

a  la fin de l’e te  1959 au moment ou  ce dernier quitte son village, accompagne  de sa famille, pour 

rejoindre le terrain de chasse de ses ance tres.  

 Dans les premiers chapitres, Tsiueten et sa sœur, Peless, font l’apprentissage de la vie dans 

le bois. Leurs parents et leurs grands-parents leur transmettent leurs savoirs ancestraux et des re cits 

traditionnels. Progressivement, les enfants sont confronte s a  des e ve nements e tranges, qui les laissent 

dubitatifs. Peless rencontre notamment un carcajou, l’animal le gendaire que plus personne ne croise.  

                                                 

48 FONTAINÉ, J.-L., LAFLAMMÉ, J., Tsiueten, op. cit. 
49 Ibid. 
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 A  l’automne, Tsiueten de cide d’aller se promener seul en fore t. Alors qu’il arrive au bord 

d’un lac, il croit entendre Messenak, la tortue, le Maî tre des animaux aquatiques, qui s’adresse a  lui : 

« Aie confiance », lui dit-elle avant d’ajouter : « É coute bien au-dela  de ce qu’entendent tes oreilles et vois 

bien au-dela  de ce que perçoivent tes yeux… Ainsi s’accomplira ton destin.50 » 

 Au fil du temps, les enfants perfectionnent leur connaissance du monde qui les entoure. Peless, 

notamment, se re ve le e tre particulie rement doue e en botanique. Élle repe re presque d’instinct 

les plantes me dicinales. Tsiueten, lui, devient peu a  peu adulte. Un jour que son grand-pe re se blesse 

grie vement, il parvient a  ge rer la situation en lui faisant un garrot. 

 Plus loin, le pe re de Tsiueten, sentant que ce dernier a grandi, lui explique qu’il est temps qu’il 

apprenne a  tisser lui-me me des liens avec son territoire en partant seul quelques jours en fore t.  

 Durant sa retraite, Tsiueten tombe sur un animal tre s rare, le castor blanc et part a  sa recherche. 

Au terme de sa poursuite, il s’approche de la rive et tombe dans une grotte. Il y fait d’e tranges 

de couvertes. Sur le sol, il aperçoit en effet des cra nes d’animaux ge ants qui peuplent les le gendes. 

La grotte regorge e galement de peintures et d’outils gigantesques. Il comprend que l’esprit 

d’un shaman51 dont la de pouille se trouve en ce lieu, a cherche  a  le faire venir ici par le biais du castor 

blanc. Le destin de Tsiueten et celui du shaman seraient lie s.  

 Tsiueten parvient a  s’extirper du trou, a  la sortie duquel l’attend son pe re. A  son retour aupre s 

des siens, le jeune garçon raconte son histoire mais sa de ception est grande car tout le monde pense 

qu’il affabule. Cependant, lorsqu’il se retrouve seul avec sa sœur, celle-ci lui confie qu’elle voit les me mes 

choses en re ve.  

 Le lendemain, le grand-pe re de Tsiueten, qui le croit finalement lui aussi, re ve le au garçon 

l’histoire de cette grotte et lui explique que l’e tre qu’il a croise  est un shaman ge ant.  

 Quelque temps plus tard, Tsiueten se rend sur un lac gele  ; il sous-estime la fragilite  de la glace 

et tombe dans l’eau. Il est alors emporte  dans le pays des morts. Gra ce a  l’aide de Messenak, qui de clare 

que son heure n’est pas venue, il parvient a  regagner la rive. Éncore une fois, le jeune he ros de couvre, 

en rentrant aupre s des siens, que sa sœur, Peless, a elle aussi re ve  de ce lieu. Les parents des deux he ros 

comprennent alors que leurs enfants ont tous deux des dons de shaman. 

 Les chapitres suivants sont surtout consacre s a  l’apprentissage de la chasse. Tsiueten 

questionne e galement son grand-pe re sur les Ésprits. Dans le dernier chapitre, les parents et le grand-

                                                 

50 Ibid., p. 75. 
51 Tel qu'e crit dans le texte. 
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pe re de Tsiueten lui annoncent officiellement qu’il a le pouvoir de communiquer avec les Ésprits. Cette 

fin ouverte laisse pre sager une suite (deux autres tomes sont en pre paration) au cours de laquelle 

Tsiueten et sa sœur de velopperont leurs dons. 
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MESTOKOSHO, Rita 

 

 Ne e en 1966 dans la communaute  d'Ékuanitshit ou  elle re side encore aujourd'hui, Rita 

Mestokosho est la premie re poe tesse innue a  avoir publie  un recueil au Que bec.  

 Apre s des e tudes en sciences politiques a  l’Universite  du Que bec a  Chicoutimi, elle s'est dirige e 

vers le domaine de l’e ducation, convaincue que le travail avec les jeunes est l'assurance d'un avenir 

meilleur pour les populations autochtones. Élle participe e galement, depuis quelques anne es 

a  la cre ation d’une Innu mitshuap uteitun, une Maison de la culture dans sa communaute . Par ailleurs, 

a  la demande des femmes du village, elle est devenue conseille re au Conseil de bande d’Ékuanitshit. 

 L’e criture, qu'elle pratique depuis son adolescence, lui a permis de trouver des re ponses a  ses 

questionnements identitaires. Ses textes interrogent ainsi sa double appartenance au monde actuel 

et a  la vie traditionnelle innue. Ils sont e galement investis d'une forte vocation e cologique, 

l'environnement naturel n'e tant, selon la poe tesse, pas assez conside re  par l'Homme. 
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 Son premier recueil, Eshi uapataman Nukum. Comment je perçois la vie, Grand-Mère52, a suscite  

un grand inte re t chez les Innus, au Que bec et dans la francophonie. Il a, depuis, e te  re e dite  dans 

diffe rentes versions bilingues et trilingues (sue dois, innu, français, anglais, en 2010 et 2011).  

 Én 2002, Rita Mestokosho a publie , dans sa communaute , son deuxie me recueil La Mer 

navigue/La Terre marche/Le Ciel vole/et moi, je rampe pour humer la vie…53 et en 2014, elle a fait 

paraî tre Née de la pluie et de la terre54.  

 Élle a, par ailleurs, collabore  a  deux ouvrages collectifs, un recueil de poe mes, Les Bruits 

du monde55 et un recueil de correspondances avec Jean De sy, Lumière d'Automne56. 

 Rita Mestokosho publie e galement des poe mes dans plusieurs revues internationales 

et elle participe re gulie rement aux rencontres des e crivains de langue indige ne, a  des festivals 

internationaux de litte rature et de poe sie, a  des Salons du livre.  

 

Sources : 

http://www.nativelynx.qc.ca/litterature/rita-mestokosho/ 

https://www.lesvoixdelapoesie.com/poemes/poetes/rita-mestokosho 

  

                                                 

52 MÉSTOKOSHO, R., Eshi uapataman nukum/Comment je perçois la vie, Grand-Mère, Go teborg (Sue de), Beijbom Books, 2010.  
53 MÉSTOKOSHO, R., La Mer navigue/la Terre marche/Le Ciel vole/et moi, je rampe pour humer la vie..., Ékuanitshit (Mingan), 
Rita Mestokosho É diteur, 2002. 
54 MÉSTOKOSHO, R., Née de la pluie et de la terre, Paris, É ditions Bruno Doucey, 2014. 
55 DÉ SY, J., MÉSTOKOSHO, R., Uashtessiu/Lumière d’automne, Montre al, Me moire d’encrier, 2010.  
56 MORALI, L. (dir.) et al., Les Bruits du monde, Montre al, Me moire d'encrier, 2012. 
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Née de la pluie et de la terre57 

 

 Née de la pluie est de la terre58 est un recueil de poe sies de Rita Mestokosho. Le texte, pre ce de  

d’une pre face de J. M. G. Le Cle zio, comprend une centaine de pages. Trente et un poe mes, re dige s dans 

un langage simple et pre sentant souvent des rimes, y sont regroupe s dans trois parties, simplement 

signale es par des chiffres. Certains textes sont accompagne s de leur version innue (sur une page 

en regard). L’ouvrage est illustre  par des photographies de Patricia Lefebvre.  

 Dans l’ensemble de l’œuvre, la poe tesse clame son amour des siens (auxquels elle de die 

quelques poe mes), du mode de vie traditionnel innu et de son territoire. Son message d’amour est 

souvent lie  a  une invitation au re tablissement d’une connexion avec la Terre : 

Ma pense e est intimement lie e a  la Terre, 
De ses entrailles, j’ai gou te  la vie 
Élle m’a plonge e dans les eaux profondes 
De son sein maternel pour que je sente 

Les battements de son cœur, me me lorsque je dors. [...]59 

 

                                                 

57 MÉSTOKOSHO, R., op. cit. 
58 Ibid. 
59 Ibid., p. 75. 



37 

 

Rita Mestokosho de plore en retour l’impact de la civilisation occidentale sur les Premie res Nations. Dans 

« Un peuple sans terre », elle apostrophe par exemple les Blancs : 

Quand la lune sera pleine 
Ét que le soleil sera rouge 
On verra alors sur la plaine 
Un homme faisant bru ler de la sauge. 
 
Sa peine sera immense comme la mer 
Car il aura vu la terre disparaî tre sous ses pieds 
Les hommes-machines l’auront de vore  les premiers 
Pour en faire une nouvelle cite . 
 
La  ou  l’entraide et le respect n’existent pas 
Tu pie tineras mon enfant, mais tu le fais de ja  
Ta soif d’ambition et de grandeur nous tuera 
Mais malgre  tout cela, mon esprit survivra. 
 
Tant que le soleil brillera au-dessus de nous 
Ét que les rivie res seront de bordantes d’e nergie 
Tu entendras nos rires les plus fous 
Qui te poursuivront dans ton re ve maudit. 
 
N’enle ve pas a  la Terre son dernier souffle 
Permets a  notre me re de respirer 
Ét de voir ses enfants a  bout de souffle 
Dans la nature qui est ma prote ge e.60 
 

 La poe tesse insiste e galement sur le fait qu’il ne faut pas pleurer un monde qui n’est pas mort. 

Au contraire, elle encourage les siens a  renouer avec lui et a  garder l’espoir qu’il perdure : 

Ne me dis pas que tu veux mourir 
Quand la terre ta me re te nourrit 
Ne me dis pas que tu veux partir 
Quand autour de toi respire la vie 
 
N’entends-tu pas ta sœur la rivie re qui t’appelle ? 
Élle coule comme le sang dans tes veines 
N’e coutes-tu pas ton fre re le vent qui te parle ? 
Il te dit : Confie-moi un peu de ta peine. 
 
Ne regardes-tu pas parfois dans le ciel 
Ta grand-me re la lune qui e claire ta souffrance ? 
Le ve ton regard vers le Grand Ésprit e ternel 
Il t’accueille avec un souffle d’espe rance. 
 
Permets a  ton cœur de s’ouvrir 
Tu verras que la lune t’aidera 
Permets a  tes re ves de s’e panouir 

                                                 

60 Ibid., p. 85. 
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Tu verras que ta vie changera...61 
 

 Én re sume , dans la poe sie de Rita Mestokosho, c’est l’amour et l’espoir, clame s haut et fort, qui 

s’invitent comme des reme des a  l’oubli et au de sespoir. 

  

                                                 

61 Ibid., p. 17. 
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NOËL, Michel 

 

 Ne  a  Messines, dans l'Outaouais, en 1944, d'un pe re et d'une me re d'origine algonquine, Michel 

Noe l est une figure litte raire majeure chez les Premie res Nations du Que bec. Il conside re que sa culture 

premie re est ame rindienne car il ve cut les quatorze premie res anne es de sa vie en milieu algonquin 

dans le parc de la Ve rendrye et la grande re gion de l'Abitibi. Marque  par cette culture dont il est 

originaire, il consacre sa vie a  la promotion et a  la sauvegarde de l'immense richesse des arts 

autochtones du Que bec. Il fut le premier a  introduire le patrimoine des Ame rindiens et des Inuits dans 

l'enseignement en ethnologie et a  faire des propositions pour de velopper cette richesse culturelle, tout 

en combattant l'ignorance et la perception qu'ont les non-Autochtones des Premie res Nations. 

 Apre s un baccalaure at en pe dagogie, obtenu a  l'É cole normale de Hull en 1967, Michel Noe l 

poursuivit ses e tudes a  l'Universite  Laval, a  Que bec, ou  il acheva une licence en lettres, avec majeure 

en ethnologie, puis une maî trise en arts. Il comple ta sa scolarite  par un doctorat acheve  en 1983. 

Sa the se porte sur la gastronomie ame rindienne des XVIe et XVIIe sie cles. 

 Michel Noe l a occupe  des postes tre s varie s, en lien avec le milieu autochtone. De 1977 a  1979, 

il fut agent de de veloppement e conomique responsable du de veloppement de l'art, de l'artisanat 

et du patrimoine des Ame rindiens et des Inuits au ministe re des Affaires indiennes et du Nord. Éntre, 

1977 et 1980, il occupa la fonction de directeur du Service de l'artisanat et des me tiers d'art 
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au ministe re de la Culture du gouvernement du Que bec. Par la suite, pendant deux ans, il fut 

coordonnateur du dossier ame rindien et inuit et directeur du Service de la coordination des politiques 

gouvernementales au me me ministe re. Il fut e galement directeur de la Direction du Nord du Que bec 

et il est maintenant coordonnateur ministe riel aux Affaires autochtones, au bureau des sous-ministres 

du ministe re de la Culture et des Communications. 

 Én plus de ces diffe rents postes, Michel Noe l fut charge  de cours a  l'Universite  Laval 

ou  il enseigna l'Histoire des me tiers d'ici et d'ailleurs et l'interinfluence des patrimoines. C'est aussi 

un confe rencier international double  d'un chroniqueur. Il participe e galement a  de nombreuses 

e missions de te le vision.  

 L'e crivain voyage fre quemment en Éurope, au Mexique et aux É tats-Unis et donne 

de nombreuses confe rences ou organise des ateliers dans les e coles, les colle ges, les universite s ou lors 

de rencontres avec des spe cialistes des questions relatives aux Autochtones de l'Ame rique du Nord. Il est 

membre d'un certain nombre d'associations professionnelles et sie ge a  ou pre side plusieurs comite s 

nationaux et internationaux.  

 Auteur extre mement prolifique, Michel Noe l a publie  des romans, des contes pour enfants, 

des pie ces de the a tre, de la poe sie, des livres d'art, des guides touristiques, des monographies, 

des ouvrages de re fe rence, des articles dans des revues spe cialise es et des sce narios de films. Il est 

l'auteur de plus de quatre-vingt-dix œuvres dont plusieurs sont traduites. É galement homme de terrain, 

il re alise de nombreux releve s folkloriques dans les communaute s autochtones. Michel Noe l est enfin 

conteur. Il affirme que son ro le est de transmettre aux autres, particulie rement aux jeunes, toutes 

les connaissances, la sagesse et le savoir dont il a he rite  de ses parents et grands-parents. 

Honneurs : 

- La plupart des romans jeunesse de Michel Noe l ont e te  retenus dans la se lection de livres pour 

enfants et adolescents de Communication-jeunesse.  

- Plusieurs romans ont e te  se lectionne s pour faire partie de la Bibliothe que allemande White 

Raven, The International Youth Library et sont inscrits a  son catalogue.  

- Nomme  chevalier de l'Ordre national du Que bec (2011). 

- Finaliste du Litteraturpriset till Astrid Lindgrens minne (Stockholm) pour l'ensemble 

de son œuvre (2011).  
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- Finaliste du Prix du Gouverneur ge ne ral du Canada du Conseil des arts du Canada pour le roman 

Nishka62 (2010).  

- Le roman Hush ! Hush !63 a e te  se lectionne  par l'Union Internationale pour les Livres de Jeunesse 

pour figurer sur la liste d'honneur des ouvrages francophones qui se distinguent par la qualite  

de leur e criture (2010).  

- Finaliste au Prix litte raire Hackmatack, Le Choix des jeunes (provinces maritimes) pour 

« Le Petit Grain de sable » dans Québec- L'histoire d'une ville64 (2010).  

- Finaliste au Prix litte raire Hackmatack, Le Choix des jeunes (provinces maritimes) pour 

« L'exploit de Nika » dans La Bernache65 (2009). 

- É crivain invite  du Conseil des arts du Canada au 400e anniversaire de la ville de Que bec pour 

« Une soire e de lectures hommage a  quatre voix : des laure ats du Que bec se racontent » (2008).  

- É crivain invite  a  Éspace Francophone, les Radios Françaises, Que bec (2008).  

- É crivain et confe rencier invite  en Allemagne, a  la 29e rencontre des É tudes Universitaires 

Canadiennes (fe vrier 2008).  

- Prix litte raire (2008) de la fondation Antoine de Saint-Éxupe ry valeur jeunesse, laure at pour 

la francophonie.  

- Finaliste au Prix litte raire Hackmatack, Le Choix des jeunes (provinces maritimes) pour 

« Mon petit cœur sucre  » dans L’Eau d’érable66 (2008).  

- É crivain invite  a  l’e mission radio « Vous m’en lirez tant », Radio-Canada (2007).  

- É crivain invite  par L’Union des É crivains du Que bec (2007).  

- Prix litte raire (2007) de la Socie te  Centrale Canine et de l’Acade mie Ve te rinaire de France pour 

le roman Hush ! Hush !67. 

- Finaliste au prix TD (2007) pour le roman Hush ! Hush !68. 

                                                 

62 NOÉ L, M., Nishka, Montre al, Hurtubise, 2009.   
63 NOÉ L, M., Hush ! Hush !, Montre al, Hurtubise, 2006. 
64 NOÉ L, M., ROBÉRGÉ, S., THIVIÉRGÉ, C. (ill.), Québec-L'histoire d'une ville, Saint-Lambert (Que bec), Dominique et compagnie, 
coll. « Curieux de savoir », 2008. 
65 NOÉ L, M., ROBÉRGÉ, S., THIVIÉRGÉ, C. (ill.), La Bernache, Saint-Lambert, Dominique et compagnie, coll. « Curieux de savoir », 
2007. 
66 NOÉ L, M., ROBÉRGÉ, S., LÉCLÉRCQ, B. (ill.), L’Eau d’érable, Saint-Lambert, Dominique et compagnie, coll. « Curieux de savoir », 
2008. 
67 NOÉ L, M., Hush ! Hush !, Montre al, Hurtubise, 2006. 
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- Finaliste au Prix litte raire Hackmatack, Le Choix des jeunes (provinces maritimes), pour 

« Ouille ! Ouille ! Ouille ! » dans Les Mocassins69 (2007). 

- É crivain et confe rencier invite  au Canadian Children’s Book Centre a  Toronto (2006).  

- Me daille  de la Gendarmerie nationale, Compagnie de Gendarmerie de Falaise, pour 

sa contribution a  faire connaî tre la participation des Ame rindiens et des Inuits du Canada 

aux deux Guerres Mondiales (2005).  

- Laure at du Geoffrey Bilson Award for Historical Fiction for Young speaker pour le roman Good for 

Nothing70 publie  chez Groundwood, Toronto (2005).  

- Re cipiendaire de la Me daille de reconnaissance du Se nat français pour son apport 

a  la promotion de la langue et des cultures, Que bec (2004).  

- É crivain invite  au Festival É tonnants Voyageurs au Mali (2004).  

- É crivain et confe rencier invite  au Se ne gal par l’ambassade du Canada (2004).  

- É crivain invite  a  la Semaine acade mique et a  La Féria de los Libros de Guadalajara (2003).  

- É crivain invite  a  la Tourne e culturelle des associations France-Que bec (2003).  

- É crivain invite  au Salon du livre du Mans (2003).  

- Confe rencier principal au Forum international sur la litte rature canadienne pour la jeunesse, 

Bibliothe que nationale du Canada, Ottawa (2003).  

- Il a e te  e leve  au grade de chevalier des Arts et des Lettres de France par le Gouvernement 

de France pour sa contribution a  la sauvegarde et a  la promotion de la langue et des cultures 

(2003).  

- Nomme  Citoyen du Monde par l’Association canadienne pour les Nations-Unies pour son 

implication, par son travail et ses œuvres, a  la promotion d’une meilleure entente entre 

les personnes et les peuples (2002).  

- É crivain invite  d’honneur au Salon international du livre de Montre al (2001).  

- É crivain invite  a  la 19e Biennale des pays de langue française, a  l’atelier « Le Choc des Cultures », 

anime  par Jean-Louis Roy, Centre national des Arts, Ottawa (2001).  

                                                 

68 Ibid. 
69 NOÉ L, M., Les Mocassins, RIVARD, S. (ill.), CARON, R., Saint-Lambert, Dominique et compagnie, coll. « Curieux de savoir », 2005. 
70 Noe l, M., Good for Nothing, Toronto, Groundwood Books, 2006. 
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- É crivain invite  a  l’e change Vent d’Afrique a  Montre al (2001).  

- É crivain invite  a  la Foire du livre de Bruxelles (2000).  

- É crivain invite  au Salon du livre de Sept-I les (2000).  

- É crivain invite  au Banf-Calgary International Writers festival (2000).  

- Finaliste au prix Monsieur Christie pour La Ligne de trappe71 (2000).  

- Prix Alvine-Be lisle, de l'Association pour l'avancement des sciences et des techniques 

de  documentation, pour son roman La Ligne de trappe72. 

- É crivain invite  de Jean Fuge re aux entrevues « Les mardis de Fuge re », a  la Maison de la Culture 

Frontenac, Montre al (1999).  

- É crivain choisi pour repre senter le Que bec dans le cadre du Salon du livre de Paris lors 

du  Printemps du Que bec en France (1999).  

- Prix Alvine-Be lisle de cerne  par l’Association pour l’avancement des sciences et des techniques 

de documentation pour La Ligne de trappe73, meilleur roman jeunesse paru au cours de l’anne e 

1999.  

- Nomme  Citoyen du Monde par L'O. N. U. (1998). 

- Laure at du Prix du Gouverneur ge ne ral du Canada du Conseil des arts du Canada pour le roman 

Pien74 (1997). 

 

Sources :  

http://www.editionshurtubise.com/auteur/110.html 

http://www.litterature.org/recherche/ecrivains/noel-michel-793/ 

  

                                                 

71 Noël, M., La Ligne de trappe, Montre al, Hurtubise, HMH, coll. « Atout », 1998. 
72 Ibid. 
73 Ibid. 
74 NOÉ L, M., Pien, Waterloo, Michel Quintin, 1996. 
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La Malédiction de Tchékapesh75 

  

 La Malédiction de Tchékapesh76, de Michel Noe l, est une pie ce de the a tre en deux actes, destine e 

aux enfants. Directement tire e d'un mythe ame rindien, elle raconte comment Tche kapesh77 a vole  

le   soleil. L'ouvrage se compose de deux parties. La premie re raconte la gene se de la pie ce tandis que 

la  seconde explique son adaptation et propose son synopsis. 

 L'acte I, sce ne 1, intitule  « C'e tait presque le paradis », met en sce ne les personnages d'Abeille 

a   miel, d'Amie pie, de Beau bouleau blanc, de Castor a  queue plate, d'Éau du ruisseau, d'É cureuil roux, 

de  Femme terre, de Grand pin gris, de Grand-me re Outarde, de Mista, de Plouk la goutte, de Tambour 

battant, de Tche kapesh, de Tonnerre qui gronde, de Vent du nord, de Vent d'est, de Vent d'ouest, de Vent 

du sud ainsi que des voix et voix mixtes. Mista, le personnage du conteur, de clare qu'il va donner a  voir 

une histoire qui s'est de roule e du temps de son arrie re-grand-me re, Grand-me re Outarde. La sce ne 

prend vie. Mista explique ensuite au spectateur que son arrie re-grand-me re lui a raconte  l'histoire 

des saisons et qu'il va la narrer a  son tour. Il raconte qu'a  cette e poque, tous les e tres vivaient en paix. 

Les animaux et les e le ments font leur entre e sur sce ne a  tour de ro le, dans une grande cacophonie. Vers 

la  fin apparaî t Tche kapesh, le personnage central de la pie ce. Il se fait remarquer par un rire qui 

                                                 

75 NOÉ L, M., BOULARD, R., OUÉLLÉT, J., La Malédiction de Tchékapesh, Montre al, VLB É diteurs, 1986. 
76 Ibid. 
77 Tel qu'e crit dans le texte. 
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reviendra tout au long de la repre sentation. Il taquine plusieurs de ses compagnons. Les esprits 

s'e chauffent un peu. La sce ne se termine lorsque les animaux et les e le ments sont au complet. 

 L'acte I, sce ne 2, « Alors Tche kapesh jeta un mauvais sort » fait intervenir Beau bouleau blanc, 

Mista, Soleil et Tche kapesh. Alors que Mista explique au public que l'harmonie n'est pas toujours 

au  rendez-vous entre les diffe rentes composantes de la Nature, on entend Tche kapesh qui ricane dans 

l'ombre. Mista poursuit son re cit en pre sentant Tche kapesh comme l'e tre qui prenait un malin plaisir 

a   semer la pagaille entre les diffe rents e tres habitant la terre. Le spectateur se fait ici une ide e 

du  caracte re fourbe du personnage que tout le monde craint. Pendant ce temps, Tche kapesh continue 

de  ro der dans le noir, parmi les spectateurs. Au bout d'un moment, il prend la parole et s'adresse a  ces 

derniers, espe rant susciter leur pitie . Il de clare qu'on le laisse toujours dans l'ombre, qu'on ne   l'e coute 

pas, qu'on ne l'aime pas. Progressivement, son ton pathe tique laisse la place a  la cole re. Il   commence 

a  menacer le public en de clarant, tout en riant, qu'il va se venger et jeter a  tout le monde un sort, qu'il 

arre tera la terre de tourner. S'ensuit une longue tirade pendant laquelle il passe d'un rire hyste rique 

a  des mises en garde. Il explique connaî tre la route de Soleil et le sentier de Lune et menace 

de les prendre tous les deux au collet avec son long cheveu magique. A  la fin de la sce ne, on assiste 

a   la  capture du Soleil par le personnage. La sce ne est plonge e dans l'obscurite . Il n'y a plus un bruit.  

 L'acte II, sce ne 1, intitule  « La grande noirceur » met en sce ne Caribou, Grand-me re Outarde, 

Lie vre et Renard ruse . Les diffe rents animaux se re veillent dans le noir et s'interrogent sur ce qui 

se  passe sur terre. Les personnages sont de sœuvre s. Caribou confie a  Grand-me re Outarde qu'il est 

temps de demander l'aide de Mistanape o, le Grand-Ésprit qui re gne sur terre. Il de clare que lui seul 

pourra re tablir l'e quilibre sans lequel ils pe riront tous. Renard Ruse  appuie les propos de Caribou 

et  invite Grand-me re Outarde a  parler a  Mistanape o.  

 Dans l'acte II, sce ne 2, « L'incantation », interagissent les personnages de Grand-me re Outarde, 

Mista, Mistanape o, les spectateurs, le Tambour battant et tous. Grand-me re Outarde invoque Mistanape o 

a  l'aide d'un tambour. Au bout d'un moment, on commence a  entendre l'Ésprit. Grand-me re Outarde 

invite les jeunes spectateurs a  appeler Mistanape o avec elle. A  la fin de la sce ne, le personnage finit par 

s'exprimer. Il de clare qu'il faut libe rer Soleil et qu'alors naî tront les saisons. 

 La sce ne 3 de l'acte II, intitule e « La grande marche », fait intervenir Castor a  queue plate, Grand-

me re Outarde, Lie vre, Mista, Renard ruse , Souris trotteuse et Tche kapesh. Mista explique que Grand-

me re Outarde s'est imme diatement mise en route a  la recherche de Soleil. Élle ne disposait que de peu 

de  temps, l'entreprise e tait pe rilleuse. Élle fut donc accompagne e de plusieurs animaux.  
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 Dans l'acte II, sce ne 4, enfin, « Soleil est libe re  », on e coute Castor a  queue plate, Grand-me re 

Outarde, Lie vre, Mista, Renard ruse , Souris trotteuse et Tche kapesh. Mista raconte au public, pendant 

que la sce ne se de roule devant les spectateurs, que les personnages descendent dans un volcan. Renard 

ruse  se lance le premier et tente de libe rer Soleil a  l'aide de sa longue queue. Il parvient a  le saisir mais 

sa  queue prend feu. Panique , il court se re fugier aupre s de ses amis qui e teignent les flammes. Au me me 

moment, alors que l'on aperçoit Soleil, de sespe re , Lune apparaî t et se dirige tout droit vers le pie ge 

de  Tche kapesh. Celui-ci assiste a  la sce ne amuse  et pre pare son collet en haut d'un arbre pour attraper 

Lune. Souris prend le relais de Renard mais la chaleur est trop suffocante et elle rebrousse chemin. Éntre 

temps, a  cause des cendres, elle est devenue toute grise. Castor est le dernier a  pouvoir sauver Soleil. 

Personne ne croit en cet animal, qui est pre sente  comme un balourd. Cependant, la force de caracte re, 

l'ente tement et la de termination de ce dernier viennent a  bout du pie ge. Alors que Tche kapesh s'appre te 

a  passer son collet autour du cou de Lune, on entend un grand fracas : Soleil tombe de son pie ge comme 

un gros ballon, passe sous Tche kapesh et le pre cipite en bas de l'arbre, dans les bras de Lune, avec 

laquelle il disparaî t. Lune emporte Tche kapesh avec elle dans le ciel. Mista explique aux spectateurs que 

depuis ce temps, Tche kapesh est prisonnier de la Lune. Castor, quant a  lui, a e te  re compense  de son 

courage par Miste nape o, qui lui a offert de grandes dents dore es. Il l'a e galement habille  d'une belle robe 

noire et couronne  Mista Amish, Maî tre des animaux qui vivent sur terre. 

 Dans l'e pilogue, un diaporama est pre sente  simultane ment sur plusieurs e crans et donne a  voir 

des paysages et activite s ame rindiennes a  diffe rentes saisons. Grand-me re Outarde dit aux spectateurs 

qu'elle leur confie ce re cit et qu'ils doivent le partager, pour que le souvenir de ce qui s'est un jour passe  

sur terre perdure. Le spectacle se termine par une comptine de Mista.  
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Le Capteur de rêves78 

 

 Le Capteur de rêves79 est un re cit ame rindien d'une soixantaine de pages mis a  l'e crit par Michel 

Noe l. L'histoire prend place dans un village anishnabe  (algonquin) et explique l'origine de la confection, 

par les Algonquins, d'un capteur de re ve pour les nouveau-ne s. 

 L'histoire raconte que Ne nokum et Mendesh, sages-femmes et porteuses de sagesse des anciens, 

reçoivent une nuit la visite d'une femme-araigne e. Élle leur fait un immense cadeau : le secret 

de  la  fabrication d'un capteur de re ve. Cet objet puissant constitue un pie ge pour capturer 

les cauchemars des enfants. Les deux femmes re unissent tout le village pour transmettre a  ses habitants 

les directives de la femme-araigne e. Depuis ce jour, les enfants du village dorment paisiblement : 

les cauchemars restent fixe s sur le capteur de re ves. 

 Un addenda accompagne le texte. On y trouve des questions sur le re cit, des recettes mais aussi 

des instructions pour fabriquer un capteur de re ves. 

  

                                                 

78 NOÉ L, M., Le Capteur de rêves, Montre al, Hurtubise, 2002. 
79 Ibid. 



48 

 

À la recherche du bout du monde80 

 

 

  

 

  

 

 

 

 

 

 À la recherche du bout du monde81 est un re cit initiatique mettant en sce ne Wapush, un jeune 

innu, dernier-ne  de sa tribu touche e par la famine. Ne  bossu et avec un bec-de-lie vre, Wapush se re ve le 

aussi agile et rapide que l'animal dont il porte le nom.  

 Un jour, un chaman arrive dans le village du jeune he ros. Les villageois lui donnent le nom 

de Mishta Nape o, ce qui signifie « le grand homme », car ce dernier posse de d'e tranges pouvoirs. Gra ce 

a   l'intervention du chaman, les Innus parviennent a  nouveau a  obtenir des chasses satisfaisantes.  

 La rencontre de Wapush avec Mishta Napeo va changer le cours de sa vie. Avant de mourir, 

ce  dernier lui transmet en effet son savoir et ses pouvoirs pour lui permettre d'aller au bout de son 

re ve : trouver le bout du monde.  

 Peu de temps apre s, Wapush quitte les siens pour entreprendre sa que te. Livre  a  lui-me me 

au milieu de la toundra, luttant contre le froid et la faim, il doit tuer un ours blanc pour survivre. Il est 

alors recueilli par des Inuits, aupre s desquels il fonde une famille et devient un grand guerrier respecte  

et  admire  de tous. Au gre  de ses pe riples, Wapush finit surtout par accepter sa diffe rence.  

                                                 

80 NOÉ L, M., À la recherche du bout du monde, Montre al, Hurtubise, 2012. 
81 Ibid. 
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 A  l'issue de sa que te identitaire qui aura dure  des anne es, il de couvre finalement que le bout 

du  monde, chacun le porte en soi. 
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PÉSÉMAPÉO BORDELEAU, Virginia 

 

 Ne e aux Rapides-des-Ce dres, en 1951, d'une me re crie et d'un pe re que be cois me tisse , Virginia 

Pe se mape o Bordeleau est peintre et romancie re. 

 Bachelie re en arts plastiques, l'auteure me tisse e crie exerce avant tout une activite  de peintre. 

Dans son œuvre, famille, territoire, animaux mythiques et plantes et rochers forment un monde 

organique, charge  d’une e nergie sans cesse renouvele e. Virginia Pe se mape o-Bordeleau a participe  

a   de  nombreuses expositions a  travers le monde et reçu plusieurs prix pour ses toiles.  

 Virginia Pe se mape o-Bordeleau s'est essaye e a  l'e criture dans les anne es 2000. Én 2007, 

elle a  publie  le roman Ourse bleue82, suivi, en 2012, du recueil de poe sies De Rouge et de Blanc83. 

Én 2013, elle a fait paraî tre L'Amant du lac84, premier roman e rotique publie  par une auteure 

ame rindienne. Un  an  plus tard, elle a publie  L'Enfant hiver85, inspire  de sa propre vie, dans lequel une 

me re accompagne son fils mourant.  

                                                 

82 PÉ SÉ MAPÉ O BORDÉLÉAU, V., Ourse bleue, Que bec, Pleine Lune, 2007. 
83 PÉ SÉ MAPÉ O BORDÉLÉAU, V., De Rouge et de Blanc, Montre al, Me moire d’encrier, 2012.  
84 PÉ SÉ MAPÉ O BORDÉLÉAU, V., L’Amant du lac, Montre al, Me moire d’encrier, 2013.  
85 PÉ SÉ MAPÉ O BORDÉLÉAU, V., L'Enfant hiver, Montre al, Me moire d'encrier, 2014. 



51 

 

Honneurs : 

- Prix d’excellence en Cre ation du Conseil des arts et lettres du Que bec pour De Rouge 

et  de  Blanc86 (2006). 

- Mention Te le -Que bec du Prix litte raire de l’Abitibi-Te miscamingue pour De Rouge et de Blanc87 

(2007). 

 

Sources : 

http://memoiredencrier.com/virginia-pesemapeo-bordeleau/ 

http://www.nativelynx.qc.ca/litterature/virginia-pesemapeo-bordeleau/ 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                 

86 PÉ SÉ MAPÉ O BORDÉLÉAU, V., De Rouge..., op. cit.  
87 Ibid. 
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Ourse bleue88 

 

 Le roman autobiographique Ourse Bleue89, qui comprend pre s de deux cents pages, met 

en  sce ne Victoria, une Autochtone me tisse e d'une cinquantaine d'anne es, qui part pour un long voyage 

au pays de ses ance tres cris sur les rives de la baie James avec son compagnon Daniel. 

 Au de but de son pe riple, les souvenirs de l'he roî ne se me langent a  d'e tranges re ves qui viennent 

troubler ses nuits. C'est alors que lui revient en me moire la disparition de son oncle Georges, qui partit 

un jour d'hiver afin de ramener de la nourriture a  sa famille mais ne revint jamais. Dans le me me temps, 

des prospecteurs de couvrent des ossements incomplets d’un homme en territoire cri, loin du lieu 

de  chasse et de trappe de l’oncle de Victoria.  

 De cide e a  faire la paix avec son a me en renouant avec ses racines ame rindiennes et a  libe rer 

celle de son grand-oncle, Victoria entreprend une que te initiatique jalonne e d'e preuves et d'adjuvants, 

qui l'ame nent finalement a  renouer avec son identite  me tisse e.  

 Le roman est construit en deux parties. La premie re est centre e sur le voyage physique 

de  Victoria et Daniel dans le Que bec cri et comporte une alternance de chapitres  : les uns suivent 

                                                 

88 PÉ SÉ MAPÉ O BORDÉLÉAU, V., Ourse..., op. cit. 
89 Ibid. 
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la  progression des deux personnages tandis que les autres pre sentent les souvenirs d'enfance 

de  Victoria. Le lecteur plonge alors dans le quotidien difficile, marque  par l'alcool et la pre carite , 

des familles me tisses. La deuxie me partie, quant a  elle, met en avant la que te inte rieure de l'he roî ne, qui 

apprivoise peu a  peu ses dons de chamane. 
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PICARD SIOUI, Louis-Karl 

 

 Ne  a  Wendake (ou  il re side toujours), membre du clan du Loup de la nation athinye’nonnyahak 

du peuple Huron-Wendat, Louis-Karl Picard Sioui est un e crivain, poe te, performeur, historien, 

anthropologue et commissaire en arts visuels. 

 Énfant, il porte de ja  un inte re t tout particulier a  la litte rature fantastique et de science-fiction. 

A   l’adolescence, il de couvre et se passionne pour l’histoire et la cosmogonie de sa nation, ce qui 

le  pousse a  mener des e tudes universitaires. Il obtient d'abord un baccalaure at en Histoire autochtone 

puis une maî trise en anthropologie de l’Universite  Laval.  

 Én 2004, l'e crivain fonde avec le poe te Jean Sioui le Cercle d’e criture de Wendake. Anime  par 

le  de sir de partager la sagesse et les valeurs de ses ance tres, il se lance lui-me me dans l'e criture. 

Un  an  plus tard, il publie son premier ouvrage, un roman pour la jeunesse intitule  Yawendara et la forêt 

des Têtes-coupées90. Il propose par la suite une version longue du mythe d'Aataentsic, La Femme venue 

du  ciel91 et un recueil de nouvelles, Chroniques de Kitchike : la grande débarque92. 

 Louis-Karl Picard Sioui s'est e galement essaye  au the a tre (« Les orphelins de Yadata », « Demi-

e tres de Silence », « Randonne e nocturne au cœur de la me moire », « Le Mangeur de Mondes ») ainsi 

                                                 

90 PICARD SIOUI, L.-K., Yawendara et la forêt des Têtes-Coupées, Que bec, Le Loup de gouttie re, 2005. 
91 PICARD SIOUI, L.-K., La Femme venue du ciel : mythe wendat de la création, Wendake, Hannenorak, 2011. 
92 PICARD-SIOUI, L.-K., Chroniques de Kitshike, Wendake, Hannenorak, 2017. 
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qu’a  la poe sie. Én 2003, il a publie  son premier recueil, Les Grandes absences93, suivi de deux autres 

recueils, Au pied de mon orgueil94 et De la paix en jachère95. 

 Par ailleurs, Louis-Karl Picard Sioui travaille depuis une dizaine d'anne es dans 

le  de veloppement et la promotion des arts autochtones. Én 2007, il s'est joint au projet Aimititau ! d’ou  

est ne  le recueil e pistolaire du me me nom96. Én 2008, il a aussi re alise , en tant que coordonnateur 

e ditorial, le recueil Mots de neige, de sable et d’océan : littératures autochtones97, qui regroupe les textes 

d’une trentaine d’auteurs autochtones francophones. Il organise et re alise e galement une premie re 

canadienne en regroupant a  Wendake pre s de trente auteurs autochtones francophones lors 

du  Carrefour international des litte ratures autochtones de la francophonie.  

Honneurs : 

- Finaliste pour le Prix Ville de Que bec/Salon international du livre de Que bec 2006, dans 

la  cate gorie jeunesse avec le roman Yawendara et la forêt des Têtes-Coupées. 

 

Sources : 

http://hannenorak.com/auteurs/louis-karl-picard-sioui/ 

http://www.nativelynx.qc.ca/litterature/louis-karl-picard-sioui/ 

  

                                                 

93 PICARD SIOUI, L.-K., Les Grandes absences, Montre al, Me moire d’encrier, 2013. 
94 PICARD SIOUI, L.-K., Au pied de mon orgueil, Montre al, Me moire d’encrier, 2011.  
95  PICARD SIOUI, L.-K., De la paix en jachère, Wendake (Que bec), Hannenorak, 2012. 
96 MORALI, L. (dir.), Aimititau ! Parlons-nous !, Montre al, Me moire d’encrier, 2008. 
97 GATTI, M., Mots de neige, de sable et d’océan : littératures autochtones (Québec, Maroc, Polynésie française, Nouvelle-
Calédonie, Algérie), Wendake, Les É ditions du CDFM, 2008.  
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Yawendara et la forêt des Têtes-Coupées98 

 

 Yawendara et la forêt des Têtes-Coupées99 raconte l'histoire d'une jeune Huronne-Wendat 

entraî ne e dans une se rie d’aventures et d’affrontements.  

 L'he roî ne habite un village au cœur de la fore t des Te tes-Coupe es, dont les habitants, victimes 

d'une cruelle male diction, sont accable s par la maladie et la crainte. La fore t est en effet hante e par 

des Ésprits male fiques dirige s par le diabolique Fils-d’Areskwe, a  qui les villageois doivent payer 

un e norme tribut pour assurer la paix. C'est ainsi que depuis dix ans, terrorise s par la horde d'okis qui 

habitent la  fore t, les Wendats n'osent plus s'aventurer hors des palissades du village damne .  

 A  la fin des re coltes, la grand-me re de Yawendara est envoye e dans la fore t pour apporter 

un  repas en guise de tribut a  Fils-d’Areskwe, ce dernier l'ayant de signe e comme seule responsable 

de  cette ta che. A  son retour, elle tombe dans un profond coma. 

 Pendant la nuit, Yawendara re ve qu'elle s'envole vers une cabane ou  se tient le Conseil 

des Animaux. Ces derniers lui expliquent qu'ils sont depuis longtemps en que te de l'Homme-Lumie re 

qui permettra de re tablir l'harmonie de truite par Fils d'Areskwe et ses compe res. Or, Cerf, Ours et Loup, 

les animaux partis le rejoindre, ont tous disparu. Le Conseil cherche depuis un volontaire pour 

                                                 

98 PICARD SIOUI, L.-K., Yawendara..., op. cit. 
99 Ibid. 
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les retrouver. Ils annoncent a  Yawendara que si elle parvient a  ramener les animaux disparus 

et l'Homme-Lumie re, ils trouveront une solution a  son malheur. 

 Le lendemain matin, Yawendara part en direction de la Fore t des Te tes-Coupe es, accompagne e 

de son chien, Shiwou. Élle est guide e par une amulette lumineuse que Petite-Tortue lui a donne e. 

 Yawendara retrouve d'abord Loup. Ce dernier, profonde ment de prime , de clare qu'il est abattu 

par tant de souffrance et qu'il ne croit pas en la bonte  des Hommes ; mais gra ce a  sa candeur, Yawendara 

parvient a  le faire changer d'avis. Loup reprend ses esprits et accompagne la fillette dans sa recherche 

des deux autres animaux. 

 Quelques pages plus loin, le groupe se fait attaquer par deux ge antes. Pour aider Yawendara 

a   les semer et a  accomplir sa mission, Shiwou se sacrifie et entraî ne les deux cre atures dans une autre 

direction. La fillette est tre s triste mais Loup l'encourage a  poursuivre sa que te, afin que son petit chien 

ne soit pas mort en vain. 

 Yawendara et Loup retrouvent ensuite Ours, dans le me me e tat que Loup. Gra ce a  ses messages 

d'espoir, la fillette re ussit a  le sortir de sa torpeur. Tous trois se mettent en route a  la recherche de Cerf.  

 Les compagnons arrivent au repaire de fils d'Areskwe ou  est de tenu Cerf. He las, l'entre e est 

garde e par des Ésprits male fiques, les oki. Gra ce a  amulette qui de gage son bouclier de lumie re, 

Yawendara parvient a  les garder a  bonne distance. Pour obtenir leur autorisation de rentrer dans 

la  caverne, elle tente une ruse et leur propose de leur laisser les trois animaux du Conseil, a  condition 

qu'ils la laissent parler a  Cerf. Les oki acceptent le marche  mais l'amulette de Yawendara commence 

progressivement a  s'e teindre. Élle servait en effet a  retrouver Cerf et c'est chose faite. Les oki, n'e tant 

plus ge ne s par la lumie re, se dirigent fe rocement vers les trois compagnons. Alors, que le groupe sent 

que la fin est proche, Shiwou surgit de nulle part, suivi par les deux ge antes. Commence alors un combat 

entre les oki et ces dernie res, tous voulant avoir le monopole du repas. L'affrontement dure toute la nuit. 

Pendant ce temps, Yawendara et ses compagnons attendent, cache s derrie re un rocher, que la voie soit 

libre. 

 Au petit matin, les cre atures semblent s'e tre entre-tue es. Les amis sortent de leur cachette 

et  aperçoivent Cerf. A  la demande de Yawendara, ce dernier lui raconte l'histoire de Fils d'Areskwe  : 

autrefois, un grand guerrier nomme  Teashendaye ramena au village un puissant sorcier, Noirobi, qui 

ve ne rait un e trange dieu. Noirobi suscitait autant d'admiration que de crainte. Teashendaye passait 

beaucoup de temps avec lui. Le sorcier expliquait au jeune guerrier que s'il se soumettait a  un rituel, cela 

l'aiderait a  remporter des victoires a  la guerre. Teashendaye suivit ses directives et ses succe s 
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de  multiplie rent. Cependant, son pouvoir ne dura qu'un temps. Apre s quelques lunes, la chance 

se  retourna contre lui, en de pit des nombreux sacrifices que Teashendaye s'infligeait au nom du dieu 

de  Noirobi. Il n'offrait plus de banquets ni de cadeaux a  ceux qui le re ckamaient, il ne participait plus 

aux ce re monies de gue rison et ne faisait plus d'offrandes. 

 Progressivement, Teashendaye refusa, sur les conseils du sorcier, de combattre aux co te  de ceux 

qui ne ve ne raient pas le dieu de Noirobi et il perdit de nombreux guerriers. A  l'issue d'une terrible 

bataille qui ravagea le village, Teashendaye comprit qu'a  cause de sa vanite , il avait cause  la mort 

de  milliers de personnes. Se maudissant lui-me me, il disparut dans la fore t ou , de douleur et de rage, 

il  devint Fils-d'Areskwe.  

 Les animaux e tant tous retrouve s, le Conseil de cide de laisser Yawendara entreprendre la fin 

de  sa que te toute seule. Ils l'encouragent, avant toute chose, a  trouver l'Homme-Lumie re. La re alite  

bascule alors et Yawendara rencontre l'Ésprit, qui lui donne des grains de maî s. A  son retour, la fillette 

sait que si elle veut libe rer sa grand-me re, elle doit affronter elle-me me Fils-d'Areskwe.  

 Alors qu'elle arrive pre s de la cabane de Fils-d'Areskwe, Shiwou annonce a  Yawendara qu'il est 

en fait Chien, un e missaire du Conseil des Animaux ayant pour ro le de l'aider a  mener sa mission a  bien. 

Il lui explique cependant qu'il doit la laisser terminer sa que te seule. Yawendara s'avance donc sans lui 

dans la cabane. 

 Gra ce a  sa bonte  et a  sa sagesse, Yawendara parvient a  surmonter sa terreur et a  amadouer Fils-

d'Areskwe. Élle accomplit une ce re monie qui finit par libe rer ce dernier, qui redevient Sastaretsi. 

Au  me me moment, la male diction se le ve : la fore t reprend vie et les champs redeviennent fertiles. 

 Lorsque Yawendara arrive au village, elle assiste avec joie au re veil de sa grand-me re. 
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De la paix en jachère100 

 

De la paix en jachère101, de Louis-Karl Picard-Sioui, est un recueil d'une soixantaine de poe mes 

a   caracte re autobiographique, re partis dans quatre parties, « De museler la me moire », « La Concorde 

des ge ants », « 00110001001101100011100100110111 » et « Éntre les mains de Petite Tortue ». 

Le  poe te y revendique « une poe sie guerrie re visant a  raviver l’appartenance identitaire ainsi que 

la  fierte  du peuple wendat102 ».  

 Dans la premie re partie, le poe te met des mots ame rindiens sur la colonisation. Il re tablit 

la  ve rite  et re habilite l'histoire des Premie res Nations du Que bec. Les textes expriment l'amertume 

et  la  rage du poe te face aux exactions des non autochtones. Dans nombre d'entre eux, Louis-Karl Picard 

Sioui interpelle directement et violemment les figures du Blanc :  

harnache ma rivie re 
fais-y ton lit 
souille ma terre mon y cultiver le lys 
tronçonne ma fore t 
collectionne les de serts 
 
proclame-toi  

                                                 

100 PICARD SIOUI, L.-K., De la paix..., op. cit. 
101 Ibid. 

102 Source : http://hannenorak.com/livres/de-la-paix-en-jachere/ 
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maî tre chez moi 
raconte ton odysse e 
e pingle ton grand mensonge 
sur le mur de l'histoire 
re pe te-le 
dans les livres que tu forces 
dans la gorge de mes enfants 
une fois de plus 
sur tous les canaux 
tous les e crans 
encore une fois 
et une fois de plus 
pour la bonne mesure 

tu es seul a  y croire103 

 

 La deuxie me partie du recueil met pluto t en avant le mal-e tre des Premie res Nations, 

le  de sespoir face a  la perte de leur culture. Dans les poe mes de cette partie, des e tres mythologiques 

sont souvent convoque s : 

une tortue104 de mer 
se noie au creux 
des yeux myopes 
de sa descendance 
amne sique 
lasse de rappeler 
lasse d'insister 

d'enlacer sa couve e105 
 

La troisie me partie du recueil met quant a  elle en avant la perte identitaire et les tentatives 

d'assimilation, toujours effectives, de la part des non-Autochtones. Le poe te y invite a  la lutte : 

le gros monde veut me vendre une e glise 
des habits neufs 
de beaux chapeaux 
 
le gros monde veut me border 
de fleurs de lampadaires 
de taxes foncie res 
 
le gros monde dit connaî tre le danseur 
il souhaite qu'il jongle 
qu'il amuse qu'il performe 
 
le gros monde hait tout ce qu'il est 
sa race sa foi son histoire 

                                                 

103 Ibid., p. 25. 
104 La tortue fait re fe rence au re cit mythologique de la cre ation du monde huron-wendat. L'histoire raconte que Wendake 
aurait e te  cre e e sur le dos d'une tortue. 
105 Ibid., p. 44. 
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tout ce que tu repre sentes 
 
le gros monde a des plans 
il veut oublier effacer 
tout ce qu'il ne peut pas vendre 
 
mais au cœur de la valle e gronde 
la cole re de la ve rite  : 
 
« rappelle-toi l'odeur de la terre 
lorsque chantent les femmes » 
 
« rappelle-toi le chant du tonnerre 
lorsque frappe le printemps » 
 
« rappelle-toi tatoue  sur des poings de sang 
tu es la hache de ton pe re »106 

 

 La dernie re partie du recueil se veut un message d'espoir. Le poe te insiste sur la force 

des Premie res Nations, qui ne se laisseront jamais ane antir et ce le bre la renaissance a  venir 

des peuples ame rindiens : 

Wendat 
mon nom est mille naire 
depuis toujours      je suis 
une pousse aux racines profondes 
ancre e dans les entrailles de Me re 
 
glorifie mon nom 

jamais tu ne pourras le taire107 
  

                                                 

106 Ibid., p. 56-57. 
107 Ibid., p. 77. 
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RIVARD, Sylvain 

 

 Sylvain Rivard est un artiste pluridisciplinaire d'origine abe naquise, spe cialise  dans les arts 

et  les cultures des Premie res Nations. 

 Forme  en the a tre, en danse et en chant, fin connaisseur des langues ame rindiennes et soucieux 

du respect de la tradition, il restitue avec fide lite  les chants traditionnels abe naquis. Il est un animateur 

essentiel pour qui souhaiterait mieux comprendre la culture des Premie res Nations. 

 Sylvain Rivard œuvre aujourd'hui comme consultant aupre s de muse es, d’e coles, de maisons 

d’e dition, de compagnies de production te le visuelle ou cine matographique. Il a e galement fait paraî tre 

des essais et des ouvrages ethnographiques. 

 Sylvain Rivard a par ailleurs e crit et illustre  plusieurs recueils de contes  : Contes du trou d'cul108, 

Moz en cinq temps109, Skok en sept temps110 et Pmola en quatre temps111. 

 

                                                 

108 RIVARD, S., Contes du trou d’cul, Que bec, Cornac, 2010.  
109 RIVARD, S., Moz en cinq temps, Que bec, Cornac, 2011. 
110 RIVARD, S., Skok en sept temps : contes abénakis, Que bec, Cornac, 2012. 
111 RIVARD, S., Pmola en quatre temps, Que bec, Cornac, 2013. 
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Sources : 

http://hannenorak.com/auteurs/sylvain-rivard/ 

http://www.nativelynx.qc.ca/arts-visuels/artistes-autochtones/sylvain-rivard/ 
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Pmola en quatre temps112 

 

 Pmola en quatre temps113 est un recueil de contes d'une soixantaine de pages dans lequel Sylvain 

Rivard propose quatre courts re cits entourant le mythe abe naquis de Pmola, l’oiseau tonnerre. Ces 

histoires traditionnelles sont raconte es dans une langue simple et directe. Certains dialogues et mots 

importants sont mis en e vidence par des caracte res de couleur ou de plus grande taille. Par ailleurs, 

la  signification des mots abe naquis est pre cise e dans un lexique a  la fin de l’ouvrage. Ce lexique est 

pre ce de  d'une chanson, « Chant de la danse de la plume ». Des collages texture s aux lignes stylise es 

illustrent les textes. 

 Dans le premier re cit, « Pmola et Phanem », Sylvain Rivard met en sce ne une jeune femme qui 

refuse de croire en Pmola, du moins jusqu'a  ce qu'elle le voie de ses propres yeux. Un jour, alors qu'elle 

cueille des petits fruits au bord du lac Ambajejus114, Pmola lui apparaî t. Il la force a  monter sur son dos 

et l'emme ne a  l'inte rieur du mont Katahdin ou  il la garde pendant quatre saisons. La jeune femme 

devient la compagne de l'oiseau, qui subvient a  tous ses besoins. De cette union naî tra un enfant.  

 Un jour, Pmola intime a  la jeune femme de retourner parmi les siens. Il l'avertit que son enfant 

sera puissant et accomplira des merveilles qui fascineront sa nation ; qu'il sera capable de prendre 

des vies en pointant quiconque avec l'index de la main droite. Il lui recommande de surveiller 

                                                 

112 RIVARD, S., Pmola..., op. cit. 
113 Ibid. 
114 Lac situe  au sud-ouest du mont Katadhin et connu pour e tre consacre  au mythique Pmola. 
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sa proge niture de tre s pre s jusqu'a  ce qu'il devienne adulte afin que son pouvoir ne soit pas source 

de malheur. Il ajoute qu'elle ne devra en aucun cas de voiler qu'il est le pe re de l'enfant. 

 La jeune femme rentre comme convenu chez elle, l'enfant naî t et comme Pmola l'avait pre dit, 

il  manifeste de grands pouvoirs. Ceux-ci font le bonheur de tous car plus personne n'a besoin de chasser 

ni de pe cher : l'enfant, ve ne re  et craint de tous, pointe du doigt tout animal qu'il souhaite tuer.  

 Un jour, par me garde, alors que l'enfant souhaite venir en aide a  un vieil homme, il pointe son 

doigt sur ce dernier et le tue. Le village entier e vite alors le garçon. Furieuse, sa me re de clare qu'a  partir 

de ce jour, l'enfant ne fera plus rien pour eux. Plus jamais on ne revit la femme et son enfant.  

 

 Dans « Pmola et San8ba », un chasseur monte son campement a  l'est du mont Katahdin. Par 

malchance, a  cause de la neige, il est coince  dans son abri. L'homme pense qu'il va pe rir et invoque 

Pmola. L'oiseau descend de sa montagne et lui vient en aide. Il de cide d'emmener le chasseur sur 

sa  montagne ou  il vit avec sa femme et ses enfants et lui donne sa fille comme e pouse. Apre s la saison, 

Pmola invite l'homme a  retourner chez lui, en pre cisant qu'il pourra revenir sur la montagne voir 

sa  femme autant qu'il le voudra. Il le pre vient cependant de ne prendre aucune nouvelle e pouse sans 

quoi il sera enferme  a  jamais dans le mont Katahdin.  

 Or, au bout d'un certain temps, contre la mise en garde de Pmola, l'homme se remarie. 

Le  lendemain de la ce le bration, il disparaî t a  jamais. 

 

 « Pmola et la pie ce d'or » raconte qu'un homme parti chasser aperçoit Pmola. L'oiseau descend 

de son arbre avec une pie ce d'or qu'il de pose pre s de lui, le temps de s'abreuver. L'homme vole la pie ce. 

Lorsque Pmola s'en aperçoit, il encourage le chasseur a  lui rendre la pie ce d'or en e change d'une bonne 

fortune. L'homme accepte le marche  et lui rend la pie ce. Pmola l'emme ne alors sur son dos et le de pose 

a   un endroit ou  ce dernier fait une excellente chasse. Pmola rame ne l'homme ou  il l'avait trouve  et lui 

promet qu'il aura toujours bonne fortune et vivra vieux. 

 

 Dans le dernier re cit, « Alanis et Kokmes », la grand-me re de la jeune Alanis lui explique qui est 

Pmola et lui raconte une le gende entourant cette cre ature magique, e galement connue en tant qu’Ésprit 

de l’air de la nuit : autrefois, un Abe nakis qui voulait prouver sa bravoure de cida de tuer Pmola, qui 

causait trop d'ennuis. Il se rendit en canot au lac Winnepesaukee. Au bout de deux jours, il vit l'oiseau 
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se  poser sur une rive. Il tira sur Pmola mais ne lui brisa qu'une aile. L'oiseau chercha a  s'envoler mais 

ne  parvint qu'a  cre er un e norme tourbillon qui emporta l'homme et son canot vers une terre inconnue.  
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SIMÉON, Anne-Marie 

 

 Anne-Marie Sime on est une Innue ne e le 17 septembre 1904 a  Pointe-Bleue, marie e 

a   un  chasseur, William Valin, avec lequel elle a eu neuf enfants. Tout au long de sa vie, elle a pratique  

la  chasse. 

 Cette femme-chasseuse a accepte  de raconter a  Camil Girard son quotidien d'e pouse, de me re 

et  de chasseuse. Son te moignage, transpose  a  l'e crit, a donne  lieu a  une publication, Un Monde autour 

de  moi115. 

  

                                                 

115 SIMÉ ON, A.-M., GIRARD, C., Un Monde autour de moi, Marieville (Que bec), É ditions JCL, 1997. 
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Un Monde autour de moi116 

 

 Un Monde autour de moi117 est le te moignage d'une Innue, publie  en 1997. A ge e de plus 

de  quatre-vingts ans, elle relate a  Camil Girard, qui a transpose  ses paroles a  l'e crit, les grandes lignes 

et  e ve nements capitaux de sa vie.  

 Le re cit de vie, d'une centaine de pages, e dite  en version bilingue (dans deux parties se pare es) 

n'est pas re dige  de manie re chronologique mais au gre  des pense es d'Anne-Marie Sime on. Camil Girard 

a  regroupe  les re cits de cette dernie re dans des chapitres the matiques, ces chapitres e tant eux-me mes 

inte gre s dans quatre parties. 

 La premie re partie de l'ouvrage englobe les re cits autour des premie res chasses, de l'e ducation, 

des parents et du mariage de Mme Sime on. 

 Dans la deuxie me partie, elle relate son apprentissage de la chasse, sa chasse a  l'orignal 

et les me thodes de conservation de la viande. 

 Une troisie me partie comprend les te moignages d'Anne-Marie Sime on autour de la mort 

de son mari, de ses enfants, de sa maladie et de ses relations avec les gardes-chasses. 

                                                 

116 SIMÉ ON, A.-M., GIRARD, C., Un Monde..., op. cit. 
117 Ibid. 
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 Dans une dernie re partie, Anne-Marie Sime on raconte la grosse chasse, sa retraite, l'orientation 

en fore t et l'absence du gibier. 
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SIOUI DURAND, Yves 

 

 Ne  a  Wendake en 1951, membre de la nation huronne-wendat, Yves Sioui Durand est acteur, 

dramaturge, metteur en sce ne et cine aste. Pionnier important et influent du the a tre autochtone 

au  Canada, il a ouvert la voie aux ge ne rations futures. 

 Depuis 1984, Yves Sioui Durand est en que te d'un the a tre proprement ame rindien, unique 

au  Que bec, enracine  dans les mythes, dans l'Histoire des Premie res Nations et des autres 

peuples autochtones du monde. Pre occupe  par la transmission du bagage culturel des ance tres aux 

nouvelles ge ne rations et engage  dans un plaidoyer pour la reconstruction culturelle ame rindienne par 

l'art, il  a  de die  une grande part de son travail a  l’e tude des textes fondateurs des Ame riques afin 

de proposer des re interpre tations contemporaines de cette mythologie. Concevant l'artiste comme 

un « pont vivant » entre les traditions, il propose un the a tre politique et gue risseur, qui re tablit le lien 

entre les Ame rindiens et leur identite  passe e et nouvelle. Ces pie ces prennent ainsi la forme tre s 

particulie re de  ce re monies, de rituels. 

 Cofondateur des productions Ondinnok, premie re compagnie the a trale autochtone francophone 

au Canada, il a e crit quatorze textes dramatiques pour la radio de Radio-Canada et plus de dix-sept 

cre ations originales pour le the a tre, signant e galement vingt-sept mises en sce ne. Certaines 

de ses pie ces ont e te  produites en tourne es au Canada, en France, en Angleterre, en Italie et au Mexique. 
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Trois de ses pie ces, Le Porteur des Peines du Monde118, La Conquête de Mexico119 et Le Nid de l'aigle120, ont 

e te  publie es. 

 Artiste interdisciplinaire, Yves Sioui Durand a, entre autres, dirige  en 2001 le spectacle 

de  clo ture des Francofolies avec Florent Vollant et Richard Se guin. Én 2003, il a commande  a  l’auteure 

Marie Clements l’e criture de Copper Thunderbird121, sur la vie du ce le bre peintre Norval Morisseau. 

La  cre ation aura lieu en 2005, au CNA, sous la direction de Peter Hinton. Én 2004, il fut pre sent 

a   la  rencontre internationale d’Art Performance, a  Que bec, puis il mit en sce ne le spectacle du groupe 

Taî ma. Én 2004, puis en 2008, il anima une classe de maî tres a  l’ARTA sous la pre sidence d’Ariane 

Mnouchkine. Il fit de me me a  Londres, en 2009. De 2005 a  2010, il dirigea, en collaboration avec l ’É cole 

nationale de the a tre du Canada, le premier programme de formation d’acteur pour les Autochtones 

du  Que bec. Én 2010, il re alisa « Mesnak », le premier long me trage de fiction ame rindienne du Que bec. 

Én 2013, enfin, il sce narisa l’exposition « C’est notre histoire », au Muse e de la civilisation de Que bec. 

Honneurs : 

- Re cipiendaire du Prix du Gouverneur ge ne ral pour les arts du spectacle dans la cate gorie 

re alisation artistique (the a tre), un des prix nationaux les plus prestigieux dans ce domaine qui 

re compense des artistes pour l’ensemble de leur œuvre et leur contribution exceptionnelle 

aux arts du spectacle au Canada (2017). 

- Prix Bernard Assiniwi pour l’ensemble de son œuvre par Terres en vue - Festival de Pre sence 

autochtone - (2008). 

- Prix Ame ricanite  du Festival du the a tre des Ame riques (1985). 

 

Sources :  

http://www.ondinnok.org/ondinnok/mot-de-la-direction/ 

http://hannenorak.com/auteurs/yves-sioui-durand/ 

  

                                                 

118 SIOUI DURAND, Y., Le Porteur des peines du monde, Montre al, Leme ac, 1992. 
119 SIOUI DURAND, Y., La Conquête de Mexico, Montre al, Trait d’union, 2001. 
120 SIOUI DURAND, Y., Le Nid de l’aigle. Adaptation libre des récits mythiques des peuples sibériens, mongols, yana, modoc 
et  klamath, Wendake, Hannenorak, 2013.  
121 CLÉMÉNTS, M., Copper Thunderbird, Vancouver, Talon Books, 2007. 
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Le Porteur des peines du monde122 

 

 Le Porteur des peines du monde123 est une pie ce de the a tre d’Yves Sioui Durand. D’une dure e 

d’une heure, elle comprend sept sce nes (pre ce de es d’un prologue pour la version e crite) et fait 

intervenir neuf personnages : le Porteur des peines du monde, une jeune indienne Montagnaise [sic], 

deux indiens des Andes [sic], le Loup de la finance, un chanteur de la fore t du Nord, Montagnais-Innu 

[sic] et quatre chanteurs Ojibwais [sic] (munis d’un gros tambour). Ce spectacle, constitue  de chants, 

de  danses et de textes, tenant a  la fois du mythe et du rite chamanique, a pour objectif de re concilier 

les the mes de la tradition chamanique et les revendications actuelles des Ame rindiens, en me me temps 

que le rituel et la modernite  de l’expression sce nique. Il a e te  joue  en plein cœur de Montre al en 1985124. 

 Dans le prologue, Yves-Sioui Durand e voque la de possession des Premie res Nations et leur 

survivance. Il y explique la vision ame rindienne du monde (relation e troite a  la Nature, etc.) et pre cise 

qu’il veut re affirmer le lien existant entre leur spiritualite  et leur survivance. La pie ce se pre sente 

a   la  fois comme un te moignage pour les non-Autochtones de ce que sont re ellement les Premie res 

                                                 

122 SIOUI DURAND, Y., Le Porteur..., op. cit. 
123 Ibid. 
124 1985 est une anne e marquante pour les peuples autochtones du Canada. Pour la premie re fois de l’Histoire, l’Assemble e 
nationale du Que bec adopte une re solution selon laquelle elle reconnaî t l’existence des dix nations autochtones 
de  la  province. 
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Nations et de ce qu’elles ont subi et comme un message d’espoir pour les Ame rindiens. Les quelques 

pages suivantes sont consacre es a  la pre sentation du Porteur des peines du monde, soleil qui nourrit 

le  monde mais porte aussi toute sa souffrance. 

 Dans la sce ne 1, intitule e « Le Portageur », apparaî t le Porteur des peines du monde. Il entre 

au  cœur de la premie re roue des herbes-de-la-gue rison et se penche vers la terre. Il de clare, en langue 

ame rindienne puis en français, qu’il entend crier le ventre de cette dernie re. Il ajoute qu’elle lui 

demande qui l’a meurtrie. La sce ne se termine avec le chant des outardes. 

 Dans la deuxie me sce ne, « La parade fune raire », une jeune Ame rindienne des Andes s’avance, 

accompagne e de joueurs de flu tes. Élle tient contre elle une poupe e de maî s, son enfant et e voque 

le  ge nocide des Ame rindiens. Le Porteur l’entraî ne au Pays des morts ou  elle se me les grains de maî s, 

restes de son enfant, symbolisant l’absence de futur des Premie res Nations.  

 Dans la sce ne 3, « Le Loup de la finance », le personnage e ponyme fait son entre e. Il s’exprime 

a   la fois en français et en anglais. Me taphore du capitalisme, il chasse le Porteur, il chasse l’Ame rindien 

mais encourage ce dernier a  entrer dans son monde centre  sur l’argent. Des de chets tombent du ciel, 

la  Terre est souille e. Le Porteur s’effondre. Devenu Indien125 des villes, il a perdu son identite . Il est seul. 

 Dans la sce ne 4, « La purification », le Porteur du monde est emprisonne  dans le cercle 

enflamme  des herbes-de-la-gue rison. Il est plonge  dans le de sespoir et la honte les plus profonds. Une 

Indienne l’exhorte a  montrer au spectateur sa plaie be ante. Il de voile sa charge  : la mort, sa propre mort. 

Le Porteur se met a  boire et s’effondre. Des voix de clarent que les Ame rindiens boivent tellement qu’ils 

en meurent. « La douleur [les] bru le, la de chirure de la de possession [les] de vore. L’alcool [les] tue.126 » 

 Dans la sce ne 5, intitule e « L’Ésprit du Cerf ou le maî tre des caribous » entre Papakuasik’w, 

le  Maî tre des caribous, l’animal pur et libre, la justesse de l’esprit. Il chante, accompagne  de son 

tambour.  Le Maî tre des caribous s’adresse au Porteur. « Pourquoi bois-tu ?127 », lui demande-t-il. 

Le  Porteur lui re pond qu’il boit parce qu’il est Indien. Qu’il boit pour oublier la tristesse de la terre qui 

le  tue. Papakuasik’w le rassure. Tout en dansant, il explique au Porteur que les chasseurs sont tre s 

puissants, qu’il y a une place pour l’Indien, que cette Terre est leur Terre. Il encourage le Porteur 

a   prendre de sa puissance, a  danser avec lui.  

                                                 

125 Nous utilisons ce terme car c'est celui qu'emploie Yves Sioui-Durand dans sa pie ce. 
126 SIOUI DURAND, Y., Le Porteur..., op. cit., p. 46. 
127 Ibid., p. 50. 
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 Dans la sce ne 6, « Le chemin des e toiles », le Porteur renaî t. Une musique grandiose, des chants 

et du tambour envahissent l’espace. Ils accompagnent le Porteur dans sa purification. Le Porteur a re ve le  

au monde toutes les peines de la Terre et les menaces qui pe sent sur les ge ne rations futures. Il demande 

aux spectateurs de lui donner de la force pour accomplir la fin de son voyage.  

 Dans la dernie re sce ne, « La danse de l’aigle-blanc ou la naissance du jour », le Porteur offre son 

double-mort au deuxie me cercle des herbes-de-la-gue rison. Il se libe re ainsi de sa propre mort. 

Il  invoque le Grand-Aigle, Maî tre de la vie et de la mort et lui demande de faire refleurir l’arbre sacre , 

pour que son peuple gue risse et vive. Le Porteur se transforme alors en aigle blanc, qui danse sur 

la  Terre sacre e. Le chant du tambour re sonne, l’aigle s’envole et disparaî t dans un de chirement 

de  tonnerre et d’e clairs. 
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SIOUI, Éléonore 

 

 Ne e en 1921 a  Wendake et de ce de e en 2006, É le onore Sioui fut la premie re e crivaine 

ame rindienne a  publier une œuvre e crite, le recueil de poe sies Andatha128.  

 Premie re docteure en philosophie et spiritualite  ame rindienne, officier de l'Ordre du Canada 

et  Me re de Clan (Tortue), É le onore Sioui de dia sa vie a  l'avancement et au de veloppement de l'ensemble 

des peuples autochtones. Par le biais de l'e criture et par l'emploi du français, elle avait a  cœur de rendre 

sa culture accessible au plus grand nombre mais aussi de donner la parole aux Premie res Nations. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                 

128 SIOUI, É ., Andatha, Val-d'Or, Éditions Hyperbore e, 1985. 
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Andatha129 

 

 Andatha130 est un recueil de poe sie d'É le onore Sioui, paru en 1985. D'une forme pluto t 

classique, le recueil comprend une cinquantaine de poe mes dans lesquels la poe tesse livre ses e motions 

et sa vision du monde. 

 Tre s marque  par les traditions, valeurs et croyances ame rindiennes ancestrales (ide e de cycle, 

omnipre sence de la Nature...), Andatha prend e galement la forme d'un manifeste en faveur des droits 

des Premie res Nations et de l'e cologie. 

 La premie re partie du recueil, « Haronhiaye yeintchon Yoskaha131 » comporte essentiellement 

des prie res adresse es au Grand-Ésprit, a  la Terre-Me re et a  l'Arbre de vie. Ces invocations rappellent 

les valeurs traditionnelles huronnes-wendat et appellent a  une re conciliation des peuples : 

Grand Ésprit 
Émbaume mes soirs 
De verts tendres 
Ét d'espe rance paisible 
Reflets de la mer 
Au cœur des mouettes 
Lorsqu'elles effleurent ton immensite  

Ét surplombent mon horizon.132 
 

                                                 

129 SIOUI, É ., Andatha, op. cit. 
130 Ibid. 
131 « Yoskaha demeure partout ». 
132 SIOUI, É ., Andatha, op. cit., p. 19. 
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 La deuxie me partie du recueil, « Andotsahoney133 », tre s de nonciatrice, met pluto t l'accent sur 

la  colonisation et ses conse quences. La poe tesse y mentionne avec rage l'alcoolisme qui ravage 

les populations ame rindiennes mais aussi la de possession et le de sespoir engendre s par cette dernie re. 

Son propos exprime e galement une solidarite  mondiale entre les populations opprime es :  

[...] 
Terre maudite, 
Dit le poe te haî tien 
De mon peuple marque  
Par les chaî nes de la liberte  
Sous les yeux immobiles 
De l'opulence de Petionville 
Pendant qu'a  Port-au-Prince 
Court une me re aveugle e 
Pressant dans ses bras 
Un squelette d'enfant 

Recouvert d'un linge jaune [...]134 
 

 La dernie re partie du recueil, « Tondieno Haguregon135 » est pluto t axe e sur la famille, sur 

l'expression de l'amour maternel et du sentiment amoureux. É le onore Sioui, la femme, l'individu et non 

plus la militante, y de die notamment un poe me a  son fils, a  son petit-fils et a  sa fille : 

Avec toi 
J'ai accouche  
D'une fille qui m'a bouleverse e 
Élle a apporte  
Avec elles 
Toutes les peines et secrets 
D'un lointain Pays. [...]136 

  

                                                 

133 «  J'apporte les e pis ». 
134 SIOUI, É ., Andatha, op. cit., p. 34-35. 
135 « Personnellement vo tre ». 
136 SIOUI, É ., Andatha, op. cit., p. 57. 
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SIOUI, Jean 

 

 Jean Sioui est un informaticien a  la retraite, poe te et e diteur huron-wendat, ne  en 1948 

a   Wendake. Il a habite  Wendake pendant trente-deux ans avant de s’installer durant les quinze anne es 

suivantes dans une ferme a  Saint-Henri de Le vis ou  il a pu combler ses deux passions : le besoin d’espace 

et de nature, et son affection pour les chevaux. Revenu dans sa ville natale a  l’a ge de cinquante ans, 

il  a  obtenu des certificats en e tudes autochtones et en cre ation litte raire a  l’Universite  Laval. 

 Jean Sioui s'est lance  dans la poe sie par hasard, a  la fin des anne es 90. Il de clare avoir travaille  

pour bien vivre et e crit pour mieux vivre. Én 1997, il a publie  aux e ditions Le Loup de Gouttie re son 

premier recueil de poe sie, Le Pas de l’Indien137 constitue  de poe mes qu'il e crivait auparavant sur du cuir. 

Il a, par la suite, dirige  la collection jeunesse « Les loups rouges » de la maison d'e dition e ponyme. 

Il  a  depuis partage  sa plume entre les contes pour la jeunesse (Hannenorak138, Hannenorak et le Vent139, 

Hannenorak et les Rêves140) et la poe sie (Poèmes rouges141, L'Avenir voit rouge142, Je Suis île143,  Avant le gel  

 

                                                 

137 SIOUI, J., Le Pas de l'Indien, Que bec, Le Loup de gouttie re, 1997. 
138 SIOUI, J., Hannenorak, Que bec, Cornac, 2004. 
139 SIOUI, J., Hannenorak et le Vent, Que bec, Cornac, 2008. 
140 SIOUI, J., Hannenorak et les Rêves, Que bec, Cornac, 2017. 
141 SIOUI, J., Poèmes rouges, Que bec, Cornac, 2004. 
142 SIOUI, J., L'Avenir voit rouge, Trois-Rivie res, É crits des forges, 2008. 
143 SIOUI, J., Je suis île, Que bec, Cornac, 2010. 
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des visages144, Entre moi et l'arbre145, Mon Couteau croche146).  

 Jean Sioui participe a  de nombreux e ve nements litte raires au Que bec et a  l’e tranger, notamment 

au Festival international de la poe sie de Namur, aux Correspondances d’Éastman, au Festival Pre sence 

autochtone et au Festival international de la poe sie de Trois-Rivie res. 

 Én plus de ses activite s d'e crivain, Jean Sioui est co-fondateur (avec Louis-Karl Picard Sioui) 

du  Cercle d’e criture de Wendake, animateur d’ateliers de poe sie au CDFM147, formateur au Banff Center 

pour le Conseil des arts du Canada dans le cadre du programme É crivains autochtones en de but de 

carrie re, consultant et re dacteur du manuel de formation pour intervenants en milieu autochtone 

au  Conseil de la sante  et des services sociaux des Premie res Nations du Que bec et du Labrador.  

 Én 2010, Jean Sioui a fonde  les É ditions Hannenorak avec son fils Daniel Sioui. Ils y ont publie  

de  nombreux auteurs autochtones.  

 Én 2012, il a e te  e lu chef au sein du conseil de la nation huronne-wendat et s'est vu confier 

la  responsabilite  de la culture. 

Honneurs : 

- Jean Sioui s'est classe  dans la liste des finalistes pour le prix Alain-Grandbois, de cerne  par 

l’Acade mie des lettres du Que bec, pour son recueil de poe sie Entre moi et l’arbre148. 

 

Sources : 

http://www.nativelynx.qc.ca/litterature/jean-sioui/ 

http://hannenorak.com/auteurs/jean-sioui/ 

http://www.maisondelalitterature.qc.ca/programmation/en-toute-libert%C3%A9-jean-sioui/ 

                                                 

144 SIOUI, J., Avant le gel des visages, Wendake, Hannenorak, 2013. 
145 SIOUI, J., Entre moi et l'arbre, Trois-Rivie res, É crits des forges, 2013. 
146 SIOUI, J., Mon Couteau croche, Montre al, Me moire d'encrier, 2015. 
147 Centre de de veloppement de la formation et de la main-d’œuvre huron-wendat. 
148 SIOUI, J., Entre..., op. cit. 
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Hannenorak149 

  

 Hannenorak150 est un recueil de contes invente s par Jean Sioui (mais inspire s d'histoires qu'il 

a  entendues dans son enfance) autour des animaux. L'ouvrage d'une quarantaine de pages comprend 

sept contes : « Hannenorak et le hibou », « L'ourson rouge », « Le porc-e pic chauve », « Les dix 

commandements », « La gentille sorcie re », « Le grognon castor » et « Qiritsamiaq le moqueur ». Chaque 

re cit, raconte  par un ance tre sur un mode tre s humoristique, raconte l'origine de telle apparence 

ou  pratique et met en avant des qualite s « humaines ». 

 

 « Hannenorak et le hibou » raconte qu'a  force d'avoir surveille  un jeune Huron-Wendat pendant 

plusieurs nuits, les yeux du hibou se sont progressivement agrandis, ce qui lui a donne  l'apparence que 

nous lui connaissons. 

 

 « L'ourson rouge » met en sce ne un ourson qui, contrairement a  ses fre res, n'a pas le pelage brun 

mais rouge, ce qui l'attriste profonde ment. Un jour, le jeune Huron-Wendat Hannenorak se perd en fore t. 

Alors qu'il est en train de pleurer, il aperçoit une lumie re rouge. Il s'agit de Visage rouge, l'ourson 

atypique, qui se dirige vers lui pour lui apporter son aide. Visage rouge monte au sommet d'un arbre 

                                                 

149 SIOUI, J., Hannenorak, op. cit. 
150 Ibid. 
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pour e mettre un signal lumineux au villageois, leur indiquant qu'Hannenorak se trouve ici. Cela 

fonctionne et pour remercier et honorer l'ourson, les Hurons-Wendat lui pre parent une fe te. Ils 

de clarent qu'il porte la couleur rouge des grands guerriers de leur peuple. Visage rouge est depuis 

devenu un he ros chez tous les animaux. 

 

 « Le porc-e pic chauve » met l'accent sur la ge ne rosite  de Wakaspic. Ce porc-e pic donne en effet 

ses piquants a  tous les animaux qui en ont besoin, pour se curer les dents, se laver les oreilles, brasser 

leur cafe ... Or, un beau jour, a  force d'avoir ge ne reusement offert ses piquants, Waskapic n'a plus rien sur 

le dos. Il devient ce le bre mais est tre s malheureux, car il ne peut plus rendre service a  ses amis. Il de cide 

alors d'aller re colter des e pines de pin et d'ouvrir un commerce pour fournir aux autres animaux 

des piquants de substitution. Sa ge ne rosite  exemplaire est aujourd'hui connue de tous.  

 

 « Les dix commandements » met en sce ne Kataracte, une taupe qui s'ennuie dans son terrier. 

Élle posse de pourtant un papier-bouleau ayant appartenu a  son de funt mari, dont elle ignore le contenu. 

Élle bru le de de couvrir le secret de l'e corce roule e mais sans mauvaise vue l'empe che de lire quoi que 

ce  soit. Un jour, Belette, la comme re du quartier, entre chez Kataracte et insiste pour que cette dernie re 

lui de voile le secret du papier-bouleau. Faisant mine de ne pas s'y inte resser, Kataracte invite 

nonchalamment sa voisine a  regarder de quoi il s'agit. Toutes deux de couvrent un manuscrit ancien e crit 

par des insectes qui de tient les dix commandements des ance tres des animaux. La de couverte e tant 

de  taille, elles invitent tous les animaux de la fore t a  venir e couter le message de livre  par le livre 

de  la  sagesse (« Ne de robe pas le gland de l'e cureuil », « Ne crie pas au loup en vain », etc.). Depuis 

ce  jour, Kataracte a e te  nomme e gardienne de la sagesse et gra ce aux enseignements du papier-bouleau, 

la  fore t est devenue le paradis des animaux. 

 

 « La gentille sorcie re » raconte l'histoire de Marie-Mielle, une petite abeille dote e de pouvoirs 

extraordinaires. Ses piqu res ne piquent pas et elle de tient des pouvoirs de gue risseuse de sa grand-

me re. Élle est appre cie e de tous les Hurons-Wendat car elle ne leur fait pas mal. Ils la laissent me me 

se  poser sur leur nez. Le re cit raconte que quelques anne es plus to t, alors que d'affreux boutons 

poussaient sur le nez de chaque enfant huron-wendat, elle fabriqua un vaccin qui e radiqua ces pustules. 

Élle ouvrit par la suite un dispensaire et inventa de nombreux me dicaments. Sa re putation s'est e tendue 

au-dela  du village huron et de nombreux humains viennent de partout pour la consulter. 
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 « Le grognon castor » est centre  sur le personnage de Feutre, un castor bougon qui prote ge 

jalousement son territoire. Il se me fie en effet des humains qui portent avec fierte  des chapeaux 

de  castor. Un jour, Hannenorak et son grand-pe re viennent pe cher sur le territoire de Feutre. Bien 

de cide  a  les faire partir, ce dernier les fait chavirer de leur canot. Or, a  cette e poque de l'anne e, l'eau est 

encore gele e et ni Hannenorak ni son grand-pe re ne parviennent a  nager tant ils sont paralyse s. Pris 

de  remords, Feutre leur vient en aide. Depuis, tous les villageois connaissent l'histoire du castor. Ils ont 

appris qu'il e tait dangereux de s'approcher du territoire de Feutre mais ils savent aussi qu'en cas 

de  proble me, le castor leur apportera son aide. 

 

 « Qiritsamiaq le moqueur » fait la de monstration du caracte re face tieux du rat musque . Alors 

qu'Hannenorak est en train de pe cher dans un trou creuse  dans la glace du lac, Qiritsamiaq de cide 

de  se  faire passer pour une grosse truite. Il plonge dans l'eau et cre e de grosses vagues. Éxcite  a  l'ide e 

d'avoir au bout de sa ligne un e norme poisson, le jeune Huron-Wendat remonte sa canne a  pe che a  toute 

vitesse mais rien n'est accroche  a  l'hameçon. Au bout d'un moment, le rat musque  de cide de de voiler 

la  supercherie et sort du trou en riant. Hannanorak, de contenance , en tombe sur les fesses. Remis 

de  sa  surprise, il s'esclaffe a  son tour en pensant que Qiritsamiaq est un bon farceur. Autour du feu, 

les grands-parents racontent l'histoire de rat musque , en de clarant que les Wendat aiment, eux aussi, 

jouer des tours. 
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Avant le gel des visages151 

 

 Avant le gel des visages152 est un recueil de poe sies autobiographiques de Jean Sioui. Il comprend 

une cinquantaine de poe mes sur la the matique du souvenir, de la tradition ancestrale ame rindienne, 

de  la colonisation et de ce qui en de coule ainsi que de l'e cologie. Le tout re dige  sur un ton a  la fois 

lyrique, sarcastique et me lancolique. 

 La premie re partie du recueil, « Marcher devant », met en avant le double mouvement 

d'e loignement force  de la culture ancestrale et le retour ne cessaire a  cette tradition. Le poe te 

y  mentionne des e tres le gendaires et ses souvenirs de la vie d'autrefois, e troitement lie e a  la nature ; 

il  y  oppose la civilisation blanche, dite « moderne », responsable de la perte de la culture et des langues 

ame rindiennes et exprime son impuissance face a  cette de possession : 

il n'y a pas longtemps de ja  je m'e garais 
dans un bois devenu ville 
 
des perdrix fla naient la  ou  
sont construits des parcs a  chiens 
 
peut-e tre e tais-je trop charge  a  blanc 
je n'ai pas pu prote ger les alentours 
 

                                                 

151 SIOUI, J., Avant..., op. cit. 
152  Ibid. 
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avec le peu de force qui me reste 

j'orne mes murs de tableaux et de temps153 

 La deuxie me partie du recueil, intitule e « De sirs et de sordres », met principalement en avant 

la  douleur psychologique, lie e a  la colonisation, a  laquelle fait face le poe te. On y perçoit la de chirure 

de  Jean Sioui entre deux identite s et deux modes de pense e et l'aspiration du poe te a  une harmonie 

retrouve e. Pour ce faire, la haine entre les peuples doit laisser la place a  l'amour, ide e qu'il exprime par 

le  biais d'une me taphore e rotique :  

nos races s'entrelacent 
dans un amour fou 
 
nos langues s'apprivoisent 
 
comme de l'eau-de-vie 
dans des gorges vierges 
 
le sang se me le dans nos corps e trangers 
 
aimer   voir   toucher    une seule terre154  

 Comme son nom l'indique, la troisie me et dernie re partie du recueil, « La voix des eaux », met 

en  sce ne des poe mes pre sentant une the matique aquatique. L'eau, comme l'exprime le poe te («  je suis 

ici chez moi [...]/entre eau vive et eau-de-vie155 »), est d'abord lie e a  la tradition ame rindienne (l'eau fait 

partie du paysage, elle sert a  la pe che et s'inscrit dans le grand cercle de la vie, au me me titre que 

les Premie res Nations et le reste de la cre ation). Cependant, a  l'instar des Ame rindiens, cette eau subit 

les assauts des Blancs, qui la polluent et empoisonnent ceux qu'elle abrite. Les poe mes inte gre s dans 

cette partie ont donc une vocation e cologique tre s claire : 

le fleuve pleure a  plein bassin 
 
des grosses boî tes flottantes 
en fer sur eau 
crachent de l'huile dans sa face 
 
les tortues ne sortent plus la te te 
les canards pensent partir de ja  
me me les poissons ferment les yeux 
 
la mer trouve ses ports 

pour de border les gaz de l'homme156  

                                                 

153 Ibid., p. 18. 
154 Ibid., p. 45. 
155 Ibid., p. 53. 
156 Ibid. 
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SIOUI, Manon 

 

 Ne e en 1962, Manon Sioui est une artiste multidisciplinaire originaire de Wendake. Depuis son 

plus jeune a ge, elle s'inspire de la culture de ses ance tres hurons-wendat pour ses cre ations. 

 Manon Sioui a fait plusieurs expositions de ses œuvres au Que bec et dans plusieurs 

grandes villes du Canada telles que Montre al, Ottawa et Toronto. Élle a e galement expose  en France, en 

Italie, en  Allemagne et au Danemark. Certains de ses montages de poupe es de maî s ont e te  expose s a  

Paris, Brest et Bordeaux, ainsi qu'au Vatican. Deux de ses cre ations ont e te  se lectionne es par les muse es 

du  Que bec et une de ses pie ces se trouve en exposition permanente dans la cite  du Vatican.  

 Élle a participe  a  plusieurs concours de sculptures et de logos dont celui de l’Ho tel-Muse e 

de  Wendake re alise  d’apre s l’une de ses œuvres.  

 Élle a e galement contribue  a  la re alisation de la fresque du peuple huron-wendat que l'on peut 

voir sur le mur pre s de la chute Kabir Kouba a  Wendake, a  celle du 400e anniversaire de Que bec qui 

se  trouve a  Lyon, ainsi qu'a  celle de Trois-Rivie res. 

 Manon Sioui a illustre  plusieurs livres pour enfants et assure  divers ateliers sur la confection 

de  poupe es de maî s, ainsi que sur le tissage et le tressage des feuilles de cette me me plante. 
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 Én juin 2013, elle a publie  L'Être étrange qui venait de l'ouest157 un conte inspire  des traditions 

huronnes-wendat, retraçant l'origine de la socie te  des Faux-Visages. Deux mois apre s, elle a fait paraî tre 

la suite de ce re cit, L'Être à l'image des feuilles de maïs158. 

 

Sources : 

http://hannenorak.com/auteurs/manon-sioui/ 

http://www.cdfmwendake.com/repertoire-des-artistes-et-artisans/71-manon-sioui 

  

                                                 

157 SIOUI, M., L’Être étrange qui venait de l’Ouest, Wendake, Hannenorak, 2011. 
158 SIOUI, M., L’Être à l’image des feuilles de maïs, Wendake, Hannenorak, 2013. 
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L’Être à l’image des feuilles de maïs159 

 

 L’Être à l’image des feuilles de maïs160 est un conte e crit par Manon Sioui, inspire  des traditions 

de sa nation. Il fait suite au conte L’Être étrange qui venait de l’Ouest161. Dans ce re cit, Manon Sioui 

revisite la cre ation de la socie te  des Faux-Visages, une socie te  de gue risseurs et porteurs de masques 

chez les Iroquoiens.  

 L'histoire met en sce ne le personnage de Tsondacoüanne, qui, alors qu'il est en train de chasser, 

fait la rencontre de l'É tre a  l'image des feuilles de maî s. Il s'agit de Katsi'a', le gardien des semences. 

Songwatishaye, le cre ateur, a demande  a  ce dernier d'aider Tsutaha afin de veiller sur les hommes et sur 

la cre ation. Katsi'a' a pour mission de remettre des e pis de maî s au peuple huron-wendat. Il apprend 

ainsi a  Tsondacoüanne a  semer les Trois Sœurs, le maî s, la courge et le haricot.  

 Une fois revenu chez lui, Tsondacoüanne re ve qu'un de mon, le serpent Tio’ngentsihk 

se  rapproche du village et menace de faire de nombreuses victimes. De fait, des villageois commencent 

a   disparaî tre. C'est le cas du fils et du cousin d'Awenda, la meilleure amie de l'e pouse de Tsondacoüanne. 

 De vaste e, Awenda reçoit une nuit la visite de l'É tre a  l'image des feuilles de maî s qui lui donne 

des directives pour chasser le de mon. Il lui intime de confectionner, avec l'ensemble des villageois, 

des visages a  l'image de maî s et des visages a  l'image de Tsutaha et de pre parer une ce re monie.  

                                                 

159 SIOUI, M., L’Être à l’image..., op. cit. 
160 Ibid. 
161 SIOUI, M., L’Être étrange..., op. cit. 
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 Les villageois s'exe cutent, le rituel fonctionne et le serpent est e radique . 

 A  partir de ce jour, les villageois suspendent les visages de maî s au-dessus des portes 

et les visages a  l'image de Tsutaha au bout de longues perches, au-dessus des maisons longues, pour 

qu'ils veillent sur les habitants. 
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SIOUI WAWANOLOATH, Christine 

 

 Christine Sioui Wawanoloath est une poe tesse, illustratrice, auteure de contes et de pie ces 

de  the a tre, sculptrice et peinte. Ne e a  Wendake en 1952, elle est huronne-wendat par son pe re 

et  abe naquise par sa me re. Élle a grandi dans le village abe naquis d'Odanak. 

 Én 1973, Christine Sioui Wawanoloath e tudia la photographie, l'art et l'Histoire au colle ge 

Manitou (Montre al). Élle poursuivit une carrie re de photographe d'imprimerie, technicienne 

en  chambre noire, graphiste et journaliste pour des publications autochtones a  Ottawa, Frobisher Bay 

et  Val-d’Or. Én 1985, elle devint directrice des programmes pour le Centre d’amitie  autochtone de Val-

d’Or. Coordonnatrice du dossier de la non-violence pour Femmes autochtones du Que bec de 1992 

a   2002, elle conçut et re alisa des projets de sensibilisation et de partage de connaissances destine s aux 

membres des communaute s autochtones. De 2002 a  2008, elle fut agente en communication pour 

la  revue Terres en vues.  

 Christine Sioui Wawanoloath vit aujourd'hui a  Odanak, ou  elle se consacre a  plein temps a  son 

art. Élle travaille en effet en arts plastiques et en litte rature depuis plus de quarante ans. Élle utilise 

diffe rentes techniques pour cre er des images : la peinture, l'encre, le nume rique, le collage et l'estampe. 

Élle fabrique e galement des sculptures, des marionnettes et des masques par assemblage.  
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 Élle est par ailleurs l'auteure de plusieurs contes (Natanis162, Popokua163, Nanibôssad ôtloka : 

La  lune raconte164), pie ces de the a tre (dont deux, « Femme et esprit » et « Homme et esprits », ont e te  

repre sente es) et de quelques poe sies. 

 

Sources : 

www.nativelynx.qc.ca/litterature/christine-sioui-wawanoloath/ 

http://iosazaso.wixsite.com/sioui-wawanoloath/je-me-presente-i-introduce-myself 

  

                                                 

162 SIOUI WAWANOLOATH, C., Natanis, Que bec, Le Loup de Gouttie re, 2005. 
163 SIOUI WAWANOLOATH , C., Popokua, Que bec, Cornac, 2008. 
164 SIOUI WAWANOLOATH, C., Nanibôssad ôtloka : La lune raconte, Wendake, Hannenorak, 2011. 
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Popokua165 

 

 Popokua166 est un conte pour enfants d'une cinquantaine de pages, invente  par Christine Sioui 

Wawanoloath. Seule la le gende d'Odaskwin est authentique et a inspire  l'auteure pour le personnage 

du  me me nom. 

 Le re cit met en sce ne Popokua, une jeune Abe naquise, qui se rend un jour pre s de la rivie re pour 

y re cupe rer de la glaise en vue de fabriquer un cadeau pour son ami Natanis (he ros d'un pre ce dent 

conte de la me me auteure).  

 Alors qu'elle est occupe e a  remplir son sac, Popokua aperçoit sur le sol 

de minuscules empreintes a  la forme de pieds humains. Intrigue e, elle espe re qu'il s'agit 

de Megumowesos, de tout petits e tres face tieux vivant dans la fore t. Son vœu est exauce  lorsqu'elle 

aperçoit trois d'entre eux qui l'e pient, derrie re les feuillages. Ces derniers de cident de lui jouer un tour. 

Cache s derrie re des feuilles, ils se mettent a  courir en direction de la fore t dans laquelle Popokua n'a pas 

le droit de pe ne trer. Prise de curiosite , la fillette les suit et arrive a  la cabane d'Odaskwin, destination 

choisie par les Megumowesos.  

                                                 

165 SIOUI WAWANOLOATH, C., Popokua, op. cit. 
166 Ibid. 
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 Odaskwin est un e tre e trange qui effraie les gens a  cause de protube rances qu'il a au front et qui 

ressemblent a  des petites cornes. Personne ne sait d'ou  il vient. Recueilli par les villageois alors qu'il 

e tait un petit garçon, on lui ordonna, lorsqu'il grandit, de rester a  l'e cart, dans la fore t. Les habitants 

e taient en effet convaincus qu'il e tait porteur de malchance et personne ne voulait l'approcher. Au fil 

des ans, Odaskawin devint une le gende et les enfants eurent interdiction de s'approcher du grand 

marais, au  risque de rencontrer l'homme cornu. Odaskawin e tait gentil et discret mais son amertume 

le  poussait a  teindre ses cornes en rouge pour effrayer quiconque s'aventurerait vers sa cabane. Il avait 

me me fabrique  une coiffe sur laquelle il avait attache  de vraies cornes. Fatigue  de voir des humains venir 

chez lui, pour repartir ensuite dans leur village en racontant combien il e tait monstrueux et dangereux, 

Odaskawin avait demande  aux Megumowesos de surveiller les alentours et de distraire toute personne 

qui viendrait vers son repaire. 

 Cependant, ce jour-ci, les Megumowesos, emporte s par leur farce, oublient cette re gle. 

Ils se  cachent derrie re un arbre et attendent la suite des e ve nements. 

 Lorsqu'Odaskawin aperçoit Popokua, il veut fuir pour qu'elle ne le voie pas mais il est trop tard. 

Certain qu'elle va s'en retourner au village avec une histoire qui lui vaudra une expulsion, il se met 

a   pleurer mais Popokua, loin d'e tre effraye e, prend le vieil homme en pitie  et lui joue un morceau 

a   l'aide de sa flu te magique. Élle complimente e galement l'homme cornu sur les cre ations qui e gayent 

sa  cabane. Élle lui demande la permission de prendre quelques figurines et lui offre en retour son 

collier, ce qui e meut beaucoup Odaskawin. 

 Popokua rentre au village apre s avoir promis au vieil homme qu'elle reviendrait avec sa me re 

et  son ami Natanis, afin qu'ils e coutent son histoire. Éntre temps, Odaskawin, fatigue , de clare qu'il 

va  faire un petit somme. Il s'endort finalement pour l'e ternite . Ses amis, les Megumowesos, dissimulent 

sa  de pouille sous des branches, des aiguilles, des fleurs et des herbes. Ils de font e galement la cabane 

et  organisent une grande ce le bration en l'honneur de l'homme cornu. 

 Le lendemain, lorsque Popokua se rend avec ses proches, chez le vieil homme, afin de pre parer 

son retour au village, elle ne trouve plus rien, ni la cabane ni l'homme cornu. Élle s'adresse alors 

au  grand pin en de clarant qu'elle fera des dessins et des figurines qui raconteront son histoire. Qu'il 

ne  sera jamais oublie . Les Megumowesos lui jouent un petit air doux sur leurs flu tes en guise 

de  re ponse. 
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Annexe n° 4 : 
Exemples de récits oraux167 

Exemple de récit (atanukan) appartenant à l'étape 1 
« La création du monde anishnabe168 » 

 Il y a plusieurs interpre tations mais, selon les Anishinabeg voici comment le monde a e te  cre e  : 

au de but, les animaux e taient les maî tres du monde et vivaient tous en harmonie. Mais un incident 

se  produisit et les animaux commence rent a  se battre les uns contre les autres. Ce qui eut pour effet 

de  mettre en cole re le Cre ateur, Kichi Manito. Il de cida donc d’inonder le monde pour en faire renaî tre 

un nouveau. Suite a  cette inondation, la terre avait pratiquement disparu. Il ne restait qu’un seul groupe. 

 Toutefois, Kichi Manito pre vint Wisakedjak, qu’il conside rait comme son fils, de son intention 

et  lui recommanda de faire monter dans son canot des repre sentants des animaux afin de les sauver 

de  la  noyade. La pluie tomba en abondance inondant toutes les terres et faisant disparaî tre tout ce qui 

existait. Seul Wisakedjak et les animaux a  bord de son canot e chappe rent au de luge. 

 Apre s plusieurs jours sur la mer, Wisakedjak annonça aux animaux que pour que le monde 

renaisse, l’un d’entre eux devrait ramener a  la surface une poigne e de terre pour que les plantes, 

les arbres et l’herbe puissent repousser. Le premier a  essayer fut le huard qui e tait conside re  le meilleur 

plongeur. Il plongea et resta sous l’eau pour un soleil complet et remonta a  la surface a  bout de souffle, 

presque mort. Le canard de cida ensuite de tenter sa chance, mais il eut encore moins de succe s que 

le  huard. La loutre plongea ensuite, puis le vison, puis le castor, mais aucun d’entre eux ne pu ramener 

de la terre. Finalement, le rat musque  parla pour dire qu’il n’e tait pas aise ment de courage . Il dit que 

parfois il devait plonger plusieurs fois pour trouver de quoi manger. Il plongea donc, espe rant sauver 

le  monde. 

 Il fut sous l’eau pendant trois soleils et tout le monde pensa qu’il e tait mort. Pourtant, a  la fin 

de  la troisie me journe e il re apparut. Il avait l’air mort, mais il respirait encore et il ouvrit un œil et sourit 

quand il ouvrit sa patte pour laisser voir de la terre. Wisakedjak la prit et la mit sur le dos de la tortue 

et  c’est ainsi que le nouveau monde pris forme, pour devenir l’Ame rique du Nord telle que nous 

la  connaissons aujourd’hui. Cette le gende associe e a  la forme que pre sente l’Ame rique du Nord explique 

pourquoi la terre (celle des Algonquins) est souvent de signe e sous le terme de la Grande Tortue 

(Mikina k). 

                                                 

167 Nous avons laisse  les re cits propose s tels que nous les avons trouve s e crits, sans en modifier ni le style ni la grammaire 
ni  l'orthographe. 
168 Source : http://www.anishinabenation.ca/la-creation-du-monde/. Il s'agit d'un re cit algonquin. 
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Exemple de récit (atanukan) appartenant à l'étape 2 
« Le récit de Tshakapesh169 » 

 La légende innue de Tshakapesh, telle que racontée par Charles Api Bellefleur. Cette histoire lui 

vient de son père, Penashue Bellefleur, qui lui-même l'a reçu de son père et ainsi de suite. 

 L’homme dit a  sa femme « Viens avec moi chercher de l’e corce de bouleau. » 

Ils se rendirent pre s d’une falaise dont les versants e taient boise s. Ils y croise rent diffe rentes espe ces 

ve ge tales dont du bouleau. C’est la  qu’ils firent la rencontre de Katshituashku [sic], qui les tua. 

 Ces gens avaient une fille qui, ayant perdu ses parents, se mit a  leur recherche. 

Élle aperçut l’endroit ou  ils avaient e te  tue s par Katshituashku. Il ne lui restait que son fre re cadet. 

Minuscule, il e tait enferme  dans l’ute rus de sa me re. Katshituashku, de ses dents, avait de tache  

de  la  femme son ute rus qu’il n’avait pas mange .  

 La fille rapporta son jeune fre re au camp et le de posa dans un pot de bois auquel elle fit 

un  couvercle d’e corce de bouleau. Un peu plus tard, le be be  repoussa soudain le couvercle. Puis, tout 

d’un coup il s’assit. Ayant commence  a  jouer, il demanda a  sa sœur : « Fais-moi un arc et des fle ches. » 

Élle lui fabriqua un tout petit arc, et il sortit jouer. Son arc se brisa et elle lui en fabriqua un plus gros. 

Ainsi fit-elle chaque fois qu’il brisait son arc. Si bien qu’elle finit par lui en fabriquer un d’un arbre entier.  

 Le jeune fre re grandissait. Il pensa soudain : « Nous sommes sans parents, nous n’avons ni pe re 

ni me re. » Il s’approcha de sa sœur aî ne e et lui demanda : « Sœur, pourquoi n’avons-nous pas 

de  parents ? Pourquoi n’y a-t-il que nous deux et comment se fait-il que notre pe re et notre me re 

ne  soient pas la  ? » Élle re pondit : « Comment pourraient-ils e tre ici puisqu’ils ont e te  tue s par 

Katshituashku alors qu’ils de tachaient l’e corce des bouleaux ? C’est moi qui t’ai recueilli. Tu avais e te  

abandonne  dans l’ute rus, seule chose que Katshituashku n’avait pas mange e. » « Oui » dit-il. Ét il partit 

chasser demandant a  sa sœur : « Sœur, ou  est ce Katshituashku ? » « Ne va pas a  sa recherche, sur 

la  colline, pre s de la falaise ou  il se tient, lui dit-elle, tu n’en viendrais jamais a  bout. » « C’en est assez, 

ma sœur, lui dit-il, tu m’effraies ! » Ét tout en lançant ses fle ches il se dit : « Ma sœur me dit que 

Katshituashku va me tuer : je n’en crois rien. » Sa sœur l’ayant enjoint de ne pas aller vers Katshituashku, 

il lui dit : « Je vais prendre une autre direction, ma sœur. » Ét il s’e loigna, allant du co te  oppose  a  l’endroit 

ou  se trouvait Katshituashku.  

                                                 

169 Source : http://www.nametauinnu.ca/fr/culture/spiritualite/tshakapesh. Il s'agit d'un re cit innu. 
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 Ayant e chappe  a  la vue de sa sœur, il rebroussa chemin, se mettant a  la recherche 

de  Katshituashku. Il se rendit au versant de la colline et continua en montant. Il n’e tait pas encore bien 

grand. Puis il se mit a  suivre les pistes de l’ours, allant droit au travers des nombreuses empreintes 

laisse es. Puis, le bois s’e paississant, toutes les pistes converge rent en une seule dans laquelle 

il  s’engagea.  

 Ayant atteint le versant de la colline, il se mit a  chanter : 

Ka-tshi-tu-ashku 

na-two-ni-tshiau 

no-taw-kanipeikut 

mak na-kau 

C’est ainsi qu’il chanta. Katshituashku l’entendit et dit : « Ah ! Ah ! Mon laisse -pour-compte s’en vient ! » 

Ét il ajouta a  l’intention de l’ours noir : « Va le rencontrer. Én t’apercevant, il tombera raide mort ! » 

L’ours noir se leva et partit a  la rencontre de Tshakapesh. Celui-ci l’entendant venir se dit : « Ce n’est pas 

lui. » L’ours noir sortit du bois et demanda : « Que veux-tu ? » « Je cherche Katshituashku, celui qui a tue  

mon pe re et ma me re. Ce n’est pas toi que je veux rencontrer et surveille-toi sinon tu verras ce que 

je  peux te faire ! Va-t’en chez toi » dit Tshakapesh a  l’ours noir. « A  toi Matash, dirent les ours, 

va  le  rencontrer. A  ton air dangereux, il tombera raide mort ! » Matashau se leva donc et Tshakapesh 

l’entendant venir se dit en lui-me me : « Ce n’est pas celui que je veux. » A  son tour, Matashau sortit 

du  bois et demanda : « Que veux-tu ? » « Retourne chez toi, lui dit Tshakapesh. C’est Katshituashku, celui 

qui a tue  mon pe re et ma me re, que je veux rencontrer. » Ét Tshakapesh s’adressant aux ours dit : 

« Prenez garde, car vous verrez ce que je peux vous faire ! » Quand Matashau s’en retourna chez lui, 

il  dit : « Il m’a dit la me me chose qu’aux autres. » Katshituashku dit alors : « Il me met en cole re. 

Il  tombera raide mort en me voyant ! » 

 Tshakapesh entendant Katshituashku venir se dit : « C’est sans doute lui qui s’en vient » 

et  il  de vala la colline allant enterrer son arc et ses fle ches. « C’est certainement ici, au bas de la colline 

qu’il va me projeter avec son museau quand il m’aura senti » pensa Tshakapesh. Katshituashku sortit 

alors du bois. Tshakapesh e tait allonge  dans le sentier de Katshituashku et faisait le mort. « Ést-ce 

la   celui qui veut rencontrer Katshituashku ? » dit Katshituashku qui pensa alors : « Én m’entendant 

venir, il  est tombe  raide mort. » Ét il se mit a  donner des coups de pattes a  Tshakapesh. « Je souhaite 

qu’avec son museau, il me lance au bas de la colline » pensa Tshakapesh. Katshituashku le lança alors 
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tout pre s de son arc et alla rejoindre Tshakapesh qui renouvela son souhait : « J’espe re qu’il me lancera 

encore une fois » pensa-t-il. Alors Katshituashku recommença a  le frapper. Ét Tshakapesh se sentant 

chatouiller sous les bras, se mit presque a  rire et Katshituashku le lança juste la  ou  e tait son arc. Il sauta 

alors sur ses pieds, manquant de faire fuir Katshituashku et attrapa son arc. Katshituashku demanda 

alors « Que veux-tu ? » « Je cherche Katshituashku, celui qui a tue  mon pe re et ma me re, c’est celui que 

je  veux rencontrer » re pondit Tshakapesh. « Tu ne pourras jamais le tuer, il est tre s difficile a  tuer » dit 

Katshituashku. « C’est difficile comme quoi ? » demanda Tshakapesh. « Comme ce me le ze plante  la . Voila  

a  quel point c’est difficile. » « Ton pe re a e te  tue  par Katshituashku… vise ce me le ze » dit Katshituashku. 

Ét Tshakapesh visa le me le ze, le faisant e clater en morceaux. Il manqua de faire fuir Katshituashku. 

« Ce  n’est pas difficile comme ça, comment est-ce ? » demanda Tshakapesh. Katshituashku re pondit 

alors : « Il est dur comme la pointe de cette falaise, voila  ! Vise la . » Alors Tshakapesh visa la falaise qui 

s’e croula. Katshituashku s’enfuit alors et Tshakapesh, tout en chantant, de vala la colline a  la recherche 

de sa fle che. On ne sait pas ce qu’il chantait. Me me mon grand-pe re ne le sait pas. Puis Tshakapesh 

se  dressant visa Katshituashku a  la hanche. Celui-ci tomba sur le co te . « J’ai enfin venge  mon pe re qui 

a  e te  tue  par Katshituashku » dit Tshakapesh. « C’en est assez, tu me tortures » dit Katshituashku. 

« Comment peux-tu dire que je te torture ? » riposta Tshakapesh. « C’est pluto t toi qui m’as torture  

en  tuant mon pe re. C’est ma sœur qui m’a trouve . C’est toi qui m’as vraiment torture . » « Tue-moi 

imme diatement » dit Katshituashku. Cette conversation acheve e, Tshakapesh tua Katshituashku. Puis 

il  l’ouvrit, le nettoya et le de peça, cherchant a  y trouver les os de son pe re et ceux de sa me re. Mais 

il  n’en vit aucun. Les cheveux de son pe re, c’est la seule chose qu’il y trouva. S’il avait trouve  les os de 

son pe re et ceux de sa me re, il aurait pu ramener ses parents a  la vie… Il souffla sur les cheveux de son 

pe re qui se mirent a  bouger. S’il avait trouve  leurs os, il aurait pu faire revivre ses parents, mais 

seulement 

les cheveux… Il lança donc les cheveux de son pe re dans les arbres. « Ce seront de sormais des usne es 

[lichens] » de cre ta-t-il. Puis il se dit en lui-me me : « Que devrais-je donc rapporter chez moi ? La te te 

de  mon ours, voila  ce que je vais rapporter ! Ét pour ma sœur ? De la viande d’ours, c’est ce que 

je  rapporterai pour elle » se dit-il.  

 Voila  donc ce qu’il rapporta chez lui. Én arrivant, il dit a  sa sœur : « J’ai enfin venge  mon pe re 

et  ma me re qui ont e te  tue s par Katshituashku. » « Tu es donc alle  a  la recherche de ce dernier » lui dit-

elle. « Én effet, je suis alle  a  sa recherche, re pondit-il. Va voir ma te te d’ours et fais-la ro tir. Ét voici, c’est 

pour toi. Tu feras cuire cette viande d’ours et tu le mangeras. Moi, je vais retourner chasser 
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les e cureuils » dit-il. Tshakapesh ne chasse que les e cureuils. Mais celle-ci, tout en cuisant la te te d’ours 

qui ro tissait de belle façon, en de tacha de chaque co te  un morceau qu’elle mangea. C’est alors qu’elle 

se  retrouva prise de crampes aux ma choires, incapable de desserrer les le vres.  

 Apre s son de part, d’ou  il e tait, il entendit soudain pleurer sa sœur. « Je me demande pourquoi 

elle pleure, pensa-t-il. Ce doit e tre ma te te d’ours… » Il avait en effet recommande  a  sa sœur de ne pas 

en  manger. Tshakapesh retourna donc chez lui et dit en arrivant : « Qu’est-ce qui ne va pas ? » 

L’apercevant bouche cloue e, il se demanda : « Qu’est-ce que je vais bien faire ? » Puis il prit un ba ton 

dont il se servit pour lui desserrer les le vres. « L’ouverture de ta bouche aura la largeur de trois doigts » 

dit-il. « Ét quand de nouvelles gens naî tront, c’est de la largeur de trois doigts que sera l’ouverture de 

leur bouche. » Il desserra donc les le vres de sa sœur, puis il lui dit : « N’en mange plus. Mange pluto t de 

cette viande d’ours. » Puis ayant mange  la te te de son ours, il sortit a  nouveau, disant a  sa sœur  : « Sœur, 

je  m’en vais chasser les e cureuils. »  

 Par la suite, Tshakapesh re va et il dit a  sa sœur : « Sœur, j’ai re ve  que tu m’avais perdu. Ma fle che 

e tant tombe e a  l’eau, j’e tais alle  a  sa recherche, quand des Katshemeshukunieut m’avale rent. » 

 Tshakapesh, sorti un jour tirer a  l’arc, ne revint pas. Sa sœur pensa alors : « Ce doit e tre ce qu’il 

m’a dit. » Élle partit donc a  la recherche de son jeune fre re. N’ayant trouve  que son arc, elle se mit 

a   pleurer. Puis ayant se che  ses larmes, elle se fabriqua un hameçon et se mit a  pe cher. Sa sœur ayant 

lance  a  l’eau son hameçon, Tshakapesh dit a  la truite : « Va chercher l’hameçon de ma sœur. » Le premier 

poisson que sa sœur tira de l’eau avait un gros ventre. Puis elle en captura de nombreux autres. Ayant 

fini de pe cher, elle se mit a  nettoyer ses poissons. Élle commença par ouvrir le premier qu’elle avait 

capture , soit celui qui avait un gros ventre rond. Tshakapesh en sortit disant  : « Éh ! Sœur, tu m’as 

presque coupe  ! »  

 Puis a  nouveau, Tshakapesh s’en alla tirer a  l’arc, chassant les e cureuils. Il ne chassait en effet 

que les e cureuils. D’ou  il e tait, il entendit soudain des gens percer un trou dans la glace. « Ma sœur doit 

les connaî tre, se dit-il. Je vais donc d’abord retourner aupre s d’elle et lui en parler. » Puis il s’en retourna 

chez lui et dit a  sa sœur : « J’ai entendu des gens percer un trou dans la glace. » « Ne va pas vers eux, dit-

elle a  son jeune fre re. Ils sont a  la recherche de castors ge ants. Ét quand quelqu’un se pre sente, ils lui 

demandent de tirer le castor et la personne est entraî ne e dans l’eau par ces castors ge ants, dit-elle a  son 

fre re. Ces castors ge ants l’entraî nent dans l’eau et ensuite ils se moquent de lui. » « C’est assez, ma sœur, 

tu m’effraies. Je vais prendre une autre direction, je n’irai pas vers eux. » Puis il partit se dirigeant 

du  co te  oppose  a  celui ou  se trouvaient les gens, tout en se disant : « Je ne crois pas ce que ma sœur 

raconte. Je vais aller les voir. » Puis il se rendit aupre s d’eux.  
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 Il arriva au lac son arc bande . « Un visiteur s’en vient, dirent-ils. Invitons-le a  tirer le castor, nous 

nous moquerons bien de lui quand il sera attire  dans l’eau » se dirent-ils entre eux. Tout en s’approchant 

Tshakapesh tirait a  l’arc, dessinant des courbes avec ses fle ches. Il se rapprochait de plus en plus. « C’est 

un jeune garçon, se dirent les gens. Tire le castor de l’eau, lui dirent-ils. Nous allons bien nous amuser 

de  lui quand il sera attire  d’ans l’eau » se dirent-ils entre eux. Ils se mirent a  lui pre parer la place d’ou  

il  tirerait le castor. « Voila  un visiteur, lui dirent-ils. Tire le castor de l’eau. » « Tirer le castor ! re pe ta 

Tshakapesh. Je n’ai jamais vu faire cela, pas moi » leur dit-il. « Surveille bien ce que nous allons faire, lui 

dirent-ils. C’est ainsi que tu t’y prendras. » Tshakapesh les observait. Attrapant le castor par le dos, ils 

le  sortirent de l’eau. Ils e taient deux qui s’aidaient l’un l’autre a  le tirer. « Voila  ce que tu feras » lui 

dirent-ils. « Bien, re pondit Tshakapesh, mais je ne vais le faire qu’une fois. » « Assieds-toi la  » lui dirent-

ils, quand ils lui eurent pre pare  un endroit ou  s’asseoir. Tshakapesh enleva un peu de neige la  ou  il allait 

s’asseoir. Il proce da comme il le fallait, se nettoyant une belle place. Certains parmi les gens se dirent 

en  eux-me mes : « Il n’est pas be te ! » Ayant termine  ses pre paratifs, Tshakapesh dit : « Tre s bien, allons-y 

maintenant. » Ils donne rent alors un coup dans la maison du castor et celui-ci en sortit. Tshakapesh 

l’attrapa vite d’une seule main et le lança sur la neige puis lui asse na un coup. L’un des hommes se fit 

la  re flexion suivante : « Il l’a eu malgre  tout sans difficulte . » Ayant tue  un autre castor, Tshakapesh lui 

passa une corde tout autour. « Maintenant, il va s’enfuir chez lui » pensa l’un d’eux. Ét il tenta de l’arre ter 

disant : « Ne t’en va pas, attends un instant. Tu vas voir ce qu’on va te faire au moment du partage ! 

On  ne  te l’a pas donne  ce castor ! » « Vous revendiquerez ceux que vous avez vous-me mes tue s, c’est 

ceux-la  auquel vous avez droit ! » re pondit Tshakapesh qu’un des hommes voulait empe cher de partir. 

Ét  il attrapa ce dernier, lui tordant le bras. Les autres dirent alors : « Laisse-le faire, ce doit e tre lui, 

Tshakapesh. Il re ussit sans difficulte  tout ce qu’il entreprend. Ce doit e tre lui. » 

 Tshakapesh transporta ses castors jusque chez lui. Én arrivant, il dit a  sa sœur : « Sœur, j’ai 

rapporte  des castors ! » « Tu as du  aller la -bas » lui dit-elle. « Oui, j’y suis alle . Pendant mon absence, fais 

cuire le castor pour moi » lui dit-il. Ét il retourne a  la chasse aux e cureuils, il chassait beaucoup 

les e cureuils.  

 É tant sorti, Tshakapesh entendit des gens gratter des peaux. Il ne se rendit pas a  l’endroit d’ou  

venait le bruit se disant : « Ma sœur doit les connaî tre, je vais aller lui en parler. » Puis il s’en retourna 

chez lui et dit a  sa sœur : « Sœur, j’ai entendu des gens la -bas. » « C’est Atshenashkueu, la femme 

du  ge ant cannibale. Élle a deux filles. N’y va pas. La me re est une meurtrie re, quand elle voit quelqu’un 

elle le tue » lui dit-elle. « C’est assez, ma sœur, tu m’effraies ! » Puis il dissimula aux yeux de sa sœur 

des plumes d’oiseau des neiges qu’il emporta avec lui. « Je vais prendre une autre direction » dit-il 
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a  sa sœur. C’est ce qu’il fit en effet, mais ayant pe ne tre  dans le bois il se dit en lui-me me : « Je ne crois pas 

a   ce  qu’elle raconte, je vais aller les voir. » Ét il partit a  leur recherche, s’en rapprochant de plus en plus.  

 Les filles qui e taient en train de gratter des peaux se mirent soudain a  rire. Ét Tshakapesh tout 

en se rapprochant se plantait dans la toison des plumes d’oiseau des neiges. La me re qui e tait 

a   l’inte rieur entendit rire ses filles. Én jetant un coup d’œil dehors, elle aperçut Tshakapesh. « De quoi 

riez-vous donc mes filles ? Riez-vous du jeune homme ? » « Ah ! Non c’est un geai, dirent-elles. Il se sauve 

avec les poils de caribou que nous lui lançons de temps a  autre. » « Pas du tout, vous n’y e tes pas, dit 

la  me re, c’est un homme, il s’est plante  des plumes d’oiseau des neiges dans la toison ! » 

Les filles entreprirent alors de mettre Tshakapesh en garde contre leur me re : « Élle va t’offrir 

de la graisse humaine, ne mange pas de cette graisse jauna tre. Nous, nous allons te servir de la graisse 

que tu pourras manger. » Puis elles firent entrer Tshakapesh chez leur me re. Ils s’assirent tous les trois 

face a  la me re, Tshakapesh entre les deux filles qui lui donne rent a  manger. Puis Atshenashkueu coupa 

un morceau de  sa graisse jauna tre qu’elle tendit a  Tshakapesh en disant : « Voila  mes filles, s’il veut 

de cela… » Les filles dirent alors a  Tshakapesh : « C’est de la graisse humaine, n’en mange pas. » 

La graisse e tait moisie. « Mes filles, dit-elle, je suis fatigue e de la tenir, prenez-la. » Mais personne ne prit 

la graisse. « Nous allons avoir un combat de lutte, dit la me re. On verra bien sa force. » « Ne le tue pas, 

dirent les filles, nous voulons l’e pouser. » « Je ne vais pas le tuer, je vais seulement me battre avec lui » 

leur dit-elle. Puis elle reve tit son manteau de combat et attira Tshakapesh a  elle, repoussant ses filles. 

Tshakapesh pria a  son tour les filles de s’e carter et celles-ci le laisse rent aller. « Je ne me battrai qu’une 

fois » dit Tshakapesh. « Ne le tue pas » dirent les filles a  leur me re. « Je ne le tuerai pas » assura celle-ci. 

Ét elle commença a   se  battre avec Tshakapesh, le tirant de co te  et d’autre sans difficulte  aucune. « Mes 

filles, dit-elle, il  n’est pas gras du tout. Les pre ce dents, eux, l’e taient. » Ét elle se mit a  balayer le sable qui 

recouvrait sa  pierre ou  seul du sang demeurait colle . « Ne le tue pas » supplie rent ses filles. C’e tait 

en effet sur cette pierre qu’elle avait l’habitude de projeter ses victimes. « Je ne vais pas le tuer » dit-elle. 

Ét elle saisit a   nouveau Tshakapesh mais cette fois, elle fu t incapable de le soulever. « Éh ! Éh ! mes filles, 

il est gras » dit-elle. Tshakapesh faisait expre s pour se faire lourd. Élle s’essaya de nouveau a  le soulever 

mais e choua a  le mouvoir ne fut-ce qu’un tout petit peu. « Pour une fois, je vais la battre » dit 

Tshakapesh. Ét il ajouta, s’adressant aux filles : « Qu’est-ce que je devrais faire a  votre me re ? Si elle est 

pour vous manquer, je  ne  vais pas la tuer, mais je le ferai si vous n’e tes pas pour la regretter. » « Nous 

en serions tre s heureuses » dirent les filles. Ét elles se saisirent de tisonniers avec lesquels 

elles se mirent a  frapper leur me re aux jambes. « Laisse-moi aller, dit-elle a  Tshakapesh. 

Élles me mettent en cole re. » « Non, ne  la  la che pas, supplie rent les filles, elle nous tuerait. » « Énlevez-
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vous de la  » dit Tshakapesh. Ét  il  la  saisit, la souleva pour la projeter assise sur sa pierre, et la tua. 

« Allons chez moi, dit-il aux filles. Ma sœur est seule tout le jour, vous allez rester avec elle. »  

 Rendu chez lui, il dit a  sa sœur : « Sœur, j’ai ramene  des femmes, ainsi tu ne t’ennuieras plus, 

tu  auras de la compagnie. » « Tu dois avoir tue  leur me re » lui dit-elle. « C’est elles qui m’ont dit 

de  la  tuer, elles m’ont dit de le faire » dit-il. « Tu n’aurais pas du  » ajouta-t-elle. « Élles m’ont dit 

de  le  faire. Ét puis tu auras des amies » riposta-t-il. Puis Tshakapesh e pousa l’une des filles. Il sortit 

de  nouveau disant : « Je m’en vais chasser les e cureuils. Restez avec ma sœur. »  

 La  ou  il e tait, il entendit des gens jouer a  la balle. « Ma sœur doit les connaî tre, je vais lui 

en  parler » pensa-t-il. Ét il s’en retourna chez lui. « Ma sœur, dit-il, j’ai entendu des gens la -bas. Ils 

jouaient a  la balle. » « Ne va pas vers eux, lui dit sa sœur. Ils jouent a  la balle avec une te te d’ours. Ce sont 

des Mishtapeuat, et quand quelqu’un vient a  eux, ils lui lancent la te te d’ours qui les mord. » « Sœur, 

tu  m’effraies, dit Tshakapesh. Je prendrai une autre direction. Regarde-moi m’e loigner. » Il prit en effet 

une autre direction mais quand il eut pe ne tre  dans la fore t, il se dit : « Je ne crois pas ce que raconte 

ma  sœur. Je vais aller les voir. » Ét il se rendit vers les gens.  

 Il y avait un bel e clairci la  ou  ils jouaient a  la balle. Tshakapesh en remarqua un qui e tait tre s 

habile. Il e tait tre s rapide pour attraper la te te d’ours me me quand on le lançait fort loin et il relançait 

aussito t. « Il est tre s habile, constata Tshakapesh. J’aimerais bien pouvoir le capturer, ma sœur pourrait 

en faire son mari. J’espe re qu’ils vont lancer la te te de mon co te  » souhaita-t-il. C’est ce qui arriva 

en  effet. Ils lance rent la te te juste la  ou  se tenait Tshakapesh. Quand celui qu’il voulait attraper 

s’approcha de lui, il l’empoigna en lui disant : « Allons-nous-en chez moi. Tu e pouseras ma sœur, elle est 

toujours seule. » Ils tente rent d’empe cher Tshakapesh en lui disant : « Laisse-le tranquille. » « Vous e tes 

tous des hommes, leur dit Tshakapesh, vous pouvez continuer a  jouer a  la balle, vous prenez-vous pour 

des femmes ? » Ét Tshakapesh l’attrapa et lui tordit le bras, sans quoi il n’aurait pas pu le ramener chez 

lui. L’homme se plaignait. « Ne vous attaquez pas a  lui, ce doit e tre Tshakapesh. Il re ussit sans difficulte  

tout ce qu’il entreprend » se dirent-ils les uns aux autres. Ét Tshakapesh s’e loigna avec celui qu’il 

ramenait. « Allons chez moi, dit-il a  ce dernier. Tu e pouseras ma sœur aî ne e, elle est seule. » Arrive  chez 

lui, Tshakapesh dit : « Sœur, je t’ame ne un homme pour te marier, a  toi qui t’ennuyais toujours. » 

« Tu  as  du  aller voir les gens » lui dit-elle. « Oui, j’y suis alle , re pondit Tshakapesh. Maintenant, 

tu  e pouseras cet homme et moi qui allais toujours seul chasser les e cureuils, j’aurai de la compagnie » 

ajouta-t-il. Ét ils continue rent a  vivre au me me endroit pour longtemps, ne s’occupant qu’a  chasser 

les e cureuils.  
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 Tshakapesh chassait les e cureuils avec son beau-fre re quand soudain il entendit des gens qui 

se  balançaient. « Je me demande bien qui ils sont, se dit-il. Nous ne devons pas aller chez eux, dit-il a  son 

beau-fre re. Allons d’abord en parler a  ma sœur, elle doit savoir de qui il s’agit. » Ét ils retourne rent chez 

eux. « Sœur, dit Tshakapesh, nous avons entendu des gens qui se balançaient… » « N’y va pas, lui 

re pondit sa sœur. Ces gens-la  se balancent sur une escarpolette installe e au-dessus des chutes. 

Les cordes sont attache es de chaque co te  a  des escarpements rocheux. Au bas des chutes, en plein 

milieu, ils ont une marmite remplie d’eau bouillante. Ét quand quelqu’un monte sur la balançoire, ils 

coupent la  corde de façon a  ce que la personne tombe dans la marmite. » « Arre te ça, ma sœur, tu 

m’effraies. Cesse de m’assommer avec cette histoire ! Nous n’irons pas, nous prendrons une autre 

direction. Regarde-nous nous e loigner. » Ét ils prirent en effet une autre direction. Tshakapesh emportait 

avec lui son contenant de graisse et de plumes d’oiseau des neiges qu’il avait pris soin de dissimuler aux 

yeux de  sa sœur. C’est ce qu’il cachait. « Allons a  leur recherche, allons voir ce qu’ils font » dit-il a  son 

beau-fre re. Ét ils se mirent a  la recherche des gens.  

 Arrive s tout pre s, Tshakapesh dit : « Nous approchons. Ils vont nous inviter a  nous balancer. Toi, 

n’y va pas, moi j’irai. Tu me surveilleras pendant que je me balancerai. Ét quand ils couperont la corde 

et  quand je tomberai dans la marmite, tu n’auras qu’a  surveiller mes plumes d’oiseau des neiges. Quand 

l’eau, en bouillant, dessinera des cercles, tu verras flotter mes plumes. C’est alors que j’ouvrirai mon sac 

de graisse de façon a  ce qu’elle remonte en surface. Dis aux gens de s’asseoir tout pre s de la marmite 

pendant que je me balancerai. Ét quand tu verras mes plumes en surface, dis-leur qu’ils verront biento t 

la graisse apparaî tre. » Tshakapesh ayant fini de donner ses instructions a  son beau-fre re, tous deux 

s’amene rent aupre s des gens dont ils e taient de ja  tout proches. « Voici des visiteurs ! dirent les gens. 

Venez vous balancer. » « Comment pourrions-nous aller nous balancer, dit Tshakapesh, nous n’avons 

jamais vu faire personne ! » « Voila  ce que vous ferez, surveillez-nous bien » dit l’un d'eux. Ét quelqu’un 

commença a  se balancer au-dessus des chutes, allant tre s vite sous l’e lan que lui donnaient deux 

hommes place s chacun d’un co te  de l’escarpolette. « Vous voyez ce que vous aurez a  faire ? » leur dirent 

les gens. « Oui, je vais y aller moi. Pour un tour seulement, je vais y aller » dit Tshakapesh. Ét il alla 

s’asseoir sur l’escarpolette et commença a  se balancer. Sous l’e lan des pousse es qu’on donnait 

a   sa  balançoire, il allait tre s vite. C’est alors qu’ils coupe rent la corde, et que Tshakapesh tomba dans 

la  marmite en plein centre de la rivie re. Les gens, a  ce moment, se dirige rent vers leur marmite 

et  le  beau-fre re de Tshakapesh se mit a  surveiller les plumes d’oiseau des neiges. Soudain, 

elles apparurent en surface. « Asseyez-vous tout pre s de votre marmite, leur dit-il, la graisse 

va apparaî tre sur l’eau. Vous la recueillerez. » Ét ils s’approche rent pre s de leur marmite, s’assoyant tout 

autour. C’est alors que Tshakapesh ouvrit son contenant de graisse. Celle-ci commença a  fondre… Puis 
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il se dressa et  renversa la marmite, en re pandant l’eau bouillante tout alentour. Puis il la monta sur 

la colline, une petite colline qu’il y avait la , et commença a  se de barrasser de sa toison. Il s’e pila le corps 

comple tement ne conservant que cheveux, cils et sourcils. « Quand de nouvelles gens naî tront, de cre ta-t-

il, ils n’auront que des cheveux. C’est ainsi qu’ils seront. » Autrefois, les hommes devaient e tre tout 

poilus. « Viens, allons chez nous » dit Tshakapesh a  son beau-fre re. Il avait froid, n’ayant plus de toison.  

 Ils s’amene rent au camp et Tshakapesh dit a  sa sœur : « Sœur, ils nous ont fait bouillir dans l’eau. 

Nous sommes alle s nous balancer. » « Pourquoi e tes-vous alle s la  ? » reprocha la sœur. « Nous sommes 

alle s les voir et ils nous ont dit de nous balancer. Moi, j’y suis alle  et ils ont coupe  la corde, me pre cipitant 

dans la marmite » raconta Tshakapesh. Il avait la peau comple tement nue, sauf sur la te te, les cheveux, 

et  en plus cils et sourcils. On lui fabriqua des ve tements et il partit chasser. « Ne m’accompagne pas, dit 

Tshakapesh a  son beau-fre re, je vais aller seul. » Ét il partit chasser les e cureuils.  

 Soudain ayant lance  sa fle che en direction d’un e cureuil qui grimpait a  toute allure dans 

une e pinette blanche, celle-ci resta accroche e a  l’arbre. Il grimpa alors pour la chercher. L’ayant atteinte, 

il  souffla sur l’e pinette blanche. Il pouvait entendre le sifflement de l’e cureuil grimpant dans l’arbre. 

Soudain, plus rien. « Je me demande… » « Comment c’est la -haut » pensa-t-il. Puis il se remit a  grimper. 

Ayant rejoint l’e cureuil, il souffla de nouveau sur l’e pinette blanche. L’e cureuil sifflait tout en montant, 

Tshakapesh pouvait l’entendre… Mais soudain, plus rien. « Je me demande bien comment c’est la -haut » 

pensa encore Tshakapesh. Ét il se remit a  grimper, atteignant l’e cureuil. Il souffla de nouveau sur 

l’e cureuil et sur l’e pinette blanche. L’e cureuil grimpait toujours et Tshakapesh put l’entendre traverser 

de branche en branche. Puis, tout d’un coup, plus rien. « Je me demande comment c’est la -haut » 

pensa-t-il. Ét soudain, il arriva vraiment sur une nouvelle terre. Il alla s’y promener, en faisant le tour. 

Il remarqua des traces toutes fraî ches, quelqu’un avait du  se promener par la . Il y avait des pistes 

d’e cureuils allant dans toutes les directions. Le sol portait des traces de nombreux passages. Tshakapesh 

retournant sur ses pas s’aperçut qu’on venait tout juste d’emprunter ses traces. « Je me demande qui 

c’est » pensa-t-il. Ét il alla installer un collet, puis s’e loigna de l’espace pie tine . Soudain, pendant qu’il 

marchait, l’obscurite  se fit. « Je me demande ce que c’est. Ce doit e tre mon collet la -bas » pensa-t-il. 

Se pre cipitant pour voir a   son collet, il aperçut le soleil s’y de battant. Il commença par lancer 

un e cureuil pour couper le collet. Mais l’e cureuil bru la. Il lança alors une souris pour rompre son pie ge… 

C’est la dernie re qu’il lança, la  musaraigne du Labrador, qui re ussit a  couper son collet. Ét il fit jour 

a  nouveau. « J’ai presque tue  la  terre » pensa Tshakapesh. Ét il redescendit, s’en retournant chez lui. 

« Nous allons demeurer la , il  y  a  quantite  d’e cureuils » pensa-t-il. Ét il poursuivit son chemin.  
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 Rendu chez lui, il dit a  sa sœur : « Sœur, j’ai trouve  une terre la -bas. Nous allons aller y vivre. » 

Ét  c’est la  que le jour suivant, ils s‘amene rent. Quand ils furent arrive s a  l’e pinette blanche, Tshakapesh 

leur dit : « Il y a beaucoup d’e cureuils la -bas. » Son beau-fre re monta d’abord le premier, puis ce fut 

la  femme de Tshakapesh, sa sœur et enfin Tshakapesh qui venait derrie re. « Je vais monter par derrie re, 

leur dit-il, ainsi quand vous tomberez pris de vertige, je vous rattraperai. » Pris de vertige, ils tombe rent 

en effet et Tshakapesh les rattrapa, de sorte qu’ils purent se rendre. Tshakapesh se dit alors : 

« Je  me  demande ce que je vais faire avec cet arbre. Si les nouvelles gens qui naî tront se prome nent 

dans les alentours, ils verront cet arbre et tenteront d’y grimper. Je vais de mon souffle, le retourner 

a   sa  taille normale. » Ainsi il souffla sur l’e pinette blanche qui redevint telle qu’elle e tait auparavant. 

Ét  Tshakapesh dit aux autres : « Allez la  ou  vous devez aller, chacun de vous. Moi, je vais rester sur 

la  lune. » Ét il installa sa sœur sur l’e toile du matin, c’est la  qu’il la plaça. « Voila  ou  tu resteras » lui dit-il. 

Quant a  son beau-fre re et a  sa femme, ils habite rent chacun une e toile. 
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Exemple de récit (tipasthimun) appartenant à l'étape 3 
« Les mystères170 » 

 Il se passait bien des choses en territoire. Une fois, on s’e tait rencontre  trois ou quatre familles. 

Il y avait le bonhomme « Koutshi », qui venait du grand lac Mistassini. Il avait monte  la tente tremblante, 

ce qu’on appelle en montagnais wabanow. Les plus vieux avaient installe  la tente en utilisant 

des varie te s de bois diffe rentes. Le bonhomme parlait plusieurs langues. Il a parle  longtemps tout seul 

dans la tente, il « jonglait ». On ne comprenait pas tout ce qu’il disait.  

 A  un moment donne , il y a eu une pe riode de questions et Prospe re Cleary lui a demande  : 

« Informe-toi donc comment ça va dans le sud. » Trente, trente-cinq secondes plus tard, le bonhomme 

est ressorti de la tente et il a dit a  Prospe re : « J’ai une mauvaise nouvelle a  t’apprendre, ça va pas trop 

bien dans ta famille, sois pas surpris : ta femme est morte ! » Prospe re a regarde  l’heure et la journe e. 

Il  est descendu en bas. Sa femme est morte a  l’heure et la journe e que le bonhomme avait dit. Ça m’a 

surpris. Dans ce temps-la , la religion catholique de fendait de pratiquer la tente tremblante, mais tout 

le  monde e tait un peu « senteux171 ». Ils voulaient savoir si c’e tait vrai, si ça existait. Il y en a qui 

appelaient ça des mauvais Ésprits mais le bonhomme n’e tait pas mauvais. Il nous parlait, il nous aidait. 

On le voyait quasiment toutes les fins de mois.  

 Trois ou quatre ans apre s, mon oncle Michel monte au lac Tse katchi. Il rencontre le bonhomme 

et lui demande des nouvelles d’en bas. Il dit : « Oui, mais je peux pas le faire "icitte". Il faudrait que 

tu  viennes a  ma tente. » Il a fait un plan sur une e corce pour indiquer ou  il campait. Mon oncle Michel 

y  est alle  avec mon oncle François Savard. Ils prennent un lunch pour deux ou trois jours et ils partent 

trouver le bonhomme. Én montant, mon oncle François dit : « On va se "tenter icitte" puis on va luncher, 

on devrait arriver demain. » Mon oncle Michel va chercher de l’eau. Il enle ve la neige, perce un trou dans 

la glace et quand l’eau apparaî t, il sort un petit papillon du trou. Mon oncle a trouve  ça «  curieux ». 

Il  raconte ça a  mon oncle François, qui ne l’a pas cru. Mon oncle Michel a note  l’heure et le jour 

ou  s’est arrive .  

 Le surlendemain apre s-midi, ils sont arrive s chez le bonhomme, puis, le lendemain, il a plante  

la  tente tremblante. Il a dit la me me chose qu’a  Prospe re Cleary : « Ta femme est morte avant-hier, 

la  journe e que le petit papillon a sorti. » Mon oncle Michel a dit a  François : « Je m’inquie te, je "vas" aller 

voir ma bonne femme. » Quand mon oncle Michel est arrive  en bas, sa femme e tait morte. Le bonhomme 

                                                 

170 Source : http://theses.ulaval.ca. Il s'agit d'un re cit innu emprunte  par Nathalie Boucher a  l'ouvrage GIRARD, C., Culture 
et dynamique interculturelle ; Trois femmes et trois hommes témoignent de leur vie, Chicoutimi, JCL, 1997.  
171 Au Que bec, un « senteux » est une personne indiscre te qui se me le des affaires des autres. 
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savait tout. L’anne e du grand feu, il avait pre vu que les Indiens auraient de la « mise re », qu’ils 

cre veraient de faim. C’est des affaires qui ne se parlaient jamais « icitte » sur la re serve, ça se parlait 

juste en territoire.  
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Annexe n° 5 : 
Tableaux annexes de la première partie 

Auteurs/Titres 
Degre  1 

Mise a  l'e crit 
Degre  2 

Intervention 
Degre  3  
Insertion 

Degre  4 
Re fe rence 

ASSINIWI, B., La Saga des Béothuks x 
 

x x 

ASSINIWI, B., Windigo et la création du monde x 
  

x 

BACON, J., Bâtons à messages 
   

x 

FONTAINÉ, J.-L., LAFLAMMÉ, J., Tsiueten 
 

x x x 

KANAPÉ  FONTAINÉ, N., Manifeste assi 
   

x 

MÉSTOKOSHO, R., Née de la pluie et de la terre 
   

x 

NOÉ L, M., À la recherche du bout du monde 
 

x x x 

NOÉ L, M., La Malédiction de Tchékapesh 
 

x 
 

x 

NOÉ L, M., Le Capteur de rêves x 
  

x 

PÉ SÉ MAPÉ O BORDÉLÉAU, V., Ourse bleue 
 

x 
 

x 

PICARD SIOUI, L.-K., De la paix en jachère x 
   

PICARD SIOUI, L.-K., Yawendara... 
 

x 
  

RIVARD, S., Pmola en quatre temps x 
   

SIMÉ ON, A.-M., GIRARD, C., Un Monde autour de moi x 
  

x 

SIOUI, É ., Andatha x 
  

x 

SIOUI, M., L'Être à l'image des feuilles de maïs 
 

x 
 

x 

SIOUI, J., Avant le gel des visages x 
  

x 

SIOUI, J., Hannenorak x 
   

SIOUI DURAND, Y., Le Porteur des peines du monde 
 

x 
 

x 

SIOUI WAWANOLOATH, C., Popokua 
 

x 
  

 
9 8 3 16 

Tableau 1 : Répartition des modes de reprise 
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Auteurs/Titre Genre 
Degre  1 

Mise a  l'e crit 
Degre  2 

Intervention 
Degre  3 
Insertion 

Degre  4 
Re fe rence 

ASSINIWI, B., Windigo et la création du monde Conte x 
  

x 

NOÉ L, M., Le Capteur de rêves Conte x 
  

x 

RIVARD, S., Pmola en quatre temps Conte x 
   

SIOUI, M., L'Être à l'image des feuilles de maïs Conte 
 

x 
 

x 

SIOUI, J., Hannenorak Conte x 
   

SIOUI WAWANOLOATH, C., Popokua Conte 
 

x 
  

KANAPÉ  FONTAINÉ, N., Manifeste assi Poe sie 
   

x 

MÉSTOKOSHO, R., Née de la pluie et de la terre Poe sie 
   

x 

PICARD SIOUI, L.-K., De la paix en jachère Poe sie x 
  

x 

SIOUI, É ., Andatha Poe sie x 
  

x 

SIOUI, J., Avant le gel des visages Poe sie x 
  

x 

BACON, J., Bâtons à messages Poe sie 
   

x 

SIMÉ ON, A.-M., GIRARD, C., Un Monde… Re cit de vie x 
  

x 

FONTAINÉ, J.-L., LAFLAMMÉ, J., Tsiueten Roman 
 

x x x 

NOÉ L, M., À la recherche du bout du monde Roman 
 

x x x 

PÉ SÉ MAPÉ O BORDÉLÉAU, V., Ourse bleue Roman 
 

x 
 

x 

PICARD SIOUI, L.-K., Yawendara... Roman 
 

x 
  

ASSINIWI, B., La Saga des Béothuks Roman x 
 

x x 

NOÉ L, M., La Malédiction de Tchékapesh The a tre 
 

x 
 

x 

SIOUI DURAND, Y., Le Porteur… The a tre 
 

x 
 

x 

Tableau 2 : Modes de reprise de la tradition littéraire orale par genre de textes 
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Auteurs/Titre Nation 
Degre  1 

Mise a  l'e crit 
Degre  2 

Intervention 
Degre  3 
Insertion 

Degre  4 
Re fe rence 

RIVARD, S., Pmola en quatre temps Abe nakise x 
   

SIOUI WAWANOLOATH, C., Popokua Abe nakise 
 

x 
  

NOÉ L, M., La Malédiction de Tchékapesh Algonquine 
 

x 
 

x 

NOÉ L, M., Le Capteur de rêves Algonquine x 
  

x 

NOÉ L, M., À la recherche du bout du monde Algonquine 
 

x x x 

ASSINIWI, B., La Saga des Béothuks Crie x 
 

x x 

ASSINIWI, B., Windigo et la création du monde Crie x 
  

x 

PÉ SÉ MAPÉ O BORDÉLÉAU, V., Ourse bleue Crie 
 

x 
 

x 

PICARD SIOUI, L.-K., De la paix en jachère Huronne x 
  

x 

PICARD-SIOUI, L.-K., Yawendara... Huronne 
 

x 
  

SIOUI, É ., Andatha Huronne x 
  

x 

SIOUI, M., L'Être à l'image des feuilles de maïs Huronne 
 

x 
 

x 

SIOUI, J., Avant le gel des visages Huronne x 
  

x 

SIOUI, J., Hannenorak Huronne x 
   

SIOUI DURAND, Y., Le Porteur… Huronne 
 

x 
 

x 

BACON, J., Bâtons à messages Innue 
   

x 

FONTAINÉ, J.-L., LAFLAMMÉ, J., Tsiueten Innue 
 

x x x 

KANAPÉ  FONTAINÉ, N., Manifeste assi Innue 
   

x 

SIMÉ ON, A.-M., GIRARD, C., Un Monde… Innue x 
  

x 

MÉSTOKOSHO, R., Née de la pluie et de la terre Innue 
   

x 

Tableau 3 : Modes de reprise de la tradition littéraire orale par nation 
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Auteurs/Titre Année 
Degre  1 

Mise a  l'e crit 
Degre  2 

Intervention 
Degre  3 
Insertion 

Degre  4 
Re fe rence 

SIOUI, É ., Andatha 1985 x 
  

x 

NOÉ L, M., La Malédiction de Tchékapesh 1986 
 

x 
 

x 

SIOUI DURAND, Y., Le Porteur… 1992 
 

x 
 

x 

SIMÉ ON, A.-M., GIRARD, C., Un Monde… 1997 x 
  

x 

ASSINIWI, B., Windigo et la création du monde 1998 x 
  

x 

ASSINIWI, B., La Saga des Béothuks 1999 x 
 

x x 

SIOUI, J., Hannenorak 2004 x 
   

PICARD SIOUI, L.-K., Yawendara... 2005 
 

x 
  

PÉ SÉ MAPÉ O BORDÉLÉAU, V., Ourse bleue 2007 
 

x 
 

x 

NOÉ L, M., Le Capteur de rêves 2008 x 
  

x 

SIOUI WAWANOLOATH, C., Popokua 2008 
 

x 
  

BACON, J., Bâtons à messages 2009 
   

x 

NOÉ L, M., À la recherche du bout du monde 2012 
 

x x x 

PICARD SIOUI, L.-K., De la paix en jachère 2012 x 
  

x 

SIOUI, J., Avant le gel des visages 2012 x 
  

x 

RIVARD, S., Pmola en quatre temps 2013 x 
   

SIOUI, M., L'Être à l'image des feuilles de maïs 2013 
 

x 
 

x 

FONTAINÉ, J.-L., LAFLAMMÉ, J., Tsiueten 2014 
 

x x x 

KANAPÉ  FONTAINÉ, N., Manifeste assi 2014 
   

x 

MÉSTOKOSHO, R., Née de la pluie et de la terre 2014 
   

x 

Tableau 4 : Modes de reprise de la tradition littéraire orale par année 
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Auteurs/Titre (ordre alphabétique) Genre Nation Année 

Degré 1 
Mise à l'écrit 

E1 E2 E3 

ASSINIWI, B., La Saga des Béothuks Roman Crie 1999 
  

x 

ASSINIWI, B., Windigo et la création du monde Conte Crie 1998 x x 
 

NOÉ L, M., Le Capteur de rêves Conte Algonquine 2008 
 

x 
 

PICARD SIOUI, L.-K., De la paix en jachère Poe sie Huronne 2012 
  

x 

RIVARD, S., Pmola en quatre temps Conte Abe nakise 2013 
 

x 
 

SIMÉ ON, A.-M., GIRARD, C., Un Monde… Re cit de vie Innue 1997 
  

x 

SIOUI, É ., Andatha Poe sie Huronne 1985 
  

x 

SIOUI, J., Avant le gel des visages Poe sie Huronne 2012 
  

x 

SIOUI, J., Hannenorak Conte Huronne 2004 
 

x 
 

Tableau 5 : Étapes de formation du monde privilégiées pour la mise à l'écrit de l'intégralité de récits 
traditionnels (1er niveau de narration) 

 

 

Auteurs/Titre (ordre alphabétique) Genre Nation Année 

Degré 2 
Intervention 

E1 E2 E3 

FONTAINÉ, J.-L., LAFLAMMÉ, J., Tsiueten Roman Innue 2014 x x 
 

NOÉ L, M., À la recherche du bout du monde Roman Algonquine 2012 x 
 

x 

NOÉ L, M., La Malédiction de Tchékapesh The a tre Algonquine 1986 
 

x 
 

SIOUI DURAND, Y., Le Porteur… The a tre Huronne 1992 x 
  

PÉ SÉ MAPÉ O BORDÉLÉAU, V., Ourse bleue Roman Crie 2007 
  

x 

PICARD SIOUI, L.-K., Yawendara... Roman Huronne 2005 x x 
 

SIOUI, M., L'Être à l'image des feuilles de maïs Conte Huronne 2013 x 
  

SIOUI WAWANOLOATH, C., Popokua Conte Abe nakise 2008 
   

Tableau 6 : Étapes de formation du monde privilégiées pour l'intervention de figures traditionnelles 
au rôle majeur 
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Auteurs/Titre (ordre alphabétique) Genre Nation Année 

Degré 3 
Insertion 

E1 E2 E3 

ASSINIWI, B., La Saga des Béothuks Roman Crie 1999 x 
  

FONTAINÉ, J.-L., LAFLAMMÉ, J., Tsiueten Roman Innue 2014 x 
 

x 

NOÉ L, M., À la recherche du bout du monde Roman Algonquine 2012 x x x 

Tableau 7 : Étapes de formation du monde privilégiées pour l'insertion de récits traditionnels (2 e niveau 
de narration) 

 

 

Auteurs/Titre (ordre alphabétique) Genre Nation Année 

Degré 4 
Référence 

E1 E2 E3 

ASSINIWI, B., La Saga des Béothuks Roman Crie 1999 
  

x 

ASSINIWI, B., Windigo et la création du monde Conte Crie 1998 x 
  

BACON, J., Bâtons à messages Poe sie Innue 2009 x x x 

FONTAINÉ, J.-L., LAFLAMMÉ, J., Tsiueten Roman Innue 2014 x x x 

KANAPÉ  FONTAINÉ, N., Manifeste assi Poe sie Innue 2014 x x x 

MÉSTOKOSHO, R., Née de la pluie et de la terre Poe sie Innue 2012 x 
 

x 

NOÉ L, M., À la recherche du bout du monde Roman Algonquine 2012 x x x 

NOÉ L, M., La Malédiction de Tchékapesh The a tre Algonquine 1986 
 

x 
 

NOÉ L, M., Le Capteur de rêves Conte Algonquine 2008 
 

x 
 

PÉ SÉ MAPÉ O BORDÉLÉAU, V., Ourse bleue Roman Crie 2007 x 
 

x 

PICARD SIOUI, L.-K., De la paix en jachère Poe sie Huronne 2012 x 
 

x 

SIMÉ ON, A.-M., GIRARD, C., Un Monde… Re cit de vie Innue 1997 
  

x 

SIOUI, É ., Andatha Poe sie Huronne 1985 x 
 

x 

SIOUI, J., Avant le gel des visages Poe sie Huronne 2012 x x x 

SIOUI, M., L'Être à l'image des feuilles de maïs Conte Huronne 2013 
   

SIOUI DURAND, Y., Le Porteur… The a tre Huronne 1992 x 
  

Tableau 8 : Étapes de formation du monde privilégiées pour les références à des éléments traditionnels 
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Annexe n° 6 : 
Tableaux annexes de la deuxième partie 
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 Ordres ?/!/... Répét.  Pluril. 
Onom. 
Interj. 

Dial. Poétique Humour Simple Formulettes 
Rythme 
ternaire 

Musique 
Chants 

Cap. Rires  
Familier 

Joual 

Windigo  X  X      X X     X 

Le Capteur X X X X X X X  X       

Pmola  X   X  X   X X X     

L'Être  X X  X  X   X X      

Hannenorak X X X X X  X X  X    X  

Popokua  X X X X X X X   X  X X  

Manifeste assi X X X X   X      X  X 

Née de la pluie X X X X   X    X X    

De la paix  X X X X X  X X   X X    

Andatha X X X X X  X X X  X X X   

Avant le gel  X X X  X  X X  X X     

Bâtons X X X X   X  X  X     

Tsiueten X X X X X X  X X X   X X X 

À la recherche X X X X X X X   X  X    

Ourse bleue X X X X X X X X   X  X X X 

Yawendara X X X X X X X X X X  X   X 

La Saga  X X X X  X          

Tchékapesh X X X  X X  X    X X X  

Le Porteur X X X X  X      X X X  

Un Monde X X   X X  X X      X 

/20 19 18 17 16 12 12 12 10 9 8 8 7 7 6 6 

Tableau 1 : Répartition des marques d'oralité 
 

          : recueils de contes                                     BLA : ton 
 

          : recueils de poésies                                  BLA  : rythme 
 

          : romans                                                         BLA  : expression d'une sonorité 
 

          : pièces de théâtre                                     BLA  : lexique 
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Narrateurs premiers Narrateurs enchâssés 

hétérodiégétiques homodiégétiques hétérodiégétiques homodiégétiques 

ASSINIWI, B., Windigo et la création du monde x    

NOËL, M., Le Capteur de rêves x    

RIVARD, S., Pmola en quatre temps x  x  

SIOUI, M., L'Être à l'image des feuilles de maïs x    

SIOUI, J., Hannenorak x    

SIOUI WAWANOLOATH, C., Popokua x    

KANAPÉ FONTAINE, N., Manifeste assi  x   

MESTOKOSHO, R., Née de la pluie et de la terre  x   

PICARD SIOUI, L.-K., De la paix en jachère x x   

SIOUI, É., Andatha x x   

SIOUI, J., Avant le gel des visages x x   

BACON, J., Bâtons à messages  x  x 

SIMÉON, A.-M., GIRARD, C. Un Monde…  x   

LAFLAMME, J., FONTAINE, J.-L., Tsiueten x  x  

NOËL, M., À la recherche du bout du monde  x x  

PÉSÉMAPÉO BORDELEAU, V., Ourse bleue  x  x 

PICARD SIOUI, L.-K., Yawendara x  x  

ASSINIWI, B., La Saga des Béothuks x   x 

NOËL, M., La Malédiction de Tchékapesh     

SIOUI DURAND, Y., Le Porteur…     

 12 9 4 3 

Tableau 2 : Niveaux diégétiques 
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Annexe n° 7 : 

Situation d'énonciation dans La Saga des Béothuks172 

  

                                                 

172 ASSINIWI, B., La Saga..., op. cit. 
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Début 
du roman 
An 1000 

 
 

Fin du roman 1829 
(mort de Shanawditith) 

1er niveau de narration 

Narrateur hétérodiégétique qui raconte la totalité de l'histoire 

P. 1-206 

« aïeul » 

P. 207-212 

Fils de Kabik 

P. 213-336 

Asha-Bu-Ut  

P. 337-433 

Wonaoktaé 

P. 434-499 

Shanawditith 

2e niveau de narration 

Narrateurs homodiégétiques 

 
 
1497 
(2e partie) 

 
 
XVIIIe 
(3e partie) 
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Place et traitement de la tradition littéraire orale 
dans les ouvrages amérindiens francophones du Québec 

publiés entre 1980 et 2015 

 

Place et traitement de la tradition littéraire orale 
dans les ouvrages amérindiens francophones du Québec, 

publiés entre 1980 et 2015 

Résumé 

Jusque dans les années 1970, les Premières Nations 
du Québec se transmettaient oralement leurs différents 
récits. L’apparition d’une littérature amérindienne écrite 
et élaborée en français est très récente. Cette dernière 
semble répondre à plusieurs enjeux : préserver 
et transmettre une culture menacée, dénoncer 
la colonisation et ses impacts, revendiquer une identité 
amérindienne et les valeurs qu'elle comprend, tout 
en constituant une forme d'art propre.  
  
La littérature amérindienne francophone du Québec n’a fait 
l’objet que de très peu d’études : sa jeunesse ainsi que 
les réserves longtemps associées à l’étude des Premières 
Nations a pesé sur ce champ, si bien que le sujet reste 
largement à explorer.  
  
L’un des principaux attraits des ouvrages amérindiens 
de langue française est qu’ils reposent sur une cosmogonie 
extrêmement riche. L’objectif de cette thèse est donc 
d’étudier la place et le traitement de la tradition littéraire orale 
dans cette littérature contemporaine, depuis son émergence, 
dans les années 80, jusqu'en 2015. Il s’agit 
de déterminer pourquoi et de quelles manières les écrivains 
des Premières Nations réintroduisent aujourd’hui 
la tradition littéraire orale dans leurs textes en français.  
  
Dans cette perspective, cette étude suit le fil conducteur tissé 
par trois grands axes de réflexion respectivement centrés sur 
le fonds, la forme et l'objectif des textes amérindiens 
contemporains de langue française : la reprise du contenu 
des récits traditionnels oraux, la néo-oralité des formes 
écrites contemporaines et la réactualisation de l'engagement 
présent dans les récits ancestraux. 
 
Mots clés 
Littérature, francophonie, tradition littéraire orale, 
Amérindiens, Québec 

 

Abstract 

Until the 1970s, the First Nations of Quebec passed on their 
stories verbally. A Native American literature written and 
elaborated in French has emerged very recently. This last 
seems answer to several issues : preserving and transmitting 
a threatened culture, denouncing the colonization and its 
impacts, claiming a Native American identity and the values 
that it represents, while constituting a specific art. 
 
 
 
Quebec's Native American French-speaking literature has 
been the subject of very few studies : its youth and the 
reserves associated for a long time with the study of the First 
Nations has weighed on this field, so that the subject remains 
mainly unexplored. 
 
One of the main interest of Native American literature is that 
it's based on an extremely rich cosmogony. The aim of this 
thesis is to study the place and the treatment of the oral 
literary tradition in this contemporary literature, from its 
emergence, in the 80s, until 2015. The question is why and 
how First Nations writers reintroduce today the oral  
literary tradition in their books in French. 
 
 
 
In this context, this study follows the common thread woven 
by three major areas of reflection respectively centered 
on    the background, the form and the purpose 
of contemporary Native French-written texts : the resumption 
of the content of oral traditional stories, the neo-orality 
of contemporary written forms and the updating of the 
commitment present in ancestral narratives. 
 
Key words 
Literature, French-speaking countries, oral literary 
tradition, Native Americans, Québec 

 


